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INSTRUCTION 

POUR 

LES  JARDINS 

FRUITIERS 

ET  POTAGERS, 

Avec  un  Traité  des  Orangers  > luivy  de  quelques 
Réflexions  fur  F Agriculture, 

'par  feu  Alr  DE  JL  A QfU  / A/T INY  E } Directeur  de  tous 
les  Jardins  fruitiers  Potagers  du  R O Y. 

TOME  II. 


A PARIS, 

Cliez  CLAUDE  B A R B I N , fur  le  fécond  Perron 
de  la  fainte  Chapelle. 

r M.  D C.  L X X X x!  " 

Avec  Privilège  de  Sa  Majeflé. 
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De  la  taille  des  Arbres  Fruitiers* 


QU  AT  R I FM  E PARTIE 

DES 

JARDINS  FRUITIERS 

ET  POTAGERS. 


PREFACE. 


JEneralement  parlant  tailler  les  Ar- 
J bres  c’ell  y couper  des  branches  j ainfi  on 
'.dit  pour  l’ordinaire,  qu’un  Arbre  ell  taillé, 
'quand  on  y voit  beaucoup  de  marques  de 
i branches  coupées  : On  dit  qu’un  Jardinier 
taille , quand  la  ferpette  à la  main  on  le  voit 
couper  quelques  branches  à Tes  Arbres  : De  tout  temps 
cette  taille  a pade  parmy  les  curieux  d’ Arbres  fruitiers  pour 
le  chef  d’  œuvre  du  jardinage  ; nçfle^e  n’eft  pas  feule- 
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nient  de  nos  jours  quelle  a commencé  d’être  en  ufage,  il  y* 
a plulieurs  fiecles  qu’on  s’en  étoit  fait  une  maxime , comme 
il  paroît  par  letémoignage  de  nos  Anciens  } fi  bien  qu’à 
Columelle.  vray  djre  nous  ne  failons  prcfentenient  que  fuivre  , ou 
Kopjraje.  peL]C-être  perfectionner  ce  qui  fe  pratiquoit  par  nos 
°*  ° peres. 

Cet  ulage  de  tailler  ne  s’étend  pas  d’ordinaire  à toutes 
fortes  d’ Arbres  fruitiers,  cen’eftqu’à  ceux  qu’on  connoît 
dans  les  Jardins  fous  les  noms  d’Eipaliers  , de  contre  Ef- 
paliers , ÔC  de  Buiflbns  > car  pour  ceux  qu’on  appelle  de 
Haut-vent, ou  de  Tige  on  ne  fe  met  gueres  en  peine  de 
les  tailler  fi  ce  n’elt  peut-être  une  fois , ou  deux  dans  leurs 
premières  années  , {oit  pour  le  premier  tour  de  figure 
ronde,  êc  ouverture  qu’il  elt  bon  de  leur  donner  dans  le 
temps,  qu’ils  commencent  à faire  leur  tête,  foit  pour  ôter 
quelque  branche  de  faux  bois  , qui  dans  la  fuite  du  temps 
pourroit  embaralfer  , ou  défigurer  cette  tête , &:  conltam- 
nient  telle  taille  eft  abfolument  necelfaire.  On  fait  aufiî 
quelquefois  une  maniéré  de  taille  aux  Arbres  de  tige  fort 
vieux,  quand  on  y ôte  des  branches  mortes , ou  langoureu- 
fes  loit  grades , loit  menues , mais  cela  s’appelle  plutôt  les 
éplucher , ou  nettoyer , & débaralïer , que  les  tailler. 

Or  quoi  que  la  première  idée  qu’on  a delà  taille  ne  re- 
garde d’ordinaire  que  la  tête  des  Arbres,  c’ elt  à dire  leurs 
branches,  qui  conltamment  ont  pour  ainfi  dire  befoind^ 
quelque  correction,  pour  être  miles  entrain  de  bien  faire 
au  gré  de  leur  Maître  5 il  y a cependant  une  autre  taille 
fort  importante,  qui  elt  celle  des  racines  j &I  celle-cy  le  fait 
en  deux  occafions,  dont  rune  qui  elt  la  plus  ordinaire  fe 
fait  generalement  à tous  les  Arbres  devant  que  de  les 
planter  ( j’enay  allez  parlé  dans  le  Traité  des  Tlansi  ) ÔC 
l’autre  qui  elt  extraordinaire  ne  le  fait  qu’à  quelques-uns 
en  place,  defquels  on  a intention  d’en  rendre  les  uns  plus 
vigoureux,  ou  les  autres  moins  vigoureux  qu’ils  ne  font  5 
8c  je  parleray  de  ceile-cy  fur  la  fin  de  ce  T raité. 

Cette  maxime  , ou  cette  necelïîté  de  tailler  la  tête  de 
tous  les  Arbres  qui  ne  font  point  de  haut-vent  étant  bien 
etabfie,  quoy  que  fur  cela  il  y ait  une  petite  maniéré  d’he- 
relie  en  fait  des  buijTons  très  vigoureux  , laquelle  je  dé^ 
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tfuiray  aifément,  je  croy  être  obligé  indifpenfablement 
d’examiner  icy  autant  que  jepourray  tout  ce  qui  regarde 
un  ufage  fi  renommé  dans  le  Jardinage  des  Fruitiers  j c’eft 
pourquoy  j’ allure  d’abord  que  je  ne  referveray  rien  de  par- 
ticulier pour  moy , 6c  qu’au  contraire  j’auray  une  fingulic- 
re  application  pour  n’obmettre  abfolument  rien  de  ce  que 
j’y  ay  pu  comprendre  jufqu’à  prefent  , 6c  de  ce  que  j’y 
pratique  allez  heureufement  il  y a li  long-temps. 

Je  luis  perluadé  que  la  Taille  efl  une  choie  non  feule- 
ment fort  utile , mais  auffi  fort  curieufe  > 6c  capable  de 
donner  du  plaiiîr  à qui  l’entend  : Mais  en  même  temps  il 
faut  convenir  qu’elle  ell  allez  pernicieufe,  quand  elle  elfc 
faite  par  des  mains  ignorantes. 

Car  à proprement  parler  tailler  dans  le  fens  , que  nous: 
l’entendons  , n’ell  pas  Amplement  couper  , tout  le 
monde  coupe , mais  peu  de  gens  taillent  : Rien  n’eft  û aifé 
que  de  couper  , 6c  même  le  hazard  peut  faire  quelquefois- 
que  ce  qu’on  a coupé  fans  diieretion  reüllît  allez  bien, 
quoy  que  le  plus  fouvent  il  ait  de  très  fâcheufes  fuites  ; 
au  lieu  que  comme  à tailler  habilement  il  y a bien  du  dif-  • 9^  cum 
cernement , 6c  de  la  réglé,  aulh  pour  l’ordinaire  le  luccés  lat  ^rbo1** 
en  eft-il  alluré  , tout  au  moins  pour  ce  qui  peut  dépendre  rcm,efficiri 
du  Jardinier:  Car  tout  ne  dépendpas  de  kiy  j on  fcait  bien  utquodAr- 
qu’il  n’eli:  pas  le  maître  des  temps , 6c  des  faifons  , qui  doi-  bor  fpontc 
vent  necelfairement , 6c  principalement  concourir  à l’ache-  nolult  face- 
veinent  de  fon  œuvre  j 6c  ainfi  quand  on  n’a  pas  cette  abon-  rC 
dance  de  fruits  qu’on  voudrait  , 6c  qu’on  avoit  efperé  , ce  coeatu^  ,* 
n’ell:  pas  toujours  au  Jardinier  qu’il  en  faut  imputer  la  fau-  idao-ar. 
te:  11  n’eft  blâmable  qu’en  cecy,  c’eftà  fçavoir  quand  fes  Crefcentms ± 
Arbres  ne  font  pas  bien  faits  , quand  ils  ne  fleurillênt  pas 
alfez  amplement , 6c  quand  les  fruits  n’en  font  pas  univer-  TerræiraT 
fellement , 6c  également  beaux  , en  forte  que  fur  un  même  cœlcT&Va^ 
Arbre  on  en  voye  de  beaucoup  plus  petits  les  uns  que  les  li  neqiu-  " 
autres,  car  de  cela  il  en  elt  en  quelque  façon  le  maître,  qium. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Définition  de  la  taille  des  Arbres * 

PO  U r commencer  d’entendre  ce  que  c’eft  que  cette 
taille , je  dis  que  c’eft  une  operation  du  Jardinage 
pour  trois  choies,  qui  font  à faire  tous  les  ans  aces  Ar- 
bres dans  l’ intervalle  du  temps  qui  court  depuis  le  mois 
de  Novembre  jufqua  la  fin  de  Mars  : La  première  eft 
leur  ôter  entièrement  tout  ce  qu’ils  ont  de  branches  qui 
ne  valent  rien,  ou  qui  peuvent  nuire  foit  à l’abondance, 
2c  à la  bonté  du  fruit,  foità  la  beauté  de  l’Arbre. 

La  fécondé  conferver  toutes  celles , dont  on  peut  faire 
un  bonufage  à l’égard  de  ces  Arbres. 

Et  la  troifiéme  racourcir  fagement  celles  qui  fe  trou- 
vent trop  longues , Se  laifter  entières  celles  qui  n’ont  pas 
trop  de  longueur. 

Et  tout  cela  en  veuë  de  faire  durer  un  Arbre,  le  ren- 
dre beau,  Se  ledifpoferen  même  temps  à donner  bien-tôt 
beaucoup  de  beaux,  Se  de  bons  fruits. 

Par  branches  qui  ne  valent  rien  j’entens  celles  qui 
font  de  faux  bois,  celles  qui  font  ufées  à force  d’avoir 
donné  du  fruit  , Se  celles  qui  font  par  trop  menues  , ou 
qui  n’ont  nulle  difpofition  ny  abois,  ny  à fruit. 

Par  branches  qui  peuvent  nuire  foie  à la  beauté  de  l’Ar- 
bre, loit  à l’abondance,  Se  à la  bonté  du  fruit  j’entens 
celles  qui  peuvent  faire  confuiion,  ou  offufquent  le  fruit. 
Se  celles  qui  prennent  une  partie  de  la  feve  d’un  Arbre, 
quand  il  elt  trop  chargé  de  bois  eu  égard  à Ion  peu  de 
vigueur. 

Par  branches,  dont  on  peut  faire  un  bon  ufage,  j’entens 
toutes  celles  qui  font  fi  bien  conditionnées , quelles  font 
propres  à faire  la  belle  figure  de  l’Arbre,  Se  à donner  in- 
failliblement du  fruit. 

Par  branches  trop  longues  j’entens  celles  qui  excédent 
neuf  à dix  pouces  de  longueur,  Se  qui  par  confequent  ont 
beloin  d’être  racourcies  , telles  font  toutes  les  groflès 
branches  que  nous  appelions  branches  à bois , Se  quelques- 
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nues  des  menues  que  nous  appelions  branches  à fruit.. 

Enfin  par  branches  qui  n’ont  pas  trop  de  longueur  j’en  - 
tens  certaines  petites  branches,  qui  étancs  d’une mediore 
grofieur  ont  des  boutons  à leur  extrémité  , oufontendif- 
pofition  d’en  avoir  l’année  d’après , & cependant  font  allez 
fartes  pour  porter  fans  fe  rompre  le  fruit  qu’elles  doivent,. 

Cette  diltindion  fi  importante  en  fait  de  branches  fera 
plus  particulièrement  expliquée  dans  les  Chapitres  qui 
traitent  de  la  maniéré  de  tailler. 

Je  ne  diray  rien  icy  de  l’origine  de  la  taille,  parce  qu’on 
n’en  dit  rien  qui  ne  foit  fabuleux,  6c  rifible,  6c  par  confie- 
quent  rien  qui  nous  puifîè  prefentement  fervir  d’inltru- 
dion  : Car  par  exemple  à quoy  fert-il  de  fçavoir  qu’on 
veut  faire  venir  l’origine  de  la  taille  de  ce  que  dans  une 
province  de  Grece,  qu’on  nommoit  la  Nauptie  , Province 
abondante  en  Vignobles  un  aine  ayant  broutté  quelques 
ceps  de  Vignes  on  s apperçut  que  les  ceps  brouttez  avoient 
produit  beaucoup  plus  de  rai  lins  , que  ceux  qui  ne  l’a- 
voient  pas  été  -,  ce  qui  fit  qu’on  refolut  de  racourcir  d’o-- 
refnavant , ou  fi  vous  voulez  de  rompre , ou  couper  , c’elt 
à dire  de  tailler  toutes  les  branches  de  Vignes  : On  dit  de 
plus , qu’effedivement  on  fe  trouva  fi  bien  de  cet  ufage , . 
que  pour  marque  de  reconnoiflance  d’une  fi  riche  inven- 
tion on  drefia  dans  un  bel  endroit  de  cette  Province  une 
ifiatuë  de  marbre  à cet  Animai  comme  à l’Auteur  de  la 
taille  de  la  Vigne  , c’efi:  à dire  l’Auteur  de  l’abondance 
du  vin  j 6c  c’ell  , difent  nos  Livres  , la  véritable  raifon  - 
pourquoy  on  dépeint  Bacchus  monté  fur  un  A fine. 

Or  comme  on  vit  fenfiblement  qu’il  étoit  utile  de  tailler 
la  Vigne , on  jugea  de  là  qu’il  ne  le  feroit  pas  moins  de  tail- 
ler auffi  les  Arbres  fruitiers  5 6c  ainfi  dans  les  premiers 
temps  on  fit  à cecy,  comme  on  a fait  à l’égard  de  tous  les 
autres  Arts,  6c  de  toutes  les  autres  Sciences,  on  commen- 
ça grofiierement  de  couper , c’eft  à dire  de  tailler  aux  Ar- 
bres quelques-unes  de  leurs  branches , 6c  petit  à petit  on 
a cherché  à s’y  rendre  habile  , comme  encore  tous  les 
jours  à force  de  railonnemens  6c  d’obfervations  on  s’étu- 
die déplus  en  plus  à s’y  perfectionner.  Voilà  donc  ce  que 
nos  Livres  nous  apprennent  de  l’origine  de  la  taille  : On 
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c’aura  pas  de  peine  à convenir  aveemoy,  que  ce  n’eflpas 
une  chofe  fort  importante;  mais  ce  que  conllamment  ileft 
avantageux  de  le  avoir. 

Ce  l'ont  trois  principaux  points  > fans  l’intelligence  def- 
quels  il  n’elt  ce  me  femble  ny  polîîble  de  bien  parler  de 
cette  Taille,  ny  polîîble  de  la  bien  faire. 

Le  premier  regarde  les  raifons  pourquoy  on  la  fait. 

Le  fécond  regarde  le  temps  dans  lequel  on  la  doit  faire; 

Et  Ietroifiéme  regarde  la  maniéré  , dont  il  faut  s’y  pren- 
dre pour  la  faire  habilement , 6c  heureufement  : Exami- 
nons ces  trois  points  l’un  après  l’autre. 


CHAPITRE  II. 

Des  raifons  de  la  Taille. 

JE  commenccray  par  les  railons  pour  lefquelles  on  fait  la 
Taille,  furquoy  il  me  femble  pouvoir  dire  qu’il  y en 
a deux.  La  première  5e  la  plus  principale  elf  celle  qui  a 
pour  objet  de  faire,  qu’en  taillant  on  ait  bien-tôt  une  gran- 
de quantité  de  beaux  , 5e  de  bons  Fruits  , fans  quoy  on 
if  aurait , ny  on  ne  cultiverait  aucuns  Arbres  fruitiers. 

La  fécondé  qui  elf  allez  eonfiderable  , nous  apprend  que 
la  Taille  fert  à faire,  qu’en  toute  faifon  les  Arbres  dans 
les  temps  même  qu’ils  n’ont  ny  fruits  , ny  feuilles , foient 
plus  agréables  à la  vue  , qu’ils  ne  feraient  lî  on  ne  les  tail- 
loit  point. 

Or  la  fatisfaef  ion  de  la  vue  en  ce  dernier  point  dépend 
uniquement  de  la  figure  bien  entendue,  6c  bien  propor- 
tionnée , qu’une  main  habile  peut  donner  à chaque  Arbre. 

Et  pour  ce  qui  elf  de  l’abondance  du  beau  , 6c  de  bon 
fruit , autant  que  l’induftrie  du  Jardinier  y peut  contri- 
buer , elle  dépend  premièrement  de  la  connoillance  qu’il 
faut  avoir  de  chaque  branche  en  particulier , pour  fçavoir 
celles  qui  font  bonnes , 6c  celles  qui  ne  le  lont  pas  : Elle  dé- 
pend en  fécond  lieu  de  la  diflinction  judicieufe,  qui  elf  à 
faire  parmi  ces  branches,  pour  ôter  entièrement  ce  qu’il 
y en  a de  mauvaifes , ou  d’inutiles , 6c  conferver  foigneufe- 
jnent  toutes  les  bonnes  foit  branches  à bois  , foit  branches 

à fruit  > 
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a fl'uit , avec  cette  circonfpection  que  fi  dans  ces  dernieres 
il  y en  a quelques-unes  qui  ne  foient  pas  trop  longues , on 
les  laiiîera  comme  elles  dont:  Mais  à l’égard  delà  plupart 
des  autres  qui  ont  trop  de  longueur  , on  les  taillera  plus  ou 
moins  courtes  , félon  que  la  raifion  de  l’abondance , 5c  même 
la  figure  de  l’Arbre  le  peuvent  ordonner.  Cette  abondan- 
ce dépend  en  troifiéme  lieu  du  temps  qui  eif  à propos  de 
prendre  pour  tailler  : Car  toutes  fortes  de  temps  n’y  font 
pas  propres. 

A l’égard  des  deux  premiers  chefs  qui  regardent  la 
eonnoifiânce,  6c  la  diftincbion  des  branches  en  general, 
je  feray  voir  cy-aprés  en  quel  ordre , 6c  à quel  ufage  la 
nature  les  produit  li.tr  les  Arbres  fruitiers  5 comme  quoy  les 
unes  font  propres  à une  chofe  , les  autres  à une  autre  , 6c 
comme  quoy  fur  tout  les  unes  ont  plus  de  difpofition  à fru- 
ctifier , 6c  les  autres  moins  5 6c  concluray  de  là  que  c’efi:  fé- 
lon cet  ordre , 6c  cette  intention  de  la  nature,  6c  félon  ce 
plus  6c  ce  moins  de  difpofition  , que  différemment  les 
unes  des  autres  ces  branches  doivent  être  6c  conduites 
6c  taillées.. 

Mais  devant  que  d’entrer  plus  avant  dans  cette  matière 
qui  a beaucoup  d’étendue  , étant  queftion  d’y  expliquer 
fur  tout  la  maniéré  , ou  les  régies  qu’on  doit  pratiquer 
dans  la  taille  d’un  grand  nombre  d’ Arbres,  qui  d’ordi- 
naire font  infiniment  differensles  uns  des  autres,  j’efibime 
qu’il  ne  fera  pas  mal  à propos  de  dire  premièrement  , 6c  le 
plus  fuccinctement  que  je  pourray  , ce  que  je  penlé  du 
temps  de  la  taille,  car  c’effc  l’article  fur  lequel  on  aleplu-'- 
tôt  décidé. 


CHAPITRE  III. 

Du  temps  de  la  T aille. 

IL  y a peu  dechofes  à dire  fur  le  temps  de  tailler , parce 
que  d’un  aveu  general  il  elt  ordinairement  fixé  à la  fin  i 
de  l’hiver , ou  à l’entrée  du  printemps , c’eff  à dire-  un  peu ; 
devant  que  les  Arbres  pouffent,5c  quand  à peu  prés  une  par- 
tie de  leurs  bourgeons  commence  à s’eniler  pour  fleurir  3 , 
T orne  il.  B 
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ôc  l’autre  à s alonger  pour  devenir  branches:  Ce  qui  arri- 
ve infailliblement , lorlque  les  grands  froids  qui  accompa- 
gnent pour  l’ordinaire  les  mois  de  Novembre , Décembre, 
Janvier  , 6c  Février  étant  paltèz  le  renouveau  vient  , 6c 
que  par  confequent  l’air  commençant  à s’échauffer  , 6c  à 
s’addoucir  les  Plantes  qui  avoient  entièrement  ceffé  d’agir 
pendant  quatre  mois  viennent , pour  ainfi  dire , à le  re- 
veiller , 6c  recommencent  en  effet  d’entrer  en  action  : Ce 
premier  mouvement  fe  fait  conftamment  à la  telle  devant 
que  de  commencer  aux  racines , mais  cela  s’entend , fi  le 
froid  a été  allez  grand  pour  interrompre  leur  fonction  j 
car  parmy  nous  aux  années  extrêmement  tendres  il  n’y 
a gueres  plus  d’interruption , que  dans  les  Pays  fort  chauds  : 
Nous  ferons  voir  cet  ordre  dans  un  autre  endroit  : Or  ce 
renouvellement  d’action  extérieure  elt  un  fignal  affeuré  , 
qu’il  elt  temps  détailler. 

On  étoit  autrefois  fifcmpuleux  pour  le  tempsprecis  de  cet- 
te taille,  qu’on  n’ofoit  abfolumenty  travailler  que  dans  le 
décours  des  Lunes  de  Février , 6c  de  Mars  : C’étoit  pres- 
que la  Feule  maxime , qui  Fur  ce  fait  là  parût  bien  établie, 
6c  qui  fut  en  effet  inviolablement  obFervée  j on  peut 
dire  que  c’étoit  une  efpece  de  routine  que  la  plupart  des 
Jardiniers  affectoient  avec  une  opiniaftreté  incroyable , ou 
plutôt  que  c’étoit  une  efpece  de  tyrannie  qu’ils  exerçoient , 
quand  ils  avoient  affaire  à des  honneftes  gens  amoureux 
de  leurs  Arbres  fruitiers  $ on  en  étoit  venu  jufqu’à  ce 
point  d’habitude  , que  les  uns  6c  les  autres  auraient  cru 
tout  perdu  Fi  on  avoit  taillé  hors  le  temps  de  ces  décours. 
C’étoit  une  maladie  inveterée,  dont  il  nefe  trouve  encore 
que  trop  de  méchans  relies:  Je  veux  bien  qu’en  d’autres 
choies  qui  paffent  ma  portée,  6c  dans  lelquelles  je  ne  con- 
nois  rien,  il  loit  bon  d’avoir  égard  aux  LunaiFons  , mais 
pour  ce  qui  eft  delà  taille  des  Arbres , 6c  generalement  de 
tout  le  Jardinage  je  prétens  faire  voir  cy-aprés  dans  le 
traité  de  quelques  réflexions  que  j’ay  faites  Fur  l’Agri- 
culture , que  ces  obfervations  Font  inutiles  , 6c  même  chi- 
mériques j 6c  comme  après  en  avoir  été  premièrement  im- 
bu j’en  Fuis  enfin  pleinement  defabulé,  j’elpere  parvenir 
aulîi  à délivrer  les  Jardiniers  de  cette  Forte  de  vilion,  ou 


'&  Potagers.  IV.  Partie.  n 

d’ignorance,  Scen  même  temps  délivrer  les  honnêtes  gens 
de  cette  forte  d’ inquiétude. 

Il  eh  bienvray  qu’il  eh  tres-bon  de  tailler  dans  la  fin 
de  Février,  Sc  au  commencement  de  Mars , qui  lont  d’or-v 
dinaire  des  temps  de  décours,  mais  il  eh  encore  très* vray 
que  fans  prendre  garde  à la  Lune  on  peut  commencer  à 
tailler,  d’abord  que  les  feuilles  des  Arbres  font  tombées  , 
c’eh-à-  dire  dans  latin  d’Oclobre,  ou  au  moins  environ  la 
Saint  Martin , & qu’on  peut  continuer  enfuite  tout  l’ Hi- 
ver , jufqu’à  ce  qu’on  ait  achevé:  Et  cela  parce  que  com- 
me d’ordinaire  on  a trois  fortes  d’ Arbres  à tailleries  uns 
trop  foibles , les  autres  trop  vigoureux  , & les  autres  qui 
font  dans  le  bon  état  qu’on  leur  peut  fouhaiter  , j’ehime 
qu'il  y peut  avoir  de  la  fagefle,  Sc  de  l’utilité  à ne  les  pas 
tous  tailler  en  même  temps,  Se  qu’il  eft  à propos  d’en  tailler 
les  uns  plutôt , Se  les  autres  plus  tard  : Par  exemple  je  fuis 
affez  perfuadé  que  plus  un  Arbre  eh  foible  Se  languiflant. 
Se  plutôt  doit  on  le  tailler , pour  luy  retrancher  de  bonne 
heure  les  mêmes  branches , qui  comme  nuifibles  , ou  inu- 
tiles doivent  dans  un  autre  temps  luyehre  ôtées,  c’eh-à  - 
direfurlalin  del’Hyverj  Se  voila  pourquoy  à l’égard  de 
ceux-cy  la  taille  de  Novembre,  Décembre,  Se  Janvier  eh 
tres-bonne  , Se  tres-falutaire , Se  mêlme  meilleure  que  celle 
de  Février,  Se  de  Mars  ; Se  par  la  raiidn  des  contraires  plus 
un  Arbre  eh  fort.  Se  vigoureux,  Se  plus  tardaufli  peut-on 
retarder  à le  tailler  j je  veux  dire  qu’à  ion  égard  on  peut 
non  feulement  fans  péril , mais  même  fort  utilement  atten- 
dre à le  tailler  qu’on  en  foit  venu  jufqu’à  la  fin  d’ Avril. 

J’avance  en  cela  deux  principes  qui  paroi  fient  aflez  nou- 
veaux : Ceux  qui  en  voudront  voir  la  preuve  bien  certai- 
ne, peuvent  continuer  de  lire  ce  qui  fuit  : A l’égard  de 
ceux  , qui  voulans  bien  s’en  repoiér  fur  ma  bonne  foy , 
Se  iur  mon  expérience  ne  demandent  qu’à  voir  la  fuite  de 
mes  maniérés  d’agir , peuvent  pafier  le  relie  de  ce  Chapi- 
tre , pour  aller  à celuy  qui  explique  pourquoy  on  doit 
tailler. 

Pour  établir  les  deux  principes  que  j’ai  cy-devant  avan- 
cez , je  me  fers  de  deux  comparaifons , dont  la  première  qui 
regarde  la  taille  des  Arbres  foibles , eh  tirée  de  la  condui- 
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te,  que  tiennent  certains  Meuniers  bons  œconomes,qui 
avec  peu  d’eau  trouvent  moyen  de  faire  moudre  un  Mou- 
lin , auquel  cependant  il  en  faut  beaucoup  5 2e  la  fécondé 
qui  regarde  la  taille  des  Arbres  très- vigoureux , elt  prife 
d’autres  Meuniers,  quifçachans  combien  les  grands  cou- 
rans  des  criies  d’eau  iont  dangereux  pour  leurs  Moulins 
laiflent  pour  un  temps  perdre  , ou  couler  l’abondance  qui 
les  incommoderait  j 2c  enfin  la  rapidité  étant  p allée  ils 
ferment  les  éclufes , 2c  enfuite  employent  ce  qui  leur  ref- 
te  d’eau  , félon  qu’il  elt  expédient  pour  le  nombre  des 
roués  qu’ils  ont  à entretenir. 

Pour  faire  entendre  ces  deux  comparaifons  je  dis  que  la 
lève  dans  chaque  Arbre  m’y  paraît  être  à peu  prés  ce 
qu’ell  l’eau  dans  chaque  riviere:  Je  diray  dans  un  autre 
endroit  ce  que  l’eau  elt  dans  les  tuyaux  des  fontaines  ja- 
liflantes. 

Quelques  foient  les  Rivières  ou  grandes  , ou  petites , 
toûjours  efl>il  vray  qu’elles  font  belles  , pourvu  que  le 
lit  de  chacune,  tel  qu’il  peut  être,  foit  d’ordinaire  fourny 
d’une  quantité  d’eau  proportionnée  à ce  qu’il  elt  , 2c  fans 
cela  elles  font  miferables  , 2c  peu  ellimées  $ aihlî  trouve- 
t-on  un  Arbre  beau  tel  qu’il  foit  ( car  il  en  elt  de  grands, 
2c  de  petits  ) pourvu  que  cet  Arbre  dans  toutes  fes  par- 
ties falFe  tous  les  ans  d’ allez  beaux  jets,  2c  autant  qu’il  en 
convient  à la  condition  de  grandeur , 2c  de  grofleur  dans 
laquelle  ilfç  trouve,  2c  fans  celai}  elt alfeurement  vilain, 
2c  miferable. 

Or  conltamment  durant  que  l’Arbre  qui  elt  dans  un  bon 
fond  fe  porte  bien  , 6c  qu’il  ne  fait  point  un  froid  allez 
grand  pour  avoir  pu  geler  la  terre  jufqu’auprés  des  ra- 
cines , car  un  tel  froid  arrelle  toute  lorte  de  végétation , 
pour  lors , dis-je,  à l’extremité des  racines  il  s’en  fait  toû- 
jours d’au  très  nouvelles,  2c  par  confequent  il  fc  fait  toûjours 
de  la  feve  nouvelle,  comme  je  le  prouve  dans  mes  reflexions, 
2c  ainfi  il  monte  perpétuellement  de  la  feve  tant  dans  la  ti- 
ge de  l’Arbre,  que  dans  toutes  les  branches  dont  la  telle 
efl  compofée?  2c cela  plus,  ou  moins  dans  toute  l’étendue 
de  chacun,  félon  que  cette  feve  elt  en  foy  plus  ou  moins 
abondante , tout  de  même  que  dans  une  riviere  , pendant 


'&  Potagers ; IV.  Partie.  15 

<que  la  fource  efl  bonne  , 6c  nullement  empêchée  > l’eau 
coule  perpétuellement  non  feulement  dans  le  lit , que  l’Art 
ou  la  nature  luy  ont  préparé,  mais  aulîî  generalement  dans 
tous  les  bras  où  elle  fe  peut  partager  , c’eft  à-dire  dans 
tous  les  ruilfeaux , ou  canaux  qui  fe  peuvent  former  le 
long  de  fon  cours , 6c  cela  plus  ou  moins  , félon  que  cette 
eau  efl:  en  foy  plus  ou  moins  abondante. 

Quand  on  voit  que  l’Arbre  efl:  peu  vigoureux , en  forte 
C[u’il  n’a  fait  aucuns  jets  qui  foient  beaux ou  qu’ayant  eflé 
vigoureux  les  années  precedentes  il  a celfé  de  l’eltre  , de 
maniéré  qu’il  n’a  plus  fait  de  jets,  ou  au  moins  n’en  a fait 
-que  de  tres-petits , 6c  tres-menus  , nous  pouvons  dire  que 
c’efl  une  marque  infaillible  , ou  que  la  fource  de  la  feve 
efl:  naturellement  foible  6c  petite  , ou  qu’enfin  ellel’eft 
devenue  5 fi  bien  que  n’étant  pas  capable  , ou  ne  l’étant 
plus  de  faire  effet  en  de  longues  branches,  ny  en  beau- 
coup, 6c  cependant  étant  necc  flaire  qu’elle  en  fade  pour 
nôtre  profit  6c  nôtre  fatisfaction , il  faut  de  bonne  heure 
foulager  cet  Arbre  du  fardeau  qu’il  a , 6c  qui  efl  trop 
grand  eu  égard  à fon  peu  de  force , 6c  de  vigueur , 6c  par 
confequent  il  faut  de  bonne  heure  luy  retrancher  entière- 
ment une  grande  partie  de  fes  branches , afin  que  , pour 
ainfi  dire , ombouche  le  plutôt  qu’on  peut  beaucoup  de  ces 
ouvertures  par  où  il  entroit  partie  de  la  feve  de  cet  Ar- 
bre j 6c  ainfi  ce  qui  par  exemple  étant  partagé  en  quaran- 
te rameaux  paroifloit  faire  peu  d’effet  en  chacun , cela  mê- 
me étant  enfuiteramaffé,  6c  diffribué  à la  moitié  moins  fe 
trouvera  iuffifant  pour  faire  fur  cet  Arbre  de  plus  grandes 
productions , quoy  que  véritablement  moins  nombreufes  : 
■C’étoit  une  riviere  dont  la  fource  étoit  ou  naturellement 
foible,  ou  notablement  diminuée,  6c  qui  cependant  toute 
telle  quelle  étoit  étant  encore  partagée  en  trop  de  bras  ne 
pouvoit  rien  faire  de  confiderable  en  pas  un  endroit  , mais 
étant  induflrieufement  ramaffée,  ou  bien  réduite,  ëcref- 
ferrée  en  moins  d’étenduë  , de  forte  qu’il  11e  s’en  pert 
plus  nulle  part , comme  elle  avoit  accoutumé , elle  fe  trou- 
ve par  ce  moyen  capable  de  tourner  au  moins  quelque 
roué:  Une  chauffée,  ou  des  éclufes  faites  de  bonne  heu- 
re ont  fait  icy  ce  que  la  bonne  fortune  d’une  Riviere 
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pins  abondante  fait  à l’égard  de  plulleurs  roues. 

Et  voilà  ce  qui  m’a  engagé  à confeiller  de  tailier  de  bon- 
ne heure  les  A rbres  foibles , 6c  cela  même  apprend  qu’il  les 
faut  tailler  fort  court,  ainfi  que  nous  le  montrerons  cy  après. 

Or  ce  qui  prouve  bien  à l’égard  de  la  taille  de  ceux-là , 
doit  cemefemblepar  la  réglé  des  contraires  fervir  de  lu- 
mière à l’égard  delà  taille  des  Arbres  vigoureux  , foit  pour 
la  faire  plus  tard  , foit  pour  laifïer  à chacun  davantage  de- 
charge. 

Confcamment  nous  n’avons  d’ A rbres  fruitiers  que  pour 
avoir  du  Fruit,  & conftamment  ce  Fruit  ne  vient  commu- 
nément que  fur  ces  branches  foibles  , car  les  grofles  n’en 
font  gueres,  leur  fonction  étant  de  faire  quelqu’ autre  cho- 
fe  d'alïèz  important  : C’efl  ainfi  que  les  grands  torrens  ne 
font  pas  propres  pour  faire  moudre , au  contraire  ils  font  fu- 
jets  à tout  engorger , ou  à tout  rompre  j.leur  fonction  eft  de 
fervir  à autre  chofe  , par  exemple  autranfport  des  voya- 
geurs , au  tranfport  des  fardeaux,  6c  des  marchand!  fies , 
6cc.  Ce  ne  font  donc  que  les  médiocres  qui  font  icy  utiles 
à la  moulure:  Ainfi  un  Arbre  étant  très  vigoureux  ne  fait 
d’ordinaire  que  des  grolfes  branches , 6c  fur  tout  à l’entrée 
du  Printemps  où  font  les  grandes  crues  de  feve  , 6c  n’en 
fçauroit  commencer  de  ces  foibles dont  nous  avons  befoin 
pour  le  Fruit. 

Or  à un  tel  Arbre  qui  doit  eflre  caillé'  afin  qu’il  donne 
du  Fruit , 6c  que  cependant  il  ait  une  figure  agrqable,  il  ne 
faut  pas  feulement  luy  biffer  beaucoup  de  charge  loit  pour 
le  nombre  des  branches,  loit  pour  l’étendue  de  chacune, 
ce  qui  en  effet  eft  abfolument  neceflàire  , il  faut  encore: 
quelque  chofe  de  plus  j 6c  comme  c’efl:  particulièrement  à 
ces  extremitez  fur  lefquelles  à l’entrée  du  Printemps  fe 
font  les  grands  effets  delà  feve  nouvelle , il  y faut  , pour 
ainfi  dire , laillér  paffer  la  fougue , 6c  la  furie  delà  première 
ad  ion  : C’efl:  pourquoy  un  tel  Arbre  a befoin  d’ eitre  taillé 
plus  tard,  c’eft-à-dire  qu’il  ne  le  doit  eltreque  quand  la 
première  impetuofité  de  feve  fera  paffée , il  luy  en  reliera 
encore  fuffifamment  pour  faire  que  fur  ces  fortes  de 
branches  ainfi  taillées  après  coup  il  pouffe  en  même  temps 
6c  de  gros  jets  pour  la  figure  , 6c  de  ces  foibles  que  nous 
ibuhaitons  pour  le.Fruit. 
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Cen’eftpasque,  comme  je  diray  cy-aprés,le  meilleur 
expédient  en  fait  d’ Arbres  tres-vigoureux  , & même 
s’il  m’eft  permis  de  parler  ainfi  , opiniâtres  à legard 
du  Fruit , le  meilleur  expédient,  dis-je,  ne  foit  d’aller  à la 
lource  de  leur  vigueur,  qui  font  les  racines  : C’eft  cette 
vigueur  qu’il  faut  affoiblir , 6c  par  confequent  il  faut  dimi- 
nuer le  nombre  des  racines  qui  travaillent  le  mieux , & par 
ce  moyen  on  diminuera  l’effet  qui  provient  de  plufieurs 
bonnes  ouvrières  , lefquelles  agiffans  en  même  temps  font 
plus  de  feve  qu’il  n’en  faut  à tel  Arbre  fruitier  : Car  enfin  il 
faut  que  félon  nôtre  intention  il  falîè  promptement  du 
Fruit  dans  une  figure  contrainte  , êc  qui  ne  luy  eft  nulle- 
ment naturelle,  & il  ne  le  peut  , quand  la  feve  étant  par 
trop  abondante  il  ne  fe  fait  par  tout  que  de  trop  greffes 
branches. 

L’experience  qu’un  chacun  pourra  cy  après  acquérir  en 
pratiquant  ces  deux  maximes , 6C  particulièrement  celle  qui 
regarde  la  taille  des  Arbresfoibles,  cette  expérience , dis- 
je,  achèvera  fans  doute  de  les  établir  pour  toujours  j &C 
pour  les  autres  Arbres  je  répons  qu’il  n’y  a perfonne  qui 
ne  s’en  trouve  tres-bien,  Se  je  répons  fur  tout  que  ce  fera  un 
grand  lècours  pour  les  Jardiniers  qui  ont  un  grand  Frui- 
tier à conduire,  &:  qui  comme  il  effort  àfouhaiter,  veu- 
lent tailler  eux-mêmes  Japlüpartde  leurs  Arbres. 

Or  comme  je  croy  qu’ils  ne  fçauroient  mieux  faire  que 
defuivrececonfeil , aufiî  me  paroiffènt-ils  tres-blâmables , 
fi  pour  commencer  à tailler  ils  attendent  qu’on  en  foit  à la 
fin  de  l’Hyver  , & au  temps  de  ces  décours  de  Février  , ôc 
de  Mars , parce  que  c’eft  pour  lors  le  temps  du  grand  acca- 
blement de  toutes  fortes  d’ouvrages  pour  les  Jardiniers  : 
Tout  vient  tout  à coup  â l’entrée  du  Printemps  , les  labours 
de  tout  le  Jardin , les  femences  de  la  plupart  des  Plantes 
potagères , l’œilletonnement  des  Artichaux , les  differentes 
couches  à faire  , le  nettoyement  des  Allées  , fi  bien  que 
c’cft  un  étrange  embarras  d’avoir  encore  pour  lors  à faire 
le  plus  important  de  tous  les  ouvrages  5 car  enfin  c’eft  le  feul 
où  il  n’y  a point  de  petites  fautes  à faire  , elles  font  toutes 
grandes,  & pernicicufes , c’eft  la  taille  de  beaucoup  d’ Ar- 
bres, &;  peut-eftre  grands  Arbres  tant  en  Buiflon  qu’en 
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Elpalier,  fans  oublier  le  premier  paliflagc  de  cciix-cv , 6c 
par  ce  moyen  comme  tout  s’y  fait  avec  précipitation,  atiilî 
pour  i’ordinaire  tout  s’y  fait-il  allez  mal  : Car  à vraydire 
chaque  chofe  prelfant  également  d’eltre  faire  il  y en  a peu 
à qui  onpuilîe  donner  tout  le  temps,  &L  toute  l’applica- 
tion necelTaire. 

J’ay  diten  paflanr  queje  ne  faifois  nul  cas  des  décours 
ôcc.  mais  je  n’ay  pas  répondu  à une  objection  que  quel- 
ques Jardiniers  prétendent  invincible  . , dans  laquelle  à 
monfens  ils  fe  trompent  infiniment  j c’elt  r difent— ils , que 
la  geiéed’Fdyverpeut  gâter  l’extremité  de  la  branche  tail- 
lée, ôc  que  s’il  n’y  a pas  tant  à craindre  pour  les  Fruits  à 
Pépin, tout,  au  moins  cela  elt-il  fort  dangereux  pour  les- 
Fruits  à Noyau,  dont , à ce  qu’ils  prétendent,  le  bois  eft 
fort  délicat , parce  qu’il  eft  fort  moëleux  5 je.  me  contente 
de  fupplier  tous  ces  fcrupuleux  de  fe  défaire  de  cetteap- 
prehenfion , &:  je  les  alfeure  que  F expérience,  qu’ils  en  fe- 
ront fans  p rêvait  ion , achèvera  de  les  guérir  pleinement 
de  leur  erreur  : Nous  avons  eu  depuis  fept  , ou  huit  ans 
les  plus  rudes  Fiy  vers , qu’aucun  homme  vivant  fe  fou  vien- 
ne d’avoir  vu.  J’avois  taillé  tous  mes  Pêchers  devant  cette 
grande  rigueur , Se  ne  me  luis  jamais,  apperçu  qu’il  en  fut 
arrivé  le  moindre  inconvénient.. 

Conflamment  je  trouve  qu’il  fait  bon  de  tailler  tout  au- 
tant de  fois  que  le  froid  n’elt  point  allez  violent  pour  in- 
commoder perlonnellement  celuy  qui  taille  : Il  n’y  a que 
de  certains  jours  de  givre  , que  le  bois  des  Arbres  étant 
tout  couvert  de  verglas  la  ferpette  quelque  bien  affilée 
quelle  foit  , ne  fçauroit  palfer  , c’eft-à-dire  11e  fçauroit 
couper  net  ainli  comme  il  faut  trouver  duplaifir  dans 

cette  taille  , on  n’y  en  trouve  feurement  point  dans  ces 
temps-là,  Se  partant  il  eft  necelTaire  d’attendre. à tailler 
que  ce  verglas  loit  entièrement  fondu , êcpalFé. 

Les  temps  propres  à tailler  étant  reglez,  il  en  faut  venir 
à quelque  chofe  déplus  important,  & de  plus  curieux. 

Comme  rien  ne  lied  mieux , ôe  n’eit  plus  naturel  à un  Ou- 
vrier que  de  lçavoir  au  vray  pourquoy  il  fait  l’ouvrage 
auquel  il  travaille,  aulfi  ne  croy-je  pas  qu’il  y ait  riai  ny 
déplus  ltupide,ny  de  plus  indigne  d’un  homme  que  d’agir 

Amplement 
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Amplement  par  coutume,  Se  par  habitude  : C’eft  un  dé- 
faut qui  n’elt  que  trop  ordinaire  dans  la  plupart  des  Jardi- 
niers , ils  ne  le  mettent  gueres  à tailler  que  parce  que  c’eft 
Fufagede  le  faire.  Je  fuis  perfuadé  qu’il  eft  indifpenfable- 
ment  necelfaire  de  fçavoir  quelque  choie  de  plus  , ou 
qu’autrement  on  ne  fçauroit  parvenir  à bien  tailler  , c’eft 
une  vérité  que  je  tiens  inconteftable  : Je  ne  fçaurois  foufFrir 
qu’un  Jardinier  fe  trouve  embarafle,  6e  prefque  tout  inter- 
dit , quand  on  vient  à luy  demander  la  railon  pourquoy  il 
taille  , Se  voilà  le  fujet  que  je  m’en  vais  traiter  dans  le 
Chapitre  fuivant. 


CHAPITRE  IV. 

Des  rai  fins  mi  obligent  de  tailler. 

NOus  avons  deux  principales  râlions  qui  p refer ivent. 
Se  autorifent  la  taille. 

La  première eft  pour  avoir  feurement  plus  grande  abon- 
dance de  beaux  Fruits  , Se  même  en  avoir  plutôt. 

Et  la  fécondé  pour  faire  qu’en  tout  temps  l’Arbre  loit 
plus  agréable  à la  vue  qu’il  ne  feroit,  fi  on  ne  le  tailloir 
pas  : On  ne  peut  pas  difeonvenir  > que  ce  n’eft  pas  feule- 
ment le  fruit,  Se  les  feuilles  qui  rendent  un  Arbre  beau, 
ce  iont  véritablement  fes  plus  grands  ornemens  , mais  il  y 
faut  encore  quelque  autre  chofe,  puifque  n’ayant  pas  du 
Fruit  tout  le  long  de  l’année  il  eft  à fouhaiter  que  quand 
il  eft  dépouillé  de  fes  agremsns  , ou  qu’il  n’eft  pas  en- 
core enâge  de  les  avoir  tous  , il  foit  au  moins  compofé* 
Se  tourné  de  maniéré  qu’il  donne  du  plailir  à le  voir. 

Or  ce  qui  outre  l’importance  du  Fruit  rend  un  Arbre 
agréable  à la  vue  , n’eft  autre  chofe  que  la  belle  figure 
qu’un  Jardinier  habile  luy  fçait  donner  j Se  comme  nous 
avons  de  deux  fortes  d’ Arbres,  fur  lefquels  particulière- 
ment nous  exerçons  la  taille  , fçavoir  les  Buiflons , Se  les 
Elpaliers,  il  faut  établir  de  bons  principes  pour  fe  condui- 
re fagement  aux  uns  Se  aux  autres  : Ces  principes  regar- 
dent principalement  les  grolîès  branches  , fans  lefquelies 
on  ne  fçauroit  avoir  de  beaux  Builfons  , Se  par  le  moyen 
Tome  II.  C 


iS  Des  Jardins  Fruitiers 

de  (quelles  il  elt  ailé  , 6c  même  infaillible  de  parvenir  à les 
avoir  beaux  j tout  lemyltere  de  cette  operation  fera  de- 
vclopé  dans  les  Chapitres  qui  traitent  de  la  maniéré  de 
tailler  tant  les  Buiflons  que  les  Elpaliers,  n’y  ayant  point 
d’autres  réglés  pour  les  uns  que  pour  les  autres. 

Je  dis  d’abord  que  pour  ces  deux  lortesd’ Arbres  il  faut 
convenir  que  leur  ligure  étant  11  oppofée  l’une  à l’autre  il 
faut  par  conlêquent  que  leur  beauté  ne  le  foit  gueres  moins, 
il  elt  donc  à propos  d’établir  en  quoy  particulièrement  j’el- 
time  que  peuvent  confilter  ces  deux  lortes  de  beautez  11 
differentes. 

Et  peut-être  après  cela  ne  fera-t-il  pas  mal  à propos  de 
comparera  cet  égard  le  bon  Jardinier  à l’habile  Sculpteur: 
Car  comme  celuy-cy  conformement  à l’idée  dont  il  a l’i- 
magination pleine,  doit  voir  tout  d’un  coup  dans  fon  bloc 
de  marbre  la  ligure  qu’il  en  veut  travailler,  6c  par  confe- 
quent  y voir  didinciement  ou  feront  chacune  des  belles 
parties , dont  elle  fera  compofée. 

Ainli  l’habile  Jardinier  conformement  à l’idée  qu’il  fe  fe- 
ra faite  d’un  bel  Arbre  , doit  voir  tout  d’un  coup  dans 
quelque  Arbre  que  ce  foit  ce  qu’il  a à faire,  foit  pour  le 
rendre  beau  quand  il  ne  l’eft  pas , ou  pour  luy  conierver  fa 
beautéquand  il  l’a  acquife,  foit  pour  le  rendre  utile}  y voir 
par  exemple  ou  feront  les  fruits  , 6c  par  conlêquent  les 
branches  qui  les  produiront , y voir  les  branches  qu’il  faut 
ôter,êc  celles  qu’il  faut  conierver  pour  en  faire  une  agréa- 
ble ligure  , 6cc.  Et  même  comme  de  temps  en  temps  le 
Sculpteur  s’éloigne  de  fon  ouvrage  pour  voir  s’il  execute 
affez  bien  fa  penfée , auffi  le  Jardinier  habile  en  taillant  fon 
Arbre  doit-il  faire  la  même  chofe  à l’égard  de  cet  Arbre , 
e’cll-à-dire  s’en  éloigner  de  temps  en  temps  pour  voir 
s’il  donne  véritablement  dans  la  belle  ligure  qu’il  prétend. 

Mais  devant  que  d’expliquer  cette  idée  de  beauté  des 
Arbres , il  faut  fe  fouvenir  que , comme  j’ai  dit  dans  le  trai- 
té des  Hans,  nous  avons  peu  de  ceux  qu’on  appelle  Frui- 
tiers , qui  naturellement  demeurent  bas  , nains  , 6c  pour 
ainli  dire  rampans,  foit  pour  nous  faire  des  Buiflons  , foit 
encore  moins  pour  nous  faire  des  Efpaliers  : Tous  les  Ar- 
bres fuivans  la  pente  que  la  nature  leur  a donnée  , cher- 
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client  à s’élever,  6e  par  confequent  ce  n’eft  que  l’induftrie 
des  Jardiniers , qui  s’oppofant  au  cours  de  la  nature , les 
empêche  de  former  des  tiges , 6e  de  devenir  grands. 

Ces  Jardiniers  fçachans  que  , comme  nous  avons  déjà 
dit , la  feve  qui  doit  faire  ces  tiges , eft  à peu  prés  dans  les 
Arbres  tout  de  même  que  l’eau , qui  doit  faire  le  jet  des- 
Fontaines  j al  niantes,  eft  dans  les  tuyaux  ; ils  ont  conclu 
de  là  que , s’ils  bouchoient  le  palfage  qui  porte  cette  feve 
en  haut , comme  il  eü  aifé  en  étronçonnant  les  Arbres , il 
n’y  auroit  plus  d’apparence  de  tige,  6c  partant  cette  feve 
qui  eft  en  action  pour  fortir , fans  pouvoir  abfolument  en 
eftre  empêchée,  ne  trouvant  plus  de  palfage  pour  monter 
où  elle  devoir , crevera  à l’endroit  où  Ion  cours  a été  rom- 
pu , 6c  y fera  le  même  effet  qu*elle  auroit  pù  faire  plus 
haut , fi  elle  avoir  eu  la  liberté  d’y  monter  j fi  bien  que 
cette  fevefortant  fur  les  cotez  non  feulement  par  beaucoup 
d’ouvertures  qui  y font  déjà  toutes  formées , mais  auflî  par 
d’autres  qu’elle  même  s’y  fera  , à proportion  qu’elle  fera 
abondante  , elle  produira  à droit  6c  à gauche  une  aflez 
bonne  quantité  de  belles  branches. 

Il  faut  prefentement  dire , que  fi  l’Arbre  étronçonné 
eft  en  plein  air,  il  pourra  eftre  dilpolé  à faire  un  beau 
Buiflon , 6ç  s’il  eft  prés  de  quelques  murailles  , il  pourra 
eftre  dilpofé  à faire  un  bel  Efpalier.  J’ay  aufli  expliqué 
dans  le  même  traité  des  Plans  cequec’eft  que  Buiflon,  6c 
ce  que  c’eftqu’Elpaher:  J’y  ay  expliqué  l’intention  qu’on 
a eu  en  les  faifant,  6c  l’ulàge  que  nous  en  devons  tirer  j.. 
jy  ay  pareillement  expliqué  que  quand  les  murailles  font 
hautes,  on  y plante  des  Arbres  de  tige  pour  garnir  cette 
hauteur  , 6c  que  là  au  lieu  de  leur  lailler  la  liberté  de  faire 
un  Arbre  rond , comme  ils  feroient  s’ils  n’étoient  point  gê- 
nez , on  contraint  leurs  branches , tout  de  même  que  cel- 
les des  Arbres  étronçonnez  , ainfi  que  nous  l’allons  faire 
voir  après  avoir  premièrement  expliqué  en  quoy  conftfte 
la  beauté  des  uns , 6c  des  autres  , c’elt-à-dire  des  Arbres 
en  Buiflon,  6c  des  Arbres  en  Efpalier. 
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CHAPITRE  V. 

De  l’idée  de  beauté  que  demandent  les  Buijfons. 

LA  beauté  des  Buiiïbns  demande  deux  conditions. 
L’une  qui  regarde  la  tige,  6c  l’autre  qui  regarde  la 
telle:  Selon  la  première  condition  les  Builîons  doivent 
ellre  bas  de  tige  ; 6c  félon  la  fécondé  ils  doivent  avoir  la 
telle  ouverte,  c’elt-à-dire  vuide  de  g rodes  branches  dans 
le  milieu,  ils  la  doivent  avoir  ronde  dans  fa  circonféren- 
ce , 6e  également  garnie  de  bonnes  branches  fur  les 
cotez. 

J’expliqueray  plus  particulièrement  cy-aprés  ce  que 
j’entens  par  cette  ouverture  du  milieu  , 6c  ce  lera  à l’en- 
droit où  jediray  ce  qu'il  faut  faire  pour  y parvenir,  mais 
cependant  il  faut  bien  comprendre  les  quatre  conditions 
de  cette  figure,  6c  s’en  bien  perfuader  pour  entendre  uti- 
lement mes  maximes  de  la  taille  , 6c  s’y  rendre  habile, 
en  cas  qu’on  les  approuve  alfez  pour  les  vouloir  pra- 
tiquer. 

Je  ne  dis  rien  encore  pour  la  hauteur  de  toute  la  telle 
de  ces  Builîons,  elle  dépend  de  l’age  des  Arbres,  étant 
balfe  à ceux  qui  font  encore  jeunes , 6c  s’élevant  à tous  , 
à mefure  qu’ils  croilîènt  : Mais  autant  qu’il  ell  polfible, 
je  voudrais  bien  qu’elle  ne  palfàt  pas  fix  ou  fept  pieds: 
Il  vaut  mieux , ce  me  femble  , que  ces  Arbres  croilfent 
en  étendue  de  circonférence , 6c  de  largeur  , que  de  les 
lailfer  monter  haut.  Le  plaifir  de  la  vue  qui  craint  tout 
ce  qui  la  borne  trop  , 6c  particulièrement  dans  les  Jar- 
dins , 6c  de  plus  la  perfecution  des  vents  qui  abbattent  fa- 
cilement les  fruits  des  Arbres  élevez , me  font  fixer  à cet- 
te mefure  : Comme  la  taille  des  Builîons  ell  infiniment 
plus  difficile  , 6c  par  confequent  contient  beaucoup  plus 
déréglés  que  la  taille  des  Llpaliers  , je  commenceray  par 
cellç-cy  devant  que  de  parler  de  l’autre. 
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CHAPITRE  VI. 

De  l’idée  de  beauté  que  demandent  les  E/paliers  , dr  les 
maximes  du  palijjage. 

POur  faire  que  des  Efpaliers  ayent  la  beauté  qui  leur 
convient, je  croy qu’il  faut  principalement  que  tou- 
tes les  branches  de  chaque  Arbre  en  garnilfans  fur  les 
cotez  l’endroit  de  muraille  qu’elles  doivent  garnir , foient 
fi  bien  tirées,  &ft  également  placées  à droit  de  à gauche, 
que  dans  toute  leur  étendue  à les  prendre  d’où.  chacune 
commence  jufqu’à  toutes  les  extremitez  de  leur  hauteur , 
de  de  leur  rondeur,  onnepuiiTe  appercevoir  aucune  par- 
tie de  l’Arbre  ny  plus  vuide  , ny  plus  pleine  l’une  que 
l’autre , en  forte  que  d’un  coup  d’œil  on  voye  diftincîe- 
ment  tout  ce  qui  le  compofe  jufqu’à  le  pouvoir  ailement 
conter  lion  veut:  Le  vuide  elt  le  grand  défaut  des  Efpa- 
liers , comme  le  plein  elt  le  grand  défaut  des  Buiftons  , de 
quand  je  veux  mes  Efpaliers  pleins , je  n’entens  pas  qu’ils 
foient  pleins  de  méchantes  branches  vieilles , ufées , inu- 
tiles , comme  beaucoup  d’ignorans  affe&ent  j ny  tout  de 
même  quand  je  veux  mes  Buiftons  ouverts  dans  le  milieu , 
je  neveux  pas  qu’ils  foient  vuides  comme  le  dedans  d’un 
verre,  dec.  J’exhorte  particulierent  tous  les  Jardiniers  de 
bien  prendre  ces  deux  idées  de  beauté. 

A legard  de  la  beauté  des  Efpaliers  il  eft  véritablement 
defagreable  d’y  voir  quelquefois  des  branches  qui  fe  croi- 
fent , de  autant  qu’il  eft  poftible  il  le  faut  éviter  j mais  par- 
ce que  le  vuide,  comme  je  viens  de  dire,  eft  à mon  fens 
le  défaut  le  plus  contraire  à la  beauté  de  ces  fortesd’Ar- 
bres,jefuis  d’avis  que  preferablemeut  à toutes  chofes  on 
s’étudie  à l’empêcher  5 h bien  que  par  cette  raifonjeveux 
qu’il  foit  permis,  de  même  ordonné  de  croifer  en  quelques 
rencontres  , de  que  particulièrement  pour  les  grolfes  bran- 
ches qui  leules  font  le  fondement  de  toute  la  beauté  de 
l’Arbre , il  loit  quelquefois  permis  de  les  pafter  par  dét- 
ins les  petites  , ou  de  pafter  les  petites  par  deilus  ces  grof- 
fes  , autrement  on  courroit  entièrement  rifque  de  toni- 
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ber  dans  le  defagrément  de  ce  malheureux  vuide: 

Ces’petites  branches , qu’il  faut  pour  ainfi  dire , regarder 
icy  comme  branches  de  paiïage  , font  ordinairement  , 
comme  nous  avons  dit , les  feules  qui  doivent  donner  du 
fruit  , 6c  voila  ce  qui  les  a fait  foigneufement  6c  précieufe- 
ment  co’nferver  : Mais  comme  après  avoir  donné  ce  fruit 
elles  doivent  infailliblement  périr , auffi  lèront-elles  bien- 
tôt retranchées  "de  nôtre  Elpalier , 6c  par  confequent  fe- 
ront bien-tôt  cefler  le  reproche  du  croifer  , qu’elles  au- 
ront pu.  attirer  au  Jardinier  j mais  cependant  elles  l’auront 
défendu  de  cet  autre  reproche  qui  clt  beaucoup  plus  à 
craindre,  c’eft-à-dire  du  manque  de  fruit. 

Il  ne  faut  donc  croifer  que  dans  la  derniere  necefîité  y 
fi  bien  que  quand  on  peut  s’en  empêcher , je  condamne 
entièrement  les  Jardiniers  , qui  par  négligence  , ou  par 
malhabileté  ont  en  cela  ruiné  l’agreable  lymmetrie  que 
leurs  Efpaliers  auraient  pu  avoir. 

Et  parce  que  premièrement  c’eft  delà  taille  que  dépend 
le  feu  1 moyen  de  donner  à chacun  de  ces  Arbres  la  beauté 
dont  je  viens  de  parler:  Qu’en  deuxième  lieu  chaque  Ar- 
bre étant  compofé  de  deux  parties  , dont  l’une  s’appelle 
le  pied  ou  la  tige,  6c  l’autre  s’appelle  les  branches  , c’eft 
bien  véritablement  fur  ces  deux  parties  que  fe  fait  la  tail- 
le, mais  bien  plus  fur  les  branches  que  fur  la  tige. 

Et  parce  que  principalement  dans  les  Arbres  il  y a , com- 
me nous  avons  dit,  de  plufieurs  fortes  de  branches  fort 
differentes  les  unes  des  autres  toutes  ayans  leurs  raifons 
particulières  foit  pour  eftre  entièrement  ôtées  , foit  pour 
eftre  confervées , 6c  parmi  ces  confervées  les  unes  doivent 
eftre  racourcies  à caufe  qu’elles  font  trop  longues  , les 
autres  de  vans  demeurer  toutes  entières  , 6c  que  par  con- 
fequent il  y a de  grands  égards  à avoir  pour  bien  condui- 
re les  unes  6c  les  autres. 

Je  croy  qu’indifpenfablement  je  dois  eftayer  de  démê- 
ler, ft  je  puis,  toutes  les  diftinétions  qui  font  à faire  par- 
my  ces  branches , ou  autrement  il  ne  fera  pas  polîible  de 
rien  entendre  aux  maximes  que  je  prétens  établir  pour 
bien  tailler. 

Il  mcfemble  que  je  dois  en  ufericy  de  la  même  manie- 
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te  à peu  prés  qu’on  en  ufe  pour  montrer  à lire  : La  pre- 
mière chofe  qu’on  fait  elt  d’apprendre  à connoître  les 
Lettres  de  l’Alphabet  j la  fécondé  elt  d’apprendre  à fe 
fervir  de  ces  Lettres  pour  enjoindre  deux  ou  trois  enfem- 
blequi  falfent  des  fyllabes  j 6c  la  troifiéme  enfin  elt  d’ap- 
prendre l’union  de  plufieurs  fyllabes  pour  faire  des  mots 
entiers;  6c  ces  mots  le  trouvans  plufieurs  de  fuite  compo- 
Lent  6c  la  ligne,  6c  la  page,  6cc. 

Ainfi  veux-je  premièrement  apprendre  à bien  connoître 
les  branches  de  nos  Arbres  fruitiers  , leur  donner  des 
noms  qui  marquent  ce  qu’elles  font , 6c  apprendre  enfuite 
i’ulàge  6c  la  fonction  particulière  de  chacune , pour  faire 
que  plufieurs  enfemble  bien  placées  rendent  les  Arbres 
beaux,  6c  les  mettent  en  état  de  donner  promptement 
abondance  de  bons  fruits.  Peut-être  qu’à  l’occafion  de 
cette  comparaifon  ne  ferait- il  pas  mal  à propos  de  dire,  que 
comme  dans  la  leéture  les  mots  ne  fe  forment  que  par  la 
fonction  réciproque  des  voyeles , êc  des  conformes  , aufil 
nos  Arbres  ne  deviennent  beaux  que  quand  ils  ont  en  mê- 
me temps  une  proportion  raifonnable  de  branches  à bois 
6c  de  branches  à fruit;  en  forte  que  comme ny  les  voyeles 
feules , ny  les  confonnes  feules  ne  font  point  de  mots  , 6c 
des  difeours  , aufii  ny  les  branches  à bois  feules  , nv  les 
branches  à fruit  feules  ne  font  point  de  beaux  Arbres 
fruitiers. 


CHAPITRE  VII. 

Des  branches  en  general. 

PO  u r bien  entendre  la  doétrine  des  branches  il  y a 
cinq  chofes  importantes  à fçavoir. 

Premièrement  que  comme  elles  font  une  bonne  partie 
de  l’Arbre  il  en  fort  de  deux  endroits  de  cet  Arbre;  les 
unes  lôrtent  immédiatement  de  la  tige , 6c  ce  font  les  pre- 
mières , 6c  pour  ainfi  dire  les  aînées , ou  les  meres  ; le  nom- 
bre de  celles-  cyn’eft  pas  grand,  les  autres  fortent  enfuite 
de  ces  premières  , 6c  font  comme  les  filles  de  ces  meres 
branches  : Le  nombre  de  ces  dernieres  elt  infini  ; car  fiue- 
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cc lîivetîient  chacune  vient  àeftre  à Ton  tour  la  mere  bran- 
che de  beaucoup  d’autres. 

Il  faut  fiç  avoir  en  fécond  lieu  que  du  corps  de  chaque 
branche  , quand  l’Arbre  fe  porte  alfez  bien  , il  en  vient 
tous  les  ans  de  nouvelles  à fon  extrémité  ; & cela  plus  ou 
moins  félon  la  force , ou  la  foiblefle  de  cette  branche  que 
je  veux  nommer  mere  branche  par  rapport  aux  nouvelles 
qu’elle  produit. 

Il  faut  fç avoir  en  troifiéme  lieu  que  ces  branches  nou- 
velles viennent  en  deux  façons  , les  unes  dans  un  ordre 
réglé  qui  eft  le  meilleur  , le  plus  commun  , 6c  le  plus  or- 
dinaire , les  autres  dans  un  ordre  déréglé  qui  eft  le  moins 
commun , 6c  le  moins  ordinaire. 

Cet  ordre  le  plus  commun,  6c  le  meilleur  de  la  produc- 
tion des  branches  nouvelles  quand  il  en  fort  plus  d’une 
elt  que , quoy  que  les  unes  6c  les  autres  loient  en  même 
temps  iffuës  de  l’extremite  d’une  plus  ancienne  foit  taillée , 
foit  non  taillée , cependant  elles  font  regulierement  tou- 
tes differentes  de  groffeur  6c  de  longueur  , car  chacune 
des  plus  hautes  placées  fe  trouve  6c  plus  groflè  > 6c  plus 
longue  que  chacune  des  autres  qui  font  immédiatement 
au  deffous  d’elle  en  raprochant  de  la  tige:  J’ay  dit  quand 
il  en  fort  plus  d’une  , car  quand  la  mere  branche  n’en 
fait  qu’une , la  fille  à la  fin  de  l’Elté  fe  trouve  auffi  groflè 
que  la  mere , 6c  eft  tres-bonne  j quand  cette  mere  bran- 
che en  fait  deux,  celle  qui  eft  venue  toute  à I’extremité, 
6c que  je  nomme  la  première  , ou  la  plus  haute  eft  plus 
groffe  6c  plus  longue  que  celle  qui  eft  venuë  immédiate- 
ment au  deffous,  6c  que  je  nomme  la  deuxième,  ou  la  plus 
baffe  5 6c  pareillement  quand  la  mere  branche  en  produit 
trois , quatre , cinq , 6cc.  comme  la  première  , c’eft-à-dire 
la  plus  haute  a plus  de  groffeur  6c  de  longueur  que  la  fé- 
condé , auffi  cette  fécondé  a plus  de  groffeur  6c  de  lon- 
gueur que  la  troifiéme,  6c  la  troifiéme  plus  que  la  quatriè- 
me, 6c  amfi  de  fuite , quelque  quantité  de  branches  nou- 
velles que  la  mere  branche  vienne  à produire  comme  il 
paroît  aux  figures. 

Cela  pofé  il  eft  facile  de  juger  que  l’ordre  le  moins 
commun , 6c  le  moins  bon  de  la  production  des  branches 

nouvelles 
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Nouvelles  eft , quand  l’ordre  commun  elfc  perverti  en  for- 
te quil-  y en  a de  foibles  à l’endroit  où  il  devroit  y en  avoir 
de  gradés , & qu’au  contraire  il  y en-  a de  grades  à l’en- 
droit où  elles  devraient  edre  foibles  , &.  ou  peut-edre" 
il  n’y  en  devroit  avoir  aucune  comme  il  paraît  dans  la 
figure  aux  branches  qui  font  marquées  d’une  * 

Ce  n’edpas  allez  de  içavoird’où  les  branches  fortent, 
ôc  quel  ed  l’ordre  dans  lequel  elles  fortent  , il  faut  fça- 
voir  en  quatrième  lieu , que  comme  ce  plus  grand  , ou  ce 
moins  grand  nombre  de  ces  nouvelles  branches  dépend 
de  la  force,;  ou  de  la  foibledé  delà  mere  branche,  je  croy 
que  pour  me  faire  mieux  entendre  il  ed  à propos  que 
dans  ce  nombre  de  branches  je  nomme  fortes  celles  qui 
font  gradés  , & que  je  nomme  foibles  celles  qui  font  me- 
nues , chacune  de  ces  branches  ayant  pour  ainfi  dire  fa 
fonction  réglée  fur  le  pied  de  fa  force , 8c  de  fa  foiblef- 
fe;  en  forte  que  rarement  leur  arrive-t-il  d’entreprendre- 
i’une  fur  l’autre,  tant  elles  font  attachées  chacune  à fà- 
tisfaireau  premier  devoir  que  la  nature  paraît  leur  avoir, 
impofé  en  les  formant. 

En  cinquième  lieu  il  faut  f<- avoir,.  &:  c’eft  icy  le  point 
le  plus  important  , que  parmy  toutes  les  branches  tant 
les  fortes  que  les  foibles  il  y en  a qui  ont  le  véritable  ca- 
ractère de  bonnes  , £c  de  celles-là  on  en  doit  conferver 
beaucoup  > il  y en  a aufli  qui  ont  le  véritable  caractère 
de  mauvaifes,  auflî  leur  donne-t-on  un  nom  de  réproba- 
tion , Regulierement  prefque  toutes  celles-là  doivent 
dire  entièrement  bannies:  Voyons  par.  où  on  peut  feure-^- 
ment  connoître  les  unes  & les  autres,  , 

C H AP  I TRI  VIII. 

Tour  connoiftre  la  différence  des  bonnes  (je  des  mauvaifes 

branches . 

NOus  avons  deux  marques  certaines  & indubitables  • 
à l’égard  des  Arbres  fruitiers  pour  démêler  feu  re- 
nient leurs  bonnes  , & leurs  mauvaifes  branches  les  unes 
d’avec  les  autres  , foit  quand  elles  font  encore  fur  l’Arbre^  . 
Tome  1T  D 
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j'oie  quand  elles  en  ont  été  retranchées  : Une  de  ces  mar- 
ques le  prend  de  la  différence  de  leurs  fituations  , & de 
leur  origine,  & l’autre  le  prend  de  la  différence  de  leurs 
yeux. 

Je  fuppofe  que  tout  le  monde  fçait  que  fur  chaque  bran- 
che il  y a des  yeux , c’eff  à-dire  de  petits  endroits  noüeux , 
&un  peu  plus  élevez  que  le  relie  de  l’écorce  j c’ellà  ces 
petits  endroits  où  les  feuilles  font  actuellement  attachées, 
comme  on  les  y voit  pendant  l’Elté  .,  ou  au  moins  y en  a-t- 
il  eu  d’ attachées  quelque  temps  auparavant:  mais  ou  elles 
en  font  tombées  d’elles-mêmes , ou  peut-ellre  en  ont-elles 
été  arrachées. 

Ce  que  nous  apprenons  de  cette  différence  de  fitua- 
tion,  & d’origine  ell  premièrement  que  les  branches  pour 
eftre  bonnes  doivent  abfolument,  ôç  uniquement  naître 
de  l’extremité  de  celles  qui  croient  reliées  fur  l’Arbre  à 
l’entrée  du  Printemps  , loit  qu’elles  euffent  été  formées 
dans  l’année  derniere  , loit  formées  quelques  années  au- 
paravant , &;  encore  loit  que  les  unes , & les  autres  ayent 
été  taillées , comme  c’eil  l’ordinaire , foit  qu’elles  ne  Payent 
pas  été  , comme  il  arrive  quelquefois  , par  exemple 
aux  Arbres  de  tige  j enfin  comme  nous  ne  parlons  icy  que 
des  Arbres  fujets  à la  taille  , il  faut  convenir  que  c’ell 
feulement  de  l’extremité  des  branches , qui  quelqu  âgées 
qu’elles  foient  ont  été  taillées  au  temps  de  la  derniere 
taille  que  doivent  venir  les  branches  nouvelles  : En  fé- 
cond lieu  ce  que  nous  apprenons  de  la  différence  de  fitua- 
tion  , & d’origine  des  branches  nouvelles  eft  que  ces 
branches  pour  eftre  bonnes  doivent  avoir  été  produites 
dans  l’ordre  le  plus  ordinaire  êc  le  plus  commun  de  la 
nature , félon  que  nous  l’avons  cy-devant  expliqué. 

De- là  il  faut  conclure  deux  chofes  : La  première  que 
toute  branche  qui  au  lieu  d’eflre  venue  de  l’extremité  de 
celle  qui  avoit  été  formée  l’Eflé  precedent , ou  au  moins 
de  l’ext-remité  de  celle  qu’on  avoit  racourcie  à la  taille 
derniere  , eft  cependant  fortie  d’un  autre  endroit  de 
l’Arbre  foit  de  la  tige,  foit  de  quelqu’autre  vieille  bran- 
che qui  n’avoit  pas  été  taillée  , il  faut  dis-je  conclure 
que  telle  branche  quelle  qu’elle  foit  , groffe  ou  menue. 
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cff  une  branche  mauvailê , comme  je  le  feray  voir  cy« 
après.. 

Et  ce  qu’il  faut  conclure  en  fécond  lieu  eft,  que  tou- 
te branche  qui  au  lieu  d’eftre  venue  dans  le  bon  ordre 
de  la  nature  le  trouve  ou  plus  grolîè  , ou  plus  longue 
que  celle  qui  eft  immédiatement  au  deflus  d’elle  tirant  vers 
l’extremité  fuperieure  5 il  faut,  dis-je,  conclure  que  tel- 
le branche  eft  pareillement  mauvaife  : C’eft  pour  ces  lor- 
tes  de  branches  qu’a  été  fait  le  nom  de  faux  bois  , pour 
dire  que  ce  font  branches  incapables  de  faire  ce  que  nous 
cherchons  , il  les  faut  traiter  tout  autrement  que  les  bon- 
nes 3 il  y aura  pour  cet  effet  des  maximes  particulières. 

Or  comme  je  ne  croy  pas  qu’il  fuffife  d’avoir  , ce  me 
femble , alfez  intelligiblement  expliqué  la  différence  des 
branches  par  celle  qui  eft  fondée  fur  la  différence  de  leur* 
fïtuations , 6c  de  leur  origine  , il  faut  encore  expliquer 
cette  autre  qui  eft  fondée  fur  la  différence  de  leurs 
yeux. 

Ea  marque  des  bonnes  par  cette  différence  des  yeux 
demande  que  dans  toute  l’étenduëde  la  branche  ces  yeux 
y foient  gros,  bien  nourris,  6c  fort  prés  les  uns  des  au- 
tres, comme  aufîi  lamarque  des  mauvaifes  par  ces  mêmes 
yeux  eft  que  dans  tout  le  bas  de  telles  branches  ces  yeux 
y foient  plats , mal  nourris , à peine  formez , 6c  fort  éloi- 
gnez les  uns  des  autres. 

Ces  deux  differentes  marques  tant  par  les  fïtuations». 
que  par  les  yeux  font  ailées  à connoître  dans  les  figures 
cy  jointes  A.  B.  dans  lefquelles  les  mauvaifes  font  marquées 
d’une  * 

On  yen  voit  de  fort  bonnes,  6c  de  fort  mauvaifes  tant 
parmy  les  groffes  ou  fortes  , que  parmy  les  menues  ou 
foibles  j 6c  à l’égard  de  celles-cy  lafoibleffe  eff  quelque- 
fois fi  exceffive , que  comme  branches  chifonnes  6c  inca- 
pables de  frudifter , ou  au  moins  de  nourrir  6c  foutenir 
la  pefanteur  de  leur  fruit  il  les  faut  entièrement  retran- 
cher de  nos  Arbres  fruitiers  , 6c  fur  tout  des  Buiflons 
où  l’on  11’attache  pas  les  branches  , parce  que  pour  bien 
faire  nous  ne  devons  rien  fouffrir  qui  ne  foitbon. 

Les  bonnes  foibles,  je  veux  dire  celles  qui  fe  trouvent 

Dij 
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bien  placées,  Se  qui  font  d’une  gro fieu r,  Se  longueur  médio- 
cre, lont  pour ainli  dire  des  inftrumens  propres,  &afléu- 
rez  pour  faire  promptement  de  beaux  ôc  de  bons  fruits , 
Sc  le  tout  infailliblement , pourvu  que  la  gelée  ne  gâte 
rien  foit  pendant  la  Heur , foit  peu  de  temps  après  que 
les  fruits  (ont  nouez , car  telles  branches  ne  manquent  gue- 
res  de  faire  des  boutons  à fleur,  Sc  même  elles  ne  peuvent 
abfolument  fervir  à autre  chofe  qu’à  faire  du  fruit  j à 
moins  que  contre  i’ordre  naturel , Se  ordinaire  de  la  végé- 
tation il  leur  arrive  de  certains  débordemens  de  feve  qui 
les  groffiflent  extraordinairement,  Se  leur  font  changer  de 
condition  , c’efl-à-dire  les  convertiflent  en  branches  à 
bois,  cequife  fait  quelquefois  en  toutes  fortes  d’ Arbres, 
Se  particulièrement  à ceux  qui  ont  été  mal  taillez  : J’expli- 
queray  cy-aprés  quelle  conduite  il  faut  tenir  en  telles  oc- 
casions. 

Les  bonnes  fortes , dont  le  principal  ufage  efl  de  com- 
mencer, Se  enfuite  de  continuer  à donner  aux  Arbres  la 
figure  qui  leur  convient  , Se  qu’ils  ne  peuvent  avoir  que 
par  leur  moyen  , font  particul  erement  employées  à faire 
tous  les  ans  à leur  extrémité  d’autres  bonnes  branches 
nouvelles  les  unes  fortes , Se  les  autres  foibles  , comme  il 
paraît  dans  la  figure  A.  Se  c’eA  à fe  bien  fervir  des  unes 
Se  des  autres  que  confifte  la  grande  habileté  du  Jar- 
dinier. 

Et  pour  cet  effet  comme  il  efl:  important  de  conferver 
les  bonnes  foibles  à caufe  du  fruit,  en  vue  duquel  particu- 
lièrement on  fe  donne  des  Jardins  fruitiers  j aulfi  efl- il 
neceflaire  de  travailler  fagementà  l’égard  des  bonnes  for- 
tes : Il  faut  bien  véritablement  à l’extremité  de  chaque 
vieille  branche  conferver  quelques-unes  de  ces  nouvelles 
grades  qui  y lont  venues,  mais  d’ordinaire  cela  ne  va  qu’à 
un  petit  nombre , par  exemple  à une  feule  , & quelque- 
fois li  lamere  branche  efl  extraordinairement  vigoureufe 
cela  peut  aller  à deux,  Sc  à trois  j comme  je  feray  voir 
cy-aprés  en  expliquant  la  maniéré  de  tailler  , & pour  cela 
il  faut  de  grandes  railons  5 car  fi  on  en  conlervoit  beau- 
coup , on  tomberait  fans  doute  dans  l’inconvenient  de  la 
Confufion  , inconvénient  qui  gâte  toute  la  difpofition  à 
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fruit , auflî-bien  que  toute  la  beauté  de  la  figure. 

Il  faut  principalement  eftre  allez  éclairé  pour  fçavoir 
ôter  entièrement  les  inutiles , (oit  parce  qu’elles  font  ufées , 
foit  parce  qu’elles  n’ont  aucune  bonne  qualité  j ôc  cepen- 
dant à l’égard  de  celles  qu’on  conferve , leur  regler  une 
longueur  proportionnée  à leur  force , & à la  force  de  tout 
l’Arbre,  de  maniéré  que  chacune  puifle  enfuite  juge- 
ment produire  à fon  extrémité  autant  de  bonnes  bran- 
ches qu’on  en  a befoin  foit  pour  le  fruit,  foit  pour  ache- 
ver decompofer  aux  Arbres  la  beauté  dont  eft  queftion  , 
ou  pour  l’entretenir  quand  elle  eft  une  fois  établie  » ÔC 
voilà  ce  qu’on  appelle  la  taille  ordinaire  des  Arbres. 


CHAPITRE  IX 

De  l'explication  des  mots  de  fort  & de  force  , de  foible 

& de  foiblejfe. 

COmme  dans  ce  Traité  de  la  taille  je  luis  neceflai- 
rement  obligé  de  me  fervir  louvent  des  mots  de  fort 
ôc  ae  force , de  foible  ÔC  de  foiblelfe , ôe  que  ce  font  des 
termes  équivoques  , ôc  par  confequent  capables  de  faire 
de  la  peine  au  Lecteur , j’eftime  que  devant  que  d’en  ve- 
nir au  détail  de  cette  matière  je  dois  établir  fuccinfte- 
ment  en  quel  fens  je  les  prens.  Il  faut  que  je  n oublie 
rien  de  ce  qui  peut  m’ayder  à prévenir  l’ambiguité  que 
ces  termes  pourroient  faire  naître  dans  mes  maximes,  au- 
tre lient  il  eft  à craindre  que  faute  d’être  bien  entendues, 
paradoxes  comme  elles  font , elles  n’ayent  pas  d’abord 
toute  l’approbation  que  je  leur  louhaite  , ÔC  que  j’cfpere 
leur  procurer  dans  la  fuite.. 

Toutes  les  fois  donc  que  je  parle  icy  de  branches  for- 
tes, ôc  de  racines  fortes  , c’elt, comme  j’ay  cy-devant 
marqué  , de  celles  qui  font  grofles  que  j’entens  parler,* 
comme  auflî  quand  je  parle  de  branches  foibles,  c’elt  de 
celles  qui  font  menues  que  je  parle:  Et  de  plus  quand  je 
parle  d’un  Arbre  fort  j’ent.ns  un  Arbre  vigoureux,  c’eft- 
à dire  un  Arbre  qui  poufle  beaucoup  de  belles  ôc  de 
groflês  branches  $ ôc  quand  je  parle  d’un  Arbre  foib.e 
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j’entens  un  Arbre  languiffant , c’eft-à-direqui  pouffe  tres- 
peu  de  jets , 6c  prefque  tous  petits. 

Cela  pofé , 6c  conformement  au  fens  dans  lequel  on  prend 
communément  les  mots  de  fort  6c  de  force , de  forble  6c. 
de  foiblcllê,  quand  on  s’en  fert  à parler  tantôt  des  animaux, 
6c  tantôt  du  bois  à bâtir, quand  on  parle  des  fardeaux  qu’ils 
font  capables  déporter.. 

je  dis  en  parlant  de  la  taille  des  branches  , , qu’il  faut  te- 
nir courtes  celles  qui  font  fortes  , cela  veut  dire  celles  - 
qui  font  g rolfos , 6c  qu’il  faut  tenir  longues  celles  qui  font 
foibles,  cela  veut  dire  celles  qui  font  menues  j,  6c  en  par- 
lant de  la  taille  des  racines  je  dis  tout  au  contraire  des 
branches  j il  faut  tenir  courtes  celles  qui  font  foibles  6c 
menues , 6c  tenir  un  peu  plus  longues  celles  qui  font  gref- 
fes , fortes , 6c  mieux  nourries , comme  je  l’explique  dans 
le  traité  des  Plans  à l’endroit  ou  je  préparé  des  Arbres 
pour  les  planter... 

Je  nomme  auiîî  Arbres  foibles  les  Pommiers  greffez  for 
Paradis,  6C  les  Ceriders  précoces  greffez  fur  Cerilîers  de 
pied,  comme  je  disque  ceux  qui  font  greffez  fur  franc, 
c’eft-à-dire  lur  de  bons  Sauvageons  font  des  Arbres  forts 
6c  vigoureux,  ceux-cy  en  effet  étant  capables  de  produi- 
re 6c  de  porter  beaucoup  , 6c  les  autres  n’étant  capables 
de  produire  6c  de  porter  que  peu. 

Et  c’eftaudî  dans  ce  fens  qu’aprés  avoir  établi  de  quelle 
groffeur  à peu  prés  doivent  être  les  Arbres  de  chaque 
efpece , pour  qu’ils  foient  propres  à être  choifis , 6c  plan- 
tez par  un  habile  Jardinier,  je  dis  à cet  égard  en  faifant 
la  différence  des  uns  aux  autres  , que  par  exemple  un  tel 
Poirier  , ou  un  tel  Pêcher  en  qui  je  trouve  une  groffeur 
convenable  eft  allez  fort,  6c  qu’ainfi  il  fera  bon  à planter: 
Je  dis  auffi  qu’un  autre  tel  Arbre  en  qui  la  groffeur  elt 
exccllîve  eh  trop  fort,  6c  qu’au  contraire  un  autre  tel  en 
qui  cette  groffeur  neceffaire  ne  fe  trouve  pas  eft  trop 
foibie:  C’eit  pareillement  dans  ce  fens  qu’il  eft  vrayxie 
dire  que  les  Arbres  qui  croiffent  lentement  , 6c  ne  de- 
viennent jamais  extrêmement  grands. , font  les  plus  foi- 
bles, témoin  le  Coignalîier  , le  Sureau  , le  Neftier  , le 
Coudre , ou  Noifeticr,  le  Pommier  de  Paradis , ôcc. 


& Potagers.  IV.  Partie.  jt 

C’eft  ;‘encore4  dans  ce  même  fens  que  je  foutiens  deux 
chofes.  ' 

La  première  qu’il  faut  prendre  garde  que  la  branche 
foible , qui  eft  chargée  de  boutons,  loit  cependant  allez 
forte  pour  porter  la  pefanteur  de  fon  fruit,  parce  qu’au- 
trement  11  elle  eft  trop  foible  elle  rompra  fous  le  faix  de 
la  charge,  6c  ainfi  j’établis  qu’il  n’en  faut  lailfer  fur  cha- 
cune qu’à  proportion  de  la  force  qu’elle  peut  avoir  pour 
le  porter. 

£t  la  fécondé  chofc  que  je  foutiens  regarde  particuliè- 
rement les  greffes  qui  fe  font  en  fente  , fur  lelquelles, 
■quand  une  branche  de  menue  quelle  étoit  au  temps  qu’on 
l’a  appliquée  devient  par  la  fuite  beaucop  plus  groffè 
qu  auparavant , il  me  femble  qu’on  ne  peut  s’empêcher 
de  dire  quelle  en  ell  devenue  plus  forte,  n’y  ayant  nulle 
apparence  de  foutenir  au  contraire  , que  pluselleellgrofo 
fe,  6c  plus  elle  eft  foible. 

De  tout  ce  que  je  viens  de  dire  pour  expliquer  la  li- 
gnification de  ces  mots  fort  6c  force,  foible  6c  foibleffe  , 
il  s’enfuit  ce  me  lemble  qu’ils  peuvent  félon,  mon  fens 
être  utilement  employez  , 6c  diftinctement  entendus 
dans  le  Traité  delà  taille  des  Arbres. 

Or  parmy  ces  Arbres  il  y en  a qui  produifent  tous  les 
ans  une  grande  quantité  de  grolfes  branches  , 6c  peu  de 
menues:  11  y en  a qui  produifent  raifonnablement  6c  des 
unes  6c  des  autres  5 6c  il  y en  a enfin  qui  ne  croilîent  que 
peu  tant  par  le  pied,  que  par  la  tête,  c’eft-à-dire  qu'ils 
ne  font  en  terre  que  peu  de  racines  nouvelles  , 6c  les 
font  même  toutes  menues  , 6c  ne  pouffent  aulîi  hors  de 
terre  que  peu  de  branches  nouvelles  , 6c  pareillement 
prefque  toutes  courtes,  6c  menues  ,6c  qui  par  confequent 
bien  loin  de  paroître  , comme  on  dit  ordinairement , des 
Arbres  beaux  , forts , 6c  vigoureux,  paroiffènt  au  con- 
traire , pour  ainfi  dire  , des  Arbres  malades  6c  lan- 
guiffans. 

Cette  production  de  differentes  branches  eft  le  pur 
ouvrage  de  la  nature  , qui  fe  fait  innocemment  6c  indé- 
pendamment des  raifonnemens  de  la  Philofophie , 6c  quoy 
que  cette  production  n’ait  pas  été  l’ouvrage  de  la  medi- 
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tacion  de  l’homme , elle  luy  en  a pourtant  fervi  td’une  belle 
matière  5 fi  bien  qu’enfin  nous  prétendons  en  avoir  tiré 
de  grandes  inftructions  pour  la  Culture  6c  la  conduite  de 
nos  Fruitiers.. 

Etant  donc  certain  qu’en  toutes  fortes  d’ Arbres  il  ne  va 
pas  également  de  feve:  dans  toutes  les  parties  dont  ils 
font  compoiez , puifqti’en  effet  toutes  les  branches  n’y- 
l'ont  pas  égales  en  groffeur , 6c  en  longueur  , c’eft-à-dire 
qu’il  y en  a de  certaines  qui  font  confiderablement  plus 
groffes,6c  plus  difficiles  à rompre,  6c qui  par  confcquent 
peuvent  être  appellées.  plus  fortes  que  d’autres  leurs 
voifines:  Etant  pareillement  certain  que  fur  ces  mêmes 
Arbres- il  y a de  certaines  branches  qui  font  confiderable- 
ment plus  menues,  ôcplus  faciles  à caffer,  6c  qui  par  con- 
fequent  peuvent  être  appellées  plus:  foibles  que  d’autres 
leurs  voifines.. 

Il  eft  encore  certain  , comme  je  l’ay  cy-devant  avancé, * 
6C  c’êftdcquoy  je  mefiuis  apperçu  ( ce  qui  peut-être  n’é— 
toit  guère  arrivé  à perfonne  devant  moy..  ) II. eft  dis-je 
certain  que  rarement  fe  forme-t-il  des  boutons  à fruit  fur 
les  branches  groffes  6c  fortes.:  Si  bien  par  exemple  que  fi 
un  Poirier  n’en  fait  que  de  celles-là  , il  ne  donne  d’ordb 
naire  aucunes  Poires,  6c.  qu’au  contraire  il  fe  forme  com- 
munément beaucoup  de  fruit  fur  les  branches  menues  6c 
foibles  , jufques-là  même  que,  fi  quelquefois  dans  un  même 
A rbre  tout  un  coté  paroît  comme  languiffant  en  ce  qu’il 
n’a  pouffé  aucunes  branches  nouvelles , ou  n’y  en  a pouffé 
que  de  fort  foibles  ,11005  voyons  que  ce  coté  là  devient 
ordinairement  plein  déboutons  à fruit,  pendant  que  fur 
le  relie  de  l’Arbre  qui  par  l’abondance  de  fes  belles 
branches  paroît  tres-fain  6c  tres-vigoureux  , il  ne  s’y 
en  forme  que  très  peu,  ou  même  fouvent  point  du  tout. 

Cette  remarque  m’a  donné  lieu  de  faire  deux  opera- 
tions dont  je.  me  fuis  bien  trouvé  : La  première  eft  que 
quand  un  Arbre  fruitier  demeure  plufieures  années  fans 
faire  prelque  autre  choie  que.  ces  fortes  de  branches 
d’une  groftêur , 6c  d’une  longueur  extraordinaire  , 6c  que 
par  confequent  il  fait  peu  de  fruit  , en  tel  cas  je  n ’ay 
point  trouvé  de  meilleur  , 6c  de  plus  prompt  remede 
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pour  mettre  tel  Arbre  en  train  de  fructifier  que  d’en  ve- 
nir à la  taille  extraordinaire , dont  j’ay  parlé  cy-deffus, 
c eft-à-dive  qu’il  faut  à l’entrée  du  Printemps  aller  à la 
fource  de  cette  force  , 8c  de  cette  vigueur  qui  font  les  ra- 
cines , afin  de  diminuer  leur  aêtion  j 8c  pour  cet  effet  je 
foüille  la  moitié  du  pied  d’un  Arbre  , 8c  j’ote  entièrement 
une  ou  deux,  8c  quelquefois  davantage  des  plus  groffes, 
8c  des  plus  agiflàntes  racines  que  j’y  trouve  , §e  les  re- 
tranche fi  bien  du  lieu  d’ou  elles  forcent  , qu’il  n’en  refte 
pas  la  moindre  partie  capable  de  faire  aucune  fonction  de 
racines  > par  ce  moyen  j’empêche  qu’il  ne  fe  faite  plus 
tant  defeve,  8c  par  confisquent  je  fais  qu’il  y ait  moins  de 
vigueur  dans  toute  la  tête  5 d’où  il  arrive  qu’il  s’y  fait 
moins  de  groffes  branches  , 8c  davantage  de  menues  , 8c 
ainfi  il  s’v  forme  une  difpofition  à fruit.. 

Et  la  fcçonde  operation  eff  que  , quand  au  mois  de 
May  une  branche  vient  à naître  extraordinairement  grof 
fe  1 oit  dans  lé  train  ordinaire  d’un  Arbre  vieux  planté, 
foitdansde  premières  années  de  greffe,  8c  que  par  confe- 
quent  on  doit  être  aifeuré  que  telle  branche  fera  en  mê- 
me temps  fort  longue  , 8c  n’aura  aucune  difpofition  à 
fruit  j cela  fondé  fur  la  railon  de  fa  force' , ou  de  fit 
groffeur  qui  provient  d’une  trop  grande  abondance  de  lè- 
ve j peur  lors  je  trouve  quel!  on  veut  on  ell;  maître  de 
partager,  pour  ainfi  dire,  ce  torrent  defeve  8c  de  faire 
qu’au  lieu  que  toute  fa  delfinée  n’allok  qu’à  la  produc- 
tion d’une  grolfe  branche  qui  feroit  inutile  pour  la  plu- 
part : On  peut  dis-je  faire  quelle  loic  réduite,  & com- 
me obligée  à en  faire  plufieurs  toutes  bonnes  , dont  une 
partie  feront  foiblespour  le  fruit,  8c  quelques-unes  tou- 
jours fuffifamment  grolfes  pour  le  bois. 

Et  cela  eft  bon  à faire  au  mois  de  May  : c’eft  pourquoy1 
en  ce  temps-là  je  fais  pincer  ,.  c’efi-à-dire  rompre  avec 
l’ongle  ce  jeune  gros  jet;,  de  maniéré  qu’on  ne  luy  la  lie 
d’étendue  que  celle  de  deux , ou  trois , ou  quatre  yeux  ans 
plus. 

J’explique  cy-aprés  8c  la  maniéré  , 8c  le  fuccez  d’une 
telle  operation , après  avoir  expliqué  ce  qui  regarde  la 
taille. 
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Or  devant  que  d’entrer  au  détail  delà,  taille  je  fuppofe 
que  nous  avons  à tailler  ou  de  jeunes  Arbres  qui  n’ont  en- 
core jamais  fentila  lerpette,  6c  ne  lont  par  exemple  plan- 
tez que  depuis  un  an  ou  deux  , ou  de  vieux  Arbres  qui 
ont  déjà  été  taillez  plufieurs  années  auparavant. 

Je  fuppofe  déplus  que  ces  vieux  font  en  bon  état  com- 
me ayant  été  gouvernez  par  d’habiles  gens , ainfi  il  n’eft 
quelconque  de  les  entretenir,  ou  qu’ils  font  en  mauvais 
état  foit  pour  avoir  toujours  été  négligez  , c’eft-à-dire 
point  taillez,  foit  pour  avoir  été  fort  mal  coupez,  6cainft 
il  faut  eflayer  d’en  corriger  les  défauts. 

Je  ne  croy  pas  véritablement  que  je  puiflè  tellement 
prévoir  tous  les  cas  de  la  taille  , que  fans  en  oublier  un 
feul  j’aye  des  régies  à donner  pour  chacun  de  ceux  qui 
peuvent  arriver  > je  n’ay  garde  d’avoir  cette  prefomption 
îçaehant  qu'il  en  eft  preique  de  cecy  comme  de  la  méde- 
cine , 6c  de  la  matière  des  procez  : Hypocrate  6c  Galien 
avec  tant  d’aphorifmes  pour  l’une  : le  Code  6c  le  Digefte 
avec  tant  de  reglemens  6c  d’ordonnances  pour  l’autre 
n’ont  pu  prévoira  tout,  ny  par  confequent  tout  décider, 
puifqu’il  Parvient  tous  les  jours  des  faits  nouveaux:  Tout 
ce  que  j’efpere  eft  d’inftruire  exactement  de  l’ufage,que 
je  pratique  en  cecy  depuis  trente  ans  avec  une  applica- 
tion extraordinaire  , duquel  ufage  , je  me  trouve  fort 
bien , comme  pareillement  ceux  qui  l’entendent  , 6c  qui 
à mon  imitation  me  font  l’honneur  de  pratiquer  mes  ma- 
ximes. 

Or  pour  expliquer  le  détail  de  cet  ufage  je  diftribue- 
ray  en  trois  clafles  ce  que  j’ay  à dires  6c  premièrement  en 
faveur  des  curieux  qui  commencent  de  faire  de  jeunes 
Plans , je  parleray  des  Arbres  nouveaux  plantez  , fur  lel- 
quels  je  donneray  d’abord  des  régies  generales  pour  bien 
tailler  tous  les  jets  que  chaque  Arbre  aura  faits  à com- 
mencer par  ceux  de  la  première  année  , 6c  continueray 
ainft  d’année  en  année  pendant  cinq  ans  conlecutifs , pour 
faire  remarquer  l’effet  de  la  taille  de  chacune  de  ces  cinq 
années  s enfuite  je  donneray  d’autres  régies  pour  remédier 
à de  certains  défauts , qui  fur  viennent  quelquefois  nonobf- 
rant  les  premiers  foins  d’un  habile  Jardinier  : Avec  toutes 
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ccs  précautions , & cette  méthode  je  dois  croire  que  par- 
ce moyen  un  Jardinier  raifonnablement  appliqué  fera  de- 
venu allez  inlfruit  en  cette  matière  pour  y voir  clair  , y 
prendre  plailîr  , & enfin  s’y  perfectionner  de  luy-même 
autant  qu’il  en  aura  befoin.. 

Après  avoir  ainli  travaillé  en  faveur  des  curieux  qui 
ont  fait  des  Plans  nouveaux  ,&  les  veulent  conduire  eux- 
mêmes,  je  viendray  à ces  autres  curieux  qui  tout  d’un 
coup  fe  trouvent  maîtres  de  certains  Jardins  ou  les  Ar- 
bres font  vieux , foit  que  ces  Arbres  ayent  été  de  lon- 
gue main  bien  conduits , foit  qu’ils  l’ ayent  été  mal  ou  par 
gligence  , ou  par  malhabileté , 8c  je  tâcheray  de  faire 
comprendre  ce  que  j’y  ferais  , li  j’avois  à y mettre  la 
main  * cecy  fervira  particulièrement  à toutes  fortes 
de  Jardiniers  qui  en  toutes  faifons  jettans  les  yeux  fur 
quelques  Arbres  que  ce  l'oient,  voudront  non  feulement 
juger  de  leur  bon,  ou  de  leur  mauvais  état , pour  le  faire 
connoître,  mais  fe  mettront  en  devoir  ou  de  les  tailler» 
ou  du  moins  de  marquer  ce  qu’on  y devrait  faire  pour  le 
bien  de  l’Arbre,  ou  le  plaifir  , 8c  l’utilité  du  Maître  : 
Mais  premièrement  il  faut  un  peu  parler  des  outils  qui 
font  necelfaires  pour  tailler  , &:  de  la.  maniéré  de  s’en 
fervir.. 


CHAPITRE  X. 

Des  outils  necejfaires  pour  tailler  , & de  la  maniéré  de  s en 

fervir . 

3 TE  n’ aurais  que  faire  de  dire  icy  que  pour  railler  foit 
[ branches  , toit  racines  on  a necelfaircment  beloin  de 
eux  bons  outils,  fç avoir  d’une  l'erp e te  , 8c  d’une  feie  , 
parce  que  cen’elf  rien  dire  de  nouveau  n’y  ayant  perfon- 
ne  qui  ne  le  Içache  auffi-bien  que  moy  : mais  comme  je 
ne  dois  rien  obmettre  de  ce  qui  regarde  mon  fujet  , je. 
croirais  avoir  tort:  fi  je  ne  dilois  rien  de  ces  deux  mf-~ 
trumens. 

Outre  que,  comme  je  cherche  toujours  à rendre  l’ou- 
vrage ailé,  8c  que  je  fuis  l’ennemy  juré  de  l’embarras,  je; 

E ij 


36  Des  Iardins.  Fruitiers 

veux  détruire  de  certaines  boutiques  portatives  qui  font 
ûn  gros  8c  grand  étuv  farcy  d’une  multitude  d’outils  allez 
grands  , à par  coniêquent  mal  lits  8c  peians  , dont  les 
anciens  Jardiniers  le  fervoieht  feulement  au  temps  de  la 
taille,  8c  qu’ils  nommoient  une  Jardinieie,  8c  ainli  au  lieu 
de  tout  ce  fracas  je  ne  demande  que  ces  deux  petits  ou- 
tils qu’on  puilté  en  tout  temps  porter  dans  fa  poche  fans 
être  inco  ntnodé  ny  de  leur  grandeur  , ny  de  leur  pelàn- 
£eur  , fi  bien  qu’en  toutes  rencontres  ou  ait  de  quoy  ôter 
lur  le  champ  tout  ce  qu’en  le  promenant  on  juge  devoir 
être  ôté  ; autrement  il  arrivé  louvent  que  certaines  cho- 
ies demé-irent  mal  fai  tes  faute  d’avoir  à point  nommé  de 
quoy  les  mieux  faire,  d’abord  qu’on  s’en  apperçoit. 

Je  dis  donc  avec  tout  le  monde  que  la  Icie  lert  icy  pour 
ôter  le  bois  qui  elt  lec  8c  vieux  , 8c  par  conlequent  fort 
dur,  8c  capable  de  gâter  la  lerpete  , ou  pour  oter  celuy 
qui  elt  fi  mal  placé,  ou  celuy  qui  elt  fi  gros  , quon  ne 
peut  ailement  , 8c  tout  d’un  coup  le  couper  avec  cette 
lerpete.  Je  dis  enfuite  que  cela  polé  la  lerpete  doit  indilpcn- 
lablement  fervir  à couper  tout  d’un  coup  le  bois  qui  elt  jeu- 
ne vif,  tendre  , bien  placé,  ôc  d’une  grofleur  médiocre 5 11 
bien  qu’il  11e  faut  jamais  employer  la  lerpete  à l’endroit 
ou  Ion  tranchant  s’émoulferoit  auifi-tôt,  8c  ou  la  lçie  fe- 
rait mieux  quelle,  ny  pareillement  employer  la  fcic  à re- 
trancher des  branches  qu’un  feul  bon  coup  de  ferpete 
peut  couper  adroitement. 

Mais  cen’elt  pas  tout  que  d’être  convenu  dclanecef- 
fité,  8c  del’ufagede  ces  deux  outils  pour  les  differentes 
occalions  ou  ils  font  employez  ,•  peut-être  ne  fera-t-il 
point  inutile  qu’outre  cela  je  faite  icy  la  defcription  de 
l’un  8c  de  l’autre.  Je  commence  par  la  figure  des  lerpe- 
res  dont  je  me  fers  , 8c  que  j’eltime  les  plus  commodes  , 
car  il  elt  vray  qu’on  en  fait  de  plufieurs  façons  que  je 
n’approuve  pas  , quelques-unes  étant  trop  couibes  eù 
égard  à leur  longueur , 8c  d’autres  ne  l’étant  pas  allez  } fi 
bien  qu’à  monfens  ny  les  unes  , ny  les  autres  de  donnent 
de  facilité  à travailler  , comme  font  celles  qui  ont  la  mé- 
diocrité entre  ces  deux  figures  5 j’en  ay  fouvent  effayéde 
toutes  les  maniérés  , 8c  enfin  je  m’en  fujs  tenu  à celle 
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■étant  la  figure  paroît  îcy  , 6c  qui  font  peut-être  de  mon 
invention  ; tout  au  moins  ay-je  eu  bien  de  la  peine  à ac- 
coutumer les  Ouvriers  d’en  faire  de  juftes  fur  le  mode- 
lé que  je  leur  donnois , ils  revenoient  toujours  à m’en 
faire  ou  qui  étoient  trop  courbes,  ou  qui  étoient  trop 
droites  » 6c  par  confequent  incommodes  : Conftamment 
donc  la  ligure  des  ferpetes  eft  icy  quelque  chofe  de  con- 
fiderable. 

Toutes- fois  ce  n’eft  pas  afFez  que  d’avoir  des  ferpetej 
bien  tournées  , il  faut  encore  que  la  matière  en  foit  d’un 
bon  acier  6c  bien  trempé  , de  forte  que  le  trenchant  ne 
le  rebrouffe , ny  ne  s’égrène  & ou  ne  s’ébreche  pas  aife- 
ment  : Il  faut  qu’elles  loient  bien  affilées  , fouvent  net- 
toyées de  la  cralfe  qui  s’y  attache  en  travaillant  , 6c 
qu’elles  foient  autant  de  fois  repaflées  qu’on  s’apperçoit 
que  le  trenchant  ne  coule  pas  bien , c’elt-à-dire  qu’il  ne 
paffe  pas  aifement  à proportion  de  l’effort  qu’on  a fait,  6c 
même  il  on  a beaucoup  d!  Arbres  à tailler  , il  eft  befoin 
d’avoff  beaucoup  de  ferpetes  pour  en  changer  fouvent  : 
car  fans  doute  ayant  de  bons  outils  on  fait  en  un  jour 
beaucoup  plus  d’ouvrage  > 6c  on  le  fait  avec  plus  de  plai- 
fir , qu’on  n’en  fçauroit  faire  en  deux  ou  trois  jours  , 
quand  on  n’en  a que  de  médiocrement  bons  , à plus  for- 
te raifon  quand  on  n’en  a que  de  mauvais. 

Il  faut  encore  que  l’alumeUe  de  ces  ferpetes  foit  d’une 
médiocre  longueur , c’eff  à-dire  quelle  ne  foit  qu’environ 
de  deux  pouces  jufqu  a l’endroit  ou  la  courbure  du  dos 
commence , 6c  enfuite  toute  la  courbure  jufqu’à  l’extre- 
mité  de  la  pointe  doit  encore  avoir  deux  pouces  > fi  bien 
que  le  tour  du  dehors  ne  doit  être  que  de  quatre  pouces 
en  tout  : il  faut  de  plus  que  le  manche  tire  plus  au  quar- 
ré  qu’au  rond  , qu’il  foit  d’une  matière  un  peu  raboteu- 
iè  : Le  bois  de  cerf  y eft  très  propre  , il  faut  que  ce  man- 
che foit  d’une  groffeur  raifonnable , en  forte  que  la  main 
en  foit  pleine,  6c  qu’elle  le  puiffe  tenir  bien  ferme  fans 
qu’il  tourne,  ou  qu’il  luy  échappe  en  faifant  effort:  une 
grofïeur  de  deux  pouces  6c  huit  lignes  , ou  tout  au  plus 
de  trois  pouces  eft  celle  qu’il  faut  pour  l’ufaged’un  hom- 
me qui  taille  actuellement  toutes  fortes  d’ Arbres , c’elt- 
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à-dire  pour  couper  par-cy  par-la  quelques  petites  bran- 
ches : c’elt  de  cesfortes-là  qu’il  ne  lied  pas  mal  aux 
Maîtres  de  la  Maifon  d’en  avoir  quelqu’une  pour  couper 
enfe  promenant  ce  qu’il  remarque  de  branches  mal  pla- 
cées. Voila  tout  ce  que  je  puis  dire  des  conditions  d’une 
bonne  ferpete. 

A legard  de  la  feie  il  n’y  a pas  ce  me  femble  tant  de  fa- 
çons : cependant  voicy  ce  qui  elt  à y fouhaiter  , il  faut 
qu’elle  foit  droite,  qu’elle  foit- d’une  matière  extrêmement 
dure,  8c  bien  trempée  , les  vieilles  lames  d’épées  y lônc 
tres-propres , 8c  il  faut  quelle  ait  bien  de  la  voye , c’elt-à- 
dire  qu’elle  ait  les  dens  bien  écartées  , 8c  bien  ouvertes  , 
l’une  allant  d’un  côté,  8c  l’autre  de  l’autre  , 8c  qu’avec  ce- 
la le  dos  foit  fort  mince , tout  au  moins  doit-il  être  moins 
gros,  8c  moins  materiel  que  les  dens,  ou  autrement  la  feie 
nepalferapas  aifement,  parce  que  lesdens  en  feront  tout 
au  fli-tôt  pleines-,  Rengorgées,  fi  bien  qu’a  s’en  fervir  on 
lé  lafié  en  un  moment,  8c  on  n’avance  gueres. 

lln’elt  point  necefiaire  que  les  feies  pour  L’ufage  ordi- 
naire de  tailler  foient  larges  , un  bon  demi-pouce  de  lar- 
geur fuffitr  j il  ne  les  faut  non  plus  gueres  longues , c’efi:  af- 
fez  qu’elles  ayent  environ  cinq  pouces  de  longueur  5 8c 
pour  ce  qui  eft  du  manche  il  peut  être  rond , attendu  que 
c’ell  pour  pouffer  en  droite  ligne  devant  foy,  & qu’ainfi 
on  ne  doit  pas  craindre  qu’il  tourne  dans  la  main comme: 
fait  une  ferpete  à manche  rond  , il  fera  alfez  gros  pour- 
vu qu’à  l’endroit  de  fa  plus  grande  grolfeur  qui  elt  l’ ex- 
trémité ohfe  vient  ranger  la  pointe  de  l’alumelle,  quand 
onia  ferme,  il  ait  environ  deux  pouces,  8c  fept  ou  huit 
lignes  de  tour  j 8c  que  par  l’autre  extrémité  il  ait  un  peu 
moins  de  deux  pouces  , 8c  ainfi  on  aura  des  feies  qui  fe 
plient  , 8c  fans  faire  aucun  embarras  feront  portatives 
comme  des  ferpetes , le  trenchant  fe  ferrant  dans  le  man- 
che, 8c  cela  elt  fort  commode  , 8c  même  necefiaire  à un 
Jardinier. 


Je  conte  donc  pour  beaucoup  d’avoir  de  bons  outils  > 
Mais  ce  n’elt  pas  allez  il  y a encore  quelque  adrefiè  à s’en 
Içavoir  habilement  fervir  loitpour  expedier  befongne  fait 
pour  éviter  quelques  accidens  5 c’elt  icv  un  appredifi- 
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ge  qui  ne  fe  fait  guéres , fans  qu’il  en  coûte  un  peu  de 
fang  à ceux  qui  n’ayant  jamais  eu  de  bonnes  leçons  com- 
mencent de  travailler  : Il  eft  de  certaines  précautions  fort 
tieceffaires  qui  regardent  les  maniérés  de  bien  placer  tout 
le  corps  j h particulièrement  celle  de  bien  placer  la  main 
gauche  , fans  lefquelles  un  apprentif  court  grand  rifque 
de  fe  bleflèr  : c’eil  pourquoy  il  ell  ce  me  femble  très  à 
propos  de  l’en  inflruire  d’abord. 

Et  pour  cet  effet  j’avertis  premièrement  qu’il  faut  fc 
difpofer,  & fe  planter  auprès  de  fon  Arbre,  de  maniéré 
qu’on  fe  fente  ferme  fur  les  pieds,  afin  de  pouvoir  fefervir 
aifement  de  fa  force,  de  fa  vigueur  , & de  fes  inffrumens  : 
En  fécond  lieu  j’avertis  qu'il  faut  tenir  le  manche  des 
outils  le  plus  ferme  qu’il  eit  pofïïble  , en  forte  qu’il  ne 
tourne  point  dans  la  main  > h en  troifiéme  lieu  j’avertis 
qu’à  l’égard  de  la  ferpete  il  faut  toujours  commencer  à 
faire  fa  raille  , c’efl-à-dire  commencer  à couper  par  le 
côté  qui  eft  oppofé  à l’œil , ou  à la  branche,  fur  lequel, 
ou  laquelle  on  coupe  , h qui  doit  après  cela  faire  l’ex- 
tremité  delà  branche  coupée:  Et  enfin  foit  qu’on  coupe 
à droit,  c’efl-à-dire  en  tirant  à fby , ce  qui  eft  le  plus  ordi- 
naire, foit  qu’on  coupe  de  revers,  comme  il  eft  fbuvent 
neceflàire , h à propos  de  le  faire  , toû jours  faut- il  avoir 
ce  foin , & cette  précaution  de  mettre  la  main  gauche  au 
delfous , & tout  proche  de  l’endroit  qui  eft  à couper,  pour 
y demeurer  comme  attachée , h pour  y tenir  fi  ferme  l’en- 
droit qu’elle  empoigne,  qu’il  nepuiffeen  façon  du  monde 
être  ébranlé  , & que  par  confequent  il  refifte  à l’effort 
que  fait  la  main  droite  en  coupant  , autrement  fi  la  main 
gauche  quitte  fa  place  , la  ferpete  la  trouvera  fans  doute, 
h la  pourra  dangereufement  bleffer 

Il  faut  encore  accoutumer  cette  main  droite  non  feule- 
ment à tenir  la  ferpete  de  maniéré  que  le  trenchant  foit 
en  quelque  façon  plat,  horizontal  , mais  aufii  l’accoûtu- 
mer  à s’arrêter  tout  court  après  l’effort  qu’elle  vient  de 
donner  en  coupant,  afin  de  ne  couper  que  la  branche,  ou 
la  racine  qu’on  a eu  intention  de  couper  fans  aller  à quel- 
qu’une du  voifinage,  qu’il  faut  fi  foigneufement  conferver 
quelle  ne  foit  ny  coupée , ny  bleffée  le  moins  du  mande  j 
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& pour  cela  devant  que  de  venir  à prefentcr  la  ferpete  , 
il  fa.a  bien  obferver  la  fituation  des  branches  voifmes  , 
de  voir  à peu  prés  non  feulement  comme  il  f-31.it  que  la 
main  aille  en  coupant,  car  cette  main  doit  dans  l’effort  don- 
ner un  certain  tour  à la  ferpete  , afin  que  la  pointe  ne 
rencontre  rien , mais  aufïï  il  faut  fentir  jufqu’où  pourra 
aller  l’effort  qu’il  faudra  donner , pour  emporter  tç>ut  d’un 
coup  la  partie  qui  ell  à ôter  fans  qu’en  chemin  faifant  la 
ferpete  nuile  à aucune  de  fes  voihnes  , & voilà  ce  qu’on 
appelle  couper  fec  comme  il  faut  pour  bien  tailler , c’eft- 
à-dire  couper  net , de  maniéré  que , fi  c’eff  une  branche  , 
la  coupeure  foit  en  quelque  façon  ronde , Sc  platte , tout 
au  moins  qu’elle  11e  foit  nullement  longue  comme  les  gens 
mal-adroits  les  font  > &s’il  arrive  qu’on  l’ait  fait  longue  3 
il  faut  encore  donner  quelques  coups  de  ferpete  pour 
ôter  cette  difformité  s bien  entendu  qu’il  n’en  eft  pas  de 
même  en  fait  de  racines  où  la  coupeure  doit  ablolument 
être  en  pied  de  biche,  c’efbà-dire  un  peu  longue:  Nous- 
en  avons  dit  la  raifon  dans  le  Chapitre  des  Plans. 

Quand  par  un  frequent  exercice , ou  habitude  de  tailler 
on  eit  devenu  adroit  êe  hardy  à çouper , on  peut  fort 
bien,  Se  cela  particulièrement  à l’égard  de  certaines  bran- 
ches vertes,  6i  affez  groffes  qui  font  à ôter  , on  peut  fort 
bien , dis-je , mettre  la  main  gauche  au  deffus  de  la  main 
droite,  pour  empoigner  , ôepour  courber  , ou  plier  fi  peu. 
que  rien  telles  branches  en  les  tirant  à fov  , êc  par  ce 
moyen  telles  branches  deviennent  en  effet  beaucoup  plus 
aiféesà  couper  , fi  bien  que  fouvent  on  ell  étonné  de  voir 
qu’une  fi  groffe  branche  ait  été  coupée  d’un  feul  coup  de 
ferpete  : mais  pour  cela  il  faut  que  cette  main  gauche  foit 
fi  loin  de  la  droite , que  du  grand  effort  que  celle-cy  don- 
ne pour  couper  tout  d'un  coup  la  branche  dont  efi  quef- 
tion,  elle  ne  puiffe  pas  venir  jufqu’à  cette  main  gauches 
êc  même  l’indulfrie , l’adrefîe  veulent  qu’à  mefiire  qu’en 
coupant  la  main  droite  approche  de  la  gauche  , celle-cy 
s’éloigne  de  fon  côté  en  emportant  pour  ainfi  dire  le  bu- 
rin que  la  droite  vient  de  luy  préparer  , ou  autrement  , 
comme  nous  avons  déjà  dit,  cette  main  gauche  feroit  en 
péril  d’une  bleffure  dangereufe , ce  qui  ne  fe  voit  que  trop 
fouvent.  ° D lions 
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Difons  encore  que  pour  bien  couper  il  faut  que  chaqu  e 
branche  foit  à peu  près  à portée  de  celuy  qui  coupe,  en 
forte  qu’il  la  puifle  couper  fans  fe  contraindre  , c’elt-à- di- 
re qu’il  eltà  fouhaiter  que  telle  branche  réponde  environ 
à l’eftomac  du  Jardinier:  quefi  elle  eft  beaucoup  plus  baf- 
fe, il  faudra  fe  bailfer  jufqu’à  mettre  un  genoüil  en  terre, 
s’il  eft  expédient  de  le  faire  i 6e  fi  cette  branche  elt  trop 
haute , il  faut  monter  fur  quelque  chofe  foit  échelle  , foit 
marche-pied  afin  d’être  en  état  de  couper  à fou  aife , 6c 
fans  fe  gêner  5 car  il  eft  fort  dangereux  de  fe  bleffer , ou 
d’éclatter  la  branche  quand  011  coupe  de  haut  en  bas , 6e 
il  ne  l’eft  pas  tant  quand  on  coupe  de  bas  en  haut , pour- 
vu, comme  j’ay  dit  , que  la  main  gauche  foit  au  défions 
delà  droite. 

Je  puis  dire  en  palfant  que  les  feüilles  de  Vigne  font  un 
beaume naturel  qui  eft  tres-propre  à arrêter  le  fang  des 
play  es  qu’on  fe  fait  en  taillant , elles  ôtent  la  douleur,. 
6e  font  fermer  laplayeen  peu  de  temps  5 lès  feüilles  les 
plus  tendres  font  d’ordinaire  les  meilleures  , 6e  faute  de 
feüilles  vertes  les  vieilles  font  encore  allez,  bonnes:  J’ay 
autrefois  éprouvé  ce  remede,  6e  même  l’ay  éprouvé  très 
fouventfur  moy-même,  6e  enfin  je  m’en  fuis  toujours  h. 
bien  trouvé,  que  je  conleille  volontiers  à nos  nouveaux 
curieux  de  s’en  fervir  au  befoin. 

A l’égard  de  la  fcie , quand  on  a à s’en  fervir  , if  faut 
qu’au  contraire  de  ce  qui  fe  fait  pour  la  ferpette  la  main 
gauche , tant  que  faire  fe  peut  , foit  toujours  placée  au 
deffus  delà  droite,  6e  quelle  appuyé  ferme  fur  la  partie 
qui  eft  à fcier , pour  l’empêcher  de  branler  , autrement  la 
fcie  ne  paffera  pas  affez  bien  : cela  fait  il  faut  tenir  le 
manche  delà  fcie,  de  maniéré  que  le  gros  bout  ne  vienne 
qu’environ  jufqu’au  milieu  de  la  paume  de  la  main  , 6c 
juftement  au  deflous  du  pouce , 6e  que  là  il  foit  en  quel- 
que façon  arrêté  , ou  accoté  pour  mieux  faire  aller  la. 
fcie  , à quoy  il  eft  bon  encore  que  le  premier  doigt  foit 
étendu  le  long  du  manche  jufques  fur  le  bord  de  l’alu- 
melle  pour  conduire  plus  droit  le  mouvement  de  la  fcie } 
6e  pour  cet  effet  il  faut  premièrement  une  allez  grande 
application  d’elprità  ce  qu’on  veut  fcier  fans  fe  1 aider  dif  - 
Tome  II.  h 
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traire  à quoy  que  ce  Toit , de  en  même  temps  il  faut  agiter 
cette  feie  avec  une  extrême  vigueur  de  vitelTe  , ou  au- 
tîrement  fi  on  va  mollement , ou  qu’on  foit  dillrait  à autre 
chofe , l’ouvrage ira  mal , de  fouvent  la  feie  fe  tortura , ou 
fe  rompra  5 il  faut  ne  pas  achever  entièrement  de  feier  ce 
.qu’on  a commencé , mais  s’arrêter  tour  auprès  de  la  derniè- 
re écorce  , ou  autrement  on  court  rifque  que  cette  écorce 
dedeffous  fe  déprendra  de  la  partie  de  la  branche  qui  de- 
meure , de  par  confequent  y fera  une  écorcheure  dange- 
reufe  j ii  bien  que  la  ferpette  doit  toujours  achever  l’ou- 
vrage de  la  feie  tant  pour  couper  net  ce  qui  n’a  pas  été 
achevé  de  feier,  que  pourragréer,  comme  l’on  dit,  la  par- 
tie Idée , c’eff-à-dire  couper  tout  ce  qui  relie  de  rude  par 
l’adion  de  la  feie , de  qui  lans  cela  ne  fe  recouvriroitpas  , la 
feie  ayant  en  quelque  façon  brûlé  la  partie  fciée. 

U y a même  de  certaines  occafions  où  la  main  gauche 
pliant  11  peu  que  rien  la  branche  qui  eft  à feier,  fait  que  la 
feie  en  paffe miette , de  achevé  plutôt  de  plus  proprement 
l’ouvrage  : mais  il  faut  bien  prendre  garde  à la  julleflê  de 
l’effort  qu’on  fait  icy  en  pliant  , de  peur  qu’il  ne  fe  faffe 
un  éclat  ficheux  pour  la  partie  qui  doit  relier  5 êc  voilà 
ce  que  j’avois  à dire  fur  le  fait  de  nos  outils , pallons  main- 
tenant à l’application  de  leur  ufàge. 


CHAPITRE  XL 

Ve  la  maniéré  de  tailler  les  Arbres  dans  les  premières  années 
qu'ils  ont  été  plantez, . 

UN  Arbre  fruitierde  quelque  efpece  qu’il  foit,  Poi- 
rier, Pommier,  Prunier,  Pêcher,  dec.  qui  paroilToit 
avoir  en  fov  routes  les  bonnes  qualitez  neceffaires  pour 
être  planté  , de  qui  en  effet  vient  d’être  planté  avec 
toute  l’adreffe  , de  tous  les  égards  que  nous  avons  c y- 
devant  expliqués  dans  le  Chapitre  des  Plans,  cet  Arbre 
fruitier  , dis-je,  depuis  le  mois  de  Marsjufqu’au  mois  de 
Septembre  , de  Octobre  enfuite  fera  necelTai  rement  de 
quatre  chofes  l’une , ou  il  ne  poulîera  rien  du  tout  , ou  il 
poulîéra  peu , ou  il  pouffera  raifonnablement , c’ell-à-dire 
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air  moins  une  belle  branche  , ou  il  pouffera 'beaucoup, 
c’eft-à-dire  deux  ou  trois  belles  branches  , Sc  pcut-êcre 
nie  ne  davantage  comme  il  parole  dans  les  figures  ; il  faut 
exactement  expliquer  ce  qui  elt  à faire  dans  chacun  de 
ces  quatre  cas  particuliers. 


CHAPITRE  XII 

De  la  première  taille  d’un  Arbre  qui  n'a  rien  pouffé  la  premiers 

annnée . 

POurce  qui  eft  du  premier  cas  ou  nous  fuppofons  qu@ 
pendant  l’Eftë  cet  Arbre  n’ait  rien  poufîe  du  tout, 
c’elt  peut  être  qu’il  eft  mort  , & le  paroît  visiblement  j 
peut-être  aufïï  qu’il  eft  mort  tout-à-fait  , qiroy  qu’il  ne  le 
paroiile  pas  encore  a caufe  d’un  peu  de  vert  que  la  ferpet- . 
te  découvre  audeffeus  de  l’écorce,  car  fans  doute  il  peut 
paroître  vivant  parla  tête,  £c  cependant  être  mort  par 
les  racines  , 8c  cela  s’appelle  aufïï  être  mort  tout-à-fait , 
fans  que  cependant  il  le  paroiffe  au  dehors  f ou  enfin  il  peut 
paroître  mort  l'oit  feulement  parce  qu’il  n’a  rien  pouffé. 
Toit  peut-être  parce  qu’une  partie  de  fà  tige  eft  effective- 
ment morte  , quoy  que  cependant  il  ne  foit  nullement  mort 
au  principal  endroit  , c’eft-à-dire  à l’endroit  du  principe 
de  vie  & des  greffes  racines , d’où  dépend  tout  le  reflbrc 
de  la  végétation.. 

Quand  cet  Arbre  eft  mort  de  tous  les  cotez  , cela  fe  con- 
noît  aifement  par  la  feichereffe  , oit la  noirceur-' de  la  tige 
entière  , foit  d’une  bonne  partie , 8c  fur  tout  ïï  cette  noir- 
ceur paroît  aux  environs  de  la  greffe  \ 6c  en  ce  cas  il  n’eft 
ny  difficile  de  donner  un  bon  confeil , ny  difficile  de  pren- 
dre un  bon  party , c’eft-à-dire  qu’il  faut  ôter  un  tel  Arbre, 
dés  qu’on  fera  convaincu  de  fa  mort , mais  toujours  avec 
intention  d’en  remplacer  un  autre  au  premier  temps  de 
p-luye  douce  : cela  s’entend  , ïï  on  s’eft  aperçu  de  cette 
mort  dés  le  mois  de  May , ou  au  commencement  de  Juin , ce 
remplacement  fe  pouvant  faire  jufques-là,  mais  il  n’eft  pas  ïï 
fur  de  le  faire  pendant  les  grandes  chaleurs  du  reftede  l’Efteft 
Ce  remplacement  marque  alfez  que  jeprétens , qu’il  le 
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fafl'c  parle  moyen  des  Arbres  qu’on  doit  avoir  en  mane- 
quin,  fi , comme  j’ay  tant  exhorté  de  le  faire,  chaque  cu- 
rieux a pris  foin  d’y  en  élever  quelques-uns  non  feulement 
dans  la  première  année  de  Ion  plan , mais  auffi  toutes  les 
années  fuivantes  , afin  que  dés  cette  première  année  , 6c 
meme  en  tout  temps  il  ait  le  plaiiir  de  voir  toujours  (on 
Flan  parfait  j or  fuis  doute  que  tels  Arbres  de  manequin 
auraient  dans  les  mois  de  Juillet  6c  d’Aoüt  leurs  racines 
hors  du  manequin  , s’ils  y ont  h bien  repris  qu’on  y voye 
de  fort  beaux  jets , 6c  ce  n’eifc  en  effet  que  de  ces  bien-re- 
pris qu’il  faut  remplacer , mais  il  efttres-hazardeux  de  les 
arracher , 6c  tranlporter  , ou  planter  dans  FEilé  , quand 
leurs  racines  font  auffi  lorties  : car  ou  elles  fe  rompent  en 
remuant,  ou  comme  leurs  extremitez  font  blanches  , elles 
fe  noirciffent  aifement  à un  air  chaud  , 6c  par  confequcnt 
perilfent, ,6c  l’Arbre  en  elt  très  long-temps  à languir  , 6c 
même  allez  fouvent  il  en  vient  à mourir. 

Que  li  on  nel'efert  pas  de  manequins  dans  les  mois  de 
Mav  6c  de  Juin,  on  attendra  à s’en  fervir  que  la  première 
laifon  de  planter  foit  revenue  qui  elt  depuis  Novembre 
jufqu’à  la  mi-Mars  , ôc  cetera  pour  lors  qu’on  s’en  tervi- 
ra,  ou  bien  que  n’en  ayant  pas  on  replantera  un  nouvel 
Arbre  bien  conditionné  à la  place  du  mort. 

Et  cependant  il  faut  ioigneufement  examiner  d’où  vient 
que  nous  avons  été  trompez  à cet  Arbre,  en  qui  nous 
avions  vu  toutes  les  apparences  d’une  meilleure  fortune, 
puitque  fans  cela  on  ne  l’aurait  pas  planté , afin  que,ti  on 
peut  6c  découvrir,  6c  éviter  les  inconveniens  qu'l  l’ont  fait 
mourir,  oneflayed’y  remedier  pour  l’avenir. 

C’clt  par  exemple  le  grand  froid  pendant  l’Hy ver , ce 
qui  arrive  fort  rarement , ouc’ett  le  grand  chaud  pendant 
l’Efté,  ce  qui  peut  arriver:  Or  puitque  6c  le  grand  froid, 
6c  le  grand  chaud  font  capables  d’alterer  , 6c  de  perdre  les 
racines  d’un  Arbre  , avertillement  certain  de  couvrir  de 
quelque  chofe  le  pied  de  celuy  qu’on  plantera  de  nouveau  > 
car  ce  n’cft  point  un  bon  expédient  que  de  le  planter 
plus  avant,  que  je  ne  l’ay  dit  dans  le  Traité  des  Flans, 
prétendant  par-là  de  garantir  les  racines  du  froid  , ou 
du  chaud:  11  vaut  donc  mieux  le  planter  fùivant nos  rc- 
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cries , 2c  pendant  l’Efté  prendre  foin  de  couvrir  le  pied  avec 
de  la  fougere , ou  du  fumier  fec , ou  des  herbes  nouvelle- 
ment arrachées , 2c  c. 

Que  fi  l’Arbre  n’eft  mort  que  faute  d’arrofement  , on 
arrofera  ce  nouveau,  fic’eft  faute  de  bonne  terre  on  y en 
remettra , fi  c eft  pour  avoir  été  fouvent  2c  malicieufement 
ébranlé  dans  le  temps  de  la  première  poulie,  on  l’en  ga- 
rentira  l'oit  en  mettant  quelque  treillage  au  devant  , loit 
en  éloignant  les  fripons  qui  auront  fait  ce  delordre. 

Si  c’eft  pour  avoir  été  planté  trop  bas  , ou  en  terre 
trop  humide , on  plantera  l’autre  un  peu  plus  haut  , ou 
bien  on  élevera  le  terreinpour  luy  donner  quelque  moyen 
de  l’égoûter. 

Si  c’elt  pour  avoir  été  à l’ombre  d’autres  Arbres  , ou 
dans  le  voilinage  de  quelques  Bois  ou  de  quelques  Pal- 
lilfades  qui  par  une  infinité  de  racines  ufent  toutes  les 
terres  d’alentour , on  le  refoudra  ou  d’ôter  loit  ces  Ar- 
bres qui  font  ombre,  Toit  ceux  qui  éfirittent  tant  la  ter- 
re, 2c  devant  que  d’y  rien  replanter  on  ctera  les  terres 
ufées  pour  y en  remettre  de  meilleures  fans  croire  qu’avec 
du  fumier  on  puilTe  les  améliorer , ou  bien  on  fe  reloudra 
à ne  replanter  plus  de  Fruitiers  à cette  place  malheu- 
reufe. 

Si  enfin  ce  font  quelques  Taupes  qui  les  ayent  foulevez 
2c  ébranlez , on  tâchera  de  les  faire  prendre  5 fi  ce  font 
quelques  vers  qui  les  ayent  rongez  , on  les  cherchera 
pour  les  détruire,  quoy  que  comme  nous  avons  dit  ailleurs 
ce  foitde  tous  les  maux  qui  peuvent  affliger  les  Plans  , le 
plus  grand  , le  plus  dangereux , 2c  le  plus  incurable  : Tou- 
te la  confolation  qu’on  peut  avoir  en  cecy  eft  , que  c’eft 
une  maniéré  de  torrent  qui  doit  necefl  ai  remeut  avoir  fon 
cours,  mais  qui  paflè  , 2c  qui  ne  revient  pas  fouvent  5 2c 
voilà  ce  que  j’ay  à dire  pour  un  Arbre  qui  eft  , 2c  paraît 
actuellement  mort  la  première  année  qu’il  a été  planté. 

Que  fi  l’Arbre  eft  demeuré  dans  toute  fa  tige , ou  au 
moins  dans  une  bonne  partie  vert  fans  avoir  rien  pouffé , 
2c  que  peut-être  ce  ne  foit  qu’une  efpece  de  léthargie  qui 
ait  pour  ainfi  dire  engourdi  la  faculté  végétative  , com- 
me il  arrive  à quelques  Orangers  nouveaux  plantez  , lef- 
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quels  font  par  fois  des  deux.  , trois,  quatre  années  fans 
rien  faire  enfin  font  des  merveilles  , cliofe  étrange  , 
&;  difficile  à comprendre  que  le  principe  de  vie  de  ef- 
forces d’Arbres,  lefquels  en  effet  ont  tant  de  iacilité  à 
prendre,  &;  tant  de  peine  à mourir,  que  leur  principe  de 
vie,  dis-je, foie  cependant  quelquefois  fi  difficile  à émou- 
voir pour  commencer  quelques  racines  : mais  il  n’eft  pas 
icy  queftion  de  cela  , nos  Arbres  fruitiers  ne  font  pas  fi 
long-temps  fans  faire  paraître  certainement  ou  leur  vie , ou 
leur  mort. 

En  cas , dis-je , que  cet  Arbre  fruitier  foit  demeuré  vert 
tout  ï’Efté  fans  faire  aucuns  jets , il  peut  bien  donner  quel- 
que efperance  de  fatisfaction  pour  l’avenir , mais  en  vérité 
elle  eil  tres-legere,  & li  on  le  peut  facilement , le  plus  fur 
eft  d’en  replanter  auiîi-tôt  qu’on  pourra  un  nouveau  qui 
paroiffe  ou  meilleur , ou  au  moins  également  bon  i mais  li 
on  ne  peut  en  avoir  d’autres  , je  fuis  toujours  d’avis  qu’au 
mois  de  Novembre  enfuite  on  fouille  tout  au  tour  de  ce- 
pied  douteux  pour  voir  s’il  paroît  quelque  bon  commence- 
ment de  groües  racines  , ou  s’il  n’en  paroît  point  du 
coût.. 

Au  premiercas  vc’eft-à-dire  fi  on  découvre  quelque  bon 
ligne  qui  confifte  en  quelque  commencement  de  groües  - 
racines  , ce  qui  eü  affez  rarer  car  d’abord  qu’il  fe  fait  de 
nouvelles  racines  en  Efté  , il  fe  fait  aulîî  en  même  temps 
de  nouveaux  jets , fi  dis-je  on  découvre  quelque  com- 
mencement de  g roffes  racines , qui  peut-être  n’auront  com- 
mencé de  fe  former  que  depuis  la  fin  de  l’Efté , il  s’en  faut 
tenir  là  làns  y rien  faire  davantage,  & Amplement  bien 
raccommoder  la  terre  fouillée,  Se  même  l’Efté  fuivant  pren- 
dre quelque  foin  extraordinaire  de  l’arrofer  de  fois  à au-- 
tre,  ü leterrein  &:  la  faifon  paroiÜent  le  demander  : Un 
tel  Arbre  peut  fort  bien  reparer  le  temps  perdu , èc  deve- 
nir beau  les  années  fuivantes.. 

Et  au  fécond  cas,  c’eft-à-dire  que  cet.  Arbre  n’ait  rien: 
fait  par  fa  racine,  il  faut  l’arracher  entièrement  , êc  re- 
tailler, c’eft-à-dire  en  terme  de  Jardinier  rafraîchir  toutes 
les  racines,  & même  en  faire  autant  à la  tête  dont  peut- 
être  l’£xtremité  eft  morte , êepour  lors  il  la  faut  rafraîchir' 
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jufqu’auvif , & enfuite  on  pourra  replanter  cet  Arbre  au 
même  inftant , & au  même  endroit  fi  on  trouve  qu’il  le  mé- 
rité, en  ce  que  les  racines  fe  font  confervées  faines  en- 
tières , ou  il  faudra  le  rebuter  tout-à-fait  , fi  les  princi- 
pales racines  font  défe&ueufes  foit  par  être  feiches  ou 
noircies,  foit  par  être  actuellement  pourries  ou  rongées  , 
comme  il  arrive  quelquefois , car  cela  étant  il  n’y  a rien  de 
bon  à efperer  : Il  n’en  efl  pas  de  même  s’il  n’y  a finale- 
ment que  quelques  petites  racines  de  gâtées  , quoy  que  cc 
ne  foit  pas  un  trop  bon  ligne  , mais  enfin  en  ce  cas  là  on  fe 
contenteroit  de  les  recouper  jufqu’au  vif  , & replanter 
l’Arbre  au  même  endroit  où  il  a donné  lieu  de  douter  de 
là  deftinée  5 il  m’eft  arrivé  allez  fouvent  de  replanter  de 
tels  Arbres  en  pepiniere , & de  les  y voir  li  bien  reüffir 
que  quelques  années  après  je  leur  ay  heureufement  don- 
né ailleurs  des  principales  places  du  Jardin,  êc  cependant 
j’avois  planté  de  bons  Arbres  nouveaux  dans  les  endroits , 
où  ceuX-cy  n’avoient  pas  reülfi  : Il  ell  tres-difficile  d’a- 
voir des  Plans  parfaits , li  on  n’a  tous  ces  égards  qui  font 
ii  necelfaires. 

La  fraîcheur  d’une  terre  humide  ell  quelquefois  fuffi- 
fante  pour  conferver  pendant  un  an  ou  davantage  des 
marques  incertaines  de  vie  tant  dans  les  racines  , que 
dans  la  tige  d’un  Arbre  , aullî-bien  qu’elle  en  conferve 
dans  les  branches  coupées  , fans  que  pour  cela  il  y ait  fu- 
reté de  les  voir  quelque  temps  après  heureufement  opé- 
rer , c’eft-à-dire  operer  de  la  même  façon  que  des  Ar- 
bres bien  conditionnez  ont  accoutumé  de  faire  j c’eft 
pourquoy  il  faut  fe  rendre  tres-difficile  fur  ces  fortes  d’ap- 
parence de  vie , où  tant  de  gens  fe  biffent  tant  d’années 
xnufer  6c  tromper  j èc  voilà  ce  que  j’ay  à dire  fur  ces 
mêmes  apparences  de  vie  foit  bonnes , & certaines , foit 
mauvaifes  £c  duuteufes. 
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CHAPITRE  XIII. 

De  la  première  taille  d’un  Arbre  qui  a poujfé  foiblement. 

JE  paffe  au  fécond  article  d’un  Arbre  nouveau  planté 
quiell  de  ne  pouffer  que  peu  de  chofe  , 6e  particuliè- 
rement fl  la  pouffe  effc  foible  6c  menue  , 6c  jaunâtre,  ôe 
par  fois  accompagnée  de  quelques  boutons  à fruit. 

Surquoy  j’ayà  dire  que  je  ne  fais  gueres  plus  de  cas  de 
cet  Arbre  cy  que  du  precedent  , lequel  nous  venons  d’e- 
xaminer , 6c  avons  trouvé  qu’il  étoit  ou  mort  tout-à-fait 
tant  aux  racines  qu’à  la  tige , ou  fimplement  mort  par  les 
racines , quoy  qu’il  parut  vert  à l’écorce,  ou  avons  trouvé 
qu’il  avoit  encore  quelque  petite  apparence  de  vie  du  côté 
des  racines  aufli-bien  que  du  côté  de  la  tige  , en  ce  que 
tant  celles-cy  que  les  autres  ont  encore  confervé  les  mar- 
ques de  vie,  c’eff-à-dire  du  vert  , 6c  un  peu  de  feve.  Et 
ainfi  quand  je  me  trouve  fourni  de  bons  Arbres  , je  ne 
manque  jamais  de  rejetter  celuy-cy,  quoy  qu’il  ait  un  peu 
pouffé  aufli-bien  que  le  precedent  qui  n’a  rien  pouffé  : mais 
îi  je  me  trouve  dans  la  difette , je  me  contente  de  couper 
ces  petits  jets  jufqu’auprés  de  la  tige  , 6c  de  la  ravaler 
elle-même  d’environ  la  moitié  , 6c  de  plus  je  foiiille  im- 
manquablement au  pied  5 6c  fl  je  trouve  que  les  racines 
n’ayent  rien  pouffé, comme  cela  arrive  quelquefois  , j’ar- 
rache l’Arbre  tout-à-fait  , je  rafraîchis  toutes  les  racines 
pour  voir  fi  elles  font  toutes  bonnes  , 6c  cela  étant  je  le 
replante,  ou  fi  quelques-unes  des  principales  font,  gâtées, 
6c  cela  étant  je  le  rebute. 

Que  fi  pour  replanter  un  tel  Arbre  je  crains  que  la  ter- 
re ne  foit  pas  affez  bonne  j’y  en  remet  f de  meilleure  , il 
n’y  a que  ce  feul  expédient  de  bon  à fuivre  ; le  fecours  des 
fumiers  eft  trop  incertain  6c  trompeur  pour  s’y  amufer  , 
6c  enfin  j’enufe  entièrement  pour  cet  Arbre  , ou  comme 
je  fais  à l’égard  de  celuy  qui  n’a  fait  autre  chofe  que  de 
demeurer  vert  par  la  tête  6c  par  les  racines  , lequel  nous 
avons  retaillé  par  tout,  6c  enfuite  replanté  foit  en  place, 
foit  enpepinier , ou  coipme  à l’égard  de  l’autre  qui  a véri- 
tablement 
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gabïcment  la  tête  en  affei  bon  état , c’eft-à-dire  verte  , mais- 


qui  cependant  a Tes  principales  racines  entièrement  gâtées , 
6c  qua  caufe  de  cela  nous  avons  rebuté  comme  mort , 
c’eitpourquoy  je  me  mets  en  état  de  chercher  un  nouvel 
Arbre  pour  le  remettre  à la  place  de  celuy-cy  qui,  pour 
ainfi  dire  , n’a  fait  que  Semblant  de  poulier  , tels  petits  jets- 
n étans  proprement  que  de  faulTes  marques  de  repril'e:  puis 
qu’ils  ne  font  faits  que  par  le  feul  effet  de  la  raréfac- 
tion , 6c  indépendamment  des  racines,  comme  j’explique 
ailleurs. 

Ce  milérable  bouton  à fruit  qui  paroît  fur  la  tête  lan- 
guiflànte  de  cet  Arbre  nouveau  planté  , bien  loin  de  faire 
en  moy  le  même  effet  qu’il  opéré  en  tant  de  Philofophes, 
c’eft-à-dire  de  me  réjouir , 6c  de  me  donner  de  la  considé- 
ration tant  pour  le  pere  qui  l’a  misau  jour,  que  pour  fac- 
tion par  laquelle  il  a été  produit,  il  me  donne  au  contrai- 
re un  véritable  mépris  pour  tous  les  deux  j 6c  me  confir- 
mant dans  les  maximes,  que  j’ay  avancées  pour  faire  voir 
que  les  Fruits  ne  font  que  des  marques  de  foibleffe,  méfait 
prendre  la  refolution  d’abandonner  cet  Arbre  , 6c  de  le 
rejetter  comme  une piece  de  bois  mort  inutile-  ; c’eftainfï 
que  j’en  ufé  non  feulement  pour  les  Arbres  bas  qui  doivent 
être  Buiffons , ou  faire  partie  des  Elpaliers , maisauffi  pour 
les  Arbres  de  tige,  les  uns  6c  les  autres  étans  d’une  même 
Condition  à l’égard  delà  reprife. 

Jediray  icy  en  paffantque  ce  miferable  botfton  que'je  croy 
devoir  appeller  bouton  de  pauvreté  , me  fufcite  auprès  de 
quelques  l'hilofophes  une  fort  groilé  guerre  , parce  que  je 
ne  veux  pas  demeurer  d’accord  avec  eux  que  fà  produc- 
tion foit  une  marque  de  vigueur  dans-  l’Arbre  , com- 
me conftamment  la  génération  des  animaux  en  elt  une 
marque  dans  les  peres. 

J’explique  plus  amplement  cette  matière  dans  mes  re-- 
flexions  , rfayant  pas  jugé  à propos  de  pouffer  icy  plus 
loin  les  raifonnemens  que  j’ay  trouvé  lieu  d’y  faire  confor- 
mement à mille  expériences  irréprochables. 


Tome  II, 


G 


Des  Jardins  Fruitiers 


fO 


' 


CHAPITRE  XIV. 


De  la  première  taille  d’un  Arbre  qui  a au  moins  pouffé  une 

belle  branche. 

IL  faut  prefentement  venir  au  troifiéme  article  qui  re^ 
garde  nôtre  Arbre  bas  nouveau  planté  foit  pour  Buiflon» 
ioit  pour  Efpalier , 8c  dire  ce  que  nous  avons  à faire  s’il 
poulie  raifonnablement,  c’eft-à-dire  au  moins  une  branche 
belle  , 8c  alfez  grofle,  laquelle  d’ordinaire  ell  accompagnée 
de  quelques-unes  de  foibles. 

En  ce  cas  nous  avons  trois  confiderations  particulières  à 
faire,  fçavoir  fi  cette  belle  branche  s’eft  faite  à l’extremi- 
tédela  tige,  ou  h au  milieu,  ou  fi  au  bas. 

Si  tout-à-fait  à l’extremité,  par  l’apprehenfion  que  j’ay  de 
tomber  dans  l’inconvenient  que  je  crains,  8c  qui  elt  un  dé- 
faut pour  un  Builfon  , c’eft-à-dire  d’avoir  la  tige  trop 
haute,  dans  lequel  inconvénient  je  tomberais  fans  doute. 
Il  je  faifoisma  taille  fur  ce  nouveau  jet,  pour  lors  je  me 
refous  volontiers  à bailler  entièrement  d’un  bon  pouce  ou 
deuxla  tige  de  ce  jeune  Arbre  , 8c  ainfi  je  le  remets  àl’A. 
B.  C.  étant  alleuré  qu’ autour  de  l’ extrémité  ou  je  l’auray 
ravallé , il  me  pouffera  de  belles  branches  nouvelles  , tou- 
tes bien  placées,  8c  en  allez  grande  quantité,  8c  cela  fon- 
dé fur  ce  que  par  ce  beau  jet,  qu’il  avoit  fait , je  fuis  entiè- 
rement convaincu  qu’il  a fait  de  bonnes  racines. 

Ainfi  en  reculant  peut-être  le  plaifir d’une  année,  en 
ce  que  dans  la  vérité  je  cours  rifque  d’en  avoir  du  fruit 
un  peu  plus  tard,  au  moins  j’évite  d’avoir  un  Arbre  trop 
haut  monté , comme  je  l’aurais,  fi  je  le  faifois  tout  fouir 
de  cette  branche , 8c  cela  étant  il  me  choquerait  éternel- 
lement, au  lieu  qu’en  le  baillant  un  peu  je  le  mets  cepen- 
dant en  état  de  fe  prefenter  avec  tout  l’agrément  qui  cil 
à fouhaiter  dans  un  Arbre  bien  conduit , 8c  par  confequent 
je  le  mets  en  état  de  me  recompenfer  encore  mieux  tant 
par  une  belle  figure , que  par  le  plaifir  de  l’abondance. 

Que  fi  la  belle  branche  ell  venue  au  milieu  de  la  tige , 
il  faut  fans  hefiter  ravaller  cette  tigejufqu’à  cette  bran» 
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éhé,  8c  racourcir  même  cette  branche  jufqu’a  quatre  ou 
cinq  yeux  au  plus  pour  y mettre  tout  le  fondement , 8c  tou- 
te refperance  de  la  belle  figure  de  nôtre  Arbre,  étant  cer- 
tain qu’à  l’endroit  où  nous  bavons  racourcie  , elle  pouffera 
dans  la  fécondé  année  tout  au  moins  deux  belles  branches 
8c  toutes  deux  oppofées  l’une  à l’autre:  Il  n’en  faut  pas 
davantage  pour  faire  un  bel  Arbre  à qui  le  fçaura 
bien  conduire  5 que  fi  cette  branche  racourcie  en  poulie 
trois  ou  quatre  comme  il  arrive  allez  fouvent , le  lùccés  en 
fera  encore  plus  heureux,  plus  ailé,  8c plus  agréable. 

Jefuppofe  pour  cela  que  les  Jardiniers  un  peu  foigneux 
auront  en  foin  de  faire  de  bonne  heure  prendre  à cette 
branche  unique  , dont  nous  parlons , une  alfiette  bien  droi- 
te pour  y former  enfuite  un  Arbre  droit  lur  ion  centre , 
comme  il  le  doit  être  necellairement. 

Que  fi  on  a manqué  à cette  précaution  , il  faut  en  venir 
au  grand  remede  qui  eit  de  racourcir  à deux  ou  trois 
yeux  cette  branche,  qui  n’efl  ainfi  rudement  traitée  que 
pour  avoir  été  mal  élevée. 

En  failant  fa  taille  lur  la  branche  qui  eff  icy  venue  tou- 
te feule,  on  pourra-  bien  cependant  conferver  non  pas  les 
branches  tres-menuës  que  je  nomme  chifonnes  , 8c  qu’il 
faut  entièrement  exterminer  de  nôtre  nouveau  planté, 
mais  feulement  quelques-unes  de  celles  qui  font  ou  cour- 
tes, 8c  paffablement  g rodes  , ou  longuettes,  8c  aulfi  paflà- 
blement  grolîès  en  quelque  endroit  qu’elles  foient  tant  les 
unes  que  les  autres  5 pourvu  qu’elles  ayent  les  yeux  allez 
beaux,  8caffez  bien  placez  , nous  pouvons  fermement  en 
efperer  allez  tôt  quelque  fruit  fans  craindre  que  cela  faffe 
aucun  tort  à la  vigueur  de  nôtre  Arbre  , 8C  lur  tout  en 
fruits  à noyau  , 8:  même  en  fruits  à pépin  , à la  charge 
toutefois  de  racourcir  un  peu  ces  fortes  de  branches  qui  * 
font  en  effet  trop  longues  , 8t  de  ne  point  toucher  aux  au- - 
très  qui  font  courtes , 8c  paffablement  groffes. 

Ce  qui  fait  que  je  n empêche  point  de  conferver  quel- - 
ques-unes  de  ces  branches  foibles  ell , qu’étant  très- cer- 
tain, comme  j’av  tant  de  fois  répété , eue  c’elt  le  peu  de  feve 
qui  fait  le  fruit,  ils’enluit  delà  qu’une  petite  quantité  de  cet-, 
te  même  feve  employée  à en  faire  ne  fçauroit  porter  un  p 1*- 
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judice  confiderable  à nôtre  nouvel  Arbre  , 8c  que  cepen- 
dant il  nous  aura  fait  un  allez  grand  plaiflr  en  nous  don- 
nant du  fruit  de  bonne  heure. 

Cen’eltpas  que  je  veuille  dire  pour  cela  que  ce  foit  un 
fort  grand  mal  quand  la  première  année  on  ôte  impitoya- 
blement toutes  ces  elperances  de  premiers  fruits  : Chaque 
curieux  en  ufera  à cet  égard  comme  il  le  trouvera  à pro- 
pos , mais  pour  moy  je  les  conferve. 

Si  nôtre  branche  unique  eft  fortie  du  bas  de  la  tige 
il  faut  s’en  réjoiiir,  elle  eft  très  bien  placée  , pourvu  que 
le  Jardinier  ait  de  bonne  heure  pris  foin  de  celle-cy  pour 
la  foutenir  droite,  en  cas  quelle  ne  le  fut  pas,  comme  nous 
avons  dit  de  la  precedente  : on  y peut  avec  certitude  faire 
la  taille  à la  hauteur  où  l’on  fouhaite  voir  commencer 
un  bel  Arbre  foit  Buifïon  , foit  Efpalier  : mais  li  elle  ne 
fe  trouve  pas  droite,  ou  qu’elle  ne  puiiî'e  pas  être  redref- 
fée  avec  quelque  lien  un  peu  fort , il  la  faut  traiter  comme 
l’autre,  c’eltà  dire  la  ravaller  tout  bas  pour  en  faire  lor- 
tir  une  qui  foit  droite , autrement  on  auroit  toujours  un 
Arbre  de  côté,  & par  confequent  de  vilaine  figure,  bien 
entendu  toujours  qu’il  aura  fallu  ravaller  la  tige  julqu’au 
prés  de  la  branche  unique  quelle  avoitpoulTée , & que  nous 
venons  de  tailler. 

Jediray  ieyen  paflant  que  quand  nous  plantons  un  Ar- 
bre nous  pouvons  bien  apparemment,  mais  non  pas  dé- 
mon flrativement  , & infailliblement  affairer  qu’il  repren- 
dra : Encore  moins , en  cas  qu’il  reprenne  , pouvons-nous 
marquer  à quel  endroit  il  fera  lés  premiers  jets  : mais  à 
l’égard  des  belles  branches  qu’un  Arbre  repris  a pouilées  > 
ôc  que  nous  avons  taillées  enfuite , nous  pouvons  avec  allez 
de  certitude  aiEeurer  qu’à  l’extremité  où  nous  les  avons 
ravalées  elles  en  poufferont  de  nouvelles , marquer  mê- 
me .à  peu  prés  la  quantité  5 li  bien  qu’on  peut  conter  là- 
delîùs , par  confequent  fi  nôtre  Arbre  n’a  fait  que  la  feu- 
le branche  dont  nous  parlons  , nous  pouvons  fermement 
attendre  qu’étant  taillée  un  peu  courte  elle  en  poullera 
au  moins  deux  belles  capables  de  faire  en  toute  maniéré 
ce  que  nous  avons  cy-deffus  établi  pour  le  commencement 
dç  la  belle  figure  d’un  Arbre, 
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J’efHme  donc  que  pour  cette  branche  fortie  du  bas  de 
nôtre  tige  nous  luy  pouvons  à peu  prés  laitier  la  même 
longueur , que  nous  avions  donné  à eette  tige  en  plantant 
l'Arbre  , c’elt  à dire  une  longueur  de  fept  à huit  pouces, 
2c  celaen  quelque  endroit  que  nous  l’ayons  planté  foit  en 
terrein  froid  6c  humide , foit  en  terrein  chaud  6c  fec. 


CHAPITRE  XV. 

De  la  première  taille  d’un  Arbre  qui  a poujfé  plus  d’une  belle 

branche. 


AU  quatrième  cas  ou  nôtre  Arbre  nouveau  planté  a 
poulie  deux  belles  branches  , ou  trois , ou  quatre  , ou 
même  davantage  avec  quelques  foibles  parmy. 

Nous  avons  fur  cela  d’autres  grandes  confiderations  à 
faire , & qui  feront  icy  differens  Chapitres  , fçavoir  en 
premier  lieu  fi  cette  pluralité  de  branches  fera  venue  à 
fouhait , c’efl:  à dire  fera  venue  tout  autour  de  quelque 
endroit  de  la  tige  foit  en  haut , foit  au  milieu , foit  en  bas , 
«nforte  quelles  y reprefentent  comme  un  chandelier  pour 
un  Buiffon,  ou  comme  une  main  ouverte  pour  un  Efpalier. 

Sçavoir  en  fécond  lieu  fi  toutes  ces  branches"  font  toutes 
venues  d’un  côté,  6c  toutes  les  unes  fur  les  autres. 

Ou  fi  en  étages  fort  éloignées  les  uns  des  autres , quoy  qu’- 
au tour  de  la  tige,  ou  fi  même  quelquefois  elles  font  toutes 
venues  d’un  même  œil , 6c  que  pareillement  ce  loit  ou  au 
haut  de  la  tige , ou  au  milieu , ou  au  bas. 

Et  enfin  fçavoir  fi  toutes  ces  branches  prennent  d’elles- 
mêmes  le  chemin  de  s’écarter,  6c  de  s’ouvrir,  ou  toutes, 
■celuy  de  fe  ferrer,  6c  défaire  de  la  confufion. 

Voilà  à peu  prés  toutes  les  differentes  maniérés  dont  le 
font  les  premiers  jets  de  chaque  Arbre  nouveau  planté, 
quand  il  a été  affez  heureux  pour  bien  reprendre,  ainfi 
qu’il  paroît  dans  les  figures  cy-jointes. 

Je  redis  encore  que  je  ne  regarde  point  icy  comme 
quelque  chofe  de  bien  confiderable  les  petites  branches 
menues , quand  même  elles  feroient  bonnes  pour  le  fruit 
de  l’année  immédiatement  fui  vante  , ce  qui  elt  affez  fou- 
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vent  vray  en  fruits  à noyau,  mais  rarement  en  fruits  à |îe- 
pin  : En  effet  malheur  à l’Arbre  quel  qu’il  foit  , qui  fait 
trop  de  celles-là , ou  qui  n’en  fait  pas  d’autres  j jediray  ce- 
pen  dant  le  traitement  dont  elles  ont  befoin  , quand  j’au- 
jay  fait  le  plus  important  démon  Ouvrage. 

Ce  font  les  groffes  branches  toutes  feules  dont  je  faisicy 
cas,  voulant  avoir  un  bel  Arbre  , 6c  un  bon  Arbre  5 ce  lont 
elles  qui  à cet  égard  ont  fait  le  premier  objet  de  mes 
fouhaits , 6c  qui  feules  peuvent  fervir  pour  la  première  fon- 
dation démon  Arbre  , mais  cela  s’entend  en  cas  qu’elles 
fe  trouvent  naturellement  bien  placées , 6e  en  cas  que  je 
leur  fçache  donner  une  taille  qui  foit  convenable  à mon 
intention,  6c  à la  beauté  que  demande  l’Arbre  que  je  veux 
conduire. 

Car  comme  les  premières  branches  quoy  qu’heureules 
dans  leur  origine  peuvent  fort  bien  être  mal  dirigées  , 6c 
par  confequent  donner  un  méchant  commencement  à 
l’Arbre,  fi  elles  font  à la  mercy  d’un  ignorant  j aufli  ces 
premières  branches , quoy  qu’en  venant  au  monde  elles  fe 
loient  trouvées  dans  une  défectueufe  fituat ion,  elles  peu^ 
vent  fort  bien  avec  un  peu  de  temps  , 6c  de  bonne  difei-r 
pline  être , comme  j’ay  dit , fi  habilement  tournées , que  le 
défaut  de  leurnaiflànce  ne  les  empêchera  pas  d’être  les  me- 
res  d’un  Arbre  bien  fait , . 6c  pour  ainfi  de  bonne  mine. 

Le  premier  avertiffement  que  j’ay  à donner  icy  effc  que 
communément  toutes  les  groiîes  branches , qui  viennent  la 
première  armée  aux  Arbres  nouveaux , font  ce  que  nous 
appelions  branches  de  faux  bois , elles  en  ont  le  caractère 
dans  leurs  yeux,  6c  doivent  en  recevoir  le  traitement  à la 
taille,  6c  même  les  foibles  6c  menues  font  d’ordinaire  à 
cet  égard  de  la  clalfe  des  grolfes , à moins  qu  elles  ne  foient 
demeurées  fort  courtes. 

Le  fécond  avertiffement  efl  que  dans  la  première  taille., 
que  je  fais  aux  groflés  branches  des  nouveaux  Buiffons , il 
n’y  agueres  de  différence  d’avec  celle  que  je  donne  aufli 
la  première  année  à celles  des  nouveaux  Efpaliers  5 il  eft 
bien  vrav  que  dans  ceux-cy  je  contrains  aifement  les  bran- 
ches les  plus  opiniâtres,  c’eft-à-dire  les  plus  mal- venues., 
je  les  contrains  , dis- je,  de  fe  mettre  dans  la  pofture  que 
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Je  fouhaite  pour  parvenir  à la  beauté  de  l’Efpalier , Si  cela 
lèrt  auffi  à me  donner  plus  de  fruit , & de  plus  beau  j il  efl 
vray  auffi  que  les  Buillons  lont  pour  ainfi  dire  une  maniéré 
de  demy- volontaires  qui  font  bien  véritablement  une  partie 
de  ce  qu’ils  veulent,  mais  cependant  pour  l’ordinaire  ils  le 
laiffent  en  même  temps  conduire  à mon  induftrie  tant  pour 
la  fatisfa&ion  de  mes  yeux  , que  pour  le  plaifir  de  mon 
goût  : Il  n’y  a que  les  branches  à fruit  qu’on  ne  peut  pas 
laiffer  fi  longues  fur  les  BuilTons  que  lur  les  Efpaliers , at- 
tendu qu’en  ceux-cy  on  a la  facilité  des  liens , 8c  des  écha- 
las , laquelle  on  n’a  pas  aux  autres. 


CHAPITRE  XVI. 

De  la  première  taille  d’un  Arbre  qui  a pouffé  deux  belles  bran- 
ches , ç?  toutes  deux  bien  placées. 

POur  ce  qui  eft  donc  de  ce  quatrième  cas  dans  lequel  un 
Arbre  nouveau  planté  a pouffé  heureufement  8c  vi- 
goureufement  plus  d’une  belle  branche  avec  quelques-unes 
de  foibles  parmy , fipar  exemple  il  en  a au  haut  de  la  tige 
deux  à peu  prés  également  fortes , 8c  bien  placées , c’elt  à 
dire  l’une  d’un  côté , 8c  l’autre  de  l’autre  , on  ne  peut 
gueres  rien  fouhaiter  de  mieux , c’efl;  un  très  beau  com- 
mencement pour  faire  un  bel  Arbre,  il  n’efl  queltion  que 
de  les  racourcir  toutes  également  environ  à cinq  ou  llx 
pouces  de  longueur:  Mais  fur  tout  il  faut  avoir  cette  pré- 
voyance , que  les  deux  derniers  yeux  de  l’extrémité  de  cha- 
cune de  ces  deux  branches  ainfi  racourcies  regardent  à 
droit  8c  à gauche  les  deux  cotez  vuides , afin  que  chacune 
venant  à en  donner  au  moins  deux  nouvelles  ces  quatre  fe 
trouvent  fi  bien  placées , qu’on  les  puiffe  conferver  les  unes 
8c  les  autres  , 8c  pour  cet  effet  il  faut  que  fi  c’elf  un  Buifîon 
elles  aillent  à faire  le  rond  vuide  que  nous  cherchons  5 8c  h 
c’eft  un  Efpalier  qu’elles  aillent  faire  le  rond  plat , 8c  plein 
que  nous  cherchons  pareillement. 

Ce  feroit  mal  tailler  fi  ces  deux  derniers  yeux  regar- 
doient  par  exemple  ou  le  dedans  du  Buiffonpour  commen- 
cer aie  remplir,  ou  le  dehors  pour  commencer  à lé  trop 
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écarter  étant  premièrement  queftion  de  bien  établir  la  prcv 
miere  beauté  de  la  figure  de  cet  Arbre  qui  efl  de  s’ouvrir 
Cn  rond  également  garni  : Et  tout  de  même  à l’égard  de 
l’Efpalier  ce  ne  fèroit  pas  afTez  bien  tailler,  fi  on  necherchoit 
pas  à faire  en  forte  que  les  yeux  qui  fe  doivent  trouver  aux 
extremitez  des  deux  branches  qu’on  doit  racourcir,  don- 
naient fur  des  cotez  oppofez  l’un  à l’autre  ce  qu’ils  peu- 
vent donner  de  branches  nouvelles  , car  il  eft  important 
que  ces  mêmes  branches  ayant  d’elles-mêmes  , èc  fans 
aucune  violence  une  difpofition  naturelle  à fe  bien  placer 
fur  les  parties  de  murailles  qu’on  cherche  à couvrir  , on 
les  puilïê  toutes  conferver  5 êc  ainfi  les  premières  bran- 
ches vigomeufes  de  cet  Arbre  d’Efpalier  auront  fait  leur 
devoir,  aufii-bienque les  premières  vigoureufes  du  pre- 
mier Buiflon  auront  fait  le  leur  > il  faut  cependant  &:  pour 
l’un  &:  pour  l’autre  avoir  toujours  les  mêmes  égards  ne— 
cédai  res  ,,qui  vont  premièrement,  &i  principalement  à ar- 
rondir, Se  à continuer  dans  cette  vuë  là,  jufqu’à  ce  que 
le  rond  foit  à peu  prés  parfait , & pour  lors  on  commen- 
cera d’avoir  deux  autres  vues  pour  ne  les  quitter  plus  , 
dont  l’une  eit  de  chercher  à donner  par  tous  les  moyens^ 
pofiibles  une  ouverture  raifonnable  à cet  Arbre  s’il  efE 
Buifion,quia  déjà  fa  rondeur,  Scà  le  remplir  également 
dans  Ta  fuite  de  Ion  étendue  , s’ il  ellEfpalier  , qui  a pareil- 
lement fa  rondeur  5 & l’autre  viië  eit  d’entretenir  à tous- 
les  deux  ce  rond  qui  eit  déjà  formé  , & qui  tous  les  ans? 
doit  croître  en  circonférence , fans  que  jamais autant  qu’il 
peut  dépendre  de  nous , on  luv  laiHe  rien  perdre  de  fa  belle 
figure. 

II  faut  particulièrement  prendre  garde  que  fi  l’une  de 
ces  deux  branches  a quelque  avantage  de  grofleur  fur 
l’autre  , en  forte  que  vray-fembiablement  i’une  puifiebien 
cn  faire  deux  autres  greffes,  pendant  que  fa  voifine  n’en 
fçauroit  faire  qu’une  feule , pour  lors,  dis-je , il  faut  prendre 
garde  quêtant  les  deux  de  la  plus  greffe,  que  l’unique  de 
fa  moins  grofié  viennent  à fortir  fi  heureufement  , que. 
toutes  trois  enfemble  puiflént  être  confervées  comme  pro- 
pres, ëc  neceffaires  pour  l’établiflenent  de  la  belle  figure 
dont  il  eif  queltion  : autrement  s’il  en  falloit  ôter  quel- 
qu’une 
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qu’une  comme  mal-venue  , ce  ferait  une  perte  tres-fâcheu- 
l'étant  à l’égard  de  l’Arbre,  qu’à  l’égard  du  Jardinier.  Il 
eft  à propos  de  dire  icy  que , lidans  ces  deux  fortes  d’ Ar- 
bres dont  il  eft  queflion  il  fe  trouve  une  branche  à fruit 
jointe  avec  les  deux  branches  à bois  , on  la  peut  garder 
fans  aucun  inconvénient. 


CHAPITRE  XVII. 

Pour  la  première  taille  d’un  Arbre  qui  n’a  poufé  que  deux 
branches  toutes » deux  belles  & grojjes , mais  toutes 
deux  mal  placées. 

QUefi  des  deux  premières  belles  branches  que  l’Ar-- 
bre  auras  pouflé  , l’une  eft  fort  au  delfons  de  l’autre, 
toutes  deux  étans  peu-être  d’un  même  côté,  ou  peut-être 
l’une  d’un  côté  toute  en  haut  de  l’extremité,  Se  l’autre  tou- 
te en  bas  du  côté  oppofé , en  ce  cas  là  il  faut  , pour  ainlî 
dire  , fe  refoudre  lierement , Se  impitoyablement  à n’en 
eonferver  qu’une , Se  que  celoit  la  plus  propre  à commen- 
ter une  belle  figure  , Se  par  confequent  il  faut  retrancher 
h bien  l’autre,  que  vray-femblablement  il  n’en  puifle  plus 
fortirde  grades  du  même  endroit , étant  certain  que,  lî  on 
les  confervoit toutes  deux,  il  ne  s’en  pourrait  jamais  faire 
un  Arbre  qui  donnât  du  plaifir  dans  là  figure,  Se  chaque- 
fois  qu’on  le  verrait , on  aurait  du  chagrin  de  ne  l’avoir  pas 
bien  conduit  dés  fon  enfance  5 il  femblera  peut-être  aux 
gens  mal  entendus  qu’il  y ait  en  cela  une  année  de  temps  à 
perdre,  mais  j’aficure  du  contraire  à qui  voudra  s’en  rap- 
porter àmoy:  Il  faudra  donc  dans  le  cas  propofé  ou  ra- 
valler  tout  l’Arbre  fur  laplusbafle,  fi  c’eft  elle  qui  doit 
être  confervée  comme  étant  en  effet  la  plus  propre  pour 
nôtre  delfein , Se  ce  moyen  là  eft  infaillible  pour  ne  plus 
craindre  de  branches  mal  placées  de  ce  côté  là , ou  bien  li 
e’ed  la  plus  balle  qu’il  faut  ôter  comme  ne  pouvant  contri- 
buer à la  beauté  de  la  figure  de  nôtre  Arbre,  il  la  faudra 
couper  à l’épaiflêur  d’un  écu  , car  rarement  arrive-t-il, 
qu’il  faille  tellement  couper  une  grofie  branche  nouvelle 
laquelle  fe  trouve  mal  placée,  qu’il  n’enpuiffe  plus  rien  fora- 
Tome  11.  H 
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rir  du  tout  j j’explique  plus  amplement  cecte  forte  de  taille 
auffi-bien  que  la  taille  en  talus  dans  le  Chapitre  zi 

Or  de  cette  taille  faite  à l’épailfeur  d’un  écu  ou  il  ne 
viendra  rien , ou  il  ne  viendra  que  des  branches  foibles  , qui 
bien  loin  de  gâter  rien  feront  bonnes  à conferver  pour  le 
Fruit.  Cette  maniéré  de  taille  fuppofe  que  la  branche  fût 
groilè  6:  vigoureufe,  autrement  fi  elle  n’avoit  été  que  mé- 
diocre , il  aurait  fallu  la  conferver  entièrement  comme 
branche  à fruit  6c  fi  elle  avoit  été  tres-menuë  , il  aurait  fallu 
la  couper  fi  prés  de  la  tige  qu’il  n’y  fut  pas  relfé  la  moindre 
Jortie  pour  quelque  choie  de  nouveau,  6c  cela  particulière- 
ment fi  elle  étoit  tres-mal  placée , ou  que  l’Arbre  ne  fut  que 
médiocrement  vigoureux. 

Ce  cas  d’une  feule  branche  qui  a été  confervée , 6c  qu’il 
faut  tailler,  fe  réduit  à un  autre  cy-devant  expliqué  , oii 
nôtre  Arbre  n’a  poulie  d’abord  qu’une  feule  belle  branche  , 
6c  par  confequent  il  faut  fuivre  pour  la  taille  de  celle-cy 
ce  qui  a été  dit  pour  la  taille  de  celle-là  , 6c  qu’il  ferait  inu- 
tile de  répéter  icy. 

Il  arrive  quelquefois  que  d’un  même  œil  d’un  Arbre  nou- 
veau planté  il  fort  deux  belles  branches,  fans  qu’il  en  forte 
d’ailleurs  : En  ce  cas  là  on  peut  fort  bien  les  conferver  tou- 
tes deux  en quelqu’endroit  delà  tige  qu’elles  loient,  c’effc 
à dire  fi  elles  peuvent  fervir  à faire  une  belle  figure  , comme 
cela  fe  peut , fi  la  vigueur  du  pied  , ou  la  prévoyance  du  Jar- 
dinier ies  ont  faites  pouffer  droit  en  haut  ; mais  fi  une  des 
deux  ne  peut  pas  fervir  à cette  figure,  on  fera  bien  del’ô- 
ter  pour  fe  réduire  à la  feule  dont  on  peut  faire  un  bon  ufa- 
ge , 6c  à fon  égard  on  fera  ce  que  nous  venons  d’établir  cy- 
delfus. 


CHAPITRE  XVIII. 

T ourla,  première  taille  et  un  Arbre  qui  a potifiè  trois  ou  quatre 
belles  branches  bien  ou  mal  placées. 

QUe  fi  nôtre  Arbre  a poulie  trois  ou  quatre  belles 
branches  bien  placées  , outrais  ou  quatre  mal  pla- 
cées , 6c  que  cela  foit  ou  tout  à l’ extrémité , ou  un  peu  au 
delfous. 
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An  premier  de  ces  deux  cas  nous  fuppofons  que  les  trois* 
ou  quatre  branches  lbnt  venues  à l'extrémité  de  la  tige , &. 
en  lieu  convenable  pour  faire  d’abord  un  bel  Arbre  , en  ce 
cas  là , dis-je , il  faudra  pour  la  première  fois  les  tailler  tou- 
tes avec  les  mêmes  égards  que  nous  avons  expliqué  pour 
tailler  les  deux  premières  qui  étoient  leules  , & pareille- 
ment bien  placées  , foit  que  ces  trois  ou  quatre  (oient  à peu 
prés  toutes  d’une  ég.alle  grolfeur , & pour  lors  elles  rece- 
vront toutes  un  traitement  pareil , (oit  qu’il  y en  aidjuneou 
deux  un  peu  moins  g rodes  , mais  toujours  propres  à être 
branches  à bois  , ou  au  moins  à demy-bois , êc  par  coniê- 
quent  capables  de  contribuer  à la  beauté  de  la  figure , &:> 
en  ce  cas-là  on  ne  taillera  celles-cy  qu’en  vue  d’en  retirer 
une  feule  branche  nouvelle , qu’on  fera  fortir  du  côté  ou 
fe  trouvera  le  plus  grand  vuide  , & pour  cet  effet  on  lc&i 
racourcira  fur  un  œil  qui  regarde  de  ce  côté-là,  comme  auffî 
on  prendra  garde  que  les  deux  derniers  yeux  des  autres  qui 
font  plus  fortes , regardent  les  deux  cotez  oppofez  , af  n • 
de  commmencer  à les  garnir  davantage. 

Que  fi  ces  trois  ou  quatre  belles  branches  font  forties 
un  peu  audeflous  de  lextremité,  il  n’y  a qu’à  ravaller  1& 
tige  jufqu’à  elles,  &;  faire  enfuite  ce  que  je  viens  de  dire, 
quand  les  branches  font  d’abord  forties  au  haut  de  la 
tige. 

Au  (econd  cas , ou  nous  fuppofons  qüe  les  branches  for- 
ties font  la  plupart  mal  placées,  en  forte  quelles  ne  peu- 
vent pas  toutes  contribuer  à faire  un  bel  Arbre  , & par 
confequent  ne  peuvent  pas  être  toutes  confervées  , on 
examinera  fi  des  trois  ou  quatre  il  n’y  en  a point  au  moins 
deux  qui  foient  allez  bien  fituées  , c’efi:  à dire  l’une  d’un 
côté  & l’autre-  de  l’autre , ôe  fi  les  étages  n’en  font  pas. 
trop  éloignez  pour  pouvoir  donner  lieu  d’adeoir  fur  ces  > 
deux  quelque  fondement  de  nôtre  figure,  & cela  étant  on 
s’en  contentera  fort  bien  , &:  on  retranchera  les  autres  à- 
l’épaidêur  d’un  écu  , comme  nous  avons  cy-devant  éta— 
bli. 

On  taillera  donc  les  deux  confervées  avec  les  mêmes-> 
égards  cy-devant  expliquez  pour  la  taille  de  deux  belles,  , 
foitqu’on  les  ait  par  nôtre  choix  , foit  qu’on  les  ait  par  la£ 
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bonne  Fortune  de  la  végétation , qui  n’en  ayant  donné  que 
deux  les  a données  dans  une  fituation  telle  qu’on  la  pou- 
voit  fouhaiter,  & on  prendra  foin  que  ces  deux  étant  tail- 
lées elles  le  trouvent  enfuite  d’une  égale  hauteur  quoy  que 
de  differente  longueur  , afin  que  celles  qui  en  fortiront, 
commencent  heureufement  nôtre  figure,  car  après  cela 
nous  n’aurons  pas  de  grandes  difficultez  pour  fuivre  ce  qui 
aura  été  une  fois  bien  commencé. 

Je  ne  répété  point  ce  qui  eft  à faire  pour  les  bonnes  bran- 
ches foibles , ayant  ce  me  femble  allez  marqué  qu’il  les  faut 
foigneufement  conferver  pour  le  Fruit , fe  contentant  feu- 
lement de  les  racourcir  un  peu  par  l’extremité  , fi  elles 
paroiffoient  trop  foibles  pour  leur  longueur  , 8c  ne  man- 
quant point  d oter  entièrement  les  chifonnes  en  quelque 
quantité  qu’elles  foient. 


CHAPITRE  XIX, 

De  la  taille  des  Arbres  qui  ont  fait  jufqu'a  cinq , fx , dr  Jept 

belles  branches . 

ENfin  nôtre  Arbre  nouveau  planté  peut , comme  il  ar- 
rive quelquefois  en  de  bons  fonds  , 8e  particulière- 
ment à de  beaux  Arbres  qu'on  a planté  avec  rous  les  égards 
necelfaires , quels  qu’ils  foient  fur  franc  , ou  fur  Coignaf- 
fier , il  peut,  dis-je,  avoir  pouffé  jufqu’à  cinq,  fix  6c  fept 
belles  branches , 8e  même  davantage  : Ce  feroit  une  bon- 
ne fortune  fi  elles  fe  trouvoient  toutes  affez  heureufement 
placées  pour  pouvoir  être  confervées  fans  faire  aucune 
confufion  , comme  cela  m’eft  arrivé  quelquefois,  6c  par 
ce  moyen  on  a bien-tôt  un  bel  Arbre  , 8c  un  bon  Arbre  > 
mais  comme  il  eft  affez  rare  qu’elles  foient  toutes  bien 
placées , pour  lors  j’eftime  qu’il  fe  faut  réduire  à n’en  gar- 
der que  trois  ou  quatre  de  celles,  que  le  Jardinier  habile 
jugera  tant  par  leur  fituation , que  par  leur  force  être 
les  plus  propres  à l’execution  de  nôtre  deffein , 8c  les  tail- 
lera comme  nous  avons  expliqué  en  cas  pareil  5 cela 
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étant  il  retranchera  entièrement  toutes  les  autres,  fi  elles 
fie  rencontrent  plus  hautes  cjue  les  confervées,  & que  par- 
ticulièrement elles  foient  grolfes  : car  fi  elles  lont  foibles , 
c’eità  dire  bien  faites  en  branches  à Fruit , il  fera  bien  de 
les  conferver  jufqu’à  ce  qu’elles  ayent  fait  ce  qu’elles  font 
capables  de  faire. 

En  cas  donc  qu’il  en  faille  ôter  de  ces  plus  hautes  qui 
font  grolfes,  il  faudra  ouïes  ôter  en  moignon  , pour  y 
amufer  un  peu  de  feve  pendant  deux  ou  trois  ans , ou  bien 
il  faudra  entièrement  ravaller  la  tige  jufqu’aux  confervées, 
fi  fur  tout  l’Arbre  n’ell  pas  extrêmement  vigoureux  : 
mais  s’il  s’en  trouve  quelques  grolfes  plus  balfes  que  celles 
que  nous  confervons  pour  toujours,  il  ell  bon  de  confer- 
ver auiïï  ces  balfes  pour  quelque  temps , pourvu  quelles  ne 
gâtent  rien  pour  la  figure  , car  il  s’y  perd  pendant  deux  ou 
trois  ans  un  peu  d’une  feve  dont  l’abondance  nous  incom- 
mode, tant  pour  arriver  au  Fruit,  que  pour  arriver  à la 
belle  ligure  : mais  fi  telles  branches  balles  peuvent  nous 
-embarralïer , pour  lors,  comme  nous  avons  dit,  il  faudra 
les  couper  à l’épailfeur  d’un  écu  , ou  bien  les  ôter  tout  à 
fait , quand  on  ne  voit  qu’une  vigueur  médiocre  au  pied 
■de  l’Arbre. 

J’avertis  toûjoufs  quefiparmy  les  grofies  il  s’en  trouve 
beaucoup  de  foibles , il  faut  fe  contenter  de  deux  ou  trois 
des  mieux  placées,  & des  mieux  conditionnées  , rompant 
un  peu  de  l’extremité  des  plus  longues , & lailfant  toutes 
entières  celles  qui  font  ôe  naturellement  courtes,  & paflà- 
blement  grolfes  ÿ par  confequent  il  faut  ruiner  entiè- 
rement les  autres  qui  ne  feront  que  delà  confulion. 

Voilà  tout  ce  que  je  penfe  devoir  être  fait  pour  la 
première  taille  des  Arbres  , c’eftà  dire  pour  la  taille  des 
premières  branches  qu’ils  auront  poulfées  à l’endroit  ou  ils 
ont  été  nouvellement  plantez. 
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CHAPITRE  XX. 

De  la  deuxième  taille  qui  cjl  à faire  la  troifîéme  année  à un 
Arbre  nouveau  planté. 

LA  première  taille  de  ces  Arbres  nouveaux  plantez 
étant  faite  , Recela  fur  les  premiers  jets  qu’ils  ont  faits 
la  première  année  qu’on  les  avoit  plantez , il  faut  prelénte- 
ment  faire  voir  quel  en  doit  être  apparemment  le  fuc- 
cez  , & quelle  conduite  eft  à, tenir  l’année  d’aprés.pour  la 
deuxième  taille  , c’eft  à dire  pour  la  taille  des  jets  qui  fe^ 
ront  venus  à l’extremité  de  ceux  qui  ont  été  taillez  l’an-r 
née  d’auparavant  j & pour  cet  effet  j’eftime  qu’il  eft  à pro- 
pos  de  fuivre  le  même  ordre  que  j’ay  établi  pour  la  pre- 
mière, c’elt  à dire  pour  la  taille  des  premiers  jets  qu’ils 
avoient  faits.. 

Mais  devant  que  d’en  venir  là , il  faut  premièrement  voir 
ce  qui  eft  à faire  aux  Arbres  qui  n’avoient  guéres  bien 
fait  la  première  année.. 

Si  l’Arbre  fruitier  , qui  fans  avoir  la  première  année 
pouffé  aucunes  branches  a été  confervé  par  l’efperance 
qu’on  a eu  qu’étant  demeuré  vert,  &;  par  confequent  vi- 
vant il  pourrait  mieux  faire  la  fécondé  $ fi  cet  Arbre , 
dis-je,  ne  commence  pas  de  bonne  heure,  c’eltà  dire  dés 
le  mois  d’ Avril  à poulfer  d’une  grande  vigueur  , c’elt  une 
marque,  certaine  qu’il  ne  vaudra  jamais  rien  , & ainfi  fans 
perdre  davantage  de  temps  il  le  faut  arracher,  ôc  remet-r 
treen  l'a  place  un  de  ceux  qu’on  doit  avoir  élevé  en  mar 
nequin  efl  vùë  de  fuppléer  à de  tels  accidens. 

Et  pareillement  fi  l’Arbre , qui  n’ayant  fait  que  de  petits 
jets  dans  la  première  année  a ellé  confervé , & l'impie-?-  - 
ment  baiffé  de  tige,  fi  cet  Arbre  dis-je  ne  fe  met  pas 
dés  l’entrée  du  Printemps  à pouffer  de  belles  branches 
nouvelles , je  fuis  aufii  d’avis  que  fans  heliter  on  le  traite 
de  la  même  maniéré  que  celuy  dont  nous  venons  de  par  — 
1er  ; ce  ferait  pour  ainfi  dire  une  efpece  de  miracle,  fi 
jamais  il  venoit  en  efiat  de  donner  quelque  fatisfaéfion. 
Mais  fi , comme  il  arrive  affez  l'ouvent  en  matière  de 
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"Poiriers,  & quelques  fois  aulfi , mais  moins  fouvent  en  ma- 
tière de  fruits  à noyau , fi  dis-je  cet  Arbre  ainli  baille  a 
'fait  de  belles  branches  à fa  nouvelle  extrémité  aufli  bien 
que  celuy  , qui  n’en  ayant  fait  qu’une  au  haut  de  fa  tige  a, 
été  pareillement  baille  plus  bas  que  l’endroit  de  cette  bran- 
•che,  pour  lors  l’un  8c  l’autre  tomberont  dans  l’un  des  cas 
cy-devant  expliqués  pour  la  première  poulie  de  ces  Ar- 
bres nouveaux  plantez  qui  ont  heureufement  réiilli , 8c  ainff 
nous  n’avons  rien  de  particulier  à ajouter  à la  conduite 
qu’il  y faut  obferver. 

Venons  p refentement  à l’Arbre  qui  n’avoit  fait  en  Buif- 
ion  qu’une  feule  belle  branche  foit  environ  le  milieu  de 
la  tige , foit  au  bas , fuppofant  toujours,  comme  nous  avons 
dit , que  dés  cette  première  année  on  aura  eu  foin  en  l’un 
8c  l’autre  cas  de  faire  tenir  droite  l’une  8c  l’autre  de  c es 
deux  branches  uniques , li  naturellement  elles  ne  l’étoient 
pas  j car  li  on  n’a  pas  eu  ce  foin , on  aura  été  obligé , com- 
me j’ay  dit  cy-devant,  non  leulement  de  ravaller  la  tige 
jufqu  a elles , mais  aulîî  de  les  racourcir  jufqu’à  deux  ou 
trois  yeux  prés  de  l’endroit  d’ou  elles  fortoient,  8c  cela 
étant  il  ne  faut  icy  regarder  pour  première  taille  que  celle 
qui  fe  fera  fur  les  branches,  qui  doivent  venir  fur  ces  deux 
ou  trois  yeux  d’une  branche  li  extraordinairement  racour- 
cie,  8c  ainli  cette  première  taille  tombera  dans  l’un  des 
cas  de  la  taille  des  premières  branches  de  l’Arbre  nou- 
veau planté , fans  qu’il  foit  befoin  de  dire  autre  chofe  à 
cet  egard. 

L’Arbre , qui  dans  la  première  année  n’avoit  fait  qu’une 
feule  branche  à bois,  ayant  été  taillé  fur  cette  branche  ne 
manque  jamais,  comme  nous  avons  déjà  dit , d’en  produire 
d’autres  à l’extremité  de  cette  branche , 8c  par  exemple 
y en  aura  fans  doute  fait  tout  au  moins  une  grofle  avec 
quelques  foibles , 8c  peut-être  deux  ou  trois  grollès,  ce  qui 
ell:  allez  ordinaire , peut-être  même  en  aura-t-il  poulie  da- 
vantage. ( Cette  grande  multitude  n’arrive  pas  communé- 
ment, mais  cependant  elle  arrive  quelquesfois.  ) 

Si  malheureufement  il  n’y  en  avoit  pouffe  qu’une  feule 
qui  fuit  à peu  prés  de  même  groffeur  que  la  mere  , ce  qui 
peut  arriver  par  quelque  accident  furvenu  aux  premières 
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racines,  pour  lors  il  faudrait  s’opiniâtrer  foit  à recouper 
fort  court  la  nouvelle , c’eft  à dire  ne  luy  laiffer  feulement 
que  deux  yeux  , foit  à l’ôter  entièrement , ce  qui  cft  enco- 
re mieux  pour  attendre  que  de  l’autre  , qu’il  faut  nommer 
la  vieille,  il  en  vienne  quelque  choie  déplus  confiderable 
dans  l’année  qui  fuit , comme  cela  le  peut  : Car  l’Arbre  au- 
ra pu  faire  de  meilleures  racines  la  troisième  année  , qu’il 
n’en  a fait  6c  la  première , 6c  la  fécondé,  6c  par  confequent 
s’étant  rendu  plus  vigoureux  il  pourra  pouffer  plus  grande 
quantité  de  belles  branches.. 

Mais  à dire  le  vray  en  telles  occalions  il  ell  à propos  de 
fe  délier  du  fuccés.  d’un  tel  Arbre,  qui  marque  li  peu  de 
vigueur  dans  les  commencemens  j 6c  ainfi  je  luis  fort  d’avis , 
6c  eec y eff  très -important , qu’on  ait  recours  au  Magazin 
d’Arbresenmanequin  pour  ne  pas  languir  en  vaines  efpe- 
rances,  tout  au  moins  .au  de -là  d’une  deuxième  année  , ou 
autrement  on  court  rüque  de  languir  encore  plus  long- 
temps, 6c  toujours  fort  inutilement , comme  il  arrive  à un 
grand  nombre  de  curieux. 

Que  fi  cette  branche  unique  étant  taillée  a bien  fait 
fon  devoir  , en  forte  qu’elle  en  ait  produir  au  moins 
deux  de  ces  belles  , que  nous  regardons  pour  branches  à 
bois , ou  peut-être  trois  ou  quatre  fans  quelqu’unes  qui  font 
propres  pour  le  fruit. 

En  tous  ces  cas  on  n’a  autre  chofeà  faire  que-ce  qui  a été 
dit  pour  les  Arbres , qui  la  première  année  de  leur  plan 
ont  fait  femblable  quantité  de  jets,  c’effc  à dire  qu’on  peut 
bien  conferver  quelques  branches  à fruit  , mais  qu’il  n’en 
faut  conferver  de  grolîès  que  celles  qui  peuvent  contri- 
buera la  beauté  de  la  figure  , 6c  ôter  impitoyablement  tou- 
tes les  autres,  foit  les  Ôter  tout  à fait,  foit  ne  les  ôter  qu’à 
l’épaiüeur  d’un  écu. 

Ainli  la  fécondé  taille  d’un  tel  Arbre  fe  fera  fur  les 
belles  branches  qui  font  forties  de  cette  branche  unique, 
6c  ne  fera  en  rien  differente  de  la  première  qu’on  doit  faire 
li»r  les  belles  branches , qui  la  première  année  font  heurcu- 
fement  venues  de  là  tige  de  l’Arbre  nouveau  planté, 

La  précaution  de  tenir  droite  la  grolfe  branche  unique 

feroit  véritablement 
bonne , 


venue  de  l’Arbre  planté  en  El  palier  y 
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bonne , mais  elle  n’eft  point  fi  abfolumcnt  necedaire  que 
pour  le  builïon  5 parce  qu’on  y a la  commodité  détourner 
prelque  comme  on  veut  les  branches  qui  fort  iront  de  celle- 
là  après  l’avoir  taillée:  Il  n’ed  queftion  que  de  prendre 
foin  dans  leur  première  jeunelfe  de  les  attacher  à droite  6c  à 
gauche  félon  les  befoins  qu’on  en  peut  avoir  pour  faire  le 
fondement  d’une  belle  figure,  6e  par  là  on  y remedie  à 
de  certains  défauts  aufquels  on  ne  fçauroitgueres  remédier 
pour  le  buiffon. 


CHAPITRE  XXI. 

De  la  deuxieme  taille  d’un  Arbre  qui  avoit  fait  deux  belles 
branches  dans  la  première  année  qu’il  a été  planté. 

QUant  à nôtre  Arbre  qui  dans  la  première  année' 
avoit  fait  deux  belles  branches  bien  placées  , il  faut 
iuppoièr , 6c  cela  elt  d’ordinaire  fort  leur,  que  l’un  6c  l’au- 
tre ayant  été  taillés  environ  à quatre , cinq  ou  fix  pou- 
ces de  long  avec  les  égards  cy-devant  remarquez  tant 
pour  leur  groffeur  6e  leur  origine  , que  pour  la  fituation 
des  derniers  yeux  qu’on  a laide  à leur  extrémité , il  faut , 
dis-je , fuppolèr  que  l’une  6e  l’autre  de  ces  deux  branches 
en  auront  fait  chacune  à leur  extrémité  tout  au  moins 
deux  belles  6e  fortes , 6e  toutes  deux  bien  placées  fans 
quelques  petites  qui  feront  venues  au  dedôus  d’elles,  ou 
peut-être  même  au  dedus. 

Ces  deux  belles  branches  venues  de  nouveau  garnident 
agréablement  les  deux  cotez  , qui  pour  avancer  la  perfec- 
tion de  la  figure  ronde  6c  ouverte  avoient  befoin  de  ce 
fecours. 

Que  d une  de  ces  deux  premières , ou  même  toutes  deux 
en  avoient  faites  chacune  plus  de  deux  loit  dans  l’ordre 
de  la  nature , foit  contre  l’ordre  de  la  nature  , il  elt  fans- 
doute  qu’il  faut  fe  refoudre  à ôter  entièrement  celles  de 
ces  nouvelles  venues,  qui  en  quelque  fituation  quelles  le 
trouvent  , ne  font  pas  adez  favorablement  placées  pour 
pouvoir  aider  à nôtre  dedein , 6c  partant  fi  elles  le  trou- 
vent plus  hautes  que  celles  que  nous  confervons c’efh 
Tome  II,  I 
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pour  lors  que  , fi  l'Arbre  eft  médiocrement  vigoureux , il 
faut  ravaller  julqu’à  celles-cy  pour  les  fortifier  davantage  : 
Mais  s’il  eft  fort  vigoureux  on  peut  couper  ces  plus  hautes 
carrément  à l’épaiflèur  d’un  ccu  du  lieu  d’où  elles  lortent  j 
que  fi  pareillement  ces  branches  malheureufes  fe  rencon- 
trent plus  balles  que  les  conlêrvées,  dedans  une  lituation 
qui  les  porte  en  dedans  de  l’Arbre,  il  faut  auffi  les  ôter, 
mais  ce  ne  fera  abfolument  que  de  la  maniéré  que  je  viens 
démarquer,  6e  que  je  nomme  une  taille  à l’épaiifeur  d’un 
éeu,  comme  ilparoît  dans  la  figure. 

Cette  taille  faite  à l’épaifteur  d’un  ccu  fert  fouvent  t 
comme  j'ay  dit,  à nous  donner  pour  l’année  d’après  une 
ou  deux  petites  branches  qui  naiftent  des  cotez  de  cette 
épaifleur , de  d’ordinaire  elles  font  fort  bonnes  pour  du  fruits 
il  arrive  même  pour  lors  que  comme  la  feve  fe  trouve 
ainfi  arrêtée  à l’ouverture  delà  branche  dont  eft  queftion, 
de  comme  elle  doit  necelïài  rement  avancer  chemin  , puis 
qu’elle  ne  fçauroit  rebrouftèr  étant  poullée  de  p reliée 
par  d’autre  qui  la  talonne  de  prés , pour  la  faire  fortir 
par  en  haut  , il  arrive  dis-je  pour  lors  que  cette  pre- 
mière feve  entre  bien  quelquesfois  pour  la  plupart  dans 
la  branche  fuperieure  qui  le  trouve  la  plus  voiline  de  cette 
épailîeur,  & qui  toutes  fois  en  a voit  déjà  une  portion  con- 
venable à fa  grolïeur. 

Que  11  elle  n’y  peut  entrer  toute  entière,  comme  il  ar- 
rive allez  fouvent , le  peu  qui  relie  fe  partage  de  creve  , 
comme  nous  avons  dit,  fur  les  cotez  de  cette  petite  épail- 
feur,  de  nous  y donne  de  ces  bonnes  petites  branches  que 
nous  demandons , comme  il  paroît  dans  la  figure. 

On  peut  même  quelquesfois  ôter  en  talus  ces  branches 
malheureufes,  c’eft-à-dire  les  couper  de  maniéré  que  par 
le  dedans  de  l’Arbre  il  n’en  relie  pas  la  moindre  partie  , 
de  que  par  le  dehors  il  en  relie  fumfamment  pour  y don- 
ner fortie  à quelque  branche  nouvelle,  comme  il  paroît 
auill  dans  la  figure. 

Cette  taille  en  talus  fe  doit  faire  quand  les  branches 
n’étans  ny  tout-à-fait  en  dehors,  ny  tou t-à- fait  en  dedans 
elles  fe  trouvent  un  peu  fur  le  côté,  auquel  endroit  ce- 
pendant on  ne  fçauroit  les  conlérver , mais  elles  font  pla- 
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tèes  de  maniéré  que  de  ce  talus  on  en  peut  efperer  pour 
Tannée  fuivante  une  branche  (aillante  tout-à-îait  en  de- 
hors. 

Or  telle  branche  pourra  être  ou  grolîe  , 8c  par  confie- 
quent  capable  de  contribuer  à la  figure,  ou  foible  , & par 
confiequent  capable  de  donner  du  fruit  j 8c  fi,  comme  il  ar- 
rive quelquefois  , il  ne  fort  rien  de  ce  talus  , la  figure  de 
nôtre  Arbre  ne  s’en  t rouvera  nullement  altérée. 

J’ofe  dire  que  cette  taille  en  talus  qui  elt  tout  à fait  de 
nouvelle  invention  , eft  une  taille  excellente  à pratiquer 
en  toutes  fortes  d’Arbres  un  peu  vigoureux  foit  vieux , 
foit  jeunes  , quand  quelque  branche  peu  heureufiement 
placée,  comme  nous  venons  d’expliquer , donne  lieu  de  la 
faire  avec  eiperance  de  luccés  : Elle  n’eft  pas  véritable- 
ment infaillible,  mais  tres-foitvent  elle  reiifiit,  8c  certaine- 
ment elle  ne  gâte  jamais  rien:  C’eft  pourquoy  je  confeille 
extrêmement  de  s’en  fervir  comme  je  fais  , je  m’en  trouve 
ordinajrement-tres  bien,  8c  me  fiçay  allez  bon  gré  de  l’a- 
voir imaginée. 

Peut-être  n’eft-il  pas  mal  à propos  de  dire  icy  ce  qui 
nfien  a fait  avifer , c’eft  que  je  fçavois , comme  tout  le  mon- 
de fçait , 8c  comme  nous  venons  de  le  marquer  en  rendant 
raifon  de  la  taille  qui  fe  fait  à l’épailfieur  d’un  écu  : je  fça- 
vois , dis-je,  que  folon  l’ordre  de  la  nature  la  feve  nouvel- 
lement formée  au  Printemps  venoit  reglément  feprefen- 
ter  à l’entrée  de  tous  les  canaux  des  branches  formées  de 
l’année  precedente,  afin  de  les  nourrir  , grolfir  , alonger, 
Sec.  Et  ainfi  je  fçavois  qu’elle  devoir  feurement  revenir 
chercher  à faire  fa  fonction  dans  la  branche  que  j’ôtois  > 
Se  laquelle , pour  ainfi  dire , elle  ignoroit  avoir  été  ôtée  > 
c’eft  pourquoy  je  conclus  de  là  qu’apparemment  une  partie 
de  cette  feve  devroit  percer  à l’endroit  où  elle  trouverait 
fon  chemin  barré , pourvu  quelle  y trouvât  alTèz  déplacé 
pour  y faire  une  fortie  : fi  bien  donc  que  laiffant  une  telle 
place  en  dehors  j’y  verrois  naître  une  branche  qui  m’ac- 
commoderoit.  Le  fuccés  a confirmé  mon  raifonnement  8c 
ma  pratique,  & ainfi  d’une  branche  qui  était  venue  dans 
une  iituation  fâcheufe  8c  incommode  , je  me  mets  en  état, 
d’en  tirer  un  allez  bel  avantage  pour  mon  Arbre. 
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S’il  arrivoit , comme  il  arrive  quelquefois , qu’une  dd 
ces  deux  premières. branches,  dont  nous  parlons  dans  ce 
Chapitre,  n’en  eût  fait  à fon  extrémité  qu’une  aftez  greffe 
avec  quelques  petites  plus  balles , pendant  que  fa  voiline  a 
fait  les  deux  quenous  avions  attendu  , ou  qu’effedivement 
celle-cy  en  ayant  fait  deux  il  y en  eut  une  d’arrachée , ou 
de  gâtée  par  quelque  accident , de  forte  qu’enfin  il  n’en 
reftat  qu’une  feule  de  ce  côté  là  : Ce  font  deux  occafions 
où  j’eftime  qu’il  eft  allez,  important  de  bien  expliquer  ce 
qu’on  y doit  faire. 

Au  premier  cas  ou  iln’eft  venu  qu’une  feule  branche  au 
Jieu  des  deux , qui  vray-femblablement  dévoient  y être  ve- 
nues , à ce  premier  cas  , dis-je  , fuppofé  qu’on  ait  lieu  de 
juger  que  la  branche  taillée  n’ait  pas  reçu  autant  de  feve 
que  fa  compagne  , ce  qui  paraîtra  en  ce  que  par  exemple 
elle  n’aura  pas  grolïi  à proportion  de  l’autre  , & ce  qui 
provient  de  quelque  défaut  interne  imprévu  Se  inévitable, 
à ce  premier  cas  , dis-je  , il  faut  tailler  cette  nouvelle 
branche  un  peu  plus  courte  , & que  ce  foiten  vûë  qu’ap- 
paremment  elle  n’en  donnera , qu’une  laquelle  par  confe- 
quent  il  faut  attendre  du  côté  ou  eft  le  plus  grand  befoin 
pour  la  figure  avec  refolution  que  , fi  l’année  l'uivante  la 
branche  originaire  ne  marque  pas  plus  de  vigueur  que 
l’année  d’auparavant,  on  ne  regardera  plus  guéres  ny  elle 
ny  les  defeendans  que  fur  le  pied  de  branches  à fruit , c’eft 
à dire  de  branches  qui  ne  peuvent  pas  durer  long-temps , 

ainfi  il  faudra  de  bonne  heure  chercher  à établir  les 
fondemens  de  la  beauté  de  nôtre  Arbre  fur  les  branches 
qui  peuvent  venir  de  fes  voifines. 

Au  deuxième  cas  ou  une  des  deux  branches  nouvelles 
qui  font  venues  d’une  vigoureufe , peut  avoir  efté  arra- 
chée ou  rompue,  à ce  deuxième  cas  , dis-je  , foit  que  la 
branche  qui  a refté  fe  trouve  celle  qui  étoit  venue  tout 
à l’extremité,  ou  celle  qui  étoit  venue  du  fécond  ce  il, 
nous  pouvons  apparemment  conter  que  la  feve  qui  faifoit 
les  deux  , fk  les  ferait  venues  nourrir  fi  elles  étoient  reft 
tées,  viendra  toute  entière  dans  celle  dont  eft  queftion, 
& ainfi  on  la  doit  tailler  en  vûë  d’efperer  quelle  en  fera  au 
moins  deux  qui  fe  trouveront  bien  placées,  félon  que  nous 
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les  pouvons  fouhaiter , fi  en  la  taillant  nous  avons  les  égards 
necefiaires  j mais  toûj ours  faut- il  avoir  celuy-cy  de  ne  pas 
laifter  monter  un  côté  de  nôtre  Arbre  plus  que  l’autre  de 
peur  de  la  difformité  qui  le  trouve  , quand  l’égalité  de 
hauteur  n’y  efl  pas , difformité  qu’il  faut  éviter  autant 
qu’il eftpollible  : Et  partant  en  taillant  une  telle  branche 
vigoureufe  qui  nous  eftreftée  feule  par  un  accident  fur- 
venu  à fafœur,  il  faudra  régler  à peu  prés  la  longueur  de 
la  nouvelle  taille  que  nous  y ferons  fur  la  hauteur  de  la 
taille  qui  fe  doit  faire  à la  branche  oppofée  , laquelle  n’a 
pas  profité  à proportion  de  ce  qu’elle  avoit  fait  la  première 
année  : 5c  celajufqu’à  ce  qu’ enfin  toute  la  figure  d’un  tel 
Arbre  vienne  à s’établir  entièrement  fur  les  branches  , qui 
fuccefiïvement  doivent  venir  du  côté  vigoureux:  Le  Jar- 
dinier habile  eft  affez  Je  maître  d’une  telle  operation. 

Que  lï  au  dernier  œil  d’une  des  deux  premières  bran- 
ches , duquel  œil  félon  l’ordre  de  la  nature  devoit  être  ve- 
nue une gro fie  , fi,  dis-je,  de  ce  dernier  œil  il  en  eft  ce- 
pendant venu  une  branche  foible  , ou  fi  même  il  en  eft 
venu  deux  foibles  aux  deux  derniers  yeux  , defquels, 
comme  nous  avons  dit , il  devoit  regulierement  en  être  ve- 
nu deux  greffes , 5c  qu’au  deflous  de  ces  foibles  il  s’en  foie 
produit  une  greffe  ou  deux , ou  davantage  , ce  qui  arrive 
quel quefois,pour  lors  il  faut  immanquablement  conter  pour 
branche  à fruit  cette  foible , ou  ces  deux  foibles , leur  foi- 
blefie  leur  procurant  ce  mérité  à nôtre  égard  5 5c  ainfi  nous 
.les  conferverons  fort  precieufement  les  rompans  fi  peu 
que  rien  parleur  extrémité  , fi  elles  paroiflent  trop  foibles 
pour  leur  longueur , ou  les  Iaiffans  toutes  entières , fi  elles 
paroiflent  en  loy  bien  proportionnées,  ôc  cecy  fans  doute  eft 
un  avis  des  plus  importuns  que  je  puiffe  donner. 

Malheur  aux  Arbres  qui  auront  à paffer  par  les  mains 
des  Jardiniers  qui  ne  fçauront  pas  profiter  de  cet  avis  , ou 
qui  ôteront  ces  branches  foibles  comme  faifans  quelque  ma- 
niéré de  difformité  à la  miferable  idée  d’ Arbre  qu’ils  fe  fe- 
ront faite , fi  effectivement  ils  s’en  font  fait  quelqu’une , 
car  la  plupart  ne  s’en  font  jamais  fait  , 5c  coupent  indiffe- 
remment  quelque  forte  de  branche  que  ce  foit  qui  fe  trou- 
ve fous  leur  main  ; Ces  mifergbles  ne  prennent  pas  garde 
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premieremrtetj  que  le  beau  Fruit  ne  gâte  jamais  rien  en 
quelque  endroit  qu’il  foit:  En  deuxième  lieu  que  c’elt  un 
efpece  de  meurtre  d’ôter  une  belle  difpofition  à Fruit  tou- 
te formée,  quoy  qu’un  ignorant  ne  la  connoilFe  pas  , 2c 
qu’ enfin  la  beauté  de  la  figure  des  Arbres  ne  confifte  , 2c  ne 
roule  abfoiument  que  fur  les  groflès  branches. 

Il  faut  cependant  remarquer  que  les  groflès  branches  qui' 
font  ainfi  venues  au  défions  de  ces  foibles  , lefquellcs  fe 
trouvent  à l’extremité,  que  ces  groffes  branches , dis -je,  au- 
ront d’ordinaire  à cet  endroit  là  commence  à fuivre  l’or- 
dre de  la  nature  pour  la  différence  de  leur  groffeur,  2c  de 
leur  longueur , tout  de  même  que  fi  elles  s’étoient  trou- 
vées à cette  extrémité,  où  naturellement  elles  dévoient  être. 

Et  en  ce  cas  il  les  faut  tailler  tout  de  même  que  fi  elles 
étoient  en  effet  forties  de  cette  extrémité,  c’eft-à-dire 
qu’on  en  confervera  une  ou  deux  , fuppofé  qu’elles 
puiffent  contribuer  à la  figure  > 2c  cela  étant  on  les  tail- 
lera d’une  longueur  raifonnable  fuivant  leur  force , 2c  fui- 
vant  la  vigueur  de  tout  l’Arbre,  ayant  toûjours les  égards' 
neceffaires  pour  les  branches  qu’elles  doivent  produire  aux 
derniers  yeux  de  leur  nouvelle  extrémité  y 2c  pour  ce  qui 
eft  de  celles  qui  pourraient  nuire  à la  beauté  de  l’Arbre, 
Ç\  effectivement  il  y en  a , on  les  ôtera  de  la  maniéré  cy- 
deflùs  expliquée,  c’eft-à-dire  à l’épaifTeur  d’un  écuou  en 
talus , fuivant  ce  qui  fe  trouvera  le  plus  à propos  pour  le 
bien  de  cet  Arbre. 

Je  puis  commencer  d’avertir  icy  qu’il  arrive  quelques- 
Fois , 2c  même  afFez  fouvent  , que  la  branche  biffée 
longue  pour  du  fruit , 2c  qui  dans  l’ordre  de  la  nature  de~ 
voit  toujours  demeurer  foible,aura  cependant  grofîi  ex- 
traordinairement , 2c  en  aura  peut-être  fait  une  ou  plu- 
fieurs  groffes  à fon  extrémité , pendant  que  celles,  lefquel- 
les  eflans  groflès  on  avoit  taillées  courtes  pour  le  bois , font 
demeurées  prefqueen  même  état,  2c  n’en  auront  produit 
que  de  foibles,  la  feve  ayant  pour  ainfi  dire  changé  de 
route  de  la  piême  maniéré  à peu  prés  que  nous  voyons- 
arriver  à de  certaines  rivières. 

Pour  lors  il  faut  s’accommoder  à ce  changement  qu’on, 
ne  fcauroit  prévenir , ny  gueres  détourner  quand  une  fois 
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il  elt  formé  j il  faut  donc  dés  la  première  année  après  ce 
changement  commencer  à traiter  pour  branche  à bois 
cette  branche,  qui  ayant  changé  de  condition  elt  devenue 
branche  à bois  de  branche  à fruit  qu’elle  elloit , 6c  chan- 
ger pour  ainli  dire  de  baterie  à l’égard  de  celle , qui  de 
branche  à bois  qu’elle  étoit  elt  devenue  branche  à fruit. 

Nous  n’avons  rien  tant  à craindre  que  de  voir  dégar- 
nir un  Arbre  dans  le  bas,  qui  elt  l’endroit  où  il  doit  être 
le  plus  garni  j c’ell  ce  qui  fait  que  je  recommande  avec 
tant  d’inltance  qu’on  ne  fade  prelque  jamais  une  taille  fort 
longue  à une  branche  à bois,  11  ce  n’elt  peut-être  à quel- 
qu’une par  cy  par  là  , comme  nous  avons  dit,  pour  les 
laillér  un  an  ou  deux  prendre  une  partie  de  feve  qui  nous 
incommoderoit , 6c  les  ôter  enfuite  quand  l’Arbre  fe  fera 
mis  à fruit , c’ell  à-dire  qu’on  fait  cela  quelquesfois  quand 
ce  font  des  Arbres  extraordinairement  vigoureux 3 mais 
comme  on  le  fait  avec  de  bonnes  veuës , il  n’en  arrive  que 
du  bien. 

Cette  maniéré  de  tailler  longue  les  grolfes  branches  eft 
un  défaut  où  prefque  tous  les  Jardiniers  manquent , 6c  cela 
faute  de  fçavoir , ou  de  prendre  garde,  que  comme  la  plu- 
part de  nos  fruitiers  ne  font  pas  capables  de  fournir  en 
même  temps  une  grande  étendue  , c’ell-à-dire  de  garnir 
en  même  temps  les  places  d’en  haut  6c  les  places  d’en  bas , 
6c  que  naturellement  contre  nôtre  intention  6c  contre  la 
beauté  que  nous  affeêlons,  ils  cherchent  tous  à monter  , 
6c  par  confequent  à s’éloigner  de  ce  bas , il  arrivera  fans 
doute  que  ce  bas  qui  doit  être  le  plus  garny , le  fera  le 
moins,  Il  on  n’a  une  application  particulière  pour  s’oppo- 
fer  en  cecy  au  cours  de  la  nature , qui  cherche  ce  femble 
à nous  tromper  5 il  faut  donc  être  fort  foigneux  d’arrêter, 
c’elt- à-dire  tailler  allez  courtes  ces  grodès  branches , étant 
certain  qu’elles  ne  foifonnent  jamais  dans  le  bas  d’où  elles 
fortent , mais  feulement  à leur  extrémité  quelle  quelle  foit , 
haute  ou  balle. 

Le  défaut  de  dégarny  qui  fe  fait  allez  fentir  en  Buif- 
fon , ell  encore  beaucoup  plus  palpable  en  Efpalier  , où 
chez  les  mal-habiles  Jardiniers  nous  ne  voyons  prefque  ja- 
mais que  le  haut  de  la  muraille  qui  foit  garny  , à là  il 
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eit  garny  en  façon  de  guirlande , fi  bien  même  que  fou-^- 
vent  tout  ce  qui  vient  de  nouvelles  branches  excedene 
le  chaperon,  6e  qu’on  a le  déplaifir  d’y  voir  inutilement 
employer  la  vigueur  des  Arbres  , & que  de  plus  on  ell 
obligé  de  roigner  ces  miferables  branches  quatre  ou  cinq 
fois  l’Elté  de  peur  du  defordre  des  vens  , pendant  que 
le  cœur  de  l’Arbre  n’elt  compofé  que  de  jarrets  ( com- 
me l’on  dit  en  terme  de  Jardinage  ) c’eft-à-dire  n’elt  com- 
pofé que  de  longues  branches  noirâtres , mouïïuës  ri- 
dées , dénuées  de  ces  autres  petites  qui  les  devraient 
accompagner  5 bien  fouvent  même  elles  font  pleines  de  cica- 
trices, ôz  par  confequent  la  muraille  qui  devoit  être  cou- 
verte par  tout  à commencer  toujours  par  le  bas  , paraît 
au  contraire  toute  nue  ; cela  veut  dire  que  l’Efpalier  n’a 
nulle  des  beautez  qu’il  devrait  avoir.. 

S’il  ell  donc  vray  qu’il  ne  faut  gueres jamais  à fa  pre- 
mière taille  lailfer  longue  une  branche  à bois , à moins 
que  nommément  on  ne  veuille  faire  un  Arbre  de  tige , 
ou  garnir  quelque  endroit  des  cotez  fort  éloigné , encore 
moins  faut-il  faire  les  années  fuivantes  une  nouvelle  taille 
à bois  un  peu  longue  lur  la  grolfe  branche  nouvelle , qui 
ell  venue  de  celle , laquelle  ayant  été  laiflée  longue  pour 
le  fruit  elt  enfuite  devenue  grolfe  par  une  abondance  de 
fevc  imprévue  êe  extraordinaire. 

C’elf  icy  un  autre  écueil  tres-dangereux , d’où  pref- 
que  perfonne  ne  fe  fauve  : c’elb  pourquoy  je  fuis  entière- 
ment d’avis , qu’au  lieu  de  faire  fa  taille  lur  une  branche 
grolfe  8e  longue  venue  d’une  qui  avoir  été  laillée  longue 
pour  fruit , on  defcende  jufques  à celle-cy  qui  eft  la  vieille, 
6c  que  par  confequent  on  fille  fa  taille  fur  cette  vieille, 
c’elt-à-dire  qu’on  la  racourcille , pourneluy  lailfer  que  la 
même  longueur  qu’on  luy  aurait  pu  donner  , fi  d’abord 
elleavoit  été  de  la  grolfeur  dont  elle  elt  devenue  depuis. 

Que  fi  même  une  telle  vieille  branche  ne  fe  trouvoit  pas 
d’une  longueur  bien  exceffive,  il  faudrait  fe  contenter  de 
couper  en  moignon  toutes  les  nouvelles  qui  en  font  venues, 
c’elt-à-dire  les  tailler  fi  prés  de  leur  fortie  qu’il  n’en  relie 
pas  la  moindre  petite  partie,  d’où  il  en  puilfe  fortir  quel- 
que chofe  de  nouveau. 


Et 
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£[  en  ces  deux  cas  on  doit  être  aflèuré  que  telle  vieille 
branche  ainfi  traitée  ne  manquera  point  dés  le  Printemps 
fuivant  d’en  produire  à Ton  extrémité  d’autres , les  unes 
pour  fruit  6c  les  autres  pour  bois  , 6c  parmy  celles-cy  on 
aura  à choifir  celles  qui  feront  les  plus  propres  pour  la 
figure  , afin  que  fuivant  les  maximes  cy  - delfus  établies 
on  les  taille  comme  greffes  branches,  6c  qu’on  continue  à,; 
les  conduire  fur  ce  pied-là,  tandis  qu’il  n’arrivera  aucun 
changement  de  la  part  de  la  nature.  - 


CHAPITRE  X XI  I. 

De  la  faconde  taille  d’un  Arbre  qui  la  première  année  avoif 
fait  trois  belles  branches  a bois. 

L’Arbre  qui  n’avoit  fait  d’abord  que  deux  belles  bran- 
ches effant  taillé  la  première,  6c  la  deuxième  fois  qu’il 
a pu  l’être,  il  faut  venir  à tailler  pareillement  celuy  qui 
en  avoit  fait  trois  propres  à faire  un  bel  Arbre. 

A l’égard  duquel  je  ne  croy  pas  devoir  dire  autre  chofe 
que  ce  quej’ay  dit  pour  la  taille  du  precedent , fi  ce  n’eft 
que  pour  éviter  la  confufion  on  peut- donner  à chaque' 
branche  environ  deux  pouces  d’avantage  qu’à  celles,  dont 
nous  venons  de  parler  , 6c  que  ce  loit  toujours  en  vue  de - 
procurer  de  l’ouverture  6c  de  là  rondeur  au  Buiffon , aulli 
bien  que  de  la  plénitude  , 6c  de  la  rondeur  à l’Elpalier  } 
6c  par  confequent  il  faut  toujours  avoir  de  grands  égards 
pour  les  deux  ou  trois  yeux  qui  doivent  eltre  les  derniers 
à l’extremité  des  branches  taillées,  afin  que  celles  qui  doi- 
vent venir  de  ces  yeux,  rencontrent  heureufement  pour 
contribuer  à la  beauté  de  la  figure  : c’eft , comme  nous  avons 
dit , une  bonne  fortune  qu’un  Arbre  nouveau  ait  fait  trois 
belles  branches  dans  fa  première  année  : cette  fortune  eft 
encore  meilleure  , fi  dans  la  fécondé  année  il  en  fait  encore 
deux  à l’extremité  de  chacune  de  ces  trois.  - 

Je  puis  avertir  icy  que , fi  à un  Buiffon  la  branche  tail- 
lée de  la  longueur  dont  on  a befoin  eft  capable  d’en  faire 
à fon  extrémité  plus  d’une  groflê  nouvelle  , 6c  que  cepen- 
dant nous  n’en  n’ayons  befoin  que  d’une  feule,  je  puis- 
Tome  IJ,  K 
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/dis- je  avertir  , que  Ton  dernier  œil  peut  bien  véritable- 
jnent  être  en  dedans,  mais  que  jamais  le  fécond  ne  s’y 
.doit  trouver , 6c  ainfi  ou  il  faut  rompre  ou  arracher  ce  fé- 
cond œil  , li  la  difpofition  des  branches  à venir  le  demande, 
pu  bien  il  faut  être  refolu  d’ôter  la  branche  qui  viendra,, 
de  ce  fera , comme  nous  avons  dit , ou  à l’épaifleur  d’,un 
écu,  ou  en  talus,  félon  qu’il  fera  trouvé  plus  à propos. 


CHAPITRE  XX III 

Tte  la  deuxième  taille  d’un  Arbre , qui  la  première  année 
av oit  fait  quatre  belles  branches  à bois , ou  meme  davantage, 

POur  tailler  la  fécondé  fois  un  Arbre,  qui  dans  la  pre- 
mière année  avoit  pouffé  quatre  belles  branches  , ÔC 
même  davantage  il  elt  certain  que  comme  .celuy-cy  effc 
beaucoup  plus  vigoureux  que  tous  les  autres , dont  nous 
avons  cy-devant  parlé,  audi  demande-t-il  beaucoup  plus 
d’application  6c  d’habileté,  afin  de  ne  le  pas  laiffer  tomber 
dans  les  inconveniens  dont  il  cil  menacé. 

Je  dois  icy  dire  que  dans  un  tel  Arbre  , 6c  fur  tout  en 
Euiffon  il  elt  bon  d’y  conferver  quelquesfois  des  bran- 
ches , qui  dans  ce  temps-là  ne  fervent  de  rien  à la  beauté 
de  la  figure, mais  qui  au  moins  fervent  à confommer  pour 
un  temps  une  partie  de  la  feve  .,  dont  les  branches,  lef- 
quelles  font  propres  à donner  du  fruit , pourraient  être 
cependant  incommodées  , 6c  particulièrement  il  n’en  faut 
point  laiffer  qui  faffent  de  confufion.-or  à l’égard  de  tel- 
les branches  qu’il  faut  en  effet  regarder  comme  paffageres, 
il  faut  aufii  les  tailler  fans  confequence , 6c  partant  il  n’eft 
queftion  que  .de  les  laiiler  longues,  l’intention  étant  de  les 
ôter  entièrement  dés  que  l’Arbre  fera  formé,  6c  qu’il  don- 
nera raifonnablement  du  fruit. 

A l’égard  des  autres  qui  font  effentielles  pour  la  beauté 
de  l’Arbre,  j’ay  commencé  de  les  tailler  toutes  un  peu 
plus  longues  que  celles  des  Arbres  precedens,  c’eftàdire 
d’environ  deux  ou  trois  yeux  au  plus,  6c  cela  tant  parla 
crainte  de  la  confufion  qui  elt  une  clrofe  tres-pernicieufe 
& qu’il  faut  éviter  à quelque  prix  que  ce  foit,  qu’en  vue 
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dè  profiter  de  la  vigueur  d’un  tel  Arbre , qui  fans  une  telle* 
précaution  ne  parviendrait  de  fort  long-temps  à nous  don- 
ner du  fruit,  parce  que  la  grande  abondance  de  la  feve' 
pourrait  allonger  en  branches  tous  les  yeux  qui  fe  feraient' 
arrondis  en  boutons  à fleur,  fi  leur  nourriture  avait  elté- 
plus  médiocre . 

Or  un  tel  Arbre  à la  fin  de  la  deuxième  année  paraît’ 
en  quelque  façon  tout  formé  par  toutes  les  nouvelles  bran-  - 
ches  , que  chacune  des  anciennes  qu’on  aura  taillées  aura* 
produite  à fon  extrémité,  & parmy  les  nouvelles  il  faut 
toujours  bien  choifir  celles  qui  contribuent  à la  beauté  de1 
la  figure,  afin  de  les  tailler  encore  de  la  même  longueur  à 
peu  prés  qu’on  avoit  taillé  pour  la  première  fois  celles 
d’où  elles  forcent,  tâchant  particulièrement  de  juger,  fila 
branche  qu’on  a taillée  peut  au  moins  en  faire  deux  , afin 
de  les  conlèrver  l’une -&  l’autre , fi  elles- peuvent  venir  à 
propos  pour  contribuera  nôtre  défi  êin,  ou  en  cas  qu’il, 
faille  entièrement  en  ôter  une,  que  ce  foit  d’ordinaire  la 
plus  haute,  afin  que -tant  que  faire- fe  peut  on  conferve 
toujours  la  plus  balle  comme  plus  propre  à former  ou  con- 
ferver  la  beauté,  que  nous  cherchons , &;  par  ce  moyen 
non  feulement  l’endroit  coupé  fera , eommeon  dit  en  terme 
de  Jardiniers,  promptement  recouvert  , - ce  qui  eft  fort  à' 
fouhaiter  comme  un  agrément  daus  l’Arbre  , mais  aufii 
il  ne  fe  fera  d’ailleurs  aucune  playe  fur  les  branches  con-- 
fervées,  & par  eonfequent  l’Arbre  en  fera  infailliblement 
& plus  beau  &:  plus  faim 

Mais  fi  on  voit  que  non  feulement  la  vigueur  de  cet  Am- 
bre continue,  comme  il  ell  fort  ordinaire  , & que  même' 
elle  augmente  vifiblement,  pour  lors  il  faut  commencera 
craindre  plus  que  jamais  la  confufion  foit  dans  le  coeur 
de  noftre  Builfon , foit  à l’égard  de  noftre  Efpalier , quels  • 
que  foient  les  Arbres  de  l’un  ou  de  l’autre,  Poirier , I onv 
mier,  Prunier,  Pêcher,  Cerifier , Figuier,  &c.  C’eft  pour- 
quoy  pour  cette  fécondé  taille  il  la  faut  tenir  encore  un  peu 
plus  longue  que  la  première  , & particulièrement  fi  l’Ar- 
bre paraît  enclin  à fe  ferrer , & cette  longueur  peut  aller 
jufques  à un  bon  pied  ou  un  peu  plus  , pour  y employer 
cette  abondance  de  feve  que  nous  jugeons  ne  pouvoir  être  - 
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ny  gênée,  ny  contenue  en  peu  de  place. 

' A la  charge  que , quand  de  cette  fécondé  taille  il  en  fera  , 
venu  d’autres  bonnes  branches  qui  commenceront  d’ouvrir 
raifonnablement  le  Buiflon,ou  de  garnir  fuffîfamment  l’Ef- 
palier  dont  elt  queftion  , Se  que  lur  tout  l’Arbre  commen- 
cera à donner  du  fruit,  à la  charge , dis-je , que  pour  lors 
nous  nous  remettrons  à faire  noftre  taille  ordinaire  de  fix 
à fept  pouces  fur  les  plus  vigoureufes  branches,  Se  de  quatre 
à cinq  fur  les  médiocres. 

Cette  grande  furie  ne  manque  guère  jamais  de  le  ralen- 
tir au  bout  des  cinq  ou  fix  premières  années , fi  l’Arbre  a 
été  bien  conduit,  Se  c’elf  pour  lorsque  toutes  ces  petites 
branches  que  nous  avons  fait  venir  en  grand  nombre  dans 
le  bas , Se  que  nous  y avons  enfuite  fort  l'oigneufement  con- 
fervées , commencent  à nous  recompenfer  amplement  de 
nos  foins  Se  de  nôtre  prévoyance  s même  allez  fouvent 
,en  telles  oecalions  nous  en  venons  à retailler  par  cy  par 
là  quelques-unes  des  vieilles  branches , que  la  grande  vi- 
gueur de  l’Arbre  nous  avoit  obligé  de  lailler  d’une  lon- 
gueur extraordinaire , Se  cependant  nous  vifons  toujours 
à donner  de  l’étendue  en  ouverture  fur  les  cotez  , pour 
y employer  utilement  la  force  de  cet  Arbre , Se  luy  con- 
ferver  indifpenfablement  fa  ligure  agréable. 

C'elt  fur  ces  fortes  d’Arbres  tres-vigoureux  qu’il  fuit 
commencer  à faire  quelquesfois  des  coups  de  Maiftre  j il 
faut,  comme  on  fait  en  matière  de  fontaines,  faire  pour 
ainfi  dire  par  cy  par  là  une  efpece  de  ventoufe , ou  plu- 
tôt une  efpece  de  décharge  de  fuperlicie , c’eft  à dire  par 
.exemple  que  fur  ces  Arbres  il  v faut  lailler  hors  œuvre 
ce  des  branches  coupées  en  moignon,  Se  même  quelques 
grolfes  branches,  fulïent-elles  de  faux  bois , dans  lefquel- 
les  pendant  quelques  années  il  le  perde  inutilement  une  par- 
tie de  cette  feve  furieufe  dont  nous  avons  trop,  Se  qui 
nous  feroit  du  defordre  aux  parties  principales  5 h même 
lur  ces  fortes  d’Arbres  il  s’y  trouve  des  branches  de  faux 
bois  qui  foient  en  lieu  où  elles  puiirent  lèrvir  à la  figure, 
il  les  faut  conferver  Se  les  traiter  fur  ce  pied-là  de  faux 
bois  étant  atfeuré , que  comme  la  plus  grande  abondance 
de  la  leve  leur  viendra,  le  relie  des  bonnes  branches,  d’où 
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tes  faillies  font  forties  en  recevront  moins,  6c par  confe- 
quent  fe  mettront  plûtoft  à fruit  qu’elles  n’auroient  fait , 
ces  faulïès  branches  cependant  faifans  le  même  effet  pour 
ia  figure , que  de  bonnes  auraient  pu  faire. 

Telles  branches  aufil  peuvent  être  laiffées  par  tout  où 
l’ouverture  de  l’Arbre  ne  s’en  trouvera  pas  incommodée , 
6c  d’où,  quand  on  voudra,  6c  que  l’Arbre  fera  à fruit,  on 
les  pourra  ôter  fans  rien  gâter  à la  figure  : mais  comme  nous 
avons  déjà  dit,  il  ne  les  y faut  jamais  laififer  pour  peu  qu’el- 
les y faffent  deconfufion , car  la  confufion  ell  le  plus  grand 
mal  qui  puiffe  arriver  à un  Arbre  bien  vigoureux. 

Et  comme  pour  modérer  à nôtre  égard  la  grande  fa  rie 
d’un  tel  Arbre  , c’eft  à dire  pour  faire  qu’il  nous  donne 
plutôt  de  Fruit,  deux  chofies  outre  l’ouverture  font  fouve- 
raines , c’elt  à fçavoir  premièrement  la  longueur , 6c  la  mul- 
titude des  bonnes  branches  foibles , quand  elles  font  placées 
de  maniéré  qu’elles  ne  font  pas  de  confufion  5 6c  en  fécond 
lieu  une  pluralité  confiderable  de  forties  fur  les  grades 
branches , afin  que  par  ces  forties  cette  abondance  de  feve 
puiffe  faire  Ton  effet  , puifque  aufiî-bien  on  ne  fçauroit 
•empêcher  quelle  ne  le  fit  en  quelqu’endroit  de  l’Arbre. 

. De-là  vient  que  fouvent  quand  la  figure  de  mon  Arbre 
le  permet,  Il  quelque  branche  taillée  l’année  precedente 
en  a pouffé  trois  ou  quatre  toutes  allez  groffes , je  n’en  viens 
pas  à les  retrancher , Il  bien  qu’il  ne  m’en  relie  qu’une  ou 
deux  des  mieux  placées  , mais  j’en  conferve  une  ou  deux  de 
celles  - la  pour  ]a  taille  de  l’année  , 6c  les  laiffe  railon- 
nablement  longues  j 6c  outre  cela  fi  ce  font  les  plus  balles 
que  je  conferve,  jecoupe  en  moignon  les  plus  hautes  5 6c  11 
refont  les  plus  hautes  que  je  conferve  , je  laiffe  au  deffous 
de  celles-là  , foit  en  dehors , loitfur  les  cotez  , un  ou  deux 
bouts  de  ces  groffes  branches  en  façon  de  courions  ou  de 
crochets  de  vigne  chacun  n’ayant  de  longueur  qu’environ 
deux  pouces,  comme  il  paraît  dans  la  figure  cy  jointe  6c  m’en 
trouve  fort  bien. 

Il  fe  fait  immanquablement  foit  à ces  Moignons , foit  à ces 
Courfons  une  décharge  de  feve  qui  me  produit  quelques 
branches  favorables  , foit  pour  donner  du  Fruit  quand  elles 
fe  rencontrent  foibles , foit  pour  devenir  au  bout  de  quel- 
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que  temps  des  branches  propre  sa  la  figure  , fi  elles  fe  trotP* 
vent  fortes.. 

A ufli-bien l’intention  doit-elle  toujours  être  de  ravaller> 
c’elt  à dire  de  bailler  l’Arbre  en  ôtant  les  plus  hautes  bran- 
ches fur  les  plus  baffes , 6c  non  pas  d’élaguer  , c’eftà  dire 
d’ôter  les  plus  balfespour  conferver  les  plus  hautes , afin 
que  fi  l’Arbre  ne  peut  en  même  temps  garnir  le  haut  & le 
bas,  il  foit plutôt  difpoféà  demeurer  bas,  6c  bien  garny* 
que  de  devenir  haut  monté  & mal  garny; 

Cette  maniéré  de  moignons  &.  de.crochets  ne  plaira  pas 
d’abord  aux  Jardiniers  qui  ne  fçavent  pas  mes  principes  , 
non  plus  que  la  maniéré  de  ventoufe  que  nous  avons  cy- 
deil'us  expliquée;  Mais  fi  après  avoir  fçu  mes .raifons , & 
ma  longue  expérience  ils.ne  veulent  ny  les  approuva:,  ny 
leselfayer,  tant  pis  pour  eux  : Usine  permettront  s’il  leur 
plaît  de  les  plaindre  de  leur  ignorance  , ou  de  leur  opi-i 
niât reté. . 


CHAPITRE  XXIV. 

De  la  taille  qu  on  doit  faire  la  troiféme  année  à tontes  fortes 
d’ Arbres  plantez,  depuis  quatre  ans. 

IL  n’eft  plus  iey  queftion  de  recommencer  les  precedem 
tes  diftinctions  que  nous  avons  faites , pour  détenui-* 
ner  ce  qui  étoit  à faire  aux  Arbres  • félon  le  plus  ou  le  moins 
de  branches  qu’ils  avoient  poulie  la  première  année  ; Ils 
doivent  au  bout  de  quatre  ans  être  à peu  prés  tous  d’une  mê^ 
me  clafie , quoy  qu’ils  ne  foient  pas  tous  fournis  d’une  éga~: 
le  qualité  de  grolîès  branches  : Mais  quoy  que  ç’en  foie 
les  uns  6c  les  autres  en  doivent  avoir  fait  fuffilamment 
pour  faire  paraître  une  tête  formée  , 6c  quand  bien  même 
celuy  par  exemple  qui  la  première  année  n’en  avoit  fait 
qu’une,  n’en  aurait  dans  la  quatrième  que  quatre  ou  cinq  , 
toûjours  n’y  aurait- il  rien  de  nouveau  à dire  à fon  égard, 
puifque  s’il  efl  vigoureux  il  tomberait  à peu  prés  dans  le* 
cas  d’un  Arbre  qui  d’abord  en  avoit  fait  quatre  ou  cinq , 
<ou même  davantage,  & s’il  n’eft  pas  de  cçux  qui  font  ca- 
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gables  de  faire  plus  d’une  groflè  branche  à l’extremité  de 
-la  taille , il  faudra  fie  regler  fur  la  médiocrité  de  fa  vigueur , 
tant  pour  tenir  -courtes  fes  plus  grades  branches , que  pour 
rf  en  attendre  qu’une  groffe  à l’extremité  de  chacune  , 6c 
toujours  la  faire  venir  à l’endroit  ou  la  figure  en  a le  plus 
de  befoin. 

Ilne  faut  que  fuivre  toujours  inviolablement  l’idée  dun 
bel  Arbre  que  nous  avons  d’abord  propolé  foit  pour  le 
BuiiTon , foit  pour  l’Efpalier  , 6c  ne  manquer  jamais  de 
proportionner  la  charge  de  la  tête  à la  vigueur  du  pied, 
c’elt  à dire  laiflèr  plus  de  branches , &c  de  plus  longues  à 
l’Arbre  qui  elt  fort  vigoureux , 8c  en  laiiTer  moins  , 6c  de 
plus  courtes  à celuy  qui  paroît  plus  foible. 

Et  comme  au  vigoureux  il  faut  luy  conferver  foigneufe- 
ment  beaucoup  de  vieilles  branches,  8c  fur  tout  pour  Fruit 
pourvu  qu’il  n’y  ait  point  de  confufion  , il  faut  au  contrai- 
re ravaller  le  foible  fur  les  vieilles  tant  celles  qui  font  pour 
bois  , que  celles  qui  font  pour  Fruit , 6c  les  tailler  courtes 
en  vue  de  luy  en  faire  pouffer  de  nouvelles , s’il  le  peut  , 
nvec  refolution  de  l’arracher  s’il  n’efl  pas  en  état  de  le 
faire  : Et  cela  étant  nous  en  remettrons  un  meilleur  â (a 
place  après  en  avoir  ôté  toute  la  vieille  terre  que  nous 
croyons  mauvaifeou  ufée,  6c  y en  avoir  remis  de  nouvelle 
c[ui  foit  bonne. 

J’avertis  toujours  qu’il  faut  en  taillant  prévoir  aux  bran- 
ches qui  peuvent  venir  de  celles  qu’on  taille , pour  s’en 
préparer  qui  foient  propres  à contribuer  à la  figure  , 6c  il 
faut  s’afièurer  que,  quand  on  a ravallé  la  branche  haute 
fur  la  branche  baffe , celle-cy  le  trouvant  renforcée  de  tou- 
te la  nourriture  qui  feroit  allée  à la  plus  haute  laquelle  on 
a ôtée,  cette  branche  baffe , dis-je,  fera  plus  de  branches 
que  fi  elle  n’avoit  reçu  aucun  renfort. 

Bref  quand  félon  mes  principes  on  a conduit  un  jeune 
Arbre  jufqu’à  une  quatrième  taille  , on  aura  infaillible- 
ment veu  l’effet  que  j’en  ay  promis  tant  pour  la  belle  figure 
qui  doit  paraître  toute  faite , que  pour  le  beau  fruit  , dont 
en  fait  de  Poires  on  commence  de  voir  quelque  échantil- 
lon , 6c  en  fait  de  Fruit  à noyau  on  commence  de  voir  l’a- 
bondance : Après  cela  on  doit  être  apparemment  capable 
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tie  conduire  doréfnavant  toutes  fortes  d’ Arbres  fruitiers  * 
fans  qu’il  foit  befoin  d’autres  inftructions  que  les  preceden- 
tes , aulfi-bien  n’en  ay-je  point  de  nouvelles  à donner  5. 

ce  leroit  ennuyer  ridiculement  que  de  repeter  les  mê- 
mes chofes  > que  je  croy  avoir  ftiffifamment  établies.. 

II  n’arrive  guéres  que  tous  les  Arbres  d’un  même  Jar- 
din quoy  que  conduits  d’une  même  maniéré  foient  égale- 
ment vigoureux,  non  plus  qu’il  n’arrive  gueres  que  tous- 
les  enfans  d’un  même  pere  foient  également  fains  : Les 
Arbres  aulfi-bien  que  les  hommes  font  lujets  à une  infinité 
d’accidens  qu’on  ne  fçauroit  ny  prévoir , ny  éviter  , mais 
on  peut  dire,  êe  il  eft  certain  que  tous  les  Arhres  d’un  mê- 
me jardin  peuvent  les  uns  & les  autres  être  formez  agréa- 
blement dans  leur  figure , êe.  voiià  une  des  principales  obli- 
gations de  nôtre  Jardinier. . 

Jeconfeille  fur  tout  de  ne  fe  pas  opiniâtrer  à conferver 
les  Poiriers , qui  tous  les  ans  fur  la  fin  de  l’Efté  jauniffent 
extrêmement  fans  avoir  fait  de  beaux  jets  , ny  ceux  donc 
les  extremitez  des  branches  meurent  aulli  tous  les  ans  1: 
Ce  font  d’ordinaire  des  Arbres  greffez  fur  Coignaffiers  , 
dont  quelqu’une  des  principales  racines  eft  morte  êe  pour- 
rie, Arbres  qui  n’en  font  que  de  petites  au  colet  , êe  par 
confequent  ce  font  racines  expolées  à toutes  les  injures  de 
l’air , 6c  de  la  bêche. . 

La  même  chofe  eft  à dire  tant  pour  les  Pêchers  qui  pa- 
rodient les  premières  années  fe  charger  de  gomme  à la 
plupart  de  leurs  yeux , que  pour  ceux  qui  font  extrême- 
ment attaquez  de  pucerons  , 6c  de  fourmis  : tels  Pêchers 
feurement  ont  quelques  racines  pourries  , 6c  ne  feront  ja- 
mais un  bel  effet. 

Je  fuis  encore  du  même  avis  à l’égard  des  Arbres  qui 
font  de  tous  cotez  une  infinité  de  petites  branches  foibles 
6c  t'informes  avec  quelques  grollès  par-cy  par-là  les  unes 
6c  les  autres  toutes  la  plupart  de  faux  bois  : il  n’y  a fur  cela 
que  beaucoup  de  temps  à perdre  en  efperances  mal  fon- 
dées, . • > 

Ce  qui  eft  de  mieux  à faire  en  toutes  ces  occafions  eft 
d’arracher  au  plutôt  de  tels  Arbres  , 6c  hazarder  quand 
Us  ne  font  pas  extrêmement  vieux,  ou  extrêmement  gâtez 


& Potagers.  IV.  Partie. 

par  les  racines,  hazarder,  dis-je,  de  les  replanter  en  quel- 
c]u  endroit  de  bonne  terre  après  les  avoir  nettoyés  de  tonte 
pourriture,  êc  de  leurs  chancres , &:  cela  pour  voir  s’ils  fe 
referont  afin  de  s’en  fervir  ailleurs,  ce  qui  arrive  quelque- 
fois en  fait  de  Poiriers,  &:  prefque  jamais  en  fait  de  f ruits 
à noyau , & for  tout  en  Pêchers  , èc  cependant  à la  place 
des  arrachez  on  en  remettra  de  meilleurs  avec  toutes  les 
conditions  cy-devant  expliquées. 


CHAPITRE  XXV. 

De  h première  taille  des  Arbres  qui  ont  été  plantez,  avec  beau* 
coup  de  branches. 

Après  m’être  alfez  expliqué  dans  le  Traité  des  Plans 
del’averlion  quej’ayà  planter  de  petits  Arbres  avec 
beaucoup  de  branches , je  veux  croire  prefentement  que 
comme  il  ne  m’arrive  guéres  d’en  planter  , ceux  qui  vou- 
dront me  faire  l’honneur  de  m’imiter  , n’en  planteront 
guéres  non  plus  quenioy.  Toutefois  h on  en  veut  planter 
j’eltime  qu’il  faut  s’étudier  principalement  à deux  chofes. 
La  première  à leur  ôter  tout  ce  qui  peut  faire  delà  confin 
lion , & n’eft  pas  propre  à commencer  une  belle  ligure. 
La  deuxième  à laillèr  une  longueur  d’environ  lïx  à fept 
pouces  à chacune  des  branches  qu’on  y confcrve  , & au 
îurplus  pour  les  nouvelles  branches  qui  en  viendront,  il 
faudra  le  regler  fur  les  principes  que  nous  avons  ample- 
ment établis  pour  la  taille  des  autres  Arbres. 

Il  eft  vray  que  tels  Arbres  plantez  avec  des  branches 
ne  font  pas  d’ordinaire  fi  ailèz  à tourner  pour  recevoir  une 
belle  ligure , que  ceux  que  j’affecte  de  planter  : Les  vieilles 
branches  qu’onalailfé  à ceux-là  ne  font  pas  fou  vent  heu- 
reufes  à en  pouffer  d’autres  à leur  extrémité  , encore 
moins  d’y  en  poulîer  de  bien  placées  j elles  n’en  font  com- 
munément qu’en  defordre  dans  leur  etenduë  , & ainli  on 
eh:  long-temps- obligé  à y faire  beaucoup  deplayes , devant 
que  d’avoir  rencontré  ce  qu’on  cherche  : mais  quand  enfin 
on  y elt  parvenu,  on  n’a  qu’à  fuivre  ce  qui  a été  dit  allez 
diffinclement  pour  la  conduite  d’un  Arbre  > qui  ayant  été 
T mç  II.  ~ 
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planté  fans  aucunes  branches  en  a depuis  fait  de  belles; 
8c  de  bien  placées. 

Et  fi  on  trouve  des  Arbres  plantez  avec  beaucoup  plus 
de  branches , & de  plus  longues  qu’il  ne  faudrait , en  forte 
qu’il  n’y  paroilfe  aucune  difpofition  à la  figure  que  nous 
devons  fouhaiter , il  faut  d’abord  chercher  à les~ réduire 
fur  un  beau  commencement , 8c  que  ce  foit  conformement 
aux  idées  de  beauté  tant  de  fois  expliquées. 

■Ce  que  nous  dirons  cy-apres  pour  la  première  taille  à 
faire  fur  de  vieux  Arbres  qui  n’ont  jamais  été  bien  con- 
duits , pourra  entièrement  fervir  pour  la  première  taille 
de  ceux-cy.,  fans  qu’il  foit  befoin  d’en  rien  dire  davan- 
tage. 

Quoyque  communément  foit  pour  BuifTon  , foit  pour 
Efpalier  je  condamne  la  maniéré  de  planter  de  petits  Ar- 
bres avec  beaucoup  de  branches  à caufe  des  inconveniens  , 
qui  embaraflènt  pour  la  figure  qu’ils  doivent  avoir  , je  ne 
fuis  pas  toutefois  fi  fevere  à l’égard  des  Arbres  de  tige , 
c’eft  à dire  que  je  ne  les  condamne  pas  fi  fort  5 la  raifon  en 
cft  qu’ils  ne  demandent  pas  à beaucoup  prés  une  fi  grande 
julteife  pour  leur  beauté,  8c  ainfi  je  veux  bien  qu’on  en 
plante  quelquefois  avec  quelques  branches  à leur  tête  , 
quand  il  s’en  trouve  d’afiez  bien  difpofées  pour  cela  5 ils 
feront  fans  doute  du  Fruit  plutôt  que  les  autres  , mais 
cela  n’empêche  pas  que  je  ne  falfe  toujours  une  eftime 
particulière  de  ceux  qu’on  plante,  Sc  qui  n’en  ont  point. 

Il  y a encore  quelque  occafion  où  il  rfeli  pas  mal  de 
planter  un  Arbre  avec  beaucoup  de  branches  , 8c  c’eft 
dans  un  grand  plan  où  il  en  eft  mort  quelqu’un  en  place  -, 
car  fuppofé  que  le  fond  étant  tres-bon  on  ait  encore  remis 
de  bonne  terre  dans  le  trou  fait  pour  replanter  , pour  lors 
on  y peut  fort  bien  remettre  avec  des  branches  quelques 
Arbres  de  ces  efpeces  qui  font  fi  difficiles  à fructifier,  par 
exemple  des  Cuifie-madame , des  Poires  fans  peau  , des 
Virgoulés,  ôcc. 
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CHAPITRE  XXVI. 

De  U taille  des  Arbres  de  tige. 

ÂUtant  qu’a  été  grand  le  nombre  des  principes  pour  la 
taille  des  Arbres  nains  , autant  elt  petit  ceiuy  des 
principes  pour  la  taille  des  Arbres  de  tige  plantez  en  plein 
vent  : car  pour  des  Arbres  de  tige  plantez  en  Efpalier  ils 
demandent  toutes  les  mêmes  précautions  que  les  petits  : 
Bien  loin  donc  qu’il  faille  toucher  tous  les  ans  à ces  grands 
Arbres , je  me  contente  > comme  j’ay  dit  au  commence- 
ment  de  ce  T raité , qu’on  y touche  feulement  une  fois  ou 
deux  dans  les  commencemens  , c’eftàdire  dans  les  troisou 
quatre  premières  années , & cela  pour  ôter  quelques  bran- 
ches du  milieu  qui  y peuvent  faire  de  la  confulîon , ou  pour 
racourcir  un  côté  qui  s’élève  trop  , ou  en  rapprocher  un 
autre  qui  s’écarte  plus  que  de  raifon  : Du  furplus  il  faut  s’en 
rapporter  à la  nature,  éc  luy  laiffer  pouffer  en  liberté  tout 
ce  quelle  pourra  j la  peine  6e  le  péril  feroient  trop  grands 
s’il  faloit  traiter  ceux-cy  avec  autant  de  circonfpections; 
que  les  autres. 


CHAPITRE  XXVII.- 

J)e  la  première  conduite  des  greffes  en  fente  faites  & mul- 
tipliées fur  de  'vieux  Arbres  en  glace  foit  en  Buiffons } 
fit  en  Efpaliers. 

EIcn  n’eftfi  ordinaire  dans  nos  Jardins  que  d’y  regref- 
fer en  fente  fur  de  vieux  Arbres , foit  pour  fe  délivrer 
elques  méchans  Fruits  dont  on  eft  rebuté,  foit  pour 
profiter  de  quelque  nouveauté  conhderable  qu’on  a décou- 
verte : fi  bien  que  pour  cela  on  en  vient  fouvent  à n’épar- 
gner pas  même  les  bonnes  efpeces , dont  on  croit  d’ailleurs 
avoir  fuffifamment  d’ Arbres. 

Or  il  y a plufieurs  chofes  à dire  fur  ces  fortes  de  gref- 
fes, & premièrement  fi  l’Arbre  a fi  peu  de  groffeur  qu’il 
«a  enpuiffç  recevoir  qu’une  feule  > coinnie  on  n’en  appliqua 
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point  d’ordinaire  qui  n’ait  trois  yeux  , il  fe  peut  fort  bien 
que  de  chacune  de  telles  greffes  il  en  vienne  trois  belles 
branches  capables  de  commencer  un  bel  Arbre  , 8c  en  ce 
cas  ij  faut  avoir  recours  à ce  que  nous  avons  dit  cy-devant 
pour  la  première  taille  d’un  Arbre  , qui  la  première  année 
avoit  fait  trois  beaux  jets  > on  pourra  même  leur  donner  en- 
viron deux  ou  trois  yeux  de  longueur  davantage  , fi , corm- 
me  vray-femblablement  cela  doit  arriver  , la  greffe  a pouf- 
lé  des  jets  t res-vigoureux,  Se  fi  fur  tout  l’Arbre  paroît  en- 
clin à fe  ferrer. 

En  deuxième  lieu  fi  l’Arbre  à greffer  eft  afîéz  gros  pour 
recevoir  deux  greffes , comme  il  l’eft  quand  il  a un  bon 
pouce  de  diamètre  ou  un  peu  plus  > 5c  fi  les  deux  greffes 
font  chacune  deux  ou  trois  belles  branches , comme  il  arri- 
ve allez  fouvent,  pour  lors  il  faut  grandement  s’étudier  à 
éviter  la  confuffon  dont  on  eft  icy  menacé  veu  la  grande 
proximité  dés  greffes , 5c  par  conséquent  il  faut  s’étudier  à 
ouvrir;  c’eft  pourquoy  on  ôtera  celles  des  branches  qui  étant 
groffes , 8c  en  dedans  y forment  le  défaut  que  nous  ne  de- 
vons jamais  fouffrir  : on  les  ôtera  donc  foit  à l’épaifîèur 
d’un  êcu , foit  en  talus  fuivant  que  la  prudence  du  Jardinier 
8c  le  befoi.n  de  l’Arbre  le  prelcriront  5 5c  enfuite  non  feu- 
lement on  tiendra  la  première  taille  un  peu  plus  longue  que 
celle  des  Arbres  qui  ont  été  plantez  depuis  un  an , ou  deux, 
mais  même  on  y biffera  plus  grande  quantité  de  branches , 
tant  pour  achever  promptement  la  ligure  fi  la  matière  eff  bel- 
le pour  cela , que  pour  employer  pendant  un  certain  temps 
ce  que  nous  jugeons  y avoir  trop  de  feve  pour  nos  def- 
feins  , 5c  cette  pluralité  de  branches  pourra  comprendre 
5c  de  ces  moignons  , 6c  de  ces  branches  paffageres  , 5c  de 
ces  maniérés  de  crochets  ou  de  courions  qui  font  en  de- 
hors , 5c  dont  j’ay  parlé  cy-devant. 

Entroifiémelieu  les  mêmes  égards  font  à obferver,  8c 
encore  plus  feverement  tant  pour  l’ouverture  que  pour  la 
longueur  des  premières  tailles , fi  l’Arbre  greffé  a pu  re- 
cevoir 
arrive 

A1  . ... 

branches  toutes  allez  voiftnes  lesunes  des  autres  , 5c  toutes 


ce 


qui 


fur  la  tete  julqu  a trois  ou  quatre  greffes 
quand  on  greffe  en  couronne. 

>lus  forte  raifon  fi  l’Arbre  ayant  plufieurs  groffés 
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capables  de  recevoir  en  têce  plufieurs  greffes , il  vient  à 
être  greffe  fur  chacune.  Tel  Arbre  apparemment  eft  un 

{>eu  vieux,  6c  cependant  affèz  vigoureux,  fi  bien  que  toute 
a feve  que  le  grand  nombre  de  fes  racines  préparait  , 
6c  qui  étoit  fuffifantepour  la  nourriture  6c  l’entretien  d’une 
grande  quantité  de  branches  longues  6c  fortes , fe  trou- 
vant réduite  dans  la  petite  étendue  de  ces  greffes  y fait 
d’ordinaire  des  branches  d’une  groffeur  6c  d’une  longueur 
extraordinaire,  jufques-là  même  qu’aflèz  fouvent  d’un  feul 
ccil  il  en  fort  deux  ou  trois  branches  la  plupart  fortes. 

En  telles  occaûons  il  ne  faut  pas  des  novices  6c  des  igno- 
rans , il  eff  befoin  de  toute  la  prudence  d’un  habile  Jar- 
dinier pour  faire  un  bon  ufage  de  cette  grande  vigueur 
réduite,  pour  ainfi  dire,  au  petit  pied  , afin  que  par  le 
moyen  d’une  fage  conduite  on  puiflê  faire  en  peu  de  temps 
un  Arbre  d’une  belle  figure  6c  d’un  grand  rapport  : rien 
ji’eft  fi  ordinaire  que  de  voir  de  telles  greffés  mal  con- 
duites , 6c  s’il  m’eft  permis  de  parler  ainfi , de  les  voir  char- 
pentées, ou  plutôt  malfamées , 6c  par  confequent  malheur 
à tel  Arbre,  qui  pour  les  premières  fois  tombe  entre  les 
mains  d’un  ignorant. 

La  grande  ouverture  de  l’Arbre,  la  longueur  raifonna- 
Ele  de  certaines  branches  qui  font  effèntiellement  necef- 
faires  pour  la  figure , la  pluralité  de  quelques-unes  qui  ne  le 
font  pas , & cela  tant  par  le  moyen  des  Courions  6c  des 
Moignons , êcc.  que  par  le  moyen  de  celles  qui  font  hors 
œuvre,  6c  qu’on  pourra  ôter  quand  on  voudra  fans  faire 
tort  à l’Arbre  tant  par  l’ufage  des  tailles  faites  à l’épaif- 
feur  d’un  écu  , que  par  la  grande  longueur  des  plus  foi- 
blés  branches  pour  le  fruit,  6c c.  Tout  cela  enfemble  ce 
font  des  remedes  fouverains  6c  affez  aifez  contre  le  delôr- 
dre  qui  peut  provenir  d’une  telle  abondance  de  feve  ainfi 
réduite  en  peu  d’étendue  j mais  cependant  combien  voit- 
on  de  vilains  Arbres,  faute  que  les  Jardiniers  n’ont  pas 
fceu  de  bons  principes  , ou  qu’ils  ne  les  ont  pas  bien  pra- 
tiquez dés  le  commencement. 

En  quatrième  lieu  les  fécondé , troifiéme  6c  quatrième 
années , 6c  même  plus  long-temps  s’il  y échet , il  faut  tra- 
vailler fur  le  pied  que  nous  venons  de  dire , jufques  à ce 

L iij 
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que  l'Arbre  commence  à nous  donner  du  fruit,  & ' pour 
lors  non  feulement  on  viendra  à fe  remettre  à la  taille  de 
fix  à fept  pouces  fur  chaque  branche,  mais  auffi  on  vien- 
dra à.  ravaller  d’année  en  année , 6c  par  cy  par  là  fur  quel- 
qu’une des  vieilles  tailles  precedentes,  afin  de  vifer  à avoir 
toujours  le  bas  de  nôtre  Arbre  bien  garny , ce  que  nous 
ne  fçaurions  avoir  fans  ce  lecours. 

Ce  que  je  viens  de  dire  en  general  fur  les  vieux  Ar- 
bres regreffez  en  place  peut  être  indifféremment  appli- 
qué tant  aux  Buijfons.  qu’aux  Efpaüers  , &•  cela  étant  il 
faut  fe  propofer  toujours  ces  belles  idées  des  uns  6c  des 
autres  que  nous  avons  recommandées  au  commencement 
de  ce  Traité,  fçaehant  certainement  qu’il  y a beaucoup  à 
craindre  pour  la  confufion  6c  le  dégarny  en  fait  d’Elpaliers  >~ 
auffi  bien  que  pour  ces  mêmes  défauts  en  fait  de  Buillons  , 
quoy  qu’il  foit  vray  que  la  facilité  d’attacher  les  branchcsi 
d’Efpalier,  6c  de  les  contraindre  par  ce  moyen  à prendre 
telle  place  qu’on  trouve.à  propos  que  cette  facilité,  dis-je  ^ 
rende  leur  conduite  plu:-  ailée,  plus  leure > . 6c  plus  prompte 
pour,  le  fuccez qu  elle  ne  l’elt  pas  pour  les  Buiffions. 


C H A P I T RE  XXV III. 

De  ce  qui  cjl  à faire  pour  les  tas  imprévetts , & affez,  fcuvenP 
ordinaires  à toutes  fortes  d Arbres , nie  me  a ceux  qui 
ont  été  conduits  avec  toutes  les  réglés  de  l Art, 

JE  croy  devoir  fuppolèr  que  quiconque  aura  leu  avec 
affiez  d’attention  ce  que  je  viens  d’établir  pour  la  taille 
des  Arbres , aura,  acquis  fiiffifamment  de  lumière  foit  pour- 
la  bien  entendre , foit  pour,  la  pratiquer  agréablement  6c 
utilement  : à dire  le  vray  je  ferois  infiniment  trompé  fi 
cela  n’étoit  point. , m’étant  étudié  avec  des  foins  infinis  à 
me  rendre  intelligible,  dans  ce  Traité  tant  à l’ignorant  y 
6c  au  novice  , qu’à  Phonnête-homine  , Jardinier , ou  non 
jardinier,  qui  voudra  fçavoir  mes  font  imen  s fur  cette  ma- 
tière ; mais  il  faut  ajouter  que  fans  doute  on  y fera  encore 
plus  habile,  fi  on  a efiàyé  foy-même  pendant  deux  ou  trois 
ans  de  mettre  en  ulàge  fur  de  jeunes  Arbres  les  principes 
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Sc  la  maniéré  dont  je  me  fers  : il  faut  icy  de  l’experience 
au  delà  de  la  théorie , auffi  bien  qu’à  tous  les  autres  arts , 

6c  fciences  pratiques. 

J’ofe  avancer  qu’on  ne  trou veroit  prefque  jamais  de  dif- 
ficulté dans  l’application  de  ces  principes  , fi  pour  ainfi 
dire  la  nature  ci  toit  toujours  l'age  dans  la  production  des 
branches  6c  des  fruits , ou  fi  on  la  pouvoit  gouverner  tout 
de  même  que  le  Sculpteur  fait  fon  marbre,  6c  le  Peintre 
fes  couleurs  5 mais  il  efl  vray  que  quelque  foin  que  nous 
prenions  de  la  conduite  de  nos  Arbres,  nous  ne  fçau- 
rions  cependant  y travailler  toujours  avec  tant  de  fuc- 
cez  , que  cette  nature  , dont  nous  ne  fournies  pas  entière- 
ment les  maîtres , réponde  en  toutes  rencontres  à nos  in  - 
tentions  6c  à nôtre  labeur. 

Elle  eft  un  agent  particulier,  mais  agent  neceflaire,  qui 
dans  fon  action  dépend  d’une  infinité  de  circonffances  foità 
l’égard  du  temps  & des  laifons,  foit  à l’égard  des  terreins , 
dont  il  en  eft  de  bons  6c  de  mauvais , de  chauds  6c  de  froids, 
de  lècs  6c  d’humides,  6clôit  enfin  à l’égard  -de  la  diffé- 
rence du  tenlperamment  des  Arbres , dont  les  uns  font  plus 
prompts  à fructifier,  les  autres  plus  lents , les  uns  font  plus  de 
branches , les  autres  en  font  moins,  les  uns  font  à noyau , les 
autres  font  à pépins , 6c  quelques-uns  même  font  d’une  au- 
tre claflè  particulière  comme  les  Figues , les  Raifins , 6 ce. 

Je  ne  fçay  fi  je  ne  pourrais  point  dire  qu’allez  Peuvent 
les  réglés  de  la  taille  lont  à peu  prés  à l’égard  des  Arbres , 
ce  que  les  réglés  de  la  Morale  Chrétienne  iont  à l’égard 
de  la  conduite  de  l’Homme  5 nos  Arbres  font  cerne  lèm- 
ble  impatiens  de  la  contrainte  ou  nous  les  affujetti fions 
pour  les  tenir  bas , 6c  peut-être  colez  à des  murailles  5 on 
dirait  qu’ils  affectent  de  chercher  toujours  às’échaper,  6c 
à furp rendre  le  Jardinier  pour  aller  où  il  ne  veut  pas  qu’ils 
aillent  , 6c  faire  des  branches  où  il  ne  voudrait  pas  qu’ils 
en  fi  fient , tout  de  même  que  la  nature  corrompuë  de  l’hom- 
me fe  révolte  fou  vent  contre  les  loix  divines  6c  contre  la 
raifon , 6c  fe  porte  à la  plupart  des  chofes  que  la  morale 
défend. 

Aufîî  eft-il  vray  que  dans  no$  Arbres  il  arrive  quel*1 
quesfois  de  certains  inconveniens , que  nous  n’avons  pu 
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ny  prévoir  ,]ny  empêcher;  mais  au  moins  quand  ils  fonts 
arrivez,  faut-il  fe  mettre  en  devoir  d’éviter  les  facheufes- 
fuites  qui  en  peuvent  venir,  6c  même  s’il  elt  poiîible , com- 
me j’ay  allez  louvent  lieu  de  le  croire,  il  faut  tâcher  d’en 
tirer  avantage. 

11  y a en  cela  de  certains  détails  qui  pourront  être  en- 
nuyeux à quelques  Lecteurs,  je  veux  dire  à ceux  qui  n’en 
auront  que  faire,  ou  à ceux  qui  n’ayment  pas  defçavoir  la 
taille  à fond  j mais  j’elpere  qu’fis  feront  d’une  grande  utilité , 
ou  au  moins  de  quelque  plailir  aux  véritables  Jardiniers  , 
qui  n’ignorent  pas  qu’il  n’y  a rien  qui  rende  plus  habile  en 
toutes  fortes  de  Iciences  que  ces  détails  recherchez  6c  in- 
llruclifs.. 

Il  m’ell:  arrivé  dans  la  fuite  des  temps  d’avoir  remarqué 
beaucoup  de  cas  particuliers  lur  la  taille  de  toutes  fortes* 
d’ Arbres  ; il  me  femble  que  je  les  dois  ajouter  icy , 6c  en* 
même  temps  la  conduite  que  j’y  ay  tenu.- 

Mais  je  croy  devoir  premièrement  dire  que  les  fruits* 
à noyau,  6c  lur  tout  les  Pêchers , 6:  même  les  Abricotiers 
ont  grandement befoin  d’une  fécondé  taille,  6c  quelques- 
fois  aune  troifiéme , outre  la  première  qui  fe  fait  à la  fin 
del’Hyver;  ces  dernieres  tailles  fe  doivent  faire  vers  la*. 
my-May,  c’elt  à dire  quand  les  fruits  font  ou  noüés,  ou 
coulez , 6c  je  puis  afleurer  que  pour  lors  elles  font  non  feu- 
lement avantageufes,  mais  auffi,  t res- necefl  aires  5 il  fedoit 
encore  en  même-temps  faire  à quelques-uns  un  ébour-- 
geonnement  qui  ne  vaut  pas  moins  que  ces  fortes  de 
tailles. 

Ces  dernieres  operations , fçavoir  les  deuxième  8c  troi- 
fiéme  tailles  des  fruits  à noyau , 6c  l’ébourgeonnement  de 
toutes  fortes  d’Arbres  fervent  tant  pour  faire  fortifier  de 
certaines  branches,  dont  on  prévoit  qu’on  aura  befoin  à 
l’avenir  pour  en  faire  des  branches  à-  bois  , que  pour  en 
oter  entièrement  quelques-unes  qui  (ont  devenues  inutiles , 
6c  incommodes,  puilque  leur  fonélion  qui  étoit  de  donner 
du  fruit , n’a  pas  reiifli  leurs  fleurs  étant  venues  à périr  ; j’en 
feray  cy-aprés  un  Chapitre  particulier,  après  avoir  expli- 
qué tous  les  détails  que  je  viens  d’annoncer  pour  la  première 
taille. 
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Et  de  tout  cecy  j’en  ay  Fait  quatre  ClaiEes,  dont  la  pre- 
mière eft  des  remarques  qui  font  généralement  communes 
à la  taille  de  toutes  fortes  de  fruits  tant  en  Buifion  , qu’en 
Efpalier  5 cette  dalle  eft  allez  grande  , 6e  ce  fera  la  pre- 
mière que  j’expliqueray, 

La  deuxième  elt  des  remarques  qui  font  particulières 
en  chaque  année  pour  la  première  taille  des  fruits  à noyau  , 
& fur  tout  des  Pêchers  6c  Abricotiers. 

La  troifiéme  elt  de  ces  remarques  qui  regardent  uni- 
quement les  deuxieme  6c  troifiéme  tailles  de  ces  mêmes 
fruits  à noyau  tant  en  Efpalier,  qu’en  Buifion. 

Enfin  la  quatrième  eft  pour  l’ébourgeonnement  des  uns- 
6c  des  autres. 


CHAPITRE  XXIX. 

Remarques  communes  four  de  certains  cas  (înguliers  qui  re<*~ 
gardent  La  taille  de  toutes  fortes  d’ Arbres. 

JE  mettray  icy  fans  ordre  6c  fans  liaifon  toute  la  matière 
de  ce  Chapitre,  tant  parce  qu’il  feroit  prefque  impof* 
fible  de  le  faire  autrement  chaque  cas  étant  fingulier  , 6c 
fans  raport  à aucun  autre,  que  parce  qu’il  feroit  ce  fem- 
ble  afifez  inutile , quand  il  le  pourrait  Etire  ; ce  qui  m’eft 
arrivé  eft  qu’a  melhre  que  dans  l’étude  que  j’ay  faite  de 
la  végétation,  j’ay  obfervé  quelque  choie  de  fingulier,  je 
l’ay  foigneufement  remarqué  dans  mon  Journal  , 6c  ainfi 
je  croy  qu’il  n’eft  pas  mal  à propos  de  le  communiquer  de 
la  même  maniéré  que  je  l’ay  recüeilly , 6c  voicy  comment. 

Première  Observation. 

QUand  de  quelque  endroit  d’une  branche  couchée 
6c  contrainte  en  Efpalier  , ou  de  quelque  endroit 
d'une  branche  de  Builfon,  laquelle  naturellement  s’efi:  te- 
nue orifontale , c’eft  à dire  laquelle  au  lieu  de  monter  droite, 
comme  font  la  plupart  des  autres , s’efi:  laifice  aller  fur  Je 
côté  ( je  fais  grand  cas  de  celles-cy  pour  devenir  bien— 
Tome  II.  M 
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•tôt  branches  à fruit  ) quand , dis-je , de  telles  brandies  il 
en  efi  forti  quelqu’une  de  faux  bois,  dont  je  ne  puis  tirer 
aucun’  fecours  ny  pour  la  figure,  ny  pour  le  fruit,  en  tel 
cas  je  la  coupe  à l’épaifiTeur  d’un  écu , ou  en  talus  fuivant 
mon  befoin  , autrement  il  arrivera  que  ce  faux  bois  rui- 
nera le  bon , ou  au  moins  il  le  ruinera  depuis  l’endroit  où 
il  eft  forti  jufquà  l’ extrémité  de  la  branche , 8c  fi  I’Elté 
j’apperçois  le  commencement  8c  la  naifiance  detelles  bran- 
ches , je  les  arrache  fur  le  champ  : elles  s’arrachent  fort 
aifément  foit  en  les  prefiant  du  pouce  par  en  bas  , c’df 
à dire  à l’endroit  où  elles  commencent  de  paroître , foit 
€n  les  tirant  un  peu  àloy. 

II.  Oesertatiok. 

J’Ofte  pareillement  toutes  les  branches  un  peu  fortes, 
qui  font  forties  d’une  maniéré  de  calus,  fur  lequel  ont 
été  les  queues  des  poires , 8c  où  peut-être  il  y en  a encore 
de  nouvelles  5 Telles  branches  ne  font  gueres  jamais  pro- 
pres à mériter  qu’on  fafiè  lui*  elles  aucun  fondement  de 
quoy  que  ce  foit,  8c  ainfi  quand  pendant  d’Efté  j’apper- 
çois qu’il  s’en  fait , je  les  ôte  aufii-tôt  en  les  arrachant. 

III.  Observât  ion. 

JE  fais  la  même  chofe  des  branches  qui  naifient  de  cel- 
les , lefquelles  originairement  étoient  8c  courtes  8c  droi- 
tes, regardans  horizon,  8c  placées  en  forme  d’éperons , 8c 
cela  fur  de  certains  Arbres  où  ces  éperons  font  ordi- 
naires , 8c  merveilieufement  bons  à conferver , tels  font  les 
Ambret , V irgouîé , Bergamotte , 8cc.  l'oit  en  Buiflon , foit 
en  Efpalier  5 ces  lortes  de  branches  venues  de  ces  maniérés 
d’éperons  ne  feroient  propres  à rien  , elles  ruineroient 
8c  la  beauté  de  la  figure , 8c  la  difpofition  à fruit , qui  d’or- 
dinaire fuit  ces  lortes  d’éperons , 8c  fi , comme  il  arrive  fou- 
vent,  la  nature  paroît  s’opiniâtrer  à produire  fur  ces  mê- 
mes éperons  de  ces  lortes  de  branches  aufquelles  je  fais 
icy  la  guerre , il  faudra  enfin  couper  ces  éperons  à Té— 
paifieur  d’un  écu , afin  de  détourner  entièrement  le  grand 
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cours  de  feve  qui  fe  jette  de  ce  côté-là  , 6e  qui  11e  fait 
qu’incommoder  5 nous  avons  allez  dit  quel  elt  l’effet  de 
cette  forte  d~  ta  lie  extraordinaire. 

I V.  O BSERV  ATION. 

LA  taille  des  brandies  foibles  & longues  fe  fait  atilîf 
bien  en  leur  rompant  fimpleraent  l’extremité,  qu’en  la 
coupant  avec  la  ferpette  , 6c  peut-être  même  fe  fait-elle 
mieux , comme  aulïi  elle  fe  fait  plus  vîte  } il  femble  qu’il 
fe  perde  davantage  de  lève  en  rompant , 6c  que  cela  ferve 
à y faire  former  plutôt  6e  davantage  de  boutons  à fruit» 
lefquels  , comme  nous  avons  dit,  ne  fe  forment  qu’aux  en- 
droits où  il  y a peu  de  feve,  c’eftà  dire  où  il  n’y  en  apa? 
beaucoup. 

V.  Observation. 

UN  Jardinier  habile , 6e  qui  eft  propre  dans  fon  tra- 
vail ne  doit  jamais  fouffrir  d’argots  fecs  6e  morts  en 
aucune  forte  d’Arbres,  êeainli  il  les  doit  couper  jufqu’au 
vif  d’abord  qu’il  les  apperçoit  j il  n’y  a qu’à  de  certains 
Pêchers  qui  paroiffent  un  peu  fujets  à la  gomme , où  il  eft 
affez  dangereux  de  le  faire , parce  que  la  playe  ne  fçau- 
roit  fe  recouvrir , 6c  que  la  gomme  vient  à luppurer  par 
là  j dans  la  vérité  il  eft  beau  6e  avantageux  fur  tout  aux 
fruits  à pépin  de  couper  entièrement  ces  fortes  d’argots  » 
parce  que  la  partie  le  recouvre  enfuite  fans  y manquer  , 
pourveu  que  l’Arbre  fe  porte  bien. 

Par  le  mot  d’argot  j’entens  icy  l’ancienne  extrémité  d’une 
branche  , laquelle  autrefois  a été  racourcie  un  peu  loin 
d’un  œil , h bien  que  de  cet  œil  il  eft  enfuite  venu  une  au- 
tre branche  , 6c  pour  lors  cette  extrémité  eft  demeurée 
feiche  6c  à demy  morte , fans  avoir  profité  depuis  la  taille ,, 
par  laquelle  elle  a été  faite. 

VI.  O B S E RV  A T 10  N. 

QUand  de  quelque  bon  endroit  d’un  Arbre,  qui  pen- 
dant les  premières  années  n’avoit  fait  que  des  branches. 

* M ij 
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médiocrement  vigoureules , 6c  ainli  ne  donnoit  pas  efpc- 
rance  d’une  longue  durée  , quand  dis-je  de  quelque  bon 
endroit  d’un  tel  Arbre  il  en  vient  enfui  te  une  belle  bran- 
che ou  deux  j ou  davantage,  quoique  toutes  de  faux  bois, 
li  je  vois  que  j’y  puifle  faire  fondement  d’une  belle  fi- 
gure nouvelle  pour  un  tel  Arbre , je  ne  manque  pas  de 
m’en  fervir  pour  cela  conformement  aux  réglés  cy-devant 
établies  j 6c  cependant  je  conferve  toujours  les  anciennes 
foibles  , tant  qu’elles  peuvent  donner  du  fruit , avec  in- 
tention de  les  ôter  quand  elles  n’en  produiront  plus  5 aulïï 
bien  pour  lors  s’en  fera-t-il  formé  d’autres  dans  la  nou- 
velle figure,  6e  celles- cy  auront  infenfiblement fupplée au 
.défaut  des  vieilles. 

Que  fi  telles  branches  viennent  en  lieu  , dont  je  ne 
puilfe  tirer  aucun  avantage  pour  en  faire  un  plus  bel  Ar- 
bre , je  les  ôte  entièrement  avec  elperance  qu’une  autre 
année  il  en  pourra  venir  de  plus  henreufes , 6c  cela  fondé 
fur  ce  que  tel  Arbre  ayant  été  capable  d’en  faire  de  mal 
•placées,  fa  vigueur  qui  non  feulement  fubliile,  mais  qui 
même  va  toujours  en  augmentant , en  produira  feurement 
de  nouvelles , 6c  vray-femblablement  mieux  placées  5 telles 
fortes  de  branches  doivent  leur  naifiTance  à quelques  raci- 
nes nouvelles , qui  auront  été  extraordinairement  for- 
mées,, 

VII.  Observation. 

SI  pareillement  d’un  Arbre  vieux , 6c  un  peu  haut  mon- 
té il  fe  prefente  de  plus  belles  branches  par  le  bas 
que  dans  le  haut , 6c  que  je  voye  ce  haut  en  allez  méchant 
état,  6c  prefque  abandonné  delà  nature,  je  l’abandonne 
aulïï  , 6c  me  mets  à iuivre  le  changement  qui  vient  d’ar- 
river , pour  recommencer  par  ce  moyen  une  figure  toute 
nouvelle , 6c  par  confequent  refaire  un  Arbre  nouveau  : 
tel  changement  arrive  fur  tout  allez  louvent  en  fait  de 
Pêchers  qui  commencent  à vieillir , il  faut  en  cela  profiter 
de  l’avertilFement  que  la  nature  nous  donne. 

Mais  file  haut  me  paroît  allez  bon  6c  allez  vigoureux, 
en  forte  qu’jlpuilie  durer  encore  long-temps  en  l’état  où 
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il  eft,  je  me  contente  d’arracher  entièrement  ces  nouvel- 
les branches  bafiès  pour  conferver  les  vieilles  , à moins 
que  dans  le  voi finage  du  pied  je  ne  trouve  place  à y ranger 
ces  nouvelles  branches. 

VIII.  Observation. 

JE  ne  fais  jamais  cas  de  certaines  branches  menues  , peti- 
tes 8c  foibles , qui  viennent  d’autres  branches  menues  8c 
foibles,  8c  fi  de  celles-cy  il  en  fort  quelquefois  de  grottes, 
je  les  regarde  comme  branches  de  faux  bois  , 8c  les  traite 
fur  ce  pied  là. 

IX.  O B s E R v A T I O N. 

DAns  l’ordre  que  la  nature  obferve  le  plus  communé- 
ment pour  la  produ&ion  des  branches  8c  des  raci- 
nes , ce  qui  eft  produit  de  nouveau  eft  moins  gros  que 
l’endroit  qui  vient  de  le  produire  : que  fi  cet  ordre  fe  trou- 
ve perverti,  en  lorte  que  les  branches  ou  les  racines  qui  for- 
cent le  trouvent  plus  grofiès  que  celles  d’où  elles  font  tor- 
des , les  nouvelles  font  communément  de  faux  bois  , 8e 
par  confequent  doivent  être  traitées  comme  telles  : bien 
entendu  à l'égard  des  branches  que  celles  de  faux  bois 
puiflent  nuire  à la  figure  , 8c  au  Fruit , comme  nous  l’avons 
cy  devant  expliqué  : car  fi  au  lieu  de  nuire  elles  fe  prefen- 
tent  heureufement  pour  la  figure,  ou  que  même  elles  puifi- 
fentconfumer  pour  un  temps  une  partie  delafeve  qui  eft 
icy  trop  abondante  , pour  lors  on  les  confervera  fuivant 
nos  precedentes  réglés,  bien  entendu  encore  à l’égard  des 
racines  que,  comme  les  plus  grofiès  font  regulierement  les 
meilleures , car  la  diftinébion  de  faux  bois  n’a  pas  icy  de 
lieu,  nous  conferverons  ces  grofiès  de  quelque  maniéré 
•qu’elles  foient  venues,  8c  détruirons  les  anciennes  qui  pa- 
roifiènt  abandonnées. 

X.  Observation, 

IL  ne  faut  jamais  tailler  une  branche  fans  avoir  égard 
premièrement  au  lieu  d’où  elle  fort , pour  juger  par-là 
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d elle  eft  bonne  6e  capable  de  répondre  à ce  que  nous  en 
demandons:  Car  par  exemple  telle  branche  pourroit  pafi- 
fer  pour  grade  d elle  venoit  d’un  endroit  originairement 
foible , qui  cependant  doit  paffer  pour  foible , à caufe  qu’el- 
le vient  d’un  endroit  originairement  fort  &.  vigoureux , Sc 
aind  du  refie. 

XI.  Observati  on. 

IL  ne  faut  auffi  jamais  commencer  à tailler  un  Arbre  que 
premièrement  on  n’ait  examine  l’effet  de  la  taille  pre- 
cedente > afin  d’en  corriger  les  défauts  s’il  y en  a , ôc  d’y 
conferver  exactement  la  beauté  d elle  s’y  trouve. 

XII.  Observation. 

EN  fait  de  Buidons  où  l’ufage  n’ed  pas  de  lier  les  bran- 
ches comme  on  fait  en  Efpalier  , en  ce  fait  là  , 
dis-je,  quand  on  veut  juger  de  la  quantité  de  boutons 
qu’il  faut  laiffer  fur  chaque  branche  à Fruit , il  faut  voir 
ce  que  la  force  de  telle  branche  ed:  capable  de  porter , c’eit 
à dire  de  foutenir  d’elle-même  fans  être  au  hazard  deplier 
fous  le  fais,  ou  plutôt  au  hazard  de  rompre,  & pour  cet 
effet  il  faut  appuyer  fur  l’extremité  de  telle  branche , afin 
que  par  la  refiftance  grande  ou  petite  qu’on  v trouve  en 
appuyant , & par  rapport  à la  pefanteur  connue  des  Fruits 
d’une  telle  efpece  on  proportionne  le  fardeau  à la  force’i 
ou  à la  foiblede  delà  branche. 

XIII.  Observation. 

D’Ordinaire  en  Pêchers  &;  Pruniers  d on  racourcit 
une  grade  branche  un  peu  vieille , il  n’en  faut  guéres 
attendre  de  nouvelles  ny  à fon  extrémité , ny  dans  toute 
Ion  étendue  : La  feve  d’un  tel  Arbre  ne  fçauroit  guéres 
percer  une  écorce  fidure,  mais  quelquefois  d l’Arbre  ell. 
tant  foit  peu  vigoureux , la  feve  va  faire,  fon  effet  fur  les 
plus  jeunes  branches  voidnes  de  cette  vieille , dont  eft 
queftion. 

En  Abricotiers  foit  vieux,  foit  jeunes,  6c  en  jeunes Pê- 
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chers  aulfi-bien  qu’en  toutes  lortes  d’autres  Arbres  il  n’en 
cil  pas  de  même , on  y peut  régulièrement  attendre  de  nou- 
velles branches  à venir  des  vieilles  qu’on  a racourcies , Se 
rarement  arrive-t-il  qu’on  y foit  trompé. 

XIV.  Observation. 

AU  lieu  que  dans  les  Arbres  vigoureux  Toit  vieux; 

foit  jeunes , comme  nous  avons  dit  tant  de  fois , nous 
ne  cherchons  le  Fruit  que  fur  les  branches  foi  blés , tout 
au  contraire  dans  les  Arbres  foibles  , c’eft  à dire  peu  vi- 
goureux il  faut  chercher  le  Fruit  fur  les  grolfes  branches , 
Se  jamais  furies  foibles  5 celles-cy  n’ont  déjà  que  trop  de 
foiblelTe  pour  pouvoir  faire  de  beaux  Fruits  Se  les  autres 
qui  paroillènt  grolîes  , Se  qui  ne  le  font  dans  la  vérité  que 
par  rapport  au  peu  de  vigueur  de  tout  l’Arbre  , ces  autres» 
dis -je,  n’ont  effectivement  en  foy  que  la  médiocrité  de  feve 
qui  eil  neceffaire  pour  la  formation  des  beaux  Fruits  , fi 
bien  que  dans  tels  Arbres  foibles  il  faut  ôter  toutes  les  pe- 
tites, Se  regulierement  elles  paroiffent  ufées , foit  qu’elles 
ayent  donné  du  Fruit,  foit  quelles  n’en  ayent  point  don- 
né , car  affez  fouvent  il  en  périt  fans  avoir  fructifié. 

XV.  Observation. 

EN  toutes  fortes  d’ Arbres  fruitiers  qui  fe  portent  bien, 
ilifort  quelquefois  d’un  feul  œil  julqu’à  deux,  trois, 
•Se  quatre  branches  , Scia  plupart  affez  belles,  il  fautive- 
ment juger  quelles  font  celles  qui  font  les  plus  propres  à 
être  confervées  foit  pour  le  bois  , foit  pour  le  Fruit , Se 
quelles  font  celles  qu’il  faut  entièrement  retrancher  5 il 
n’arrive  guéres  qu’on  en  conferve  plus  de  deux  , encore 
faut- il  qu’elles  regardent  deux  cotez  vuides , 8e  qui  l'oient 
éloignez  l’un  de  l’autre,  6c  fouvent  pour  cela  on  en  ôte 
une  du  milieu  des  trois,  Se  ainfi  les  deux  de  refie  en  de- 
viennent mieux  nourries  j une  telle  operation  eft  bonne  à 
faire  en  ébourgeonnant , ce  qui  fe  fait  aux  mois  de  May , 
Se  de  Juin. 
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XVI.  Observation. 


F N Efpalier  toutes  les  branches  fe  peuvent  aifement 
coucljer  d’un  côté  ou  d’autre  , pourvu  qu’on  les 
pâli  lie  pendant  qu’elles  l'ont  encore  jeunes,  car  pour  lors 
elles’  font  faciles  à plier  : mais  h on  ne  les  couche  en  ce 
temps-là  quelles  fallent  un  vilain  effet  pour  la  ligure, 
il  faudra  au  temps  de  la  première.  taille  qui  fe  fera  dans 
les  mois  de  Février,  de  de  Mars  de  l'année  d’après , il  fau- 
dra dis -je  pour  lors  les  couper  à i’épaiileùr  d’un  écu,  ou 
au  moins  fur  le  premier  œil  avec  efperance  que  des  cotez 
d’une  telle  épaifièur  il  en  fortira  quelque  branche, dont 
on  fe  pourra  lèrvir  mieux  qu’on  n’a  fait  de  fa  mere, 

XVII.  Observation. 

QUoy  qu’il  foit  en  quelque  façon  defagreable  tant  en 
Efpalier , que*fur  tout  dans  un  Buiflon  d’y  voir  une 
groiiè  branche  qui  croile,  ôc  traverfe  le  milieu  de  l’Ar- 
bre , cependant  il  elt  très  à propos  de  la  conferver  fi  elle 
contribue  à garnir  un  des  cotez,  qui  fanscela  ferait  vui- 
de  , & que  par  conlequent  elle  foit  necediire  pour  la  beau- 
té de  la  figure  : tel  fcrupule  ne  doit  point  fe  former  pour  * 
les  branches  à Fruit  qui  croifent  , elles  font  bonnes  en 
quelque  endroit  qu’elles  fe  placent. 

XVIII.  Observation* 

DE  tout  ce  qui  dépend  de  l’Art,  rien  ne  paraît  capa- 
ble de  fortifier  feuremeut  une  branche  foible , laquel- 
le dans  letenduë  d’une  grofie  branche  fi  ce  n’eltde  ra- 
vallerfur  elle  , e’eftàdire  d’ôter  toutes  les  autres  branches 
qui  luy  font  fuperieures , ôe  ôter  même  la  partie  d’où  elle 
fort  , en  forte  que  celle-cy  vienne  àfe  trouver  la  plus  hau- 
te de  celles  qui  naifient  d’une  même  mere,  & par  confe- 
quent  y falTe  une  extrémité:  Toutes  les  tailles  tant  la  pre- 
mière que  la  deuxième , & troifi  éme  aufii-bien  que  Y ébour- 
gèonnement  du  mois  de  May  font  tres-propres  à cela, 

mais 
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mais  fi  naturellement  une  branche  fe  trouve  foibîe  à l’extre- 
niité  d’une  groliè,  on  nefçauroit  s’aflèurer  de  la  pouvoir 
fortifier , à moins  que  d ’ôter  une  vieille  branche  qui  foit 
originairement  fnperieure  à celle  d'où  cette  foible  eft  for- 
tie. 

Ce  n’eft  pas  que  quelquefois  la  nature  ne  faflè  de  ces 
coups  là  d’elle-même  fans  avoir  ôté  rien  de  fuperieur  , 
comme  nous  l’avons  remarqué  en  parlans  de  quelques  bran- 
ches à Fruit  , qui  par  un  furcroît  de  feve  extraordinaire 
viennent  à grofîir  plus  que  naturellement  elles  ne  dévoient  : 
mais  nous  ne  fçaurions  dire  comme  quoy  elle  l’a  fait , ny 
par  confequent  effayer  de  l’imiter. 

XIX.  Observation. 

POur  faire  fur  la  fin  del’Hvver  la  première  taille  aux? 

Pêchers  bien  vigoureux  il  eft  à propos  d’attendre 
qu’ils  foient  prêts  à fleurir,  afin  de  connoître  plus  feure- 
ment  les  boutons  qui  fleuriront  : car  il  y en  a beaucoup  qui 
quoy  qu’ils  foient  boutons  à Heur,  ne  H eu  ri  fient  pas  pour 
cela,  le  froid  de  l’Hy  ver,  ou  l’abondance  de  feve  nouvelle,  de 
quelquesfois  la  gomme  en  détruifent  beaucoup  : Connoiflant 
donc  les  boutons  heureux  on  fe  réglera  fur  cela  tant  pour 
le  choix  des  branches  à conferver,  que  pour  la  longueur  à. 
donner  à celles  qui  feront  confervées, 

XX.  Observation. 

NOus  remarquons  que  les  boutons  à Fruit , qui  fe  trou- 
vent aux  extremitez  des  branches  r font  d’ordinaire 
plus  gros  Se  mieux  nourris  que  les  autres,  ce  qui  confir- 
me ce  que  l’ordre  de  la  production  des  nouvelles  branches 
nous  avoit  appris , c eft  à dire  que  la  feve  va  toujours  plus 
abondamment  aux  extremitez  qu’ailleurs  5 Se  c’eft  ce  qui 
adonné  lieu  à la  maxime  que  j’ay  établie  dans  mes  refle- 
xions pour  l’effet  du  fort  & du  foible  en  matière  de  bou- 
tons à Fruit , qui  fe  forment  fur  toutes  fortes  de  branches 
fortes  ou  foibles  : C’eft  de-là  aufîi  que  j’ay  conclu , que  fur 
.^out  pour  les  Arbresfoiblesileftbondeles  tailler  de  bonne 
l’orne  II.  N 
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heure,  pour  ne  pas  laiffer  aller  inutilement  de  la  feveà  des 
extremitez  qu’on  doit  retrancher  : cela  nous  apprend  en- 
core que  l’Hyver  les  branches  ôc  les  boutons  groffiflènt  : 
nous  le  fçavons  allez  par  l’exemple  des  Amandiers  greffez 
à la  fin  d’ Automne,  leiquels  devant  le  retour  du  Printemps 
on  voit  être  devenus  grandement  ferrez  par  la  fiJafïè  qu’on 
y avoit  appliquée  en  greffant. 

XXI.  Observation. 

ON  ne  doit  jamais  commencer  à tailler  un  Efpalier 
qu’il  ne  foit  entièrement  dépaliffé  : car  outre  qu’on 
taille  plus  aifement  6c  plus  vite,  il  arrive  encore  qu’en 
paliffant  pour  la  première  fois  apres  la  taille  on  en  range 
mieux  les  branches  confervées , Ôc  que  fouyent  par  pareffe 
de  défaire  un  lien  pour  en  refaire  un  nouveau  on  laiffe  la 
branche  comme  on  l’a  trouvée , quoy  que  mal-placée, 

XXII.  Observation. 

IL  faut  même  fouvent  dépalifferpour  Je  premier  paliffage 
du  mois  de  May,  premièrement  afin  de  bien  égaler  la  fi- 
gure 5 en  fécond  lieu  pour  retirer  de  derrière  les  échalas 
les  branches  qui  s’y  étoient  déjà  glifiées,  ôc  qu’il  n’y  faut 
jamais  fouffrir  j c’eft  pourquoy  pendant  le  mois  de  May  il 
faut  être  foigneux  de  viliter  fouvent  les  Efpaliers , tant  a- 
finque  tel  defordre  n’arrive  pas,  que  pour  ôter  les  jets  lan- 
goureux 6 c miferables  qui  ne  feroient  que  de  la  confufion, 

XXIII.  Observation. 

LA  multitude  desbranches  dans  la  première  année  n’eft 
pas  toujours  une  marque  de  vigueur  : au  contraire  fi 
elles  font  toutes  foibles , c’eft  une  mauvaife  marque  , c’eft 
à.  dire  une  marque  d’infirmité  aux  racines  , c’eft  ainfi  par 
exemple  que  le  rouge  aux  joués  n’eft  pas  toujours  une 
marque  de  fanté. 

XXIV.  Observation. 

QUand  un  Arjare  foit  Buiffon , foit  Efpalier  eft  grand 
ôc  vieux  , pour  lors  il  ne  fait  prefque  plus  de  groffes 
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branches , 6c  ainfi  il  n'y  a plus  ce  femble  de  fautes  à fai- 
re en  le  taillant  , fuppofé  que  s’il  eft  Buifibn  , il  foie 
ouvert , 6c  s’il  eft  Efpalier , il  ait  la  ligure  p affablement  bien 
établie  i les  fautes  ne  font  bien  à craindre  que  furies  Ar- 
bres qui  (ont  bien  vigoureux,  6c  qui  pour  ainfi  dire  font 
plus  que  le  Jardinier  ne  veut  , c’eft  à dire  font  plus  de 
branches  nouvelles , qu’il n’avoit  attendu. 

XXV.  Observation, 

E*  N matière  de  branches  pour  juger  deleur  groffeur  ou 
j de  leur  foibleffe  il  n’en  faut  regarder  aucune  pour 
groiiéSc  forte,  fice  n’eft  par  comparailon  à celles  qui  fur 
le  même  Arbre  luy  fontvoifines  : car  par  exemple  telle  eft 
cenfée  foible  dans  un  certain  endroit  d’ Arbre  , ou  dans 
certains  Arbres,  qui  dans  un  autre  pafîeroit  pour  grofle  $ 
le  voifinage  d’une  tres-grofte  fait  que  celle  qui  l’eft  moins  , 
doit  paffer  pour  foible  , comme  le  voifinage  de  beaucoup 
de  foibles  fait  que  celle  qui  ne  l’eft  pas  tant , doit  palier  pour- 
groffe. 

XXVI.  Observation. 

CEtte  réglé  eft  très- importante  pour  ne  pas  manquer  à 
donner  quelquefois  une  longueur  extraordinaire  à de 
certaines  branches  quoy  qu’affez  groftès , lefquelles  cepen- 
dant il  faut  icy  regarder  comme  foibles  6c  menues  , cette 
longueur  étant  caulée  par  la  confideration  d’autres  bran- 
ches voilînes , 6c  plus  greffes  , lelquelles  dans  le  voifinage 
on  regarde,  6c  on  traite  comme  branches  à bois. 

XXV II.  Observation. 

QUand  les  branches  foibles  ont  leur  extrémité  tres- 
menuë , c’eft  une  marque  affeurée  d’une  extrême  foi- 
blelie  i c’eft  pourquoy  il  les  faut  beaucoup  racourcir  , 6c 
quand  elles  l’ont  affez  groffe  , il  les  faut  tenir  un  peu  plus, 
longues , parce  qu’en  effet  elles  ont  moins  de  foibleffe. 

XXVIII.  Observation. 

P Lus  une  branche  foible  eft  éloignée  du  cœur  de  F Ar- 
bre > plus  auffi  eft-elle  mal  nourrie  ; Voilà  pourquoy  en 
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telles  occafions  il  faut  rapprocher  fur  les  plus  bades,  comme 
au  contraire  plus  une  branche  grolfe  elt  éloignée  du  cœur , 
plus  reçoit-elle  de  nourriture , 6c  voilà  pourquoy  il  la  faut 
ôter  pour  retenir  la  vigueur  dans  le  milieu,  ou  dans  le  bas 
de  l’Arbre. 

XXIX.  Observation. 

A Quelques  Arbres  foit  vieux  , foit  nouveaux  plan- 
tez , 6c  fur  tout  en  fait  de  Poiriers  foit  Buidons , foit 
Efpaliers  il  fort  quelquefois  des  branches  orizontales  mé- 
diocrement grades , 6c  elles  font  admirables  à conferver 
pour  le  Fruit , foit  qu’elles  fe  jettent  en  dehors,  foit  qu’elles 
aillent  en  dedans  : mais  regulierement  la  plupart  des  bran- 
ches  fe  redredent , 6c  menacent  grandement  de  confudon , 
fi  on  n’Y  prend  foin  d’ôter  les  plus  mal  placées , ou  bien  elles 
menacent  de  dégarnir , d on  n’ed:  fevere  pour  en  couper 
court  quelques-unes. 

XXX.  Observation. 

Quelquefois  on  taille  comme  branches  à bois  certai- 
nes branches,  qui  cependant  n’ont  véritablement  que 
la  grolfeur  qu’il  faut  pour  branches  à Fruit  , 6c  ainfi  il  ne 
les  faut  pas  regarder  comme  véritables  branches  à bois  ca- 
pables d’établir , 6c  conferver  pour  long -temps  une  partie 
de  la  figure  d’un  Arbre , mais  pour  ainfi  dire  il  les  faut  re- 
garder comme  demy-branches  à bois  5 elles  aydent  véri- 
tablement un  peu  à la  figure  pour  remplir  quelque  vuide 
pendant  deux  ou  trois  ans , mais  palfé  cela  elles  doivent  pé- 
rir, ôc  ainfi  il  faut  s’y  attendre,  6c  fans  y faire  un  grand 
fondement  il  faut  faire  en  forte  que  dans  le  voifinage  il  s’en 
préparé  d’autres  pour  remplir  leur  place,  ou  autrement  on 
aurabien-tôt  fon  Arbre  defedueux. 

XXXI.  Observation. 

QUand  un  Arbre  foit  Buidon  , foit  particulièrement 
Efpalier  , 6c  fur  tout  en  fait  de  Pêches  6c  de  Prunes 
ne  tait  plus  de  grades  branches  nouvelles , il  faut  le  regar- 
der comme  un  Arbre  qui  s’en  va , 6c  ainfi  il  faut  en  prépa- 
rer un  autre  pour  l’année  prochaine,  6c  cependant  fans  y 
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tailler  aucune  branche  pour  bois  il  faut  conferver  à fruit 
toutes  celles  qui  ont  apparence  d’en  pouvoir  donner  de 
beaux , 6c  en  même  temps  il  faut  exactement  retrancher 
toutes  les  chifonnes  comme  incapables  de  rien  faire  qui 
vaille. 

XXXII.  Observation. 

IL  ne  faut  jamais  tailler  pour  branches  à bois  une  branche- 
dont  on  n’a  que  faire  pour  bois,  6c  partant  li  par  exemple 
il  arrive  qu’un  Arbre  de  tige  commence  d’être  preffépar 
le  voifinage de  celuy  qui  elt  bas,  enlorte qu’on elt en  quel- 
que façon  obligé  d’eflaguer  quelques  branches  des  plus  baf- 
fes de  cét  Arbre  de  tige  pour  faire  place  aux  plus  hautes 
de  fon  voifin,  en  tel  cas  il  faut  laiflèr  longues  pour  fruit 
telles  branches  de  cét  Arbre  de  tige , li  particulièrement 
il  efl  vigoureux , 6c  que  fans  faire  tort  aux  branches  princi- 
pales  il  puifle  encore  nourrir  celles-cy,  6c  par  ce  moyen 
on  elfaye  d’avoir  quelque  fruit  dans  la  longueur  extraordi- 
naire de  telles  branches , devant  que  d’être  réduit  à les  ôter 
tout-à-fait. 

XXXIII.  Observation. 

ON  coupe  en  moignon,  c’eft  à dire  entièrement  les 
grollês  branches  , lefquelles  font  venues  à l’extre- 
mité  d’une  autre  qui  elt  greffe  6c  palfablement  longue  , 
6c  lelquelles  II  onfaifoit  fur  elles  une  taille  ordinaire,  nous 
donneroient  une  longueur  trop  nuë  6c  trop  étendue , 6c  par 
confequent  feroient  un  fort  grand  defagrément  5 cette 
taille  faite  en  moignon  fait  d’ordinaire  que  du  corps  de  la 
vieille  on  en  peut  efperer  quelqu’une  nouvelle  qui  fera  pro- 
pre à maintenir  la  beauté  de  la  figure,  c’eftà  dire  à tenir 
chaque  endroit  bien  garny. 

XXXI V.  Observation. 

ON  coupe  aufli  en  moignon  quand  fur  un  Arbre  bien 
vigoureux  des  deux  branches  fortes  venues  à l’extre- 
mité  d’une  vigoureufe  on  trouve  plus  à propos  de  fe  fer- 
rir  de  la  fécondé  que  de  la  première , 6c  que  cependant 
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on  ne  trouve  pas  à propos  de  fortifier  davantage  cette  fé- 
condé 5 ainii  on  lailîe  pour  unau,  ou  deux  , ou  même  pour 
plus  long-temps  une  petite  l'ortie  de  feve  à la  plus  haute 
coupée  en  moignon  , en  intention  de  l’ôter  entièrement 
aulli-bien  que  la  branche  nouvelle  qui  en  fera  fort ie , quand 
l’Arbre  commencera  de  donner  du  fruit. 

Il  elt  vray  cependant  que  l’ufage  le  plus  ordinaire  de: 
cette  taille  en  moignon  n’elt  guère  que  pour  les  branches , 
qui  de  foibles  6c  palfablement  longues  qu’elles  étoient  font 
devenues  extraordinairement  groflês  6c  vigoureufes  : fi  bien 
qu’elles  ont  pouffé  à leur  extrémité  une,  ou  deux , ou  plu- 
lieurs  grolfes  branches  : la  foiblelfe  originaire  de  telles 
branches,  avoit  été  caufe  de  leur  longueur , on  ne  la  leur 
auroit  pas  lailfée  fi  elles  avoient  été  aufii  grolfes  qu’elles 
font  devenues  depuis  , 6c  ainfi  la  grolfeur  furvenuë  elt 
caufe  qu’on  commence  à les  traiter  fur  le  pied  de  branches 
à bois  , c’elt  à dire  de  les  racourcir. 


XXXV.  Observation. 

ET  fi  la  branche  coupée  en  moignon  n’a  pas  fait  de: 
branches  à bois  dans  fon  étendue , 6c  lur  tout  en  ap- 
prochant du  lieu  d’où  elle  fort , 6c  qu’au  contraire  elle 
ait  fait  une  grolfe  branche  à l’endroit  du  moignon  , ou 
tout  auprès,  il  faut  encore  s’opiniâtrer  à recouper  en  moi- 
gnon cette  groflê  derniere,  6c  fur  tout  fi  la  vieillie  n’efl 
pas  trop  longue:  car  fi  elle  efl  trop  longue  , 6c  qu’on  ait 
manqué  à la  racourcir  auffi-tôt  qu’on  l'a  dû  faire,  il  en 
faut  venir  à faire  la  taille  fur  le  corps  de  cette  vieille , 6c 
par  confisquent  la  racourcir  félon  les  réglés  cy-devant  éta- 
blies. 

XXXVI.  Observation. 


SI  à un  vieil  Arbre  allez  vigoureux , 6c  qui  efl  tout  en 
defordre  de  faux  bois  par  les  leuls  défauts  de  la  taille 
mal  faite,  on  n’a  foin  pendant  trois  ou  quatre  ans  de  fuite 
d’en  bailler  une  branche  ou  deux  par  chaque  année  , pour 
en  venir  enfin  à le  voir  tout  à fait  racourci,  on  n’en  au- 
ra jamais  fatisfa&ion  3 mais.avec  un  tel  foin  on  peut  fort  bien: 
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le  remettre  far  le  pied  d’un  beau  6c  bon  Arbre  , 6c  il  le 
faut  faire  quand  cet  Arbre  eff  de  tres-bonne  efpece  j mais 
s’il  n’en  efl  point,  il  feroit  à propos  de  le  bailfer  entiè- 
rement , 6c  d’y  regreffer  en  fente  une  meilleure  elpece  de 
celles  dont  on  n’a  point , ou  au  moins  dont  ou  n’a  pas  allez.. 

XXXVII-  Observation. 

IL  eff  quelquesfois  de  certains  Arbres  fi  vigoureux  qu’ils 
ne  fçauroient , 6c  fur  tout  les  premières  années  être  ré- 
duits à peu  de  place , il  leur  faut  donner  de  l’étendue  foit 
en  haut,  foit  fur  les  cotez,  ou  autrement  on  n’aura  que 
des  faux  bois  ,avec  intention  pourtant  de  les  remettre  petit  à 
petit  furie  pied  des  autres , quand  ils  commenceront  d’être 
à fruit , tels  font  d’ordinaire  les  Virgoulé,  Cuifle-madame  > 
Saint  Lezin,  Robine,  Rouffelets,  êcc. 

XXXVIII.  Observation. 

UN  Arbre  bien  vigoureux  ne  fçauroit  avoir  trop  de 
branches , pourveu  qu  elles  foient  bien  conduites , 6c 
qu  elles  ne  faffent  point  de  confuffon,  comme aulïï  un  Arbre 
qui  ne  l’eft  pas  n’en  fçauroit  avoir  trop  peu  , pour  n’avoir  de 
charge  qu’à  proportion  de  la  vigueur , 6c  à celuy  - cy  il 
il  ne  faut  guere  laiffer  que  les  grolfes  branches  qu’il  peut 
avoir. 

XXXIX.  Observation. 

LEs  branches  de  faux  bois  en  fait  de  Pêchers , 6c  d’au- 
tres fruits  à noyau  ne  font  pas  d’ordinaire  fi  defe- 
«ffueufes  pour  leurs  yeux , que  celles  qui  viennent  en  fruits 
à Pépin,  mais  elles  font  plus  lujettes  à périr,  6c  à avoir  les 
yeu'c  éteints  par  la  maladie  qui  leur  eff  particulière , c’eft 
à dire  par  la  gomme  5 du  refte  pour  la  taille  il  les  faut  trai- 
ter à peu  prés  comme  les  branches  de  faux  bois  de  Poiriers, 
quand  elles  ne  font  qu’en  petite  quantité  fur  un  Arbre  j 
mais  fi  elles  lont  en  grand  nombre  au  bas  de  l’Arbre,  il 
faut  les  regarder  comme  propres  à renouveller cet  Arbre, 
& ainfion  laiffera  unelongueur  extraordinaire  à quelqu’une, 
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en  intention  de  l’ôter  quand  ia  furie  lera  paffée , Sc  ce- 
pendant on  donnera  une  taille  ordinaire  à celles  qu’on  aura 
regardées  pour  être  le  fondement  d’un  rétabli  dément  de 
beilc  figure  j cette  abondance  de  greffes  branches  ne  vient 
. guere  , comme  nous  avons  dit  cy-devant , que  fur  des  Pê- 
chers , & fur  tout  Pêchers  de  noyau , qui  commencent 
d’être  vieux  ôc  ulèz  par  la  tête, 

XL.  Observation. 

EN  toutes  fortes  d’ Arbres  il  y a toujours  une  branche 
ou  deux  qui  dominent,  êc  quelquesfois  il  y en  a da- 
vantage, heureux  ceux  où  la  vigueur  eff  partagée,  mal- 
heureux ceux  où  le  torrent  eft  tout  d’un  côté, 

XLI.  Observation. 

U Ne  branche  à bois  qui  vient  en  dedans  d’un  buiffon 
qu’on  veut  reflêrrer , elt  toujours  la  bien  venue , &C 
pareillement  fi  elle  fe  trouve  favorablement 
nir  un  côté  vuide, 

XLII.  Observation. 

LEs  boutons  à fruit  des  Poiriers  & Pommiers  fe  for- 
ment bien  quelquesfois  dés  l’année  même  que  la  bran- 
che ou  ils  font  adherans  a été  formée , comme  font  géné- 
ralement tous  les  boutons  des  fruits  à noyau , mais  il  y en 
a quelquesfois  qui  font  des  deux , ou  trois  ans , & même  da- 
vantage à s’achever  , & à fe  perfectionner  : il  s’en  achever 
même  à l’entrée  du  Printemps,  fibien  qu’on  en  voit  quel- 
quesfois àu  temps  de  la  fleur , qui  ne  paroifloient  nullement! 
pendant  l’Hyver. 

XLIII.  Observation. 

LEs  extremïtez  des  pouffes , c’eft  à dire  des  jets  qui  fc- 
font  bien  avant  dans  l’Automne  , ô£  fur  tout  après, 
une  grande  ceflation  de  leve ,- comme  il  en  arrive  quelques- 
fois , font  toùjours  mauvailes  : leur  couleur  qui  eft  dif- 
ferente du  relte  de  la  branche  le  fait  allez  voir  , Sc  par 
confequcnt  elles  ne  valent  rien  : il  les  faut  ôter , puilqu’auf- 
h bien  elles  font  fu jettes  à périr, les  Jardiniers  les  appel  - 


placce  pour  gar- 
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tans  branches  non  ajoutées , ou  branches  du  mois  d’Aouft,- 
XLIV.  Observation. 

NOus  difons  bien , de  avons  raifon  de  le  dire  , que  dfor- 
dinaire  nous  pouvons  faire  venir  des  boutons  à fruit 
aux  endroits  ou  nous  voulons , mais  ce  n’efi:  pas  toujours 
aufli-tôt  que  nous  voudrions. 

X L V.  O b s F R V A T I O N. 

S’il  arrive  qu’une  grolfe  branche  taillée  en  ait  fait  trois? 

dont  la  plus  haute  foit  d’une  bonne  grolfeur , la  fécondé 
ioit  foiblepour  fruit,  de  la  troifiéme  plus  grolïè  que  la  plus 
haute,  on  a deux  confiderations  à avoir  pour  y faire  fa 
taille  à propos , c’elt:  à dire  que  fi  la  plus  haute  eft  allez 
propre  pour  la  figure,,  il  s’en  faut  fer  vir , & couper  en  ta-- 
lus , ou  à l’épailïèur  d’un  écu  cette  troifiéme  plus  grolle. 

Que  11  celle-cy  fe  trouve  mieux  placée  pour  la  figure, 
en  la  peut  tailler  fur  le  pied  d’une  branche  à bois , de  laif- 
lèr  pour  branche  à fruit,  ou  plutôt  pour  ainfi  dire  pour 
branche  à ôter  au  bout  de  quelque  temps  cette  plus  haute, 
& fur  tout  11  elle  ne  fait  point  de  confulion,  &:  que  l’Ar- 
bre foit  tres-vigoureux:  car  fi  elle  fait  confulion,  de  que 
l’Arbre  n’ait  que  médiocrement  de  vigueur  , ilia  faut  fim-- 
plement  couper  en  moignon , de  peur  de  faire  perdre  la 
difpolîtion  à fruit  qui  étoit  dans  la  foible , fi  nous  venions  à 
ôter  entièrement  la  plus  haute  fur  cette  foible^ 

XLVI.  Observation. 

C’Eft  toujours  une  bonne  fortune  , de  fur  tout  en  Es- 
palier de  fruits  à noyau,  quand  du  bas  de  la  grolfe 
branche  il  en  fort  dés  l’année  même  une  autre  grolle  : 
nos  Arbres  n’ont  d’ordinaire  que  trop  de  pânchantà  s’ccha- 
per  en  haut. 

XLVII.  Observation. 

IL  ne  faut  jamais  pour  quelque  confideration  que  ce  foit 
conferver  de  branches  chifonnes , non  pas  même  celles 
qui  fe  trouveront  au  haut  delà  taille  d’une  branche  vfooa- 
reufe. 
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XJ- VIII.  Observation. 

DE  s que  les  Poiriers  de  beurré  enbuijûfoii  font  à fruit, 
il  faut  d’ordinaire  les  tailler  plus  court  que  d’autres 
Arbres,  parce  que  comme  ils  font  beaucoup  de  fruits,  8c 
que  ce  fruit  eft  gros  8c  pefant  , iis  font  fujets  à devenir 
trop  ouverts  8c  trop  évafez  : cette  figure  ne  plaît  pas. 

X L I X.  Observation. 

PEndant  le  mois  de  JVIay  on  ne  fçauroit  trop  regar- 
der aux  Arbres  d’Elpalier  , 6c  fur  tout  aux  Pêchers, 
pour  empêcher  que  derrière  les  échalas  ilrrefe  glillè  de  bon- 
nes branches  qu’on  ne  fçauroit  plus  ôter  fans  les  rompre, 
ou  au  moins  fans  rompre  le  treillage.. 

L.  Observation. 

UN  jeune  Poirier  qui  languit  en  un  endroit , peut  quel- 
ques fois  fe  rétablir,  fi  après  l’avoir  arraché  8c  retaillé  par 
tout  on  le  remet  en  meilleure  terre  j mais  à l’égard  d’un  Pê- 
cher langoureux  il  n’en  elt  pas  de  même,  8c  lur  toutfi  la  gom- 
me y a paru;  car  ces  fortes  d’ Arbres  nefe  refont  guere  jamais. 

L I.  Observation. 

S'il  arrive  qu’à  quelque  Builfon  que  ce  foit  planté  de 
trois , quatre  ou  cinq  ans , ou  même  planté  déplus  vieux, 
lequel  n’ait  pas  été  bien  conduit  à la  taille  en  vuë  de  de- 
venir agréablement  figuré , ou  que  peut-être  il  ait  été  gâ- 
té par  quelque  accident  imprêveu  , enforte  qu’il  fe  trouve 
avoir  un  côté  plus  bas  8c  moins  garni  que  l’autre , 8c  qu’en- 
fin  il  eft  mal  fait  8c  defagreable  à voir  , s’il  arrive  dis- je 
qu’heureufement  à ce  Buiffon  il  foit  venu  du  côté  défe- 
ctueux une  branche  , qui  étant  groffe , quoy  que  de  faux 
bois  , paroît  propre  à corriger  le  defaut  dont  elt  queftion, 
comme  cela  arrive  quelquefois  , en  tel  cas  il  elt  à propos 
de  donner  à telle  branche  une  longueur  plus  grande  que 
celle , que  mes  maximes  ont  pour  l’ordinaire  réglé  fur  ie 
fait  des  branches  de  faux  bois , afin  que  cette  branche  fe 
trouvant  égale  en  hauteur  à celles  de  l’autre  côté  la  figure 
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ic  l5 Arbre  acquiert  la  perfe&ion  qui  luy  manquok:  ce 
defaut  de  longueur  extraordinaire  en  une  branche  n’eft 
feurement  pas  fi  grand  que  le  defaut  de  tortu,  de  plat,, 
ou  de  vuidc,  qu’il  vient  de  corriger  en  un  Buifion. 

LII.  Observation,- 

SI  toute  la  feve  d’un  Arbre  efi:  employée  à faire  plu» 
fieurs  branches  partie  fortes  6c  partie  foibles  , appa- 
remment elle  donnera  bien-tôt  du  fruit  fur  les  foibles  > 
mais  fi  étant  abondante  elle  efi:  réduite  à un  fort  petit  nom- 
bre de  branches,  6c  prefque  toutes  greffes,  elle  ne  don- 
nera de  fruit  nulle  part  jufqu’à  ce  que  fa  grande  vigueur 
fe  trouve  en  quelque  façon  amortie  par  le  grand  nombre 
des  branches  qu’elle  produira  dans  la  fuccefiîon  des  temps 
6c  qu’on  luy  laifiera.. 

HIII.  Observation. 

QUand  les  Arbres  font  difficiles  à fe  mettre  à fruit  pàï& 
ce  qu’ils  font  tres-vigoureux , comme  font  ceux  dont’ 
nous  avons  tant  de  fois  parlé,  6c  particulièrement  certains 
Pruniers  d’Efpalier  5 une  des  chofesque  je  fais  d’ordinaire 
efi:  que  j ’affede  d’y  laifier  beaucoup  de  vieux  bois,  6c  fur 
tout  pour  branches  à fruit  , évitant  cependant  la  confu- 
fion  6c  le  vuide , à la  charge  toutesfois-  que  quand  une  bran- 
che laifiée  longue  pour  fruit  une  première  année  en  fait? 
enfuite  une  autreàfon  extrémité  , que  je  trouve  encore  à 
propos  d’v  conferver , à la  charge  dis-je  qu’en  ce  cas-là 
je  ne  vais  jamais  jufquM  en  laifier  une  troifiéme  au  bout 
de  ces  deux-là,  une  telle  longueur  feroit  defagreableà  voir  , * 
6c  ne  feroit  pas  pour  cela  ce  que  nous  cherchons , c’eft  à - 
dire  du  fruit. 

En  telles  occafions  je  fais  de  deux  chofes  l’une , c’efi:  à 
fçavoir  que  je  fais  ma  taille  fur  la  fécondé,  fi  les  deux  font 
fuffifamment  longues,  ou  bien  je  taille  en  moignon  la  troi- 
fiéme venue  au  bout  de  cette  fécondé,  fi  les  deux  premières 
n’ont  rien  d’excelfif  pour  leur  longueur. 
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LIV.  Observation. 

QUclquesfois  un  habile  homme  en  taillant  peut  dans 
certains  momens  être  dillrait , Se  ainfi  il  peut  fort 
bien  luy  être  arrivé  d’avoir  fait  quelques  fautes  , mais  d’or-  . 
dinaire  ce  font  fautes  legeres  Se  faciles  à corriger  , par 
exemple  d’avoir  laille  un  peu  trop  de  longueur  à quelques 
branches  , ou  d’en  avoir  confervé  quelques-unes  qui  iont 
à ôter;  c’eft  pourquoy  j’eftime  qu’une  reveuë  à faire  le  len- 
demain , ou  le  jour  même  eft  abfolument  neceflaire , autre- 
ment on  ne  doit  pas  être  pleinement  alîèuré  de  tout  ce  qu’on 
a fait  i il  en  eft  de  cecy  tout  de  même  que  de  tous  les  autres 
ouvrages  des  hommes. 

tj 

LV.  Observation. 

QUand  un  côté  de  vieil  Arbre  foie  Buifton,  foit  Ef- 
palier  eft  extrêmement  fort  Se  vigoureux , Se  l’autre 
foioie  Se  malgarny,  c’eft  à dire  proprement  que  l’Arbre 
eft  tortu  Se  defagreable  à voir  , on  a bien  de  la  peine  à le  ré- 
duire à une  belle  figure  j pour  lors  il  faut  extrêmement  faire 
la  guerre  à ce  côté  vigoureux , Se  par  confequcnt  ôter  tout- 
à-fait  la  plupart  des  fortes  branches  tout  auprès  de  la  tige 
d’où  elles  lortent , ou  en  couper  une  partie  en  moignon  , 
pour  attendre  qu’enfin  la  feve  qui  venoit  toute  de  ce  côté 
là  , fe  fafle  quelque  fortie  vers  ce  côté  foible , Se  pour  lors 
on  pourra  avoir  dequoy  commencer  à rétablir  ce  qui  man- 
quoit. 

LVI.  Observation. 

EN  toutes  fortes  d’ Arbres  il  faut  toujours  prendre 
garde  de  donner  moins  de  longueur  à la  branche  à bois 
qui  eft  un  peu  foible,  qu’à  la  branche  à bois  quieftgrofl'e 
êi  forte. 

LVII.  Observation. 

ASfez  fouventen  toutes  fortes  d’Arbres  , Se  fur  tout 
quand  ils  font  un  peu  vieux  on  y voit  certaines  bran- 
ches foibles , qui  fans  jamais  avoir  fait  de  fruit  font,  pour 
ainfi  dire , menacées  de  périr  de  pauvreté  ; c’eft  pourquoy 
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il  faut  tous  les  ans  à la  grande  taille , 6c  même  à la  deuxi  imc 
qu’on  fait  en  fruits  à noyau , 6c  fur  tour  en  Efpalier , il]  faut 
dis-jeprendre  foigneufement  garde  que  telles  branches  ne 
foient  pas  fans  nourriture , 6c  pour  cela  il  faut  6c  les  tenir 
plus  courtes  , 6c  en  diminuer  le  nombre  , 6c  ôter  même 
quelquefois  quelques-unes  des  grolles  qui  leur  iont  fripe- 
rieures  : ou  fi  après  que  telles  branches  ont  fleuri , c’elt  à 
dire  quelles  ont  fait  une  bonne  partie  de  leur  devoir , leurs 
fleurs  font  venues  à périr,  il  faut  les  ôter  entièrement , 
quand  fur  tout  elles  ne  paroiflent  pas  avoir  de  dilpofition 
à pouiTer  quelques  bonnes  branches  pour  l’année  d’après. 

LVIII.  Observation. 

QUand  on  ôte  une  branche  haute  fur  une  plus  bafle  , ÔC 
c’eft , comme  nous  avons  dit,  ce  qu’on  appelle  ravaller, 
il  faut  pour  lors  tellement  ôter  celle  qu’on  ôte , qu’il  n’en 
refte  pas  la  moindre  partie,  afin  que  l’endroit  fie  recouvre 
promptement  6c  proprement , mais  quand  on  ôte  la  bafle 
pour  conferver  la  haute  , il  faut  conferver  de  cette  bafle 
du  moins  l’épaifleur  d’un  écu,ou  la  couper  en  talus  , ainfi 
que  nous  l’avons  dit  ailleurs  9 afin  d’en  efperer  quelque 
bonne  branche  nouvelle. 

LIX.  Observation. 

QUand  ayant  taillé  aflez  court  une  branche  qui  étoît 
aflez  grofle , elle  n’a  rien  fait  que  de  foible  à fon  ex- 
trémité, c’efl:  une  marque  qu’elle  s’en  va  périr,  6c  que  la 
nature  a retiré  en  faveur  d’un  autre  la  fubfiftance  annuel- 
le qu’elle  luy  fournifloit , 6c  ainfi  il  n’y  faut  plus  faire  de 
fondement  pour  la  beauté  de  l’Arbre. 

LX.  Observation. 

SI  d’un  Arbre  qui  etoittortu  en  plantant , il  en  fort  dés 
la  première  année  une  branche  belle  , 6c  bien  droite, 
comme  il  arrive  quelquefois , il  faut  ravaller  toute  la  tige 
fur  cette  branche  pour  y faire  uniquement  le  fondement 
de  la  beauté  de  cet  Arbre. 

O iij 
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LXL  Observation. 

ON  peut  bien  plutôt  fe  refoudre  à conferver  fur  un 
Arbre  d’Efpalier  une  grade  branche  qui  n’eft  pas 
tout-à-fait  bien  placée,  qu’on  ne  le  peut  faire  fur  un  Buif- 
Ion  ou  telle  branche  fe  trouverait  mal  fituée  , &;  cela  pour 
la  raifon  de  la  facilité  qu’on  a aux  Efpaliers  de  forcer , &: 
de  contraindre  en  liant  en  tel  endroit  qu’on  voudra  fifit 
une  telle  branche,  foit  celles  qui  en  fortiront,  ce  qu’on  ne 
fçauroit  faire  en  Builîon  où  l’on  n’a  pas  cette  facilité  d’at- 
tacher à droit  êeà  gauche  j ôc  ainfi  telle  branche  ferait  ca- 
pable de  faire  un  Buifi’on  de  travers  : voilà  pourquoy  en  tel 
Buiflon  il  la  faudrait  ôter,  au  lieu  qu’avec  le  fecours  des  li- 
gatures telle  branche  fe  trouverait  propre  à faire  un  bel  - 
Efpalier , & partant  il  la  faudrait  conferver. . 

LXII.  Observation.. 

LA  longueur  ordinaire  des  branches  à bois , laquelle  je 
fixe  volontiers  à cinq,.fix  £c  fept  pouces,  ôc  qui  lé  doit 
cependant  regler  &:  proportionner  fur  beaucoup  de  cho- 
fes  pour  être  ou  plus;,  ou  moins  étendue  , par  exemple 
fur  la  vigueur , ou  foiblefle  de  tout  l’Arbre , & fur  la  grof- 
feur  ou  médiocrité  de  la  branche  pour  être  plus  grande 
où  font  la  vigueur  ôc  lagrofleur  , êe  être  plus  petite  où 
elles  ne  fontpasr  cette  longueur  fe  réglé  aulfi  fur  le  vuide 
qui  eft  à remplir  pour  être  plus  ou  moins  grande  , félon 
que  le  vuide  efl  plus  ou  moins  grand  , elle  lé  réglera  par- 
ticulièrement fur  la  hauteur  des  autres  branches  à bois  du  : 
même  Arbre,  afin  que  les  nouvelles  taillées  falfent  fymmcv— 
trie  avec  les  vieilles. . 

LXIII.  Observation.. 

ON  trouve  quelquefois  des  gens  qui  croyent  qu’il  ne 
faut  pas  bien  de  l’art  pour  tailler  un  Arbre,  & citenp 
lur  cela  & les  grands  Arbres  qu’on  ne  taille  jamais  , &:  les 
Arbres  de  certains  Jardiniers  qui  fans  avoir  jamais  rien 
f^u  couper  taillent  fi  heureufement , qu’ils  ne  manquent  pas 
d avoir  bien  des  Fruits. . 

Je  n’ay  rien  à dire  à ces  gens-là  , ou  plutôt  j’ay  tant  de 


'&  Potagers.  IV.  Partie.  107 

chofes  à dire , que  je  n’eltime  pas  qu’il  leur  faille  répondre  : 
Les  Médecins,  les  Jurifconfultes,  ôc  la  plupart  des  habiles 
gens  en  toutes  lortes  d’ Arts  trouvent  quelquefois  chacun  à 
leur  égard  des  fadeurs  de  pareilles  objections. 

LXIV.  Observation. 

QUand  une  belle  branche  à fruit  vient  à en  pouffer  plu- 
fieurs  autres  , qui  pareillement  parodient  propres 
pour  faire  dn  Fruit , je  fuis  d’avis  qu’on  les  conferve  fi  elles 
ne  font  point  de  confufion  , 6c  que  l’Arbre  fait  vigoureux , 
6c  particulièrement  en  fait  de  Poiriers. 

LXV.  Observation. 

IL  arrive  quelquefois , 6c  fur  tout  en  Efpaliers , que  dans 
l’étenduë  d’une  branche , qui  l’Efté  même  quelle  elt 
produite  devient  grolfe  6c  vigoureufe,  il  arrive  , dis-je, 
quelquefois  que  fur  telles  branches  il  s’en  forme  une  ou 
deux  affezgrolfes,  qui  viennent  ce  femble  après  coup  , fi 
bien  que  ce  qui  elt  au  de- là  de  ces  nouvelles  venues  tirant 
vers  l’extremité  paroît  notablement  plus  menu  que  ce  qui 
eû  de  l’autre  côté  tirant  vers  la  naiffance  de  cette  mere 
branche i pour  lors  il  faut  regarder  ces  dernieres  venues 
comme  branches  qui  d’ordinaire  augmenteront  toujours 
de  groffeur,  6c  qui  par  confequent  ne  manqueront  pas  de  de- 
venir véritables  branches  à bois  àl’endroit  ou  elles  font,  ainli 
il  les  faut  tailler  courtes  3 6c  pour  ce  qui  elt  de  celles  qui  ap- 
prochent de  l’extremité  il  les  faut  regarder  comme  bran- 
ches à Fruit,  qui  en  effet  negrolîiront  plus  la  nature  ayant 
pris  fon  cours  lur  ces  dernieres  faites. 

L X VI.  O BSERVATION. 

IL  ne  faut  faire  aucun  fcrupule  de  ravaller  jufques  dans  les 
vieux  Arbres,  6c  fur  tout  en  fait  de  Poiriers,  Pommiers,  A- 
bricotiers,  il  ne  faut,  dis-je,  faire  aucun  fcrupule  de  ravaller 
jufques  dans  les  vieux  certains  cotez  d’ Arbres,  qui  pour 
avoir  été  mal-  conduits  fe  trouvent  trop  longs  6c  trop  dé- 
garnis : mais  je  ne  veux  guéres  jamais  fans  une  extrême 
necellité  qu’on  ravalle  immédiatement  plufieurs  fort  gref- 
fes branches  fur  une  tres-foible,  qui  eft  venue  du  même 
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endroit  quelles,  quoy  que  celle-cy  fe  trouve  bien  placée' 
pour  la  figure  ; il  en  arrive  trop  d’inconveniens  pour  des 
faux  bois  qui  viennent  d’ordinaire  à fe  former  autour  de 
cette  foible,  6e  cela  parce  que  cette  foible  n’étant  pas  ca- 
pable de  recevoir  en  foy  toute  la  feve  qui  fe  vient  prefen- 
rer  à fon  embouchure  , 6c  qui  étoit  toute  deftinée  à la 
nourriture , 6c  entretien  de  ces  branches  fuperieures  qu’on 
aura  ôtées;  cette  feve  donc  devant  neeeflàirement  fortir , 6e 
par  confequent  fe  faire  des  iffoës  forcées  6c  extraordinai- 
res , puifqu’elle  n’y  en  trouve  pas  de  toutes  faites , telle  fe- 
ve , dis-je , qui  eft  tres-abondante  y fort , pour  ainfi  dire , en 
defordre6e  en  furie, de  la  même  maniéré  à peu  prés  qu’on  voit 
fortir  l’eau  qui  vient  de  crever  une  chauffée,  laquelle  avoir 
arrêté  fon  coursjor  toutes  ces  forties  forcées  6e  violentes  font 
de  ces  fortes  de  branches  qne  nous  avons  cy-devant  ex- 
pliquées en  leur  donnant  le  nom  de  faux  bois , c’eft  à dire 
bois  qui  n’eftpas  venu  dans  l’ordre  le  plus  commun,  6e  le- 
plus-  ordinaire  que  la  nature  fuit  en  produifant  de  nou- 
velles branches , 6e  par  confequent  il  faut  éviter  autant 
qu’il  eit  pofîible  de  tomber  en  tels  inconveniens. . 

Et  fi  quelquefois  on  eft  réduit  à faire  de  ces  grands  ra- 
vallemens  , 6c  que  la  petite  branche  n’ait  pas  fait  icy  ce 
que  font  les  greffes  en  fente  , car  elle  le  fait  quelquefois, 
mais  fouvent  aufïî  elle  ne  le  fait  pas , il  faut  pour  lors  fe  re- 
foudre àfefervir  icy  d’une  des  branches  de  faux  bois  qui. 
y auront  été  formées , choifir  pour  cela  la  mieux  placée , 
y commencer  la  taille  ordinaire  , 6e  y établir  par  ce  moyen 
la  figure  de  l’Arbre. 

LXVII.  Observation. 

QUoy  que  les  branches  qui  dans  l’ordre  de  la  nature  vien- 
nent aux  extremitez  des  branches  foient  d’ordinaire 
de  bon  bois,  cependant  on  en  voit  quelquefois  qui  ne  le 
font  pas,  fur  tout  quand  elles  viennent  du  bas  des  bran- 

ches qui  étant  originairement  de  faux  bois  ont  été  coupées 
fort  courtes , ou  quelles  viennent  d’un  moignon  , ou  bien 
quand  dans  l’année  même  elles  n’ont  commencé  à fortir 
que  long-temps  après  les  autres  du  même  Arbre  ( cela  ar- 
rive fort  rarement  fi  ce  n’eft  aux  Poiriers  de  Virgoulé  ) il. 

ne  faut. 
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15e  faut  pas  s’étonner  de  cela,  il  faut  Amplement  tailler  d’une 
longueur  médiocre  ces  fortes  de  branches  qui  paroilfent 
mal  conditionnées , aufli-bien  ne  faut-il  guéres  jamais  laif- 
fer  longues  telles  branches  de  faux  bois. 


CHAPITRE  XXX. 

Remarques  particulières  pour  la  première  taille  qui  tous  les 
ans  ejl  a faire  en  Février  & Mars  aux  Arbres  des  Fruit x 
a noyau  , & fur  tout  aux  Pêchers  & Abricotiers  tant  en 
Buijfon  qu  en  E fp aller. 

JE  ne  trouveray  pas  beaucoup  de  chofes  adiré  fur  cet 
article  de  la  première  taille,  6e  particulièrement  apres 
avoir  amplement  expliqué  en  general  les  réglés  de  toutes 
forces  de  tailles;  il  faut  Amplement  remarquer  que  les  bran- 
ches à Fruit  de  ces  fortes  d’ Arbres,  dont  il  eft  icy  quef- 
t ion,  font  de  peu  de  durée,  parce  que  beaucoup  d’entre 
elles  periflent  dés  la  première  année  qu’elles  ont  donné 
leur  Fruit , ou  que  même  fans  en  avoir  donné  leurs  fleurs 
ont  été  gâtées  ou  par  la  gomme,  ou  par  les  roux-vents , ou 
par  les  gelées  du  Printemps  , 6c  cela  étant  il  les  faut  ôter 
entièrement  , à moins  qu’elles  n’ayent  grolfl  notable- 
ment, ou  qu’elles  n’ayent  pouflé  quelques  belles  branches 
qui  font  propres  à faire  du  Fruit  dans  l’année  d’après  ; 
car  pour  lors  elles  peuvent  durer  jufqu’à  deux  ans,  quel- 
quefois même,  mais  fort  rarement , jufqu’à  trois  6c  quatre ; 
ce  qui  s’entend  quand  elles  font  encore  quelque  bonne 
branche  i it  a l’extremité  de  leur  derniere  taille  , foit 
daus  leur  étendue  : mais  pafle  cela  il  ne  les  faut  plus  regar- 
der que  comme  branches  ufées , 6c  par  confequent  inutiles. 

Il  n’en  elb  pas  de  même  des  branches  à fruit  aux  Poi- 
riers, 6c  Pommiers,  6c  même  à celles  des  Pruniers  ; les 
unes  ôcles  autres  durent  aflez  long-temps  , c’eft  à dire 
bien  plus  que  celles  des  Pêchers  , 6c  en  efret  dans  leur 
étendue  elles  en  font  de  petites  tres-bonnes  qui  donnent 
reguiierement  du  Fruit , jufqu’à  ce  qu’enfln  fuivant  la  con- 
dition des  branches  à Fruit  elles  viennent  toutes  à périr 
entièrement. 

Tome  J H J?  . 
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Je  puis  dire  icy , 6c  cela  fans  aucune  vanité , que  fuivant 
ma  maniéré  de  tailler  les  Pêchers  on  fe  met  en  état  d’avoir 
communément  de  plus  beaux  Arbres , 6c  de  plus  longue 
durée  5 on  aura  aulii  fans  doute  beaucoup  plus  de  Fruits  * 
6c  même  de  plus  beaux  que  n’en  ont  pas  ceux  qui  les  tail- 
lent d’une  autre  façon,  6c  cela  eft  immanquable  , pourvu, 
que  le  temps  foit  beau  à la  faifon  des  fleurs  , 6c  que  la 
gomme  ne  gâte  rien  aux  branches , 6c  que  particulière- 
ment les  Arbres  foient  dans  une  bonne  terre  : car  en  vérité 
on  doit  grandement  plaindre  les  curieux , dont  les  Jardins 
font  dans  un  fond  qui  eft  froid  6c  mauvais  , ou  dont  la 
terre  eftuféc,  parce  quil  ne  s’y  fait  guéres  de  bonnes  ra- 
cines nouvelles,  6c  que  par  confequent  îly  en  périt  beaucoup 
des  vieilles  une  racine  ne  pouvant  fubfifter  à moins  que 
d’agir,  6c  de-là  vient  qu’il  fe  fait  tant  de  gomme  6c  fur 
la  tige  6c  furies  branches,  6c  même  dans  le  pied  6c  dans 
les  racines. 

Ce  qui  me  fait  dire  que  ma  maniéré  de  tailler  conferve 
beaucoup  les  Arbres,  6c  les  rend  beaux,  eft  le  foin  qu’elle 
prefcrit  de  tenir  allez  courtes  les  greffes  branches , 6c c, 
btpour  ce  qui  eft  de  l’abondance  des  Fruits,  6c  des  beaux 
Fruits  elle  doit  être  une  fuite  infaillible  de  cet  autre  loin 
que  je  recommande , qui  eft  de  conlêrver  toutes  les  bonnes 
branches  à Fruit  fans  en  ôter  aucune,  mais  cependant  de  n’en 
laifler  fur  chacune  qu’ autant  qu’elles  en  peuvent  nourrir 
pour  être  tous  fort  beaux,. 

Or  quant  au  mois  de  Février  ou  de  Mars  on  veut  faire 
la  première  taille  des  Pêchers,  6c  qu’aprés  avoir  ôté  toutesles 
vieilles  branches  qui  font  feiches,  ou  qui  pour  leur  ex- 
trême foibleflê  font  inutiles  , car  c’eft  par-hà  qu’il  faut 
commencer  , afin  de  voir  clairement  6c  diftindement  ce 
qu’on  a à faire  , on  trouve  qu’il  ne  refte  que  deux  for- 
tes de  bonnes  branches  dont  les  unes  ( 6c  ce  font  les  foi- 
bles  ) doivent  donner  du  Fruit  dans  l’année  qui  court 
les  bornons  y étant  déjà  tous  formez,  6c  les  autres,  c’eft 
à dire  les  fortes  n’en  doivent  communément  point  donner , 
attendu  quelles  n’ont  point  de  boutons  dans  leur  étendue, 
mais  elles  ont  un  autre fervice  à rendre  qui  eft  très -im- 
portant. 
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Ce  qui  eft  donc  à fairepour  ces  foibles  dt  de  les  conferver 
fbigneufement , Se  meme  tres-longues  à caufe  de  l’apparence 
vifible  de  leur  Fruit  prefent,  mais  fur  la  plupart  il  ne  faut 
guêres  fonder  d’dperance  pour  les  années  fuivantes  j la 
nature  nous  en  donnera  d’ailleurs  pour  luppleér  à leur  fau- 
te > bien  entendu  que  cette  longueur  de  branche  doit  être 
proportionnée  a leur  force , Se  bien  entendu  auffi  qu’on  doit 
ceoendant  croire , qu’une  branche  d’une  médiocre  gro Heur 
elt  capable  de  nourrir  une  grande  partie  des  Fruits , dont 
elle  paroît  avoir  la  difpofition  : fi  bien  qu’à  la  première 
taille  on  ne  fçauroit  trop  hazarder  deluy  enlailfer  beau- 
coup , à la  charge  d’en  diminuer  une  partie  à la  deuxième 
II  on  craint  qu’il  y en  ait  trop. 

A l’égard  des  fortes  il  les  faut  particulièrement  regar- 
der pour  l’avenir,  Se  par  confequent  les  tailler  courtes  en 
vue  que  félon  l’ordre  de  la  nature  elles  en  produiront 
d’autres  de  deux  façons , c’cftà  dire  quelques  gro dès  pour 
bois,  Se  beaucoup  de  foibles  pour  Fruit,  ce  qui  ne  man- 
quera pas  d’arriver  5 mais  fur  tout  il  faut  prévoir  aux  bran- 
ches qui  doivent  remplir  la  place  de  ces  menues  , qui 
dans  le  temps  prefent  font  un  li  bel  elFet  , mais  qu’il  ne 
faut  ce  fembleplus  conter  que  pour  mortes,  attendu  qu’a- - 
prés  le  Fruit  donné  il  les  faudra  ôter. 

Nom  avons  adèz  expliqué  la  différence  qu’il  y a entre 
branches  foibles  Se  branches  chifonnes  5 ainfi  il  fultit 
icy  de  dire  qu’il  ne  faut  conferver  aucunes  branches  lon- 
gues, fi  ce  nef!  qu’elles  ayent  une  g rôdeur  médiocre,  Se 
en  même  temps  des  boutons  à Fruit  tous  formez  pour  l’an- 
née qui  court  : Je  n’appelle  d’ordinaire  bons  boutons  que 
ceux  qui  iont  doubles  avec  un  œil  abois  au  milieu  , Se  je 
n’en  confidere  point  d’autres  pour  les  conlerver  fi  ce  n’elf 
aux  Fêhes deTroye,  Seaux  avant-Pêches. 

Comme  auffi  il  ne  faut  tailler  aucune  branche  courte , 
ficen’eft  que  ne  pouvant  point  donner  de  Fruit  dans  l’an- 
née qui  court , leur  force  Se  leur  vigueur  promettent  d’au- 
tres branches  ipour  l’année  d’ap.rés,  ou  que  l’Arbre  ayant 
tres-grande  quantité  de  branches  à Fruit , Se  très  peu  de 
branches  à bois  , Se  toutes  fort  hautes  on  ait  grand  lieu- 
se craindre  que  quelque  endroit  bas,  ou  du  milieu  ne  fe 
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dégarnilfe  trop  pour  les  années  d’après  > en  ce  cas  il 
.eff  très  à propos  de  facrifïer  quelques  boutons , 6c  pour 
cet  effet  deracourcir  quelques-unes  des  plus  belles,  6c  des 
plus  grades  d’efitre  celles  qui  en  font  trop  1 chargées, 
£c  ainff  on  en  fait , comme  nous  avons  dit  ailleurs , des  de- 
my- branches  à bois  , 6c  on  s’en  trouve  fort  bien. 

Il  faut  cependant  obferver  qu’il  y a de  certains  Pê- 
chers tres-vigoureux  , lelquels  d’ordinaire  font  difficiles 
à fructifier , êc  qu’à  ceux-là  il  eff:  très  à propos  aufli  bien 
qu’à  de  certains  Poiriers  furieux  de  laiffer  longues  des 
branches  d’une  médiocre  grofleur,  quoy  qu’elles  n’ayent 
aucuns  boutons  à Fruit  : tels  Pêchers  furieux  font  quel- 
ques Magdelaines  , quelques  Pavis  blancs  , les  Bourdins, 
les  Brugnons  , les  Violettes  tardives  , 6cc.  c’eff  à dire 
quand  ces  Pêchers  là  font  jeunes  : or  à ceux-là  on  leur 
doit  laitier  de  ces  branches  longues  quoy  que  dépour- 
vues de  toute  apparence  de  Fruit,  ôc  on  les  leur  doit  laif- 
fer fur  la  certitude  apparente  qu’on  a , quelles  donne- 
ront beaucoup  d’autres  branches  faibles  pour  l’année  d’a- 
prés  5 6c  quoy  que  ces  branches  foient  allez  groffes , en- 
l'orre  qn’on  pourrait  les  regarder  comme  branches  à bois , 
cependant  on  ne  les  taille  pas  courtes,  parce  que  dans  leur 
voifinage  on  en  a vray-femblablement  d’autres  plus  groffes 
qu’on  a taillées  pour  bois,  6c  que  luivant  les  bonnes  réglés 
il  ne  faut  jamais  laiffer  plufieurs  branches  à bois  fort  voi- 
lînesles  unes  des  autres. 

Ces  différentes  manières  de  couper  long,  ou  court  font 
qu’on  ne  peut , 6c  qu’on  ne  doit  dire  qu’un  Pêcher  l'oit 
bien  taillé , à moins  que  chaque  branche  ne  foit  de  deux  cho- 
fes  j l’une , c’eff  à dire  quelle  ne  toit  ou  propre  pour  donner 
actuellement  du  fruit  dans  l’année  même  qui  court , ou  pro- 
pre à donner  dans  l’année  qui  luit  de  beaux  bois  aux  endroits 
ou  l’on  en  aura  befoin , 6c  on  peut  dire  auffi  qu’un  Pêcher  eff 
bien  taillé  quand  ces  deux  conditions  s’y  rencontrent  par- 
faitement bien  obfervées. 

On  ne  doit  pas  feulement  avoir  ces  fortes  d’égards  au 
temps  de  la  première  taille,  msfts  encore  particulièrement 
au  temps  de  la  leconde  6c  de  la  troifiéme  fi  011  la  fait , 6c 
pareillement  il  les  faut  avoir  au  temps  de  l’ébourgeonner 
ment. 
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Le  mal  haïr  de  la  gomme  à laquelle , comme  tout  le  monde 
fçait,font  d’ordinaire  fujets  les  Pêchers  , 8c  même  beau- 
coup plus  que  les  autres  fruits  à noyau , ce  malheur  dis-je , 
fait  qu’on  n’eft  pas  fi  affairé  qu’une  grolfe  branche  étant 
taillée  en  fera  d’autres  à fon  extrémité , comme  cela  efi:  al- 
lez immanquable  en  Poiriers  , Pruniers  , Abricotiers  8cc. 
8c  quand  on  a des  Pêchers  qui  paroilfent  attaquez  de  cette 
gomme , 8c  que  cependant  on  voudroit  bien  les  garder  en- 
core quelques  années , il  faut  attendre  un  peu  tard  à les 
tailler,  c’eltà  dire  jufques  à ce  qu’ils  commencent  à fleu- 
rir 8c  à pouffer,  afin  d’être afiêuré  deconferver  au  moins 
quelques  bons  yeux  8c  quelques  bonnes  Heurs:  on  ne  feau- 
roit  être  alfeuré  de  rien  devant  ce  temps-là. 

J’ajoute  icy  que  quand  un  Pêcher  n’a  fait  aucune  bran- 
.che  pour  bois , il  ne  le  faut  plus  regarder  que  comme 
un  Arbre  à ôter,  dés  que  fon  fruit  aura  été  cueilly,  8c  ce- 
pendant il  luy  faut  préparer  un  fiicceflèur. 

J 'ajoute  auffi  que  s’il  arrive  , qu’un  vieux  Pêcher  ayant 
été  ravallé  ait  fait  plnfieurs  branches  , ce  qui  n’arrive  pas 
fouvent,  à moins  que  ce  ne  foit  un  Pêcher  de  noyau,  j’a- 
joute, dis-je  , qu’il  faut  commencera  le  tailler  lui*  ces  nou- 
velles branches  , tout  de  même  qu’on  taille  un  jeune  Ar- 
bre , 11  ce  n’ell  qu’il  luy  faut  lailfen  les  branches  un  peu 
plus  longues  de  peur  de  la  gomme. 

Il  efi  bon  d’avertir  que  pour  ainfi  dire  on  doit  avoir  de 
grands  combats  intérieurs  à efluyer , quand  on  taille  des  Pê- 
chers foit  en  Builfon,  foit  en  Éfpalier , parce  qu’on  a une 
grande  demangeaifon  de  con  fer  ver  tous  les  boutons  qu'on 
y voit  formez  pour  l’année  qui  court , fans  fe  pouvoir  re~ 
ioudreà  fe  priver  d’un  bien  prefent  ; mais  fi  on  n’a  un  peu 
de  dureté  pour  le  prefent  en  veuë  de  l’avenir,  on  doit 
être  alluré  qu’en  tres-peu  de  temps  on  verra  ces  fortes 
d’ Arbres  périr  par  fa  faute,  ou  au  moins  devenir  inutils  j 
Il  elt  bien  vray  que  par  ce  moyen  on  aura  peut-être  eu 
pendant  deux  ou  trois  ans  une  tres-grande  abondance  de 
fruit  5 mais  il  efi:  encore  très- vray  que  paffié  ces  deux  ou 
trois  années  on  fe  trouve  dans  une  extrême  difette , ôc  avec 
Ae  fort  vilains  Arbres. 

Ces  fortes  de  combats  dont  je  viens  de  parler,  n’arri- 
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vent  guere  qu’aux  habiles  Jardiniers  : les  autres  ne  voyent 
pas  feulement  le  péril  , 6c  ainfiilsne  font  pasfujets  à au- 
cune agitation  5 la  matière  d’inquietude  vient  particulière- 
ment quand  une  branche  qui  étoitfoible,  & qu’on  avoit  laif- 
fé  longue  pour  fruit,  elt  devenue  g rode  contre  l’ordre  ac- 
coutumé delà  végétation  , 6c  que  la  g rode  qu’on  avoit  cou- 
pé courte  pour  en  faire  beaucoup  de  nouvelles  eft  devenue 
comme  abandonné > êcn’aprefque  rien  fait:  ce  changement 
produit  d’ordinaire  un  grand  defordre  dans  l’Arbre  5 car 
ces  fortes  de  branches  devenues  grodes  ont  fait  commu- 
nément beaucoup  de  branches  à fruit , matière  d’une  très- 
grande  6e  tres-jude  tentation  pour  donner  envie  de  les- 
conferver  5 aind  fi  le  dedéin  d’avoir  un  Arbre  qui 
l'oit  beau  , 6c  qui  dure  long-temps  , ne  redite  audedein  de 
conferver  les  apparences  de  fruit  prefentes  , on  court  grands 
rilquede  fuccomber  à la  tentation,  6c  par  confequent  de. 
faire,  bien-tôt , comme  nous  avons  dit,  un  vilain  Arbre:  il, 
faut  donc  examiner  ce  qui  elt  de  plus  important  à faire 
dans  de  telles  conjonctures. , 

Il  elt  quelquesfois  à propos  de  prodter  d’un  tel  defor- 
dre, 6c  de  lailfer  échapper  l’Arbre  pour  garnir  le  haut- 
d’une  muraille , à la  bonne-heure  on  le  fera,  6c  cela  étant 
il  n’y  aura  point  de  refoltition  terrible  à prendre  5 mais.- 
quelquesfois  il  elt  dangereux  de  prendre  ce  party , 6c  cela: 
étant  il  faut  fe  refoudre  à facrider  impitoyablement  une 
partie  de  ces  belles  apparences  de  fruit , 6c  par  confequenc 
à racourcir  extrêmement  de  telles  branches  avec  cette  efé 
peraneeque  dans  les  années  fui  vantes  on  fera  recompcnfé 
au  centuple  des . fruits  , que  pour  ainfi  dire  on  aura  fait 
cruellement  périr  5 ce  delordre  n’arrive  pas  fouvent , voilà 
ce  qui  doit  confoler,  mais  cependant  comme  il  arrive  quel- 
ques fois  , . il  a falu  dire  ce  que  j’en  penfois. 

Quand  les  murailles  font  tres-balles , par  exemple  com- 
me des  murailles  d’appuy,  ou  au  moins  qu’elles  n’ont  que 
que  fix  à lcpt  pieds , 6c  que  cependant  on  y veut  avoir 
des  Pêchers  en  Efpalier , lefquels  cela  étant  on  y doit  avoir 
mis  fort  éloignez  les  uns  des  autres,  quand  dis- je  le  long 
de  ces  murailles  balles  on  voit  que  ces  Pêchers  lont  très- 
vigoureux  , il  faut  les  deux  premières  années  tenir  allés- 
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longues  les  grodes  branches  qui  doivent  garnir  les  cotez  $ 
autrement  h on  les  taille  courtes  on  n’aura  que  des  faux 
bois  , ôc  prefque  jamais  defruits:  telle  longueur  peut  aller 
au  double  de  cdle  qu’on  donne  aux  Efpaliers  ordinaires  , 
ôc  quelquesfois  meme  peut  aller  au  triple  , c’eft  à dire  à 
un  pied  ôc  demy,ou  un  peu  plus. 

Quand  un  Arbre  d’Efpalier  elt  raifonnablement  vigou- 
reux , il  faut  necelTairement  qu’au  dedus  de  la  taille  qu’on 
luy  fait  au  Printemps,  il  ait  au  moins  trois  pieds  de  mu- 
raille libre,  ou  fes  jets  nouveaux  puiiîent  s’aller  placer  * 
autrement  la  plupart  de  les  principales  branches  feront  inu- 
tiles, en  ce  quelles  excéderont  le  chaperon , ôc  qu’on  fera 
obligé  de  les  couper  fouvent  dans  le  long  de  l’Eftc,  de  peur 
que  les  grands  vens  ne  viennent  à les  rompre,  2c  cepen- 
dant outre  qu’il  elt  fâcheux  de  ne  pas  ptofiter  de  la  vi- 
gueur de  fes  Arbres.,  ces  branches  toutes  coupées  qu’elles 
font  font  toujours  un  grand  defagrément  à un  Elpalier  par 
cette  quantité  de  toupillons,  ou  comme  on  dit  cette  quan- 
tité de  vergettes  ôc  de  broudaill.es  qui  paroident  à l’extre- 
mité  d’un  tel  Arbre, 


CHAPITRE  XXXI. 

Remarques  particulières  fhr  la  deuxième  & troificme  taille  des 
fruits  à noyau. 

CEs  deuxième  6c  troidéme  taille  font  tout-à-fait  de 
nouvelle  invention , ôc  ne  font  feurement  ny  moins 
neceifaires , ny  moins  importantes  qce  la  première  5 elles 
fç  doivent  faire  vers  la  my-May , 6c  ne  regardent  qu’une 
feule  forte  de  branches  , Ôc  ce  font  les  foibles  : la  taille  d’hi- 
ver les  avoit  fait  laider  fort  longues  en  vue  d’avoir  beau- 
coup de  fruit,  mais  comme  elles  font  lujettesà  de  certaines 
circonftances  que  nous  allons  icy  examiner , elles  nous  ont 
fait  avifer  de  l’avantage  ôc  de  la  necedité  d’une  deuxième 
operation  , ôc  quelquefois  d’une  troidéme. 

A l’égard  des  grodès  branches  qu’on  a taillées  cour- 
tes en  Février  ou  Mars,  elles  ont  adez  fenti  le  couteau, 
Elles  n’en  ont  plus  de  befoin  leur  fonction  étant  non  pas 
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de  ri:n  faire  qu’il  faille  en  ce  temps-cy  retrancher , mais 
au  contraire  de  faire  beaucoup  de  branches  qui  (ont  pre- 
cieufès,  6c  méritent  d’etre  confervées  avec  grand  loin. 

Ces  dernieres  tailles  que  nous  expliquons  icy  , font  d’un 
grand  avantage  pour  la  grande  taille  de  l’année  d’après  , 
en  ce  qu’elles  nettoyent  un  Arbre  de  toutes  les  branches 
inutiles,  6c  à demy-mortes  qui  n’y  feraient  que  de  Iaeon- 
fufion  : elles  fortih'ent  d’autres  branches , dont  on  aura  be- 
foin  dans  la  fuite  en  leur  faifant  venir  toute  la  levequi  iroit 
inutilement  à ces  malheureufes , lefquelles  ne  peuvent  ja- 
mais fervir  de  rien  , 6c  lefquelles  aullï  bien  doit-on  Ôter 
infailliblement  l’hiver  fuivant  j elles  contribuent  à la  beauté 
6c  bonté  des  fruits,  elles  fervent  à faire,  qu’un  Arbre  loit 
toujours  également  garni,  de  forte  que  par  leur  moyen  on 
ne  verroit  prefque  jamais  de  defauts  à aucuns  de  ces  Pê- 
chers , fi  cette  malheureufe  gomme  ne  les  perfecutoit 
pas. 

Voicv  quelles  font  les  fuites  de  ces  fortes  de  branches ,, 
pour  leiquellcs  on  fait  ces  fortes  de  taille  dont  eft  quef- 
tion  ) j’exhorte  le  Jardinier  à bien  fuivre  cette  dilcution. 

Ces  branches  que  je  dois  particulièrement  regarder  en 
vue  du.  Fruit  auront  fait  de  fix  choies  l’une.. 

Premièrement  elles  pourront  dans  prefque  toute  leur 
étendue  avoir  fait,  beaucoup  de  Fruits  6c  de  belles  bran- 
ches , ou  beaucoup  de  Fruits  6c  de  vilaines  branches  : J’ap- 
pelle icy  belles  branches  celles  qui  font  afiEz  grolïes  pour 
être  branches  à Fruit  de  l’année  d’après  , 6c  font  cepen- 
dant de  belles  feiiilles:  6c  au  contraire  j’appelle  chetives 
6c  vilaines  branches  celles  qui  font  courtes  6c  déliées , 6c 
incapables  de  fructifier  , 6c  qui  ne  font  que  de  petites 
feuilles. 

Secondement  ces  branches  à fruit  pourront  n’avoir  de  ' 
fruit  que  jufqu’à  une  partie  de  leur  longueur , par  exem- 
ple le  quart,  le  tiers,  la  moitié,  6cc.  6c  avoir  fait  de  belles 
ou  de  vilaines  branches  par  tout , ou  en  certaine  partie , 6c 
tout  cela  quelquesfois  vers  le  bout  d’en  haut,  quelquesfois 
au fîi  vers  le  bout  d’en  bas. 

En  troifiéme  lieu  elles  pourront  n’avoir  fait  nul  fruit, 
mais  beaucoup  de  belles  branches,  ou  plufieurs  toutes  vilaines 
6c  chifonnes,.  En 
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En  quatrième  lieu  elles  pourront  n’avoir  fait  qu’une 
feule  branche  à l’extremité  avec  beaucoup  détruit  par  tout , 
ou  fans  aucun  fruit  nulle  part. 

En  cinquième  lieu  n’avoir  fait  qu’un  feul  fruit  à l’ex- 
tremité  avec  quelques  branches  dans  une  partie  de  leur 
étendue. 

Enfin  elles  peuvent  être  peries  de  gomme , ou  du  froid 
en  toute  leur  étendue,  ou  feulement  vers  l’extremité. 

Tous  ces  cas  me  font  arrivez  une  infinité  de  fois , 6:  j’y  ay 
tenu  la  conduite  que  je  vais  expliquer. 

Dans  la  première  partie  du  premier  cas , où  les  branches 
à fruit  auront  fait  du  fruit  ÔC  de  belles  branches  dans  la 
plupart  de  leur  étendue  , on  doit  le  réj  ouir  de  l’abondance , 
car  tout  fans  doute  viendra  bien  , puilqu’au  mois  de- May; 
les  apparences  en  font  fi  belles  : on  n’a  qu  a ôter  feulement 
quelques  fruits  des  endroits  ou  ils  lont  fi  prés  à prés , 
qu’on  a lieu  déjuger  qu’en  grofiiflans  ils'nepourroient  pas 
compatir  enfemble,  aufiî  bien  ils  le  feroient  tort  les  uns 
aux  autres  5 6c  fi  même  on  ell  menacé  de  quelque  confufion 
pâr  cette  multitude  de  nouvelles  branches,  on  en  pourra 
retrancher  quelqu’une  des  moins  belles  6c  des  plus  mal  pla- 
cées 5 il  effc  toujours  à fouhaiter  que  le  retranchement  ton:-- 
be  fur  les  plus  éloignées. 

Dans  la  deuxième  partie  du  premier  cas,  où  la  branche 
a fait  beaucoup  de  fruit,  mais  nullcs  branches  belles, 
au  contraire  toutes  foibles  6c  chifonnes , il  faut  ôter  la  plu- 
part de  ce  fruit , il  11e  viendrait  ny  beau,  ny  bon  5 on  en 
confervera  feulement  quelque  peu  de  ceux  qui  ont  la  meil- 
leure mine , 6c  qui  font  les  mieux  placez , c’eft  à dire-  dans  la 
plus  baffe  partie  de  la  branche:  il  faut  en  même-temps  ra- 
courcir  beaucoup  cette  branche  pour  la  ravaller  juiqu’au 
deux  outroifiémeœil  d’en  bas,  afin  d’y  fortifier  pour  l’année 
d’après  quelqu’une  des  moins  vilaines  branches  qui  y font. 

Dans  le  fécond  cas  où  la  branche  à fruit  n’a  de  fruit 
que  jufqu  a une  partie  de  fa  longueur , fi  feurement  ce  fruit 
fe  trouve  dans  le  bas  de  telle  branche , il  faut  conferver 
ôc  ravaller  entièrement  la  branche  jufqu’à  celle  des  nouvel- 
les venues, qui  paraît  la  plus  belle  ôcla  plus  voifine  de  ce  fruits 
•ç’etffafTez  qu’il  yen  refteùne  ou  deux  pafiablement  belles, 
Tstne  II. . 
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Que  fi.  le  fruit  eft  en  alfez  bon  nombre  & vers  l’extfe- 
mite  d’en  haut,  6e  que  là  aufii  il  y ait  dallez  belles  bran- 
ches , il  y faut  pareillement  conferver  ce  fruit , ôter  toutes 
les  chetives  branches  qui  y font,  6e les  ôter  delà  manière 
que  nous  venons  de  dire  , n’en  gardant  feulement  qu’une 
ou  deux  de  celles  qui  parodient  les  plus  belles  en  quelque 
endroit  quelles  foient , 6c  particulièrement  fi  elles  font 
dans  le  bas  ou  nous  les  fouhaitons  toujours  3 car  pour  les 
fruits  ils  font  bien  places  en  quelqu’endroït  qu’ils  foient , 
même  au  bout  de  la  branche,  pourveu  qu’ils  foient  beaux , 
bien  entendu  que  confervant  une  ou  deux  belles  branches 
à l’extremité  d’une  branche  à fruit  qu’on  a tenue  fort  lon- 
gue, on  doit  faire  fon  conte  que  l’année  d après  on  retran- 
chera entièrement  tant  la  mere  que  la  fille,  ou  les  filles, 
autrement  il  fe  feroit  un  endroit  trop  dégarny. 

Dans  la  première  partie  du  troificme  cas , ou  véritable- 
ment la  branche  n’a  retenu  nul  fruit , mais  qui  en  revanche 
a fait  beaucoup  de  belles  branches  nouvelles  , en  tel 
cas,  dis  je,  il  faut  conferver  autant  qu’on  pourra  la  plu- 
part de  ces  belles  branches,  prenant  feulement  garde  de 
n’y  en  laifier  fortifier  aucune  beaucoup  plus  que  les  autres , 
6c  fur  tout  vers  l’extremité,  car  telle  branche  ruineroit 
toutes  les  balles  3 6c  ainfi  il  faut  ou  l’arracher  entièrement 
fi  on  fe  trouve  fuffifamment  garni  d’ailleurs , ou  la  pincer, 
c’elt  à dire  la  rompre  à deux  ou  trois  yeux,  comme  nous 
l’avons  déjà  expliqué. 

Et  dans  la  leconde  partie  de  ce  troifiéme  cas,  où  la  bran- 
che à fruit  n’a  été  heureufe  ny  en  fruit  , ny  en  bois  de 
belle  venue , il  faudra  ravaller  entièrement  une  telle  bran- 
che fur  une  feule  de  celles  qu’elle  a fait , 6c  que  ce  foit  la 
plus  balle , efperant  par  ce  moyen  de  la  fortifier  pour 
pouvoir  être  bonne  l’année  d’après , ou  enfin  l’ôter  entiè- 
rement , fi  elle  n’a  pas  fécondé  nos  intentions. 

Dans  la  première  partie  du  quatrième  cas , où  la  bran- 
che à fruit  n’a  lait  qu’une  feule  brancheà  i’extremité  avec 
beaucoup  de  fruits  par  tout , je  trouve  à propos  de  con- 
ferver cette  branche,  pourveu  qu’elle  ne  prenne  pas  le 
train  de  devenir  branche  à bois , car  cela  étant  il  la  faut 
extrêmement  pincer  3 fi  donc  telle  branche  n’eit  que  me- 


& Potagers,  IV.  Partie.  ii$ 

cfibcrement  grolfe  , elle  promet  beaucoup  pour  l’année 
d’après  , 5c  cependant  pour  toutes  les  petites  branchettes' 
qui  fe  trouvent  parmy  les  fruits  dont  elle  elt  chargée  , 
nous  les  taillons,  comme  nous  l’avons  dit  dans  P expédition 
du  leçon  d cas. 

A plus  forte  raifon  faut- il  traiter  de  lifliême  maniéré 
les  petites  branches  qui  le  trouvent  icy  fans  fruit  dans  re- 
tendue de  celle  dont  elt  queftion , étant  alluré  que  d’or- 
dinaire elles  ne  repouffent  plus , car  elles  font  toutes  aouftées 
dés  le  mois  de  Juin  : nôtre  conl'olation  pour  l’année  d’après 
feulement  elt  renfermée  dans  la  belle  branche  à fruit , 
qui  le  p refente  icy  à l’extremité  de  Ja  branche  qui  a Hen- 
ry inutilement  dans  toute  Ion  étendue. 

Dans  le  cinquième  cas,  où  la  branche  IaiiTée  longue  pour 
donner  beaucoup  de  fruit  a été  cependant  11  malheureule 
5c  ü maltraitée  , qu’elle  n’en  a retenu  qu’un  ou  deux  à fbn 
extrémité,  5c  qui  cependant  a fait  quelques  branches  dans 
une  partie  de  l'on  étendue, 

IJ  y a icy  plufieurs  égards  particuliers  à obferver,par 
exemple  H l’Arbre  d’ailleurs  a peu  de  fruit  , car  ù cela 
elt  on  fera  tenté,  5c  avec  raifon  de  conferver  celuy-cy  que 
l’on  fçait  être  bon , ainfi  en  pareil  cas  on  ne  touchera  point  à 
une  telle  branche  5 ou  bien  on  oblervera  iî  l’Arbre  a beau- 
coup fructifié  dans  toute  fon  étendue , 5c  pour  lors  on  ne  fera 
pas  grande  difficulté  d’en  perdre  fi  peu,  5c  par  conlèqucnt  de 
retailler  court  une  telle  branche  pour  en  pouvoir  fortifier 
quelqu’une  qui  paroît  allez  bonne,  5c  qui  elt  bien  placée  , 

6c  dont  on  abelôin  pour  la  beauté  de  l’Arbre,  5c  pour  les- 
elperances  des  années  avenir. 

On  confiderera  encore  fi  l’année  cil  uni  ver  follement  fbc--- 
rile,  car  cela  empêcherait  l’operation  que  je  viens  decon- 
feiller , ou  fi  c’elt  un  fruit  douteux  5c  dont  il  l'oit  nccef- 
faire  de  connoître  l’elpece  , foit  peur  la  l'upprimer,  foit 
pour  la  multiplier , &c.  Et  cela  étant  il  faudra  fe  refoudre 
à conferver  cette  Pêche  unique,  ou  ces  deux  Pêches  qui 
font  reliées  dans  le  haut  de  la  branche  donteft  queftion, 
quoy  que  ce  loit  avec  quelque  forte  de  regret  par  la  julle 
apprehenfion  d’une  difformité  future  dans  cet  Arbre. 

Car  çnifo  U principale  choie,  à faire  dans  la  conduite--  > 

Qài 
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des  Pêchers  eff  de  préférer  la  beauté  de  tout  PArbfe  par 
l’efpoir  d’une  abondance  future , de  preferer  dis-je  la 
beauté  de  cét  Arbre  à une  petite  quantité  de  fruit  quoy 
que  véritablement  prefente. 

Enfin  au  fixiéme  cas  où  les  branches  font  peries  de 
pomme  ou  de  froid , il  n’eft  pas  difficile  de  donner  un  bon 
confeiî  6c  de  prendre  un  bon  parti,  c’ell  à dire  qu’il  faut 
entièrement  retrancher  tout  ce  qui  eft  mort , 6c  qui  par  con- 
fisquent cft  inutile  êc  defagreable  à voir  en  quelque  endroit 
qu’il  foit,  fi  particulièrement  il  eft  à l’extremité. 

Voilà  donc  ce  que  je  pratique  pour  la  deuxième  taille  : 
Que  fi  on  n’a  pii  la  faire  vers  la  my-May,  on  la  peut  faire 
julques  à la  my-Juin  , enforte  que  même  on  en  peut 
faire  pour  lors  jufqu’à  une  troifiéme , quand  à la  fécondé 
faite  à la  my-May  on  a trouvé  à propos  d’hazarder  encore 
quelque  longueur  de  branche  6c  quelques  fruits. 

C’eft  encore  un  effet  de  la  fécondé  taille  que  de  couper 
toutes  les  petites  branches  chifonnes  qui  naiffent  dans  i’é- 
tendue  de  la  belle , laquelle  a été  produite  de  l’année  même , 
comme  aufil  de  racourcir  en  Septembre  les  branches  de 
Pêchers  qui  iont  foibles  6c  aouflées. 

J’ajoute  que  telle  operation  eft  tres-importante  à faire, 
niais  que  malheureufement  on  ne  la  fait  prefque  point , ou 
au  moins  la  fait-on  rarement  foit  par  parefle  , foit  faute 
d’avoir  le  temps  de  la  faire , à caufe  qu’on  a peut-être  un 
trop  grand  nombre  d’ Arbres  , 6c  d’autres  ouvrages  qui 
accablent  le  Jardinier. 


CHAPITRE  XXXII. 

Des  differentes  maniérés  dont  on  gouverne  les  Pêchers  en  Eslc. 

JE  voy  parmy  les  Jardiniers  trois  maniérés  differentes 
de  gouverner  en  Efté  toutes  fortes  de  Pêchers  pour  ce 
qui  regarde  les  jeunes  branches  qu’ils  font.  Les  premiers 
arrachent  indifféremment  toutes  celles  qui  viennent  de- 
vant 6c  derrière , 6c  n’en  laiffent  que  peu  d’autres , ceux- 
là  me  paroiffent  fort  blâmables , 6c  indignes  dp  la  profef- 
fion  qu’ils  font. 
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Ld$  féconds  coupent  toutes  ces  branches  à trois  OU  qua- 
tre yeux  , 8c  par-là  font  beaucoup  de  broutilles  8c  de 
fretin } parmy  lequel  il  vient  quelquefois  un  peu  de  Fruit  * 
mais  cela  eft  a fiez  rare,  outre  que  cette  manière  rend  les 
^Vrbres  vilains  §c  defagreables , de  par  confequent  je  n’en 
fais  point  de  cas. 

Les  troifiémes  enfin  confervenoen  Elle  toutes  les  bonnes, 
branches , 8c  les  pâli  fient  proprement  attendons  à choifir 
les  meilleures  à la  faifon  de  tailler  , ceux-là  font  ce  me 
femble  çç  qui  çft  à faire  i 8c  je  les  imite  autant  que  je 
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Ve  V ébourgeonnement. 

COmme  la  taille  ne  fert  que  pour  racotircir  ffm% 
plement  , ou  pour  ôter  tout  à fait  quelques  vieilles, 
branches  , qui  foit  par  leur  longueur  , foit  par  leur  fitua-* 
tion , foit  par  leur  multitude  peuvent  incommoder  uit 
Arbre  > aufli  lebourgeonnement  n’eft  que  pour  détruire  6c 
racher  entièrement  de  jeunes  branches  de  l’année  foit 
greffes  , foit  menues  , quand  il  en  vient  quelques-unes 
mal  a propos , qui  peuvent  ou  faire  confufion  , ou  faire 
tort  foit  à tout  l’Arbre  , foit  feulement  à la  branche  où. 
eelles-cy  font  venues. 

Le  temps  de  la  taille  eft , comme  nous  avons  dit,  depuis 
Novembre  jufqu’à  la  fin  de  Mars , 8c  régulièrement  cette 
taille  doit  être  faite  tous  les  ans , au  lieu  que  le  temps  de 
l’ébourgeonnement  eft  d’ordinaire  en  May  8c  Juin  , 
quelquefois  aufii  en  Juillet  6c  Aouft  -,  fouvent  mêipe 
il  ne  fe  fait  point  : mais  s’il  arrive  qu’il  y ait  lieu  de  le 
faire,  il  ne  faut  pas  manquer  d’y  travailler,  8c  pour  l’ordinai- 
re on  ne  fçauroit  trop  tôt  faire  cet  ébourgeonnement, 
afin  de  ne  pas  Iaiffer  croître  des  jets  inutiles , 6c  par  confe- 
quent ne  pas  laiilèr  périr  mal  à propos  une  certaine  quan-» 
titédefeve  qui  pourroit  etre  employée  à de  bons  ufages, 
de  maniéré  que  quand  on  ne  l’a  pas  fait  allez  tôt , il  le  faut 
faire  tard  fi  on  peut , 6c  cela  par  la  réglé  qui  dit,  qu’il 
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vaut  îfiieüx  faire  tard  que  jamais  une  choie  qui  eü  bonne 
à faire. 

Il  n’efl  pas  aifé  de  marquer  bien  precifement  quelles 
font  les  branches  qu’il  faut  ébourgeonner , 6c  particuliè- 
rement les  marquer  à des  curieux  peu  éclairez,  6c  qui  ne 
font  gueres  que  commencer  : Car  pour  un  Jardinier  habile 
qui  par  les  réglés  cy-dcvant  établies  doit  s'être  fait  l’idée 
d’un  bel  Arbre  > 6c  qui  par  confequent  doit  fçavoira  peu 
prés  quelles  branches  font  à fouhaiter  tant  pour  la  belle 
ligure  de  chaque  Arbre,  que  pour  le  Fruit,  un  tel  Jardi- 
nier, dis-je  doit  aufîi  d’abord  connoîtreles  branches  qui  vien- 
nent mal  à propos,  en  forte  quelles  ne  conviennent  nulle- 
ment à l’idée  qu’il  a conçue , 6c  par  confequent  il  doit  les 
ôter  dés  le  moment  de  leur  nûfiàncc,  Qu  les  ôter  au  moins 
d’abord  qu’il  s’en  apperçoit , 6c  fur  tout  devant  la  fin  de 
l’Elféjc’elt  à dire  devant  que  les  Arbres  ayent  achevé  de 
poulîèr , ÔC  que  telles  branches  foient  devenues  grades, 
eu  autrement  ce  lêra  au  temps  de  la  taille  qu’enfin  il  les 
faudra  ôter:  mais  généralement  parlant  je  puis  dire  que 
l’ébourgeonnement  doit  retrancher  toutes  les  branches 
qui  font  mal-pbcécs  de  quelqu’endroit  qu'elles  viennent 
loir  bon,  loic  mauvais  , £c  qui  fur  tout  font  de  la  confu- 
fion  6c  de  l’embarras  fans  qu’elles  puiflent  être  bonnes  ny 
abois  ny  à Finit:  la  connoi  dance  de  l’ordre  dans  lequel 
les  branches  viennent  fait  les  bonnes  , foit  les  mauvailêis 
6c  que  nous  avons  allez  nettement  expliqué  au  commen- 
cement de  ce  Traité,  efL  icy  abfolument  necedaire. 

Il  faut  particulièrement  prendre  garde  aux  Poiriers  dis 
le  commencement  du  mois  d’Avril  , afin  que , fi  d’auprès 
un  talus  qui  dévoie  donner  une  branche  à bois  en  dehors 
il  vient  à en  lortir  une  groffe  par  le  dedans  de  1 Arbre , on 
Fôte  âuffî-tôt  par  la  condderation  des  deux  raifons  qui 
ordonnent  l’eTourgeonnefrenr. 

11  faut  au/fi  ôter  les  branches  qui  empêchent  que  d’au- 
tres mieux  placées,  6c qui  feraient  plus  utiles,  ne  foient 
pas  bien  nourries , ôter  par  exemple  des  branches  hautes 
en  faveur  d’autres  plus  baffes  : car  par  ce  moyen  on  fait  * 
que celles-cy deviennent  importantes,  au  lieu  que  fans  fe- 
plies  auraient  été  milèrables.,  6c  l’Arbrç  ex?  auront 
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fouffeft  tint  à l’égard  de  fa  figure  , qu’a  l’égard  du  Fruit 
que  nous  luy  demandons. 

L’ébourgeonnement  fe  fait  quelquefois  à de  jeunes  Ar- 
bres aufiî-bien  qu  a des  Arbres  plus  anciens , & ainfi  quand  ' 
à un  jeune  Arbre  il  vient  en  même  temps  <St  des  branches' 
hautes , & des  branches  balles  avec  un  grand  interval  des 
unes  aux  autres , il  eft  expédient  d’ôter  les  plus  hautes  » 
quand  on  veut  conferver  les  plus  balles  , ou  d ôter  celles* 
cy  quaùi  les  autres  mentent  mieux  d’ être  confervées  , &; 
cela  fe  fait  non  feulement  par  la  maniéré  d’ébourgeonne* 
ment , mais  au  ilî  par  la  véritable  maniéré  de  tailler , c’elfe 
à dire  avec  laferpette>fi  l’ébourgeonnemenc  fimplen’y  elfe 
pas  fuffifant. 

Si  d’un  même  œil  fur  quelque  Arbre  que  ce  foit  il  fort 
deux, .ou  trois  branches,  il  en  fuit  ébourgeonner  quelques- 
unes  pour  faire  meilleure  la  condition  des  autres,  àc  ôter 
en  même-temps  la  confufion. 

Ainfi  fur  une  branche  foible , qui  d’un  même  œil  en  pouffes 
par  exemple  deux  ou  trois , & toutes  apparemment  foibles, 
je  n’en  conferveray  qu’une  feule , & ce  fera  celle  qui  pa*. 
roîtra  la  meilleure , c’eft  à dire  la  plus  grolîe. 

Mais  fi  au  contraire  c’elfe  une  branche  bien  vigoureufe  qui 
en  falîe  trois  fur  un  même  œil,  & que  celle  du  milieu  parodie 
trop  forte  & la  moins  bien  placée,  je  l’ôteray  fans  doute  pour 
fortifier  un  peu  les  deux  voilînes  qui  pourront  enfuite  l’une 
d’un  côté,  éc  l’autre  de  l’autre  faire  un  tres-bon  effet  pour 
l’Arbre. 

Ainfi  fur  les  Arbres  tres-vigoureux  ü faut  à rébour- 
geonnement ôter  quelques-unes  de  leurs  'plus  fortes  bran- 
ches, & corder ver  toujours  de  celles  qui  le  font  un  peu 
moins,  pourveu quelles  ayent  l’apparence  d’être  bonnes > 
&:  fur  tout  quand  la  groffe  branche  taillée  en  fait  pîulieurs 
d’où  il  arrive  confufion , il  faut  ôter  des  plus  hautes  pre- 
nant garde  cependant  de  ne  pas  trop  décharger  ces  fortes 
d’ Arbres,  qui  à caufe  de  leur  grande  vigueur  ne  faut  pref- 
que  que  de  greffes  branchesj  comme  au  contraire  furies  Ar- 
bres qui  font  peu  vigoureux , il  faut  ôter  toutes  les  chetives 
pour  fortifier  davantage  celles  qui  le  parodient  moins , 
qui  toutefois  ne  font  pas  auffi  fortes  qu’il  le  faudrait» 
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Dc-là  il  cft  facile  de  conclure  qu’on  peut  aufli  bien  faire 
tort  à un  certain  Arbre  fi  on  rébourgeonne  trop  , qu’à  un’ 
autre  certain  fi  on  ne  l’ébourgeonne  pas  allez  : c’elt  à la  pru- 
dence du  Jardinier  à bien  démêler  celuy  qui  pour  être 
très- vigoureux  a befoin  d’être  ébourgeonné  d’une  façon 
d’avec  celuy  , qui  à caufe  de  Ion  peu  de  vigueur  a befoin  de 
l’être  d’une  autre  maniéré. 

Jediray  en  pafiànt  que  fi  on  juge,  qu’on  ait  befoin  de- 
beaucoup  de  rameaux  pour  greffer  en  Ecuffon,il  fautêtrer 
un  peu  plus  refervé  en  ébourgtonnant  les  Arbres  vigou- 
reux , lefquels  peuvent  fournir  les  greffes , ayant  cependant 
foin  que  celanefalïe  aucun  tort  pour  les  fruits  de  l’année 
d'après. 

Allez  fouvent  faute  d’avoir  fagement  ébourgeonné,  ou 
d’avoir  bien  paliflé  nous  voyons  que  dans  la  confufion  des 
branches  il  s’en  eft  fait  de  certaines  menues  6c  élancées 
que  nous  appelions  d’un  terme  allez  barbare  veules  , 6c 
celles-là  il  les  faut  foigneufement  ôter  à la  taille  , ou  au 
moins  les  ravallerà  un  œil  prés  , parce  que  tres-fouvent  el- 
les ne  valait  rien. 

il  arrive  aufîî  d’ordinaire  qu’une  branche  de  Pêcher  en 
pouffe  d’autres  dans  l'Efté  même  quelle elf  faite.,  êc  pour 
lors  il  faut  examiner  1!  telles  branches  font  tres-chetives* 
6c  cela  étant  on  les  ébourgeonnera  en  quelqu’endroit  qu’el- 
les  foient , mais  fi  elles  font  d’une  bonne  grofléur , 6c  qu’el- 
les avent  les  yeux  doubles , en  forte  quelles  puiffent  être 
branches  à Fruit , il  les  faut  conferver  foigneufement  quand 
même  elles  ne  feroient  venues  qu’en  Juillet  5 6c  fi  du 
bas  d’une  telle  brancheil  en  fort  une  raifonnablement  grof- 
fc,  enforte  qu’elle  puiffe  fervir  pour  branche  à bois  , il  la 
faut  relpeêler  comme  une  tres-bonne  fortune  pour  la  beau- 
té, 6c  confêrvation  de  l’Arbre  5 que  fi  au  contraire  vers 
la  partie  haute  de  telle  branche  il  s’en  forme  quelqu’une  , 
qui  devienne  tellement  grofie qu’elle  nepourroit  être  qu’- 
une branche  à bois , il  la  faut  ébourgeonner , attendu  quel* 
le  n’eft  pas  en  lieu  ou  nous  ayons  befoin  d’une  branche  à 
bois , 6c  que  d’ailleurs  elleferoit  tort  àlamere  qui  la  pro- 
duite. . 

Il  us  faut  pas  trop  douter  que  comme  taillant  la  vigne 

pendant 
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pendant  qu’elle  eflen  levé , il  fe  perd  vifiblement  beaucoup* 
de  la  feve  par  l’endroic  taiilé  , tout  de  même  aufîi  en  fait, 
d’ Arbres  fruitiers  il  né  s évaporé  quelque  peu  de  leur  feve 
par  l’endroit  coupé,  fi  on  y coupe  quelque  chofe  au  temps  de 
la  pouffe  , c’eft  à dire  pendant  i’Efté  : celafe  voit  pareille- 
ment à la  taille  des  Melons  , qu’une  branche  taillée  en 
produit  plus  de  nouvelles  que  celle  qui  ne  l’a  pas  été,  & voi- 
là pourquoy  j’ay  avancé  qu’il  efl  bon  de  tailler  tard  les 
Arbres  trop  vigoureux  5 aufîi  voit-on  fouvent  en  matière 
de  Pêchers  qu’une  groffe  branche  jeune  laquelle  a été  cou- 
pée pendant  l’Élté  , on  voit  dis- je  qu’une  telle  branche 
ne  pouffe  prefque  plus , ou  au  moins  ne  pouffe  que  fort  foi- 
- blement  , jufques  là  même  que  fon  extrémité  noircit  8e 
meurt,  Se  ce  qui  en  arrive  eftque  pour  lors  les  branches 
voifines  en  deviennent  d’ordinaire  plus  vigoureufes  -,  véri- 
tablement ny  l’ébourgeonnement  , ny  le  pincement  ne  font 
point  ainfi  perdre  de  la  feve  , aufîl  bien  loin  que  ce  foie 
des  operations  dangereufes  à faire  enEfté,  comme  le  peur 
être  la  taille  qui  fe  fait  avec  le  couteau , celles-là  font  tres- 
utiles,  8e  fouvent  même  tres-neceflaires. 

Orquoy  que  l’ébourgeonnement  ne  regarde  proprement 
que  les  bourgeons  à ôter , on  peut  pourtant  encore  l'enten- 
dre pour  un  éclairciffement , ou  un  épluchement  à faire 
des  Fruits,  8e  fur  tout  des  Fruits  à noyau  quand  il  y en  a 
trop  en  quelqu’endroit,  cet  épluchement  fe  faifant  en  mê- 
me temps  que  l’ébourgeonnement  -,  je  traite  allez  ample- 
ment cette  matière  dans  un  autre  endroit  , Se  ainfi  je  n’en 
diray  rien  icy  davantage. 

Quand  une  branche  qui  avoir  paru  bonne  en  taillant , 

8c  qu’à  caufe  de  cela  on  a confervée , devient  miferable , 8c 
cela  faute  d’un  bon  fecours  de  feve  nouvelle,  ce  qui  arrive 
quelquefois  par  un  defordre  intérieur  lequel  on  n’a  pû  em- 
pêcher , en  tel  cas  il  n’y  a autre  chofe  à faire  que  d oter 
une  telle  branche  dés  qu’on  l’apperçoit  j quelquefois  aufïi 
ileffrefté  des  branches  chifonnes  que  la  négligence  ouïe 
peu  d’application  ont  laiffé  par  mégard  , il  faut  pareille- 
ment les  * ôter  d’abord  qu’on  vient  à les  remarquer  5 ôc 
fuppofez  qu’il  foit  refté  de  fort  beaux  Fruits  à l’ex- 
tremité  d’une  branche  qui  n’a  pouffé  aucun  bois  nouveau > 
Time  II.  R. 
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,cc  qui  n’eft  pas  fort  ordinaire  , en  tel  cas  il  faut  fans 
doute  attendre  à ôter  telle  branche  que  les]  Fruits  en 
ayentété  cueillis  > Se  pour  lors  on  F ôtera,  parce  qu’auffi 
bien  elle  neferoit  jamais  plus  bonne  à rien. 


CHAPITRE  XXXI  V. 

Remarques  particulières  pour  une  autre  operation  importante 
qui  fe  fait  en  Ejlê  fur  quelques  Aibres , & qui 
s’appelle  pincer . 

QUi  dit  pincer  en  fait  de  Jardinage  dit  rompre  à 
deffein  un  jet  tendre  de  quelque  plante  que  ce  foit, 
Scie  rompre  fans  le  fecours  d’aucun  inltrument , mais  feu- 
lement avec  les  ongles  de  deux  doigts  : cette  maniéré  de 
rompre  s’eft  pratiquée  de  tout  temps  fur  les  jets  des  Melons , 
Concombres,  Sec.  mais  je  nefçache  point  qu’on  l’eut  ja- 
mais pratiquée  en  aucune  lorte  d’ Arbres  fruitiers,  à l’é- 
■gard  defquels  cependant  j’ay  trouvé  à propos  de  m’en  fer- 
vir,  quoy  que  pourtant  ce  n’eft  que  fur  quatre  fortes  d’ Ar- 
bres fruitiers,  fçavoir  Poiriers  , Pêchers,  Figuiers  , Oran- 
gers, Se  je  ne  traiteray  icy  que  ce  qui  regarde  lesgroiFes 
branches  nouvelles  des  Pêchers  vigoureux  , Se  les  groffes 
branches  nouvelles  qui  viennent  des  greffes  en  fente  faites 
lurde  vieux  Poiriers  qui  fe  portent  encore  affez  bien  5 je 
traiteray  en  d’autres  endroits  ce  qui  regarde  le  pincer  des 
Orangers,  Se  des  Figuiers,  Se  même  des  Fraifiers,  Se  des 
Raves  montées  en  graine  , Sec. 

Or  ce  qui  m’a  fait  imaginer  cette  maniéré  de  pincer  ces 
deux  fortes  d’ Arbres  , Se  ce  qui  fait  qu’ affez  fou  vent  je 
m'en  fers,  c'elt  qu’étant  confiant,  comme  nous  l’avons  dit 
tant  de  fois  , que  le  Fruit  vient  rarement  lur  les  grades 
branches  , Se  vient  d’ordinaire  fur  les  foibles  , j’ay  crû  que 
fi  on  pouvoir  parvenir  à faire  que  la  feve,  qui  va  toute  à ne 
pouffer  qu’une  groffe  branche  laquelle  fe  trouve  ou  inutile 
ou  incommode1 , fi  dis-je  on  pouvoir  parvenir  à faire  que 
cette  feve  fût  tellement  partagée,  qu’elle  fiftpluiieurs  bran- 
ches , il  arriverait  fans  doute  que  dans  la  quantité  il  s’en 
trouverait  quelqu’une  de  foiblc  , ou  peut-être  plufieurs 
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qui  par  conséquent  feraient  propres  à donner  du  Früiè, 
au  lieu  que,  comme  nous  venons  de  dire,  la  g raflé  branche 
n aurait  produit  aucun  bon  effet. 

j’ay  trouvé  que  la  choie  étoit  poflible,  6e  que  pour 
cela  il  ny avoir  particulièrement  dans  les  mois  de  May, 
& encore  quelquefois  dans  les  mois  de  Juin,  6e  de  Juillet, 
qu’il  n’v  avoit , dis- je,  en  ces  temps-là  qu’à  rompre  les  gros 
jets  nouveaux  de  ces  fortes  d’ Arbres , pendant  que  ces  jei$ 
font  encore  tendres , 6e  pour  ainft  dire  aulîî  faciles  à caflèr 
quelic’étoit  du  verre,  ce  qui  eff  très- véritable. 

Cette  operation  eff  fondée  fur  un  raifonnement  que  j’ay 
amplement  expliqué  dans  mes  réflexions,  6e  qui  peut  bien 
n’être  pas  icy  neceflaire. 

Ayant  donc  dans  le  temps  cy-devant  marqué  rompu 
à deux  ou  trois  yeux  quelques-uns  de  ces  fortes  de  gros 
jets  nouveaux  il  m’en  eff  arrivé  fouvent  ce  que  je  fouhai- 
tois  , c’eft  à dire  autant  de  branches  que  j’avois  îaiffé 
d’yeux,  aufîî  bien  un  Arbre  vigoureux  ne  fçauroit-il 
en  avoir  trop  , pourvu  quelles  lbienc  bonnes  6e  bien 
placées  : Parmy  les  branches  qui  font  venues  d’un  tel 
pincement  , s’il  eff  permis  defefervir  de  ce  terme,  il  s’en 
eff  d’ordinaire  trouvé  de  foibles  , 6e  celles-là  ont  fait  du 
Fruit  j il  s’en  eff  aulîî  trouvé  d’affez  grofiès,  ôe  cclles-cy 
ont  été  des  branches  a bois  , fi  la-  feve  qui  faifoit  telles 
greffes  branches,  6e  les  faifoit  avec  une  action  tres-vive, 
ôe  tres-vigoureufe , fi  cette  fève  , dis-je,  venoit  à trouver 
en  chemin,  un  obftacle  qui  l’arrêtât  tout  court  au  plus  fort 
de  l’adion , ôe  qui  par  confequent  l’empêcheroit  de  fuivre 
fa  route  pour  continuer  de  monter  , comme  elle  feroit 
n’étant  point  empêchée,  en  tel  cas  cette  feve  ne  pouvant 
cependant  cefier  d’agir  , 6e  étant  forcée  de  fortir  d’une 
façon  ou  d’autre  elle  creveroit  par  autant  d’ouvertures 
quelle  en  pourrait  trouver  de  faites  prés  de  l’empêche- 
ment furvenu  , ou  qu’en  cas  de  befoin  elle  feroit  elle- 
même. 

Mais  il  faut  fç avoir  que  ce  pincement  ne  fe  doit  gueres 
pratiquer  que  fur  les  greffes  branches  d’en  haut , lefquel- 
ies  demeureraient  inutiles  par  leur  fituation  , 6c  cependant 
conformeraient  mal  à propos  une  quantité  de  bonne  lève  y 

r y 
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5c  ainfi  rarement  fe  doit- il  faire  lur  les  grolîes  branches 
baflfes  , puifqu’il  eft  toujours  très- important  de  lesconfer- 
ver  telles  julqu’à  la  taille  d’hiver,  alin  que  pour  l’année 
d’après  elles  en  faflènt  quelques  autres , qui  foient  propres 
à garnir  des  endroits  , lefquels  naturellement  6c  ordinaire- 
ment ne  font  que  trop  fujets  à fe  dégarnir. 

Il  faut  auili  lç  avoir  que  ce  pincement  ne  le  doit  jamais  faire 
fur  les  branches  foibles , puilque  n’ayant  jultement  de  feve 
qu’autant  qu’il  leur  en  faut  pour  être  bonnes , il  ne  s’en  feroit 
que  de  chifonnes  à l’endroit  ou  fe  feroit  le  partage  de  la 
médiocre  portion  de  feve,  que  la  nature  leur  diftribuë. 

Et  ainfi  il  ne  faut  jamais  rien  pincer  lur  les  Arbres  qui 
ne  font  que  trop  de  ces  branches  foibles , 6c  peu  de  ces 
bonnes  grades  j il  s’en  trouve  de  ce  caradere  en  toute  forte 
d’efpeces  de  Pêchers. 

Le  bon  temps  pour  pincer,  6c  particulièrement  dans  les 
climats  un  peu  froids  comme  le  nôtre  de  Paris , 6c  du 
voifinage  eft , comme  nous  avons  dit , à la  fin  de  May , 6c 
au  commencement  de  juin  5 que  h il  eft  neceflàire  de  pincer 
pour  une  fécondé  fois,  letemps  du  folftice  eft  admirable  pour 
cela,  aufii-bien  que  pour  arrofer  quelques  Arbres  enterre 
feiche,  6c  pendant  un  temps  lèc  j c’eft  pour  lors  quilfe 
fait  un  redoublement  merveilleux  d’adion  aux  racines,  6c 
par  confequent  aux  branches,  6c  en  effet  c’eft  le  plus  grand 
effort  de  tout  l’Efté, 

Nous  avons  déjà  veu  que  la  première  furie  des  fruits  à 
noyau  commence  de  paroître  à îa  pleine  Lune d’ Avril,  qui 
le  trouve  d’ordinaire  en  May , 6c  nous  allons  voir  une  au- 
tre maniéré  de  furie  au  premier  quartier  de  la  Lune  de  ce 
même  mois  de  May , ces  deux  temps- là  font  bons  pour 
pincer  : aulfi  bien  remarquons-nous  que  toutes  les  branches 
de  chaque  Arbre  ne  commencent  pas  toutes  à pouffer  vi- 
goureufement  dans  un  même  temps , fi  bien  que  ce  qui  n’a 
pas  été  pincé  à la  première  lailon  le  pourra  fort  bien  être 
à la  féconde. 

J’ay  dit  qu’il  11e  falloit  guere  pincer  les  groffes  branches 
jeunes  des  Pêchers  fi  ce  n’elt  dans  le  temps  qu’elles  font 
faciles  à fe  caflerau  moindre  effort,  fans  qu’on  loit  obligé 
de  lç  fervir  du  couteau  pour  les  racourcir  : delà  il  eft  ailé 
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a juger qne  j’aydonc  trouvé,  qu’il  étoit  dangereux  defe 
fervir  d’inftrumens  pour  couper  de  telles  branches , 6e  cela 
elt  vray  : car,  comme  j’ay  dit  cy-devant,  l’extremité  de 
telles  branches  ainfi  coup  ces  cft  fujette  a noircir  6c  à mou- 
rir , 6e  ne  fait  point  affurement  le  même  effet  que  celuy  qui 
vient  de  l’a&ion  de  pincer  : on  peut  encore  bien  dire  la 
même  chofe  à l’égard  des  grolîès  branches  tendres  qui 
font  provenues  des  belles  greffes  de  Poiriers  faites  fur  un 
fujet  gros  6c  vigoureux  5 mais  toutes  fois  l’experience  nous 
apprend  que  le  couteau  n’eft  pas  fi  dangereux  à celles- cy 
- qu’il  l’eft  à celles  des  «Pêchers. 


CHAPITRE  XXX  Y. 

De  ce  qui  ejl  a faire  à certains  Arbres  extraordinairement  vigott <. 
reux , de  ne  fe  mettans  point  à fruit. 

REfte  à voir  ce  qui  ell  à faire  à l’égard  de  certains  Ar- 
bres extraordinairement  vigoureux,  6c  à un  tel  point 
qu’lis  font  quelquesfois  de  tres-longues  années  à ne  pouf- 
fer que  beaucoup  de  bois  6c  peu  de  fruit , ou  allez  fouvent 
point  du  tout  , tels  font  d’ordinaire  la  plupart  des  Poiriers 
& Pommiers  greffez  fur  franc  , 6c  particulièrement  con- 
ferver  un  Arbre  qui  ne  fait  que  des  petits  jets , 6c  qui  pour 
la  plupart  font  tous  de  faux  bois , ou  qui  fait  paraître  tous 
les  ans  Ion  infirmité  au  bout  de  fes  branches  6c  dans  la 
couleur  de  fes  feüilles. 

Or  pour  les  Arbres  tres-vigoureux  dont  il  cft  icy  prin- 
cipalement queftion , bien  des  gens  propofent  comme  fouve- 
rains  6c  infaillibles  tous  pleins  d’expediens  6c  de  remedes 
que  j’ay  effayé  pendant  un  long -temps  avec  beaucoup 
d’application , mais  de  bonne  foy  ç’a  toujours  été  fans  au- 
cun luccés. 

Trader  un  Arbre  au  travers  de  la  tige,  ôc  y mettre  une 
cheville  de  chefne  fec , fendre  une  des  principalles  raci- 
nes, 6c  y mettre  une  pierre,  tailler  en  decours,  6cc.  Ce 
font  de  miferables  fecrets  de  bonnes  gens  imbus  des  vieil- 
les routines , gens  qui  n’entendent  guere  la  végétation,  6c 
fe  repaiffent  de  peu  de  chofe. 
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Pour  moy  outre  que  je  fuis  perfuadé  par  mon  expérience 
que  ma  maniéré  de  tailler  évite  fouvent  la  difficulté , donc, 
eft  queftion  , j’ay  encore  en  cas  d’une  grande  opiniâtreté 
recours  à ce  que  j’ay  dit  ailleurs,  cardans  la  vérité  il  n’y 
a rien  de  mieux  à faire,  c’elt  à fçavoir  que  comme  con- 
taminent le  fruit  aux  Arbres  n’eft  qu’un  effet , ou  au  moins 
qu’une  marque  d’une  certaine  foibleffe  modérée , il  faut  fans 
s’amufer  à mille  bagatelles  aller  à la  fource  de  la  vigueur 
de  l’Arbre,  c’ell  à dire  à fes  racines,  en  découvrir  entiè- 
rement la  moitié , en  retrancher  fi  bien  une  ou  deux , ou 
trois  de  celles  qui  de  ce  côté-là  font  les  plus  groffes,  &;  par 
confequent  les  plus  agitantes,  qu’il  n’en  retepas  la  moin- 
dre partie  capable  d’agir,  ou  de  produire  même  un  filet  de 
chevelu  : les  racines  de  l’autre  moitié,  car  jeluppofe  qu’il 
y en  ait  de  bonnes,  ou  autrement  il  en  faudrait  moins  ôter 
de  celles  du  côté  foiiillé , les  racines,  dis-je , de  cette  autre 
moitié  aufquelles  on  n’aura  pas  touché , feront  fuffifaütes 
pour  nourrir  honnêtement  tout  l’Arbre. 

Ce  remede  et  infaillible  pour  faire  que  tels  Arbres 
ceffans  pour  ainfi  dire  d’être  retifs  à nos  foins,  &à  nôtre 
indu  trie  faffent  bien-tôt  du  fruit , parce,  qu’apres  cela  ne 
fe  préparant  plus  tant  de  feve  qu’auparavant  , puifqu’une 
ou  deux,  ou  trois  des principalles  ouvrières  n’y  font  plus, 
cela  étant  il  ne  montera  plus  que  médiocrement  de-nour- 
riture dans  les  branches  foibles,  & ainfi  les. boutons  com- 
mencés n’ayans  plus  de  quoy  s’allonger  ils  s’arrondiront, 
êe  par  confequent  deviendront  boutons  à fruit,  ils  fleuri- 
ront., & enfin  donneront  le  contentement  qu’on  en  fou- 
haite. 

Meilleurs  les  Philofophes  donneront  à cela  telle  couleur, 
&I  telle  explication  qu’illeur  plaira,  mais  toujours  conftam- 
ment  la  chofc  arrive,  comme  je  viens  de  l’expofer. 

Arracher  entièrement- tels  Arbres  les  replanter  auiïï- 

tôt  avec  la  plupart  de  leurs  branches  & de  leurs  racines 
foit  dans  la  même  place ,.  foit  dans  une  autre , comme  de 
certains  Auteurs  p ropofent , eft  encore  un  remede, qui  les 
range  quelquesfois  à la  raifon,  mais  il  me  paraît  un  peu 
violent , puifqu’il  menace  quelquesfois  de  la  mort,  êe  fou- 
vent  de  faire  de  viiains  Arbres,  qui  efi:  un  mal  prefque 
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.au fil  redoutable  pour  moy  que  celuy  de  peu  de  fertilité  : 
c’efl  pourquoy  je  m’en  fers  fort  rarement , quoy  que  pour- 
tant je  m’en  fers  quelquesfois. 


CHAPITRE  XXXVI. 

Ve  la  conduite  ou  culture  des  Figuiers. 

Apres  avoir  dit  ailleurs , Se  cela  apres  une  longüie  ex« 
perience  que  la  figue  bien  meure  étoit  à mon  goût 
le  meilleur  de  tous  les  fruits  des  Arbres , qui  jufques  à 
prefent  font  venus  à ma  connoifiance,  comme  aufii  eft-elle 
en  effet  celuy  que  la  plupart  des  honnêtes  gens  trouvent 
le  plus  délicieux  de  tous  , après  cela  dis-je  j’ay  cru  que 
dans  ce  traité  general  de  la  culture  des  fruits  je  ne  de- 
vois  pas  manquer  d’en  faire  un  particulier  pour  la  com 
duite  de  celuy-cy. 

Or  devant  que  d’entrer  en  matière  je  ne  puis  m’empé- 
cher  de  témoigner  d’abord  l’étonnement  ou  je  fuis,  de  ce 
que  veu  l’eftime  finguliere  que  prefque  tout  le  monde  fait 
des  bonnes  Figues , cependant  nous  voyons  que  dans  ces 
pays-cy  on  s’ étoit  accoutumé  de  n’en  avoir  qu’en  tres-pe- 
tit  nombre  pour  chaque  Jardin,  c’efl  à dire  qu’on  fe  coi> 
tentoit  d’en  avoir  deux  ou  trois  au  plus  , & même  allez 
fouvent  les  abandonnoit-on  dans  quelque  coin  de  baffe 
court , où  ils  étoient  expofez  à toutes  fortes  de  mauvais 
traitemens,  fans  que  jamais  on  leur  lift  aucune  forte  de 
culture  5 véritablement  dans  les  climats  chauds  ils  font  mieux 
ôe  plus  honorablement  traitez , on  y en  a toujours  eu  une 
fort  grande  abondance,  non  feulement  dans  les  Jardins  , 
êe  à -quelque  bon  abry  de  maifon , mais  particulièrement 
dans  les  vignes  , dans  les  hayes  & en  pleine  campagne  : 
aufii  elt-il  vray  qu’on  y en  fait  un  trafic  conliderabie  de 
celles  qu’ils  font  confire , £e  defquelles  je  ne  parle  nullement 
icy. 

Je  fçay  bien  que  la  difficulté  de  conferver  les  Figuiers 
contre  les  grands  froids  de  l’hiver  eft  la  principale  rai fon, 
pourquoy  on  en  a fi  peu  dans  nos  climats  : mais  enfin  veu 
l’importance  Se  le  mérité  du  fruit  on  devoir  ce  me  femble 
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s’être  un  peu  plus  étudié  qu’on  n’a  fait  pour  jouir  plus 
amplement  de  ce  riche  prefent  de  la  nature. . 

Î1  n’eft  pas  neceflaire  de  repeter  icy  ce  que  dans  le  Traité 
du  choix  &;  de  la  proportion  des  Fruits  j’ay  dit  alTez  au 
long  touchant  la  diverflté  des  efpeces  de  Figues , ny  com- 
me quoy  je  fais  pour  ce  Pays  icy  beaucoup  plus  de  cas  des 
blanches  foit  longues , foit  rondes  , que  je  ne  fais  pas  de 
toutes  les  autres  : je  ne repeteray  pas  non  plus  ce  que  j’ay 
dit  pour  la  fituation  qui  leur  convient  le  mieux. 

Je  diray  fimplement  de  quelle  maniéré  je  les  cultive,  & 
dirayfur  tout  comme  quoy  nonobftant  le  mauvais  ufage, 
qui  nous  faifoit  contenter  de  peu , je  me  luis  mis  à en  éle- 
ver beaucoup , &:  cela  non  feulement  par  les  voyes  ordinai- 
res des  Efpaliers,  maisaufli  par  d’autres  voyes  extraordi- 
naires, c’eftidire  par  le  moyen  des  caiffes  5 h bien  que 
je  m’en  fuis  fait  une  ehofe  allez  nouvelle  , alTez  plaifante 
&;  alTez  utile , laquelle , s’il  m’eft  permis  d’introduire  un  ter- 
me nouveau,  peut  être  appellée  une  Figuerie à l’imitation 
des  Orangeries. 

Le  plaifir  que  nôtre  grand  Monarque  trouve  à ce 
Fruit  là,  ôe  le  péril  de  mourir  que  courent  icy  les  Figuiers 
en  place  pendant  les  grandes  gelées , ou  au  moins  de  n’avoir 
point.de  Figues  dans  le  cours  de  l’année,  ces  deuxraifons- 
là  ont  été  deux  puiflans  motifs  , qui  pour  moy  honoré 
comme  je  fuis  de  la  charge  de  Directeur  de  tous  les  Jar- 
dins Fruitiers,  ÔC Potagers  des  Maiions  Royales  m’ont  fait 
avifer  de  cette  maniéré  d’avoir  feurement  beaucoup  de  Fi- 
gues cous  les  ans. 

A quoy  il  elt  vray  que  j’ay  trouvé  de  grandes  facilitez  : 
car  premièrement  la  terre  ordinaire  de  chaque  Jardin  mê- 
lée à environ  la  moitié  de  terreau  y elt  tres-bonne,  êc  tres- 
propre  : fecondement  les  racines  des  Figuiers  au  lieu  d’être 
êc  dures  & groflès  comme  celles  des  autres  Fruitiers  tant  à 
noyau  qu’à  pépin  demeurent  au  contraire  molles  & flexi- 
bles , communément  menues , &i  ainfl  fe  rangent  aifement 
dans  les  cailles,  êe  même  plus  aifement  cefemble  que  celles 
des  Orangers,  qui  cependant  y reüiïîflènt  fl  bien.  En  troi- 
fleme  lieu  ces  fortes  d’Arbres  font  naturellement  un  très 
grand  nombre  déracinés,  de  maniéré  qu’il  ne  leur  elt  nul- 
lement 
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Jcment  difficile  de  trouver  à vivre  gravement  & vigou  ren- 
iement dans  une  petite  quantité  de  terrein , pourveu  que 
l’humidité  n’y  manque  pas  5 joint  que  l’approbation  univer- 
selle que  j’ay  eu  de  cette  entreprife , & l’imitation  qui  s’en 
eft  eniuivie  chez  beaucoup  de  carieux,  m’ont  encouragé 
à pouffer  affez  loin  la  Figuerie  5 êe  ce  qui  particulièrement 
y a beaucoup  contribué,  ce  h que  le  fruit  en  meurit  icy 
un  peu  plutôt  que  ccluy  des  autres  Figu  ici  s cjuc  nous  avons 
en  place,  ôeque  même  il  eft  un  peu  meilleur,  &a  la  cou- 
leur un  peu  plus  jaune  i la  terre  facilement  échauffée  dans 
les  caiffes  faiiant  le  premier  bon  effet , de  le  plein  vent  fai- 
fhnt  les  autres  deux. 

Je  pourrois  encore  conter  pour  quelque  chofe  le  plai- 
fir  qu’il  y a de  voir  dans  ce  pays-cy  cette  abondance  de' 
Figues  en  plein  air  ( ce  qui  paroiffbit  uniquement  réfervé 
pour  les  pays  chauds  ) de  conter  auffi  le  plaifir  qu’il  y a 
de  fe  trouver  en  Elté  au  milieu  d’un  bois  tout  chargé  de 
Figues,  &-d’y  pouvoir  choifir  de  cueillir  des  plus -belles  de- 
des  plus  meures  fans  aucune  peine. 

J’ay  donc  élevé  beaucoup  de  Figuiers  en  caiffe  ayant  trou-  • 
ve  qu’outre  les  avantages  cy-deffus  il  y avoit  encore  celuy- 
cy  qui  elt  fort  confiderabie , c’ell  à içavoir  que  pour  les 
pouvoir  feurememt  & facilement  conferver  l’hiver  c’étoit 
affez  d’avoir  une  ferre  paffablement  bonne  qui  empêchât 
la  groffe  gelée  de  donner  déffus , car  iln’eftpasneccffaire 
que  cette  lerreloit  à beaucoup  préslî  importante  que  cel- 
les des  orangers  de  des  Jafïemins,  dont  les  uns  ôc  les  au- 
tres fe  dépoiiillent  au  moindre  froid,  c’elt  à dire  qu’ils  (ont 
prefque  entièrement  gâtez  5 car  comme  tout  le  monde 
lçait  une  cheute  de  feüilles  provenue-  de  la  rigueur  du 
froid , ou  d’une  trop  grande  humidité  marque  à l’égard  de 
ces  fortes  d’ Arbres  tout  au  moins  une  grande  infirmité  aux 
branches  dépouillées,  fi  bien  qu’elles  ont  peine  à 'fe  réta- 
blir 5 au  lieu  que  l’hiver  nous  n’avons  point  de  feüilles  à s 
conferver  à nos  Figuiers,  ce  n’eft  feulement  que  du  bois, 
c’elt  à dire  des  branches  dont  lebois  eft  affez  groffier  quoy 
qu’extremement  moüelleuXj  fi  bien  qu’il  fe  défend  mieux 
du  froid  que  ne  font  pas  les  orangers,  la  vérité  étant  que 
ce  bois,  qui  de  foy  elt  -affez  délicat , vient  cependant  à lê 
Tome  I I.  S 
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fée  lier  i.  la  cheute  ordinaire  des  feiiilles,&:  par  confe- 
quent  à s’endurcir,  ce  qui  procédé  de  ce  que  les  racines  du 
figuier  celfans  d’agir  en  dedans,  dés  que  les  feuilles  com- 
mencent à tomber  au  dehors,  fon  bois  qui  ne  reçoit  plus 
de  feve  nouvelle,  celle  aulîi  de  craindre,  comme  il  faifoit, 
la  rigueur  de  la  lailon  , au  lieu  que  le  bois  des  Orangers 
& des  Jaflemins  à caufe  de  l’operation  perpétuelle  de  leurs 
racines  demeure  aulîi  tendre  l’hiver  que  tout  le  relie  de 
l’année  : ce  qui  fait  que  comme  particulièrement  pour  la 
nourriture  des  feüilles  qui  relient  fur  les  branches , aulïï- 
bien  que  pour  la  nourriture  des  branches  mêmes  il  monte 
inceflamment  de  la  feve  nouvelle,  cette  feve  en  ce  temps- 
là  tient  pour  ainli  dire  les  unes  & les  autres  tellement  fen- 
fibles  à la  gelée  & aux  humiditez , qu’il  leur  en  arrive 
■fou  vent  ces  grands  delordres  que  tout  le  monde  fçait,  êc 
qui  font  prelque  les  plus  grands  qu’elles  ayent  à craindre. 

El  tant  donc  certain  que  pour  la  eonlèrvation  de  nos 
Figuiers  il  luffit  que  la  grolîè  gelée  ne  donne  pas  immé- 
diatement fur  leurs  branches,  il  s’enfuit  de  là  que  c’ell 
allez  pour  eux , que  la  ferre  loit  raifonnablement  clofe 
tant  par  la  couverture,  qu’aux  portes  & aux  fenêtres  , 
jtifques-là  même  que  la  terre  y peut  avoir  alfez  gelé  dans 
les  cailles,  fans  que  pour  cela  le  Figuier  en  ait  été  Incom- 
modé , 6c  ainli  une  cave  médiocrement  balle,  ou  une  Efcu- 
rie,  ou  une  laie  ordinaire  qui  feraient  li  pernicieufes  pour 
les  Orangers,  êc  pour  les  Jademins  peuvent  n’être  pas  mau- 
vai  fes  pour  nos  Figuiers:  bien  entendu  toutesfois  que  file 
lieu  étoit  extraordinairement  humide,  il  pourrait  leur  en 
arriver  quelque  malheur,  & bien  entendu  aulîi  que  fi  un 
Figuier  en  caille  demeure  l’hiver  hors  de  la  ferre , il  a bien 
plus  à craindre  qu’un  Figuier  en  place , car  la  grade  gelée 
le  fait  entièrement  mourir  tant  par  les  racines  que  par  la 
tête , au  lieu  qu’un  Figuier  en  pleine  terre  le  conferve  au 
moins  du  côté  des  racines. 

Le  temps  de  mettre  les  Figuiers  dans  les  ferres  c’ell  le 
mois  de  Novembre,  c’ell  à dire  qu’il  les  y faut  faire  met" 
tre  dés  qu’on  void  que  les  grolfes  gelées  vont  commencer,, 

& c’ell  pour  y demeurer  tout  l'hiver  lans  avoir  befoin 
ny  d’aucune  culture  quelle  qu’elle  foit,  nv  d’aucun  autre 


& Potagers.  IV.  Partie.  i ]f 

foin  que  celuy  de  tenir  ies  lieux  autant  clos  qu’il  efi:  poP 
f ble,  & cela  feulement  pendant  les  gros  froids , car  hors  ce 
temps-là  ils  n’ont  pas  befoin  d’une-  li  grande  clofiure. 

Enfin  on  peut  les  fortir  vers  la  my-  Mars,  ou  même  dés 
le  commencement  du  mois , c’efi:  à dire  fi  dés  ce  temps-là 
on  commence  d’avoir  de  fort  beaux  jours,  &que  la  failon- 
des  grandes  gelées  parodient  en  quelque  façon  êtrepafiée  j 
on  n attend  pas  même  qu’il  n’y  ait  plus  rien  du  tout  à crain- 
dre pour  les  Figues  nouvelles,  autrement  il  faudrait  atten- 
dre jufques  vers  la  fin  d’ Avril  , car  allez,  fouvent  il  arrive 
encore  jufques  en  ce  temps -là  de  certaines  gelées  qui  les 
noircifient  > & les  font  périr  quoy  que  déjà  raifonnable- 
ment  groiFes  5 &;  la  raifon  qui  oblige  de  les  fortir  plutôt-  efi 
qu’il  efi  necelfaire  que  les  Figuiers  joüifient  immédiate- 
ment dès  rayons  du  loleil,  & de  quelques  -pluyes  douces 
des  moisde  Mars  & d’ Avril  pour  pouvoir  heureufement 
pouflér  leurs  premiers  fruits,  afin  que  fur  toutes  choies  ces 
premiers  fruits  s’accoutument  infenfiblement  au  grand  air  , 
qui  les  doit  faire  croître  Se  meurirde  bonne  heure,  étant 
certain  que  les  Figues  qui  naifient  dans  la  ferre,  font  fu- 
jetes  à noircir  & à périr  dés  quelles  fe-trouvent  au  grand 
air  , fut-il  même  fans  gelée,  Se  {ans aucun  froid  confidcra- 
ble,  parce  qu’il  ne  faut  qu’un  miferable  roux-vent , ou  une 
chaleur  excefiive  dans  les  premiers  jours  de  leur  fortie  pour 
les  détruire  fans  refiource,  au  lieu  que  les  Figues  un  peu 
accoutumées  à l’air  fe  font  allez  endurcies  pour  y pou-' 
voir  refilber  malgré  quelque  intempérie  de  la  faifon. 

En  fortant  les  Figuiers  de  la- lerre  dans  les  temps  que 
nous  venons  dé  marquer,  on  n’a  que  deux  chofes  à faire,- 
la  première  eft  de  les  mettre  aufiî-tôt  le  long  ôc  tout  le 
plus  prés  qu’on  peut  de  quelques  bonnes  murailles  qui  foient 
expofées  au  Midy,  ou  au  Levant , Se  les  y lailfer  jufqu’à  ce 
que  la  pleine  Lune  d’ Avril  {oit  palfée,  ce  qui  arrive  dans 
le  commencement  de  May  : Cette  fçituation  leur  efi:  ne- 
cefiaire  tant  pour  y joiiir  de  l’afpect  du  pere  de  la  vege-  - 
tation , Se  erre  humedez  des  pluyes  printannieres , que  pour  • 
y trouver  cependant  un  peu  d’abri  contre  les  gelées  matu- 
tinales  du  refie  de  l’hiver",  c’efi  à dire  contre  celles  des  mois-  * 
de  Mars  & d’ Avril  -,  parce  que  comme  ce  merveilleux. 

S if. 
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fruit  vient  en  ce  temps-là  à fortir  tout  formé  du  corps  de 
la  branche,  2e  aie  prefenter  ainfi  tout  d’un  coup  fans  au- 
cun fecours  d’envclope,  ou  d’accompagnement  de  Heurs 
2e  de  feüilles , il  elt  làns  doute  extraordinairement  déli- 
cat dans  ies  premiers  jours  de  fa  nailTance , 2e  ainli  telles 
gelées  qui  font  lî  ordinaires  ôe  fi  frequentes  en  ces  temps- 
là  venans  pour  lors  à fe  faire  fentir  elles  luy  font  tres- 
dangereufes,  ou  pour  dire  mieux  elles  luy  font  mortelles» 
jufques-là  même  que , quoy  que  cét  abri  foit  favorable  aux 
Figuiers , tant  à ceux  qui  font  en  place , qu’à  ceux  qui  font 
en  caille , il  ne  faut  pas  lailfer  encore  d’avoir  foin  de  les 
•couvrir  de  draps  ou  de  paillalfons  , ou  de  grand  fumier 
fec , ou  de  eolfats  de  pois , toutes  les  fois  qu’on  fe  voit 
menacé  de  quelque  gelée  : les  vents  froids  de  galerne,  les 
vents  de  Nord  2e  de  Nord-eft,  ou  quelques  grelots,  2c 
quelques  neiges  fondues  ne  manquent  guere  de  les  don- 
ner la  nuit  après  les  avoir  communément  annoncées  le 
jour  d’auparavant , 2e  ainli  malheur  au  Jardinier  qui  n’a 
pas  feeu  profiter  du  lignai  d’un  fi  mauvais  augure. 

La  fécondé  chofe  qu’on  a à faire  apres  avoir  forti  les 
Figuiers  de  la  ferre,  2e  les  avoir  ainli  rangez  à l’abri  elt, 
comme  difent  les  Jardiniers  , de  donner  une  bonne  moiiil- 
leure  à chacune  des  cailfes , c’eft  à dire  les  arrofer  une 
bonne  fois,  enforte  que  toute  la  mote  en  foit  penetrée  , 
2e  ce  fera  pour  ne  les  plus  guere  arrofer  que  quand  avec 
quelques  feüilles  le  fruit  commencera  d’y  paroître  tout-à- 
fait,  2e  même  un  peu  gros,  ce  qui  arrive  vers  la  my-Avril  > 
les  pluyes  ordinaires  du  Printemps  fuppléeront  alfez  à d’au- 
tres arrofemens,  mais  cette  première  mouillure  eft  tres- 
necelfaire  pour  humeéter  tout  de  nouveau  la  terre,  qui  au 
bout  de  quatre  ou  cinq  mois  de  ferre  étoit  entièrement 
deflêchée,  ou  autrement  les  racines  au  renouveau  de  la 
chaleur  ne  pourraient  faute  d’humidité  renouveller  leur 
action , 2c  par  confequent  il  ne  fe  ferait  aucun  bon  mou- 
vement de  végétation  , foit  pour  nourrir  2c  faire  plutôt 
grolfir  ce  fruit  nouveau , foit  pour  nous  donner  aulîi  plu- 
tôt de  nouvelles  feüilles  2c  du  'nouveau  bois  , avec  certi- 
tude que  plû  tôt  les  Figuiers  poufferont  au  Printemps,  2c 
plutôt  aura-t-on  les  fécondés  Figues  de  l’Automne  : Je 
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d i ray  icy  eu  pariant  que  les  premières  Figues  nairiènt  indé- 
pendamment del’a&ion  des  racines,tout  de  même  que  les 
Heurs  des  autres  Fruitiers  s’épanoüiri'ent , 6c  leurs  premiers 
bourgeons  naiflent  indépendamment  de  Faction  de  leurs 
racines. 

Enfin  le  froid , c’eri  à dire  le  grand  ennemy  de  ces  Fi- 
gues étant  parié  , ce  qui  arrive  d’ordinaire  approchant 
de  la  my-May , on  éloigne  les  cairies  de  cet  abri,  6c  on  les 
met  un  peu  au  large  pour  être  en  plein  air,  6c  iur  tout  dans 
quelque  petit  Jardin  qui  foit  entouré  de  bonnes  murailles-» 
on  en  peut  faire  quelque  petite  figure  d’allées  bordées  des 
deux  cotez , ou  même  on  en  peut  faire , comme  je  fais , une 
maniéré  de  petit  bois  vert,  ri  on  en  a riiffifamment  pour 
cela,  6c voilà  véritablement  ce  qui  le  doit  appeller  uneFi- 
guerie. 

Aufli-tôt  que  ces  cairies  font  ainfi  rangées  on  les  ar- 
rofe  encore  une  bonne  fois,  6c  puis  on  fait  tous  les  huit 
jours  la  même  chofe  julqu’à  la  fin  de  May,  car  pour  lors  il 
Faut  commencer  de  les  arrofer  au  moins  deux  fois  la  femai- 
ne , 6c  enfin  vers  la  my-  Juin  on  fe  met  tout  de  bon  aux 
grands  6c  frequens  arrofemens  de  prefque  tous  les  jours. 

Mais  devant  que  d’en  venir  là  il  faut  fçavoir  que  pour 
gagner  temps  , 6c  avoir  facilemeut  beaucoup  de  Figuiers 
pour  l’établiflement  6c  l’entretien  de  la  Figuerie  , je  com- 
mence parfaire  vers  lamy-Mars  une  couche  ordinaire  de 
bons  fumiers,  je  la  fais  haute  de  trois  bons  pieds  fur  qua- 
tre à cinq  de  large  , 6c  aurii  longue  que  j’en  puis  avoir 
befoinj  j’enlaifle  parier  la  grande  chaleur  qui  communé- 
ment dure  cinq  ou  rix  jours  ; 6c  enfuite  ayant  fait  provi- 
fion  de  pots  de  terre  de  cinq  à rix  pouces  de  diamètre  , 
ou  de  petites  cairies  qui  en  ayent  fept  à huit  , je  remplis 
ces  pots , 6c  ces  cailfes  de  la  terre  du  Jardin  mêlée,  comme 
j’ay  dit, d’environ  la  moitié  de  terreau,  ou  même  on  les  peut 
remplir  de  terreau  tout  pur , car  il  eri:  fort  bon  pour  la  pre- 
mière multiplication  des  racines  , mais  il  le  feroit  moins 
pour  les  autres  encairiemens  > il  faut  être  foigneux  de  bien 
prerier , ou  fouler  cette  terre  tant  dans  le  fond  du  pot , que 
dans  le  fond  de  la  caille , c’ell  allez  qu’il  en  relie  deux  ou 
trois  pouces  de  meuble  par  en  haut. 
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Endiite  jeprensde  petits  Figuiers  tous  enracinez  , 8c 
apres  avoir  extrêmement  racourcy  toutes  leur  racines  je 
les  mets  environ  trois  ou  quatre  pouces  avant  dans  ccs 
pots  , ou  dans  ces  caides  , 8c  ne  leur  laide  à chacun  que 
quatre  ou  cinq  pouces  de  tige:  ( les  Figuiers  en  caille  n’en 
fçauroient  avoir  trop  peu,  ) J’enfonce  ces  pots  , ou  ces  caif- 
fes  environ  la  moitié  dans  la  couche:  une  bonne  partie  de 
ces  Figuiers  ainfi  plantez  prennent  d’ordinaire,  8c  font  dés 
l’année  même  d’allez  beaux  jets  , Sc  en  adez  bon  nombre  , 
pou rveu  que,  comme  il.eft  très  neced'aire  ,on  les  ait  adez 
bien  arrolé  pendant  l’Efté , êe  qu’on  ait  deux  ou  trois  fois 
réchauffé  la  couche  fur  les  cotez  pour  la  maintenir  tou- 
jours raifonnablement  chaude. 

O ue  d je  me.  fuis  fervi  de  pots , je  dépote  pendant  l’Efté 
même,  ou  au  moins  l’Automne,  ou  le  Printemps  luivant 
je  dépote  dis- je  ceux  de  ces  petits  Figuiers  qui  ont  bien 
poulFé  dans  ces  pots  , pour  les  remettre  avec  leur  mote 
dans  des  caides  de  fept  à huit  pouces  remplies  de  la  terre 
préparée  , laquelle  fur  tout  , comme  j’ay  déjà  dit , on  aura 
bien  predee  dans  le  fond  pour  empêcher  que  cette  mote , 8c 
les  racines  nouvelles  qui  fe  feront  , ne  defeendent  pas  fi^ 
tôt  8c  d aifement  dans  ce:  fond , 8c  même  pour  empêcher 
encore  plus  efficacement  cette  delcente  je  fais  en  les  em 
caidant  toute  la  même  chofe  que  je  fais  en  rencaidant  des 
Orangers  àla  referve  des  plâtras,  qui  ne  font  icy  nullement 
necedaires,  c’eftà  dire  que  je  plante  ces  Figuiers  de  forte 
que  la  diperücie.de  la  mote  excede  de  deux  ou  trois  pou- 
ces le  bord  de  la  caide  , 8c  avec  des  douves  rnifes  fur  les 
cotez  jefoutiens  la  terre,  8c  l’eau  des  arrofemens  , fr  bien 
que  rien  ne  tombe:  la  pefanteur  de  la  mote  , êefur  tout 
les  frequens  arrofemens , 8c  le  remuement  ou  tranfport  des 
Figuiers  aindencaidèz  ne  font  que  trop  tôt  defeendre  cette 
fuperficie. 

Or  prenant  grand  foin  d’arrofer  ces  jeunes  Figuiers  dans 
ces  petites  caides  ils  commencent  adez  fouvent  à y donner, 
quelque  fruit  dés  l’année  même  de  leur  encaidement,  tout, 
au  moins  font-ils  en  état  d’en  donner  les  années  fuivaetes  : 
on  les  conferve  deux  ans  dans  ces  fortes  de  petites  caides 
pourles  remettre  au  bout  de  ce  temps-là  dans  de  plus  gran— 
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•des  qui  ayent  environ  treize  à quatorze  pouces  en  dedans , 
& pour  cela  il  ne  faut  pas  manquer  de  leur  retrancher  les 
deux  tiers  de  leur  mote  , &;  particulièrement  comme  je 
viens  de  dire  les  planter  toujours  un  peu  haut,  6c  prefièr 
autant  qu’il  efic  poffible  la  terre  dans  le  fond  ce  font  tou- 
tes chofes  qui  fe  doivent  abfolument  faire  à chaque  chan- 
gement de  cailfes. 

Ils  demeurent  dans  celles- cy  jufqu’à  ce  qu’on  foit  obli- 
gé de  les  changer  tout  de  nouveau  , ce  qui  fe  doit  faire 
quand  on  s’apperçoit  que  les  Figuiers  ne  font  plus  de  gros 
bois , èc  ce  qui  arrive  d’ordinaire  au  bout  de  la  trois  ou 
quatrième  année  de  leur  encailfement  j on  les  fort  donc  de 
cette  caille , 6:  après  avoir  fait  les  operations  cy- devant  ex- 
pliquées on  les  remet  encore  foit  dans  la  même  caille , h 
après  avoir  fervi  trois  ou  quatre  ans  elle  eft  allez  bonne, 
ce  qui  n’arrive  pas  fouvent , car  les  grands  arrofemens  en 
pourridènt  beaucoup , ou  bien  on  les  remet  dans  d’autres 
caillés  neuves  de  pareille  grandeur. 

On  laide  encore  trois  ou  quatre  ans  ces  Figuiers  dans  ces 
fortes  de  cailles  qui  ont  treize  à quatorze  pouces  en  dedans , 
6:  enfuite  dés  qu’on  voit  par  les  marquas  cy-defius  expli- 
quées qu’il  y a necedîté  de  les  changer  , on  fe  lèrt  des 
mêmes  appareils  que  cy-devant  pour  les  remettre  dans 
d’autres  cailfes  qui  ayent  dix-fept  à dix-huit  pouces  : on 
les  conlerve  aulfi  environ  trois  ou  quatre  ans  dans  celles-cy , 
& au  bout  de  ce  temps-là  failant  encore  les  mêmes  chofès 
cy-deüus  qratiquées  on  les  remet  pour  un  puatriéme  chan- 
gement foit  dans  ces  mêmes  cailfes , foit  dans  des  caillés  de 
pareille  grandeur. 

La  difficulté  du  tranfport  fait  d’ordinaire  que  quand 
ces  deuxièmes  cailfes  de  dix-huit  pouces  ne  valent  plus 
rien,  je  ne  hazarde  gueres  de  leur  en  donner  de  plus  gran- 
des , qui  pourtant  les  accommoderaient  bien , 6c  c’elf  à dire 
qu’il  leur  en  faudrait  qui  eullènt  vingt-un  à vingt-deux 
pouces , mais  celles-cy  feraient  véritablement  les  dernieres 
que  je  leur  voudrais  donner  , à moins  d’avoir  de  grandes 
facilitez  foit  pour  le  tranfport,  foit  pour  la  commodité  de 
la  ferre. 

Or  donc  comme  enfin  ces  Figuiers  en  cailfes  viendraient 
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en  un  tel  point  de  grandeur  & depefanteur  , qu’il  faudroifc 
trop  de  machines  pour  les  remuer,  même  une] trop 
grande  quantité  d’eau  pour  les  entretenir  d’arrofemens, 
je  les  abandonne,  après  les  avoir  ainfi  cultivez  pendant 
quinze  ou  vingt  ans  , & ne  les  regarde  plus  que  pour  les 
mettre  en"  place  foit  dans  nos  Jardins  , (oit  dans  ceux  de 
nos  amis  , à quoy  ils  font  encore  affez  bons , pourvoi  qu’on 
leur  retranche  une  bonne  partie  de.  leur  bois , £e  fur  tout 
la  plupart  de  leurs  racines,  ou  enfin  à mon  grand  regret  il 
faut  fc  refoudre  à les  brûler  : mais  cependant  pour  avoir 
toujours  ma  ferre  , êc  ma  Figuerie  également  fournies  j’en 
éleve  tous  les  ans  de  nouveaux  de  la  maniéré  que  j’ay  élevé 
les  premiers,  & ceux-cy  fervent  à.  remplacer  les  anciens 
dont  j’ay  été  obligé  de  'me --défaire.  - 
. Heurcufement  l’élévation  en eft  facile,  puifque premiè- 
rement les  pieds  des  Figuiers  en  place  repouffent  beaucoup 
de  drageons  enracinez.  En  deuxième  lieu  qu’on  a la  com- 
modité de  coucher , ou  marcoter  des  branches  autour  de 
chaque  vieux  pied  , & qu’enfin  on  en  éleve  aufii  par  le 
moyen  des  boutures  un  peu  courbées,  êc  miles  en  terre 
fraîche , 6c  particulièrement  miles  un  peu  à l’ombre,  il  eft 
bon  pour  celles-cy  de  leur  faire  une  petite  entaille  vers  - 
l’extremité  , quoy  que  pourtant  il  y en  a alTez  qui  reüllif- 
fbnt  fans  cette  entaille. 

Voilà  donc  beaucoup  de  moyens  , & tous  fort  faciles  • 
pour  parvenir  à faire  une  alTez  bonne  provifion  de  jeunes 
petits  Figuiers  3 malheureux  le  Jardinier  qui  ne  la  fait  pas  , 
& qui  ne  met  pas  tout  en  ufage  pour  multiplier  un  fi  bon 
Arbre  j fi  bien  que  quand  il  a été  obligé  de  couper  quel- 
ques branches  de  Figuiers,  il  n’elfaye  pas  auffi-tôt  de  les 
faire  reprendre  de  bouture  comme  il  le  peut  ,pourveu  qu’- 
elle ait  un  peu  de  bois  de  deux  ans , car  pour  les  branches 
coupées  qui  n’ont  qu’un  an  feulement,  elles  font  beaucoup 
plus  fujetes  à fe  pourrir  qu’à  reprendre. 

Le  plus  grand  embarras  qui  accompagne  les  caiffes , eft 
celuy  que  j’ay  annoncé  cy-defius  , c’elt  à dire  que  pendant- 
lesmois  de  Juin,  Juillet,  Aoult,  & Septembre  il  y aune 
nece/îîté  indifpenfable  de  les  arrofer  amplement  chacune 
tous  les  jours,  mais  fi  bien  arrofèr  que  l’eau  perce  par  le 

fond 
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fond  de  la  caille  5 au  moins  Tans  y manquer  faut-il'  les  ar- 
rêter de  deux  jours  l’un  11  ce  n’ell  qu’il- pleuve  extrême- 
ment, non  pas  que  beau  des  pluyes  pénétré  guéres  le  corps 
de  la  mote,  mais  c’elf  que  pendant  qu’il  pleut  il  ne  fan> 
point  de  foleil  quipnifle  au  travers  de  la  caiiTe  altérer  les 
racines , 8c  voilà  la  feule  rai  ton  qui  empêche  de  continuer 
les  arrofemens. 

Ilne  faut  pas  au fii  conter  fur  les  petites  pluyes,  elles 
ne  fervent  de-rien  aux  Figuiers , 8c  fouvent  elles  font  cau- 
fe  de  leur  malheur  en  ce  que  le  Jardinier  aura  cru  qu  elles 
étoient  fuffifantes  pour  tenir  lieu  d’arrofement , 8c  cela 
n’ell  pas  vray  : les  feuilles  larges  du  Figuier  empêchent  que 
la  terre,  qui  dans  la  caille  elt  fort  ferrée,  8c  fort  dure  par' 
une  infinité  de  racines,  ces  feuilles  larges  , dis-je  empê- 
chent que  cette  terre  nepnifiè  être  humectée  par  une  pe- 
tite pluye,  puifque  même  elle  ne  le  fçauroit  être  par  les 
grandes. 

Or  il -eft  certain  que  les  Fruits  courent  icy  rifque  de  tom- 
ber, & dépérir , pour  peu  que  les  racines  du  Figuier  ayans 
manqué  d’humidité  ayent  au  fil  celTé  d’agir,  &de  fournir 
aux  Figues  le  perpétuel  fecours  dont- elles  ont  indifpenfa- 
blement  befoin  : ce  qui  arriveroit  fans  doute  , fi  on  man- 
quoit  aux  grands  8c  frequens  arrofemens  que  nous  recom- 
mandons j car  les  Figues  qui  ont  le  moins  du  monde  man- 
qué de  nourriture-  demeurent  molalTes  , 8c  comme  pleines 
de  vent , au  lieu  de  fe  remplir  d’une  bonne  chair  moélleufe  5 
fi  bien  qu’ enfin  au  lieu  de  meurir  elles  tombent  , 8c  voilà  le 
plus  terrible  inconvénient  qu’on  ait  à craindre,  8c  par  con- 
lequent  voilà  unefàcheufe  iujetion-,  qui  fait  qu’il  n’efi  pas 
aifé  de  retifiir  en  Figuerie.  - 

Les  Figuiers  en  place  n’ont  point  ces  fortes  de  fujetions, 
puifque  les  Figuiers  plantez  même  en  lieu  tres-fec  ont  d’or-  - 
dinaire  des  Figues  & belles,  8c  greffes  , 8c  bonnes  : les  ra- 
cines qui  ont  liberté  de  s’étendre  dans  le  voifinage  , quel- 
que aridité  qu’il  y ait , y trouvent  cependant  toujours  de 
quoy  faire  leur  fonction  8c  leur  devoir  , 8c  à l’imitation  de 
ceux-là  quand  le  fond  des  cailles  touche  à terre  il  en  fort 
ordinairement  des  racines  qui  prennent  dans  cette  terre, 
Sc  s’y  multiplient  d’une  telle  maniéré , qu’ils  peuvent  fe  pafo 
Tome  11,  T- 
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fer  de  frequens  arrofemens  , mais  auffi  il  y a d’autres  incon- 
veniensà  craindre,  dont  je  parleray  cy-deffous. 

Kelte  à parler  de  la  taille,  5c  du  pincement  que  je  prati- 
que Toit  pour  les  Figuiers  en  pleine  terre,  Toit  pour  les  Fi- 
guiers en  cailTe,  tant  pour  avoir  ces  Arbres  beaux  de  la  beau- 
té qui  leur  convient , que  même  pour  les  faire  pouffer  un 
peu  plutôt  les  Figues  chacune  dans  leur  faifon,  c’eft  à dire 
êcles  premières  qu’on  appelle  Figues-fleurs , 5c  les  fécon- 
dés qu’on  appelle  Figues  d’ Automne , autrement  fécondés 
Figues , 5c  Figues  de  la  ieconde  feve , 5c c. 

A l'égard  de  la  beauté  qui  convient  aux  Figuiers  en  caif- 
fes,  il  ne  faut  pas  s’attendre  qu’elle  puiffe  être  fi  reguliere 
que  celle  des  O rangers,  qui  font  pareillement  en  califes,  ny 
s’attendre  auffi  que  la  beauté  des  Figuiers  foit  en  Buiffon, 
l'oit  en  Efpalier  devienne  auffi  parfaite  que  celle  des  Poi- 
riers en  Buiffon , ou  celle  des  autres  Fruitiers  en  Efpalier  : 
Nous  avons  affez  expliqué  ces  fortes  de  beautez  chacune 
en  particulier  dans  les  Traitez  faits  pour  cela,  fans  qu’il 
foit  befoin  d’en  rien  repeter  icy  5 il  fuffira  de  dire  que  la 
beauté  des  Figuiers  en  caiffe  confifte  particulièrement  à 
■être  de  véritables  Buiffons,  qui  même  n’ayent  nulle  tige, 
fi  faire  fe  peut , êc  qu’enfin  ils  ne  foient  point  élancez  , 
.c’eft  à dire  trop  haut  montez , ou  trop  étendus , ôc  évafez 
avec  de  grandes  branches  fort  dégarnies , car  c’eft  ce  qui 
leur  arrive  aifement , fi  on  n’y  prend  extraordinairement 
garde. 

Il  n’eftpas  trop  neceffairc  d’avertir  qu’il  faut  à la  fin  de 
l’Hy  ver , ou  à l’entrée  du  Printemps  éplucher  , c’eft  à dire 
ôter  tout  le  bois  mort  des  Figuiers , quels  qu’ils  foient,  en 
caiffe  , ou  en  place , tout  le  monde  le  fiçait  aifez  -,  ces  fortes 
d’ Arbres  qui  ont  leurs  branches  extrêmement  mouëleufes, 
font  fujets  à en  avoir  beaucoup  de  gâtées  par  les  temps  fâ- 
cheux qu’on  a d’ordinaire  en  Hyver  , jufques-là  même 
qu’il  ne  biffe  pas  de  s’en  gâter  , quoy  que  le  froid  ait  été 
fort  médiocre  : Nous  l’avons  fouvent  éprouvé  > Se  particu- 
lièrement l’Hyverde  1675.  qu’il  n’y  eut  pas  feulement  un 
demv  pouce  de  glace  nulle  part  , 5c  cependant  il  périt  un 
affez  grand  nombre  de  branches  de  Figuiers  , comme  fi 
Amplement  l’abfence  de  la  chaleur  étoit  capable  de  les  dé- 
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traire:  à plus  forte raifon  en  perit-il  une  grande  quanti- 
té quand  les  Hyvers  font  tres-rudes  6c  très-longs , comme 
nous  les  avons  eu  en  1 6 7 o ...  6c  16  7 6.  En  effet  la  gelée  en  a 
été  fi  terrible,  Se  par  confequent  le  malheur  fi  grand  pour 
nos  Jardiniers , qu’il  a fallu  prefque  par  tout  receper  jul- 
ques  dans  le  pied  les  plus  gros  Figuiers,  quoy  que  même 
ils  enflent  été  paflahlement  couverts  foit  de  fumier  fec, 
foit  de  paillaflons , jufques-là  que  la  neige  qui  eft  fi  fouve- 
raine  pour  conlerver  beaucoup  de  Plantes  jeunes  5c  ten- 
dres, par  exemple  des  Pois,  des  Fraifiers , des  Laitues,  ôcc. 
Cette  neige  dis-je , n’a  lervi  de  rien  pour  la  conlervation 
de  ces  bien-aimez,  5c  malheureux  Figuiers , ou  plutôt  a con- 
tribué à leur  deftruétion. 

Il  eft  vray  que  quelques  Jardiniers  allez  foigneux  ont  eu. 
malgré  leurs  foins  la  difgrace  de  voir  périr  une  partie  de 
leurs  Figuiers  , fans  que  toutesfois  il  y eût  rien  à leur  im- 
puter, 6c  c’a  été  quand  les  murailles,  où  étoient  plantez  ces 
Figuiers , ne  le  font  pas  trouvées  allez  fortes  pour  empê- 
cher, que  la  rigueur  de  là  gelée  ne  pénétrât  au  travers  , car 
afleurement  il  en  périt  beaucoup  par-là  5 heureux  ceux  qui 
ont  leurs  Figuiers  adoflezà  de  bons  bâtimens  ,6e  particu- 
lièrement à l’endroit  des  cheminées , dont  on  fe  fert  actuel- 
lement , ou  qui  tout  au  moins  les  ont  adoflezà  des  murs- 
épais  d’environ  deux  bons  pieds  , 8c  en  même  temps  bien 
expolêz  : heureux  auffi  ceux  qui  les  ont  dans  des  fituations 
feiches  6c.  élevées,  8e  cependant  en  bon  fond. 

Et  par  confequent  malheureux  tous  ceux,  qui  n’ayans  au-- 
cuns  de  ces  grands  avantages  font  affligez  de  tout  ce  qui  eft 
pernicieux  pour  les  Figuiers,  c’eft  à dire  que  les  murailles 
de  leurs  Jardins  font  peu  épaiffes , que  leur  terrain  eft  froid 
5c  humide,  & que  leur  climat , 6c  leur  expofition  font  peu 
favorables. 

Or  donc  puifque  les  Figuiers  font  autant  difficiles  à con- 
ferver  , que  leur  Fruit  elt  précieux  5c  important,  difons 
exactement  ce  que  nous  eftimons  qu’il  y faut  faire,  pour 
tâcher  au  moins  de  les  défendre  le  mieux  qu’il  fera  poffible 
de  ce  qui  eft  capable  de  les  détruire. 

Les  inconveniens , dont  ils  font  menacez  , n’empêchent 
point  que,  comme  je  l’ay  dit  dans  le  Traité  du  choix  6c. 

T ijj. 
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de  la  proportion  des  Fruits,  je  ne  confeille  à tout  le  monde 
d’en  planter  raifonnablemeut  , mais  c’eft  à dire  en  place, 
quand  on  a quelque  peu  de  l’expofition  qui  leur  convient, 
quoy  qu’on  n’ait  pas  toutes  les  autres  conditions  qui  font  à 
louhaiter  pour  eux  , les  Hy  vers,  qui  on  a donné  le  nom  de 
grands  , ne  reviennent  pas  li  l'ùuvent , qu’il  fe  faille  dégoû- 
ter pour  toûj ours  d’avoir  de  ces  fortes  d' Arbres  qui  don- 
nent un  fi  excellent  Fruit. 

Ce  qui  efticy  de  plus  impartant  à faire  pour  la  culture 
efl  premièrement , que  pendant  l’Efté  6c  l’Automne  ou  laif- 
fe  leurs  branches  un  peu  en  liberté , parce  que  les  Fruits  y 
viennent  mieux,  6c  font  meilleurs  : car  en  effet  il  ne  les 
faut  pas  gêner  , 6c  paliffer  comme  on  fait  les  branches  des 
autres  Fruitiers  qui  font  en  Efpalier,  il  fuffit  de  les  foutenir 
par  devant  avec  des  perches , qu’on  met  fimplement  fur  de 
grands  crochets  qu’il  faut  pour  cela  faire  feller  dans  les 
murailles,  de  maniéré  qu’ils  foient  à trois  pieds  les  uns  des 
autres , 6c  qu’à  commencer  par  en  bas  il  y en  ait  un  rang 
à un  pied  de  terre,  6c  cela  enefehiquier  : ces  crochets  doi- 
vent avoir  quatre  pouces  dans  la  muraille,  6c  environ  huit 
<en  dehors , 6c  être  faits  comme  il  paroît  dans  la  ligure. 


En  fécond  lieu  tous  les  ans  , des  que  les  feiiilles  des  Fi- 
guiers font  tombées,  c’eft  à dire  que  l’FFyver  approche, 
de  quelque  maniéré  que  cet  Hyver  fe  doive  comporter, 
car  il  faut  toujours  craindre  qu’il  ne  foit  tres-violent , 6c 
cette  apprehenfion  doit  faire  en  nous  de  fort  bons  effets, 
tous  les  ans , dis-je , il  faut  tout  le  plus  qu’il  efl:  poflible 
contraindre  les  branches  de  ces  Figuiers  prés  des  murailles , 
6c  cela  fe  fait  foit  avec  des  clous  , 6c  des  lanières  , foit 
avec  des  oziers  , des  échalas  , ôc  des  perches  > mais  s’ils 
font  trop  élevez  , il  faut  eflayer  de  coucher  d’un  côté  ou 
d’autre  les  plus  hautes  branches , mais  de  maniéré  quelles 
n’en  foient  ny  rompues , ny  éclatées  , 6c  enfuite  on  y ap- 
pliquera foit  de  véritables  paillaflons  de  l’épaifleur  de  deux 
pu  trois  bons  pouces , foit  de  la  paille  en  forme  de  telles 
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paillaflons , foie  encore  plutôt  de  grand  fumier  fec  de  l’é- 
paifleur  de  quatre  ou  cinq  pouces,  èc  que  déplus  tout  cela- 
l'oit  bien  foutenu  de  perches  la  plupart  mifes  en  largeur , 
& quelques-unes  en  croix , prenant  garde  qu’à  l’Efpalier  il 
n’y  ait  pas  un  feul  endroit  de  découvert  & d’expofé:  &: 
outre  tout  cela  il  faut  encore  tenir  prête  une  allez  bonne 
quantité  de  pareil  fumier  tout  auprès  des  Figuiers  , pour 
r :doubler  les  couvertures  en  cas  de  befoin  , car  il  ne  faut 
qu’une  feule  nuit  pour  tout  perdre  : Les  vens  de  Nord-eft 
comme  il  y en  eut  l’hiver  16  y 6.  àc  les  vents  de  Midy  com- 
me ceux  de  l’hiver  1670.  font  quelquesfois  aulîl  mortels 
pour  les  Figuiers , & allez  fouvent  le  font  davantage  que 
les  vens  du  Nord  tout  pur,  6c  ainli  il  faut  être  également 
en  garde  contre  tous. 

Toutes  les  fois  donc  qu’on  veut  avoir  des  Figuiers,  il 
faut  être  préparé  à prendre  les  foins  que  nous  venons  d’ex- 
pliquer , comme  necelîàires  pour  les  conferver  , mais  là 
nonobllant  tous  ces  appareils  on  ell  encore  alfez  malheu- 
reux pour  n’avoir  pas  reülîi,  ce  qui  fans  doute  n’arrivera 
guere  fouvent , pourveu  que  les  murailles , où  ils  font  ex- 
pofez,  ayert  les  conditionsd’épailïèur  cy-delfus  expliquées, 
quand  dis-je  cela  arrivera,  je  croy  qu’on  doit  s’en  confo- 
ler , puifqu’on  ne  peut  pas  le  reprocher  d’avoir  manqué 
à rien  de  ce  qui  ëtoit  au  pouvoir  de  l’homme. 

L’hiver  étant  pâlie,  & même  le  mois  de  Mars  prelque 
tout  entier  , là  les  Figuiers  font  en  Efpalier , il  faut  {Im- 
plement  ôter  à demy  toutes  leurs  couvertures,  & fur  tout 
celles  que  l’hiver  peut  avoir  gâtées  ôc  pourries , &;  laillèr 
encore  les  branches  ainli  attachées  prés  du  mur  , &;  toû- 
jours  au  moins  à demy  couvertes  fans  y rien  changer  juf- 
qu’à  la  pleine  Lune  d’ Avril , bien  entendu  même  que , là 
la  pleine  Lune  de  Mars,  qui  arrive  dans  la  Semaine  fainte, 
paraît  nous  menacer  de  quelques  gelées , comme  elle  y eft 
tres-fujete,  il  ne  faudra  pas  manquer  au  moindre  fignal 
de  redoubler  auffi-tôt  les  couvertures , pour  les  y lailfer 
jufqu’à  ce  que  le  temps  paroilïe  bien  alluré,  êc  que  les  Fi- 
gues foient  à peu  près  de  la  grodêur  d’un  gros  pois  j ce 
qui  n’eft  d’ordinaire  dans  nos  climats  que  vers  les  pre- 
miers jours  de  May  : car , comme  nous  avons  dit , ce  n’elfc 
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qu’en  ce  temps  là  que  la  plupart  des  grands  froids  feront 
apparemment  palTés , êe  pour  lors  il  eit  bon  de  remettre 
en  quelque  petite  liberté  les  branches  cy-devant  attachées , 
&:  contraintes:  mais  cependant  ce  fera,  comme  j’ay  déjà 
dit,  pour  les  foûtenir  toujours  de  quelques  perches  en  tra- 
vers > qui  les  empêchent  feulement  de  tomber  trop  en  de- 
vant: En  effet  je  n’eftime  pas  qu’il  leur  faille  d’autre  treil- 
lage , telles  perches  mifes  fur  ces  crochets  foùtiennent  fore 
bien,  les  branches , 5c  les  empêchent  non  feulement  de  tom- 
ber , mais  aufii  d’être  brifées , 5c  fracaflées  par  les  vents , ÔC 
ainfi  les  fruits  s’y  confervent  fains  5c  entiers. 

Je  ne  veux  pas  oublier  de  dire  que  de  grands  draps, 
font  allez  propres  pour  couvrir  pendant  les  nuit  s fàcheufes, 
ou  fufpedesles  Figuiers,  qu’on  a prés  des  murailles , foit 
en  place , foit  en  caiffes , 5c  pour  cela  il  faut  les  attacher 
à des  perches , de  la  même  maniéré  à peu  prés,  que  font 
attachez  des  voiles  à des  Navires,  6c  mettre  encore  d’au- 
tres grandes  perches  prefque  droites  par  deffus  les  Figuiers , . 
pour  empêcher  que; ces  draps  agités  par  les  vents  ne  touchent 
aux  fruits , parce  que  le  frottement  de  ces  draps  lie  manque 
jamais  de  les  gâter  j fi  bien  que  pour  cela  il  elt  encore 
expédient d’attacher  ces  draps  prés  de  terre  par  le  moyen 
de  quelques  crochets  qui  les  arrêtent  contre  de  telles 
agitations.. 

La  troiliéme  chofe , qui  elt  importante  à faire  pour  la  cul- 
ture de  ces  Figuiers,  elt  d’dter  tous  les  ans  à la  fin  del’Fiv- 
ver,  ou  même  dés  la  fin  de  l’Automne  la  plupart  des  dra- 
geons , ou  boutures  qu’ils  repoufïent  du  pied  fans  y en 
conferver , fi.ee  n’elt  peut-être  quelqu’une  qui  peut  y paroî- 
trenecelfaire,  foit  pour  garnir  les  cotez,  foit  pour  prendre 
la  place  des  branches  qui  font,  mortes  ou  moribondes  : on 
a d’ailleurs  foin  de  faire  un  bon  ufage  de  ces  boutures  ar- 
rachées , c’eft  à dire  qu’on  a foin  de  les  planter  dans-quelque 
rigole  qu’on  fait  pour  cela  prés  de  quelque  bonne  murail- 
le i êcfoit  qu’on  la  falfe  là  , foit  qu’on  la  falfe  ailleurs  , on. 
a foin  de  les  couvrir,  fi  bien  que  Le  grand  froid  ne  lespuif- 
fe  pas  gâter. 

11  n’efl  pas  moins- neceffaire  doviter  tout  le  plus  qu’on 
seut , que  ces  Figuiers  ne  montait  en  peu  de  tempsenune 
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grande  hauteur,  par  exemple  à deux  ou  trois  toiles,  afin 
que  les  tenant  médiocrement  élevez  ils  demeurent  par  con- 
fequent toujours  pleins  & bien  garnis,  Sc  fur  tout  faciles 
•à  couvrir  l’hiver,  ce  qui  n’elt  pas_,  quand  ils  font  fort  haut 
montez  : c’eft  pourquoy  d’année  en  année  il  n’y  faut  guère 
jamais  laifTer  de  grades  branches  nouvelles  plus  longues 
qu’un  pied,  ou  un  pied  &:  demy , ou  deux  pieds  au  plus, 
& c’eft  la  feule  taille  qu’il  y faut  faire  apres  les  avoir  , 
comme  nous  avons  dit , épluchez  de  toutes  fortes  de  bois 
mort. 


Et  de  plus  dés  la  fin  de  Mars  il  faut  rompre  le  bout  de 
i’ extrémité  de  chaque  grofle  branche , qui  peut  ne  fe  trou- 
ver qu’environ  d’un  pied  de  longueur  : cela  s’entend  , fi 
l’hiver  ne  l’a  déjà  gâtée,  ce  qui  arrive  d’ordinaire  à celles 
qui  n’ont  été  achevées  que  bien  avant  dans  l’Automne, 
mais  n’arrive  guere  à celles  qui  ont  été  aouftées  de  bonne 
heure  j quoy  que  ç’en  foit,  il  faut  couper  proprement  ce 
bout  qui  paraît  noir  & ridé  , c’eft  à dire  mort. 

Cette  maniéré  de  pincer,  ou  tailler  ? fert  à faire  fourcher 
plufieurs  branches  nouvelles  au  lieu  d’une  feule  , qui  ré- 
gulièrement ferait  montée  droite  par  la  difpofition  de  ce 
bout,  car  ce  bout  eft  en  eflet  un  véritable  commencement  de 
branche  j ce  pincement  donc  promet  une  plus  grande  quan- 
tité de  Figues  foit  pour  les  fécondés , & c’elt  l’ordinaire , 
foit  pour  les  premières  de  l’Eflé  de  l’année  d’après , étant 
certain  que  du  nombril  de  chaque  feuille  il  en  doit  imman- 
quablement fortir  une  Figue , Se  quelquesfois  deux  en  même 
temps  pour  l’une  de  ces  deux  faifons. 

Ce  rompement,ou  cette  petite  taille  du  bouton,  lequel 
paraît  à l’extremité , fert  encore  ce  femble  pour  faire  plu- 
tôt fortir  les  Figues  , & par  confequent  pour  les  faire  plû- 
tôt  meurir , puilque  les  premières  forties  de  chaque  Ar- 
bre font  feurement  les  premières  meures  de  cét  Arbre  : Il 
fert  aufli  fans  doute  pour  les  faire  gràfîir  davantage , parce 
que  la  feve  étant  ainfi  empêchée  de  monter  aufîî  vite  qu’elle 
aurait  fait  fans  cette  taille, elle  s’échape , pour  ainfi  dire, 
dans  les  parties  voifines , & par  confequent  dans  les  Fi- 
gues , ài  fans  doute  fert  à les  mieux  nourrir  qu’elles  n’au- 
foient  été. 


JO) es  Mardins  Fruitiers 

La  même  operation  que  nous  faifons  de  rompre , oir  cou- 
per aux  mois  de  Mars  6c  d’ Avril  les  bouts  des  jets  de  l’an- 
née d’auparavant  ( cela  s’entend  de  ceux  qui  font  gros,  Sc 
médiocrement  longs  , car  pour  les  menus  il  eft  bon  de.  les- 
ôter  prefque  entièrement,  6c  pour  ceux  qui  (ont  fort  gros- 
se fort  longs , nous  avons  dit  cy.-delTus  de  quelle  maniéré 
il  les  faut  racourcir  ) la  même,  operation  faut- il  faire  au. 
commencement  de  Juin  fur  les  groffes  branches  pouffées. 
du  Printemps,  Se  cela* en  vue  pareillement  de  multiplier, 
dans  l’Efté  même  les  branches  qui  ont  à venir , Se  par  con- 
fequent  multiplier  les  premières  Figues  de  l’année  fuivante  : 
car  il  ne  faut  pas  conter  que  dans  aucune  des1  deux  fai- 
ions  on  puiffe  efperer  beaucoup  de  Figues,  à moins  que 
par  le  moyen  du  pincement,  on  n’ait  beaucoup  préparé  de 
bonnes  branches  nouvelles  j or  cela  arrive  infailliblement  „ 
quand  on  prend  foin  de  pincer  5 outre  que  cette  meme 
operation  fait  encore  un  merveilleux  effet  , qui  eft  d’em- 
pêcher que  l’Arbre  ne  monte  trop  Sc  trop  vite  , Sc  qu’il 
n’ait  de  groffes  branches  trop  longues  Se  dégarnies , ce  qui 
eft  icy  grandement  à craindre. 

Si  les  années  precedentes  on  a laiffé  longues  quelques 
groffes  branches,  qui  dans  leur  temps  ont  été  bonnes  Se 
utiles,  Sc  que  cependant  elles  donnent  lieu  de -craindre les 
inconveniens  du  dégarni,  il  faut  aux  mois  d’ Avril  Sc  de 
May,  fi  fur  tout  elles  font  .fans  fruit,  les  ravaller  , c’eft  à 
dire  les  racourcir  fort  bas , jufques  fur  les  bois  plus  vieux , 
avec  elperance  qu’il  pourra  venir  de  nouvelles  branches 
de  cette  taille,  mais  celan’eft  icy  non  plus  infaillible , qu’aux 
vieilles  branches  des  Pêchers  racourcies  : tout  au  moins  au- 
ra-t-on remédié  à ne  rien  laiffer  de  trop  long  qui  puifte 
faire  un  endroit  vuide  Sc  dégarni , Sc  cependant  la  feve 
fera  fon  effet  fur  quelques  branches  voiftnes,  Sc  quelques-  - 
fois  aulîl  fur  la  vieille  qui  a été  racourcie.j  mais,  il  eft  vray 
que  jamais  les  Figuiers  ne  pouffent  ft  bien  qu’à  l’extremi- 
té  naturelle , c’elt  à dire  à l’extremité  non  coupée  des  bran-  - 
ehes  faites  l’année. d’auparavant. 

il  en  eft  en  Figuiers  à l’égard  de  leurs  fruits  tout  au 
contraire  des  autres  Arbres  fruitiers , parce  que  les  gref- 
fes branches  des  Figuiers , pourveu  qu’elles  ne  foient  pas 
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de  faux  bois , car  ils  en  ont  auiTi  bien  que  les  autres  eipcces 
d’Arbres,  leurs  greffes  branches  dis-je  font  icy  le  fruit, 
au  lieu  que  ce  font  les  petites  qui  le  font  aux  autres  frui- 
tiers, c’eft  pourquoy  il  faut  autant  détruire  icy  les  petites 
qu’il  faut  ailleurs  prendre  foin  de  les  conferver. 

Ces  branches  de  faux  bois  le  connoiflent  icy  par  les 
yeux  plats  8c  fort  éloignez  les  uns  des  autres  , tout  de 
Blême  que  fur  les  fruits  à pépin  8c  à noyau  : fi  bien  que 
telles  branches  ont  befoin  d’être  taillées  un  peu  courtes  5 
ce  qui  n’eft  pas  fi  neceffaire  pour  celles , qui  pour  être 
heureufement  venues  aux  extremitez  d’autres  branches 
font  tres-bonnes  8c  médiocrement  longues , & qui  comme 
telles  ont  leurs  yeux  gros  -,  & fort  prés  les  uns  des  au- 
tres.- 

Or  il-  eft  particulièrement  à remarquer  que  pour  la  taille 
des  greffes  branches  on  a icy  un  grand  combat  à efiiiyer , 
qu’on  11’a  pas  aux  autres  Arbres,  puifque,  comme  il  a été 
dit  tant  de  fois , fur  ceux-là  les  grollês  branches  ne  font 
jamais  le  fruit , 8c  ne  fervent  que  pour  la  figure  -,  au  lieu 
que  ce  font  les  greffes  branches  de  Figuiers  qui  font  en- 
même  temps  Sc  le  fruit  8c  la  figure  j auffi  il  lemble  que  parti-  - 
culierement  aux  Figuiers  encaiffe,  dont  la  principale  beau- 
té confifle  à demeurer  fort  bas  , H foit  impoffible  de  les 
avoir  tout  enfemble,  8c  bien  formez,  pour  être  d’une  Fi- 
gure agréable,  8c  bien  chargez  de  fruit,  ce  qui  eft  cependant 
icy  le  point  principal  de  l’affaire  j car  comme  les  Figuiers 
en  caiflé  font  naturellement  peu  de  bois,  8c  que  tout  Fi- 
guier qui  n’a  gueresde  bois,  n’a  gueres.  de  Figues,  fi  on 
vient  à racourcir  leurs  greffes  branches  en  veiie  de  cette 
figure  , on  s’éloignera  de  l’abondance  du  fruit  : mais  le  tem- 
peramment  qu’on  doit  icy  apporter,  eft  en  chaque  Arbre 
d’en  racourcir  toujours  quelques-unes  des  plus  greffes,  foit 
vieilles,  foit  nouvelles,  8c cela  ferv ira  pour  la  beauté  de 
la  figure , telle  qu’on  la  peut  efperer  fur  le  pied  que  nous  l’a- 
vons exprimée,  8c  en  même  temps  on  hazardera  delaiffer 
longues  toutes  les  autres,  pour  avoir  le  fruit  qui  y paroît  : que 
fi  le  malheur  eft  arrivé  aux  premières  Figues , 8c  qu’à  la  my- 
A vr il , ou  au  commencement  de  May  on  veuille  encore  ra- 
courcir quelques-unes  de  ces  branches,  qu’on  avoit  taillées  > 
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longues  pour  fruit , on  le  peut , 6e  ce  faifant  on  en  diirri- 
nuëra  d’autant  le  nombre  des  fécondés  Figues  , mais  en 
revanche  on  augmentera  celuy  des  premières  de  l’année 
d’après  , parce  que  les  branches  nouvelles  , qui  doivent 
fortir  de  celles  que  nous  aurons  taillées,  n’y  fortiront  pas 
afièz  tôt  pour  faire  des  Figues  d’ Automne,  mais  elles  vien- 
dront affez  heureufement  pour  les  autres. 

Dans  les  terrains  chauds  les  Figues  font  toutes  forties 
dés  devant  la  fin  dé  Mars , 6c  les  Arbres  ont  commencé 
à faire  de  beaux  jets  dés  devant  la  fin  d’ Avril  , aulfi  les 
premiers  fruits  y meurifient-ils  dés  la  fin  de  Juin , 6c  au 
commencement  de  juillet,  6c  les  féconds  dés  le  commen- 
cement de  Septembre  : mais  dans  les  terrains  froids 
comme  Verfaiîles  les  Figues  ne  font  bien  forties  qu’en, 
viron  la  fin  d’Avril  , ou  même  vers  la  my-May  , 6c  les 
jets  ne  commencent  gueres  non  plus  que  vers  la  my-May, 
aulfi  les  premiers  fruits  n’y  meurifi'ent  qu’à  la  my-Juillet , 
ou  à la  fin  , 6c  les  féconds  n’y  meu rillent  que  vers  la  fin  de 
Septembre. 

De  chacun  des  yeux,  qui  en  fait  de  Figuiers  relient  au 
Printemps  fur  les  grollès  branches  de  l’année  precedente, 
on  en  doit  feurement  attendre  une  Figue , ôc  quelques  fois 
deux,  mais  regulierement  il  n’en  faut  lailfer  qu’une , laquel- 
le peut  venir  a bien , fi  la  faifon  luy  ell  favorable  $ 6c  même 
chacun  de  fesyeux  peut  donner  en  même  temps  une  bran* 
che , ce  qui  toutesfois  n’arrive  pas  toujours,  car  cela  dépend 
de  la  grofieur  de  lamere  branche, 6c  delà  taille  courtequ’on 
luy  aura  faite  5 de  plus  chaque  bonne  branche  poulie  d’or- 
dinaire julqu’à  fix  ou  fept  Figues,  c’ellàdire  qu’elle  peut 
s’être  allongée  de  fix  ou  fept  yeux,  loit  depuis  le  mois  de 
Mars  julqu’à  la  my- juin,  loit  depuis  la  my-Juin  jufques  à 
la  fin  de  l'Automne  5 elle  n’en  fait  gueres  davantage  , bien 
entendu  qu’il  ne  vient  jamais  deux  fois  des  Figues  à un  même 
ceil,  6c  que  celuy  qui  en  a poulféà  l’Automne,  foit  qu’el- 
les ayent  meuri  ou  non , n’en  poulie  point  d’autres  au  re- 
nouveau. 

Or  il  faut  bien  plus  fc  préparer  à faire  venir  des  pre- 
mières Figues  que  des  fécondés  5 il  n’en  ell  toujours  que 
trop  de  celles-cy , parce  que  les  Figuiers  qui  fe  portent 
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Bien,  font  d’ordinaire  pendant  le  Printemps  beaucoup  de 
jets , & allez  beaux  , Se  que  chaque  feüille  faite  devant  la 
Saint  Jean  doit  communément  une  figue,  foit  pour  l’Au- 
tomne de  l’année  qui  court , ce  qui  ell  le  plus  ordinaire  , 
foit  pour  l’Efté  de  l’année  prochaine,  quand  la  Figue  næ 
pas  paru  pour  l’Automne.  Or  cela  étant  il  arrive  prefque 
toujours  qu’on  voit  paroître  une-  tres-grande  quantité  de 
ces  Figues  pour  l’Automne  , lefquelles  viennent  inutile- 
ment , parce  que  la  plupart  du  temps  elles  ne  meuriflent 
pas:  les  pluyes  froides  qui  lotit  frequentes  ôc  ordinaires 
en  Automne , Sc  les  gelées  blanches  de  la  faifon  les  font 
prefque  toutes  périr , l'oit  parce  qu’elles  les  font  crever  , 6c 
ouvrir  , ôc  enfuite  tomber , foit  parcequ’elles  lesempêchent 
devenir  en  maturité,  Se  pour  celles-cy  il  ne  faut  pas  s’atten- 
dre que,quoy  que  l’hiver  elles  fe  loient  conlèrvées  ver- 
tes ôc  bien  attachées  à Fxlrbre , que  cependant  un  re- 
nouvellement de  feve  au  Printemps  en  puilPe  faire  un- 
bon  ufage,  elles  tombent  fermement  toutes  fans  vaiir  à 
bien. 

Mais  pour  les  Figues  qu’on  appelle  de  la  première  feve  t 
ou  Figues  de  Saint  Jean , comme  on  n’en  a qu’à  propor- 
tion des  jets , Se  des  feuilles  poulTées  depuis  la  Saint  Jean 
jufqu’àla  fin  de  l’Automne,  Se  que  fouvent  les  Figuiers, 
Se  particulièrement  en  cailfe  ne  fontjque  peu  de  branches, 
Se  regulierement  courtes,  parce  qu’ils  n’ont  gueres  de  vi- 
gueur pendant  l’Efté , Se  que  cependant  ils  ont  leurs  fruits 
à nourrir , il  arrive  par  confequent  qu’ils  11e  font  que  peu 
de  fruits  pour  le  Printemps  , les  branches  foibles  n’étans 
ny  propres  à en  faire  dans  ce  temps-là , ny  quand  elles  en 
font  à les  conferver  contre  le  froid  de  la  faifon  * il  faut 
donc  avoir  de  grands  égards  pour  faire  en  forte  que  les 
Figuiers,  £c  particulièrement  ceux  qui  font  en  cailfe , falfent 
de  beaux  jets  apres  la  Saint  Jean , ce  qui  dépend  unique- 
ment de  la  vigueur  du  pied , ôc  fur  tout  du  fecours  qu’on 
luy  donne  dans  cét  état-là. 

Si  on  conferve  quelques  branches  un  peu  foibles , il  les 
faut  tenir  fort  courtes , afin  que  ce  qui.  refte  en  foit  mieux 
nourry , 6c  que  les  Figues,  s’il  y en  peut  venir , y foient  plus 
belles, à la  charge. toucesfois  que. s’il  en  fort  quelques  au- 
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très  branches  foibles , on  les  ôtera  toutes  pour  n’en  con- 
ler ver  aucune  h ce  n’efl  peut-être  la  plus  Balle , qui  par  ce 
■moyen  pourra  devenir  raifonnablement  grolle. 

Le  même  loin  qu’on  a pour  les  Figuiers  en  caille  au 
fortir  de  l’hiver  , c’ell  à dire  de  les  ranger  le  long  des 
bonnes  exportions , le  même  pourroit-on  prendre  pour  les 
y ranger  pareillement  le  long  des  bonnes  expolitions  à l’en- 
trée de  l’Automne , afin  que  pour  la  maturité  des  Figues 
de  cette  faifon  ils  peufient  profiter  des  chaleurs  médio- 
cres du  Soleil  i mais  pour  cela  il  ne  faut  pas  qu’il  foit  for- 
ti  de  racines  de  la  caille , parce  que  telles  racines  venans 
à être  necelfairemejnt  arrachées  pour  le  tranlport  de  la 
caille  l’Arbre  ci  le  fruit  en  foufFrent  notablement,  &i  ainfi 
on  n’en  a que  du  déplaiiir. 

Mais  ce  qui.  efl  à faire  quand  le  fond  delà  caille  a tou- 
ché à terre  pendant  l’Efté  , comme  les  racines  du  Figuier 
-s’y  font  fort  multipliées , Si  que  l’Arbre  en  effet  s’en  porte 
mieux , de  maniéré  même  qu’en  tel  cas  il  n’a  pas  befoin 
d’être  fi  fouvent  arrofé  ) auffi  arrive-t-il  que  les  cailles 
en  pourrilïent  plutôt  ( fi  donc  le  fond  des  cailles  a ainfi  tou- 
ché à terre , il  faudra  devant  que  de  les  mettre  dans  la 
ferre  , prendre  foin  de  bien  couper  toutes  ces  racines , ou 
tout  au  moins  on  le  fera  au  fortir  de  la  ferre  , devant  que 
de  les  remettre  dans  la  place  où  elles  doivent  palier  l’Elté  : 
car  tout  ce  qu’il  en  relte  à l’air  le  gâte  abfoîument  : mais 
après  avoir  ôté  ce  qui  elt  gâté,  Aon  remet  ces  mêmes  caif 
les  , de  maniéré  que  le  fond  touche  encore  à terre , les 
racines  s’y  multiplieront  encore  plus  que  l’année  d’aupa- 
ravant, Si  il  n’çlt  point  mal  fait  de  facrifier  ainfi  quelques 
caillés , Si  fur  tout  de  celles  qui  commencent  d’être  vieil- 
les , Si  defquelles  les  Figuiers  font  vieux  encaillèz. 

De  plus  comme  les  premières  Figues  peuvent  toujours 
meurir  en  quelque  expofition  que  ce  foit  , les  chaleurs  de 
l’Efté  étant  fuffifantes  pour  cela,  c’elf  ce  qui  fait  que  même 
je  mets  volontiers  des  Figuiers  au  couchant,  Si  alTez.  fou- 
vent  aufii  au  Nort , Si  par  ce  moyen  j’ay  des  Figues  beau- 
coup plus  long-temps  , celles  de  ces  expolitions  médiocre- 
ment bonnes  meurilfans  apres  les  autres , de  maniéré  qu’el- 
les rempli|Tent  prefque  l’intervalle,  qui  fe  trouve  despre- 
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mieres  aux  fécondés,  ôcainiî  jeconfeille  volontiers  de  m’i- 
miter à cét  égard,  à la  charge  toutesfois  que  de  telles  ex- 
pofitions  onn’  attendra  guere  de  Figues  d’ Automne  , à moins 
que  la  faifon  ne  foit  extraordinairement  belle  8c  féche , 
8c  quand  on  aura  mis  des  Figuiers  à ces  expofit ions-là , il 
faudra  avoir  foin  de  les  couvrir  l’hiver  encore  mieux  que 
les  Figuiers  des  autres  exportions. 

Il  y a fur  tout  une  grande  précaution  à avoir  pour  les 
Figuiers  en  place ,8c  c’elt  de  ne  les  pas  mettre  d’ordinaire 
lous  les  égouts  des  grands  toits,  qui  les  peuvent  menacer  de 
trop  d’eau  , 8c  particulièrement  de  beaucoup  de  verglas 
tant  l’Hy  ver  que  le  Printemps , 8c  en  cas  que  ce  foit  le  lèul 
endroit  qu’on  ait  propre  à y en  mettre,  il  faut  détourner 
ces  égouts  par  le  moyen  de  quelques  chéneaux  de  plomb» 
ou  de  quelques  goutieres  de  bois. 

A l’égard  de  la  conduite  8c  de  la  taille  des  Figuiers  en 
Buiffon  il  n’y  a rien  à dire  autre  choie  que  ce  que  nous 
avons  dit  pour  ceux  qui  font  ou  en  Eipalier  , ou  en  caiife: 
Les  B uiifons  donneront  des  Figues  un  peu  plus  tard  que 
les  Figuiers  bienexpofez , 8c  même  plus  tard  que  ceux  des 
caiiTes , lefquels  étant  de  tous  les  cotez  de  la  calife  échauf- 
fez par  le  Soleil  meuriifent  , comme  nous  avons  dit  , un 
peu  plutôt  que  les  BuiiTons , 8c  même  que  les  Efpaliers  j ces 
Buiifons  donneront  auili  un  peu  de  peine  pour  les  couver- 
tures d’Hyver,  8c  voilà  pourquoy  il  eit  dangereux  d’en 
avoir  de  ceux-là , à moins  que  ce  ne  foit  dans  de  très  pe- 
tits lieux  particuliers , 8c  qui  foient  fort  à l’abri  des  grof- 
fes  gelées  : ils  menaceront  auili  de  confuiion  ii  étans  en  bon- 
ne  terre  on  prétend  les  tenir  bas  , 8c  les  empêcher  cepen- 
dant de  faire  de  grands  jets:  ils  ont  donc  auili  befoin  d’ê- 
tre foigneufement  pincez,  d’avoir  toujours  quelques  grof- 
fes  branches  taillées  courtes  , 8c  enfin  d’être  fouvenc  é- 
claircis , & déchargez  tant  des  vieilles  branches  ufées , que 
des  boutures  nouvelles. 

Et  pour  cet  effet  il  faut  que  ces  Buiiîons  foient  fort 
éloignez  les  uns  des  autres, afin  d’en  coucher  tous  les  ans 
beaucoup  de  branches , 8c  que  par  ce  moyen  on  puiife  don- 
ner de  l’air  à tout  le  corps  du  Buiiîon,  8c  le  laiiîer  croître 
en  large  autant  qu’il  pourra  5 pour  ce  qui  eif  de  leurs 
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couvertures,  on  aura  foin  à la  fin  de  T Automne  première- 
ment de  rafl’embler , 6c  approcher  leurs  branches  avec  des 
oziers,  6c  des  échalas  fichez  enterre,  en  forte  qu’ils  faflent 
une  maniéré  de  boule , ou  de  piramide  , 6c  enfiuite  on  ks 
envelopera  de  grand  fumier  fec  , comme  nous  avons  fait 
les  Figuiers  d’Elpaliers,  6c on  n’achevera  pas  même  de  les 
découvrir  tout- à-fait  fi- tôt  que  les  autres,  qui  ont  un  abri 
de  bonnes  murailles , 6c  pendant  le  Printemps  on  ne  man- 
quera pas  non  plus  d’en  renouveller  les  couvertures. 

Après  avoir  expliqué  le  mieux  qu’il  m’a  été  polfible  la 
conduite  que  je  tiens,  tant  pour  tailler  toutes  fortesdejeu- 
nes  Arbres  pendant  les  quatre, ou  cinq  premières  années 
qu’ils  ont  été  plantez  , que  pour  ébourgeonner , 6c  pincer 
ceux  qui  en  ont  befoin , avoir  aufli  expliqué  la  conduite 
que  je  tiens  pour  la  culture  des  Figuiers , tant  ceux  qui  font 
en  pleine  terre , que  ceux  qu’on  met  en  caiflTe  5 je  viens  pre- 
fentement,  comme  je  m’y  fuis  engagé,  à expliquer  avec  la 
même  exaditude  ce  que  j’eftime  devoir  être  fait  à l’égard 
delà  taille  des  vieux  Arbres. 


CHAPITRE  XXXVII. 

De  U maniéré  de  tailleries  Arbres  qui  font  déjà  un  peu  ‘vieux . 

PUifque  la  taille  doit  pour  ainfi  dire  être  regardée  com- 
me une  efpece  de  remede  à l’égard  des  Arbres  frui- 
tiers , 6c  qu’en  effet  nous  nous  fommes  fervis  des  réglés , 6c 
des  principes  qu’on  y pratique  pour  rendre  les  jeunes  Ar- 
bres de  nos  Jardins  plus  agréables  dans  leur  figure,  6c  plus 
fertils  en  beaux  6c  bons  fruits  , qu’ils  ne  feroientfi  on  ne 
les  tailloit  pas  5 cela  étant  il  me  femble  que  voulant  prefen- 
tement  traiter  de  ce  remede  pour  l’appliquer  aux  Arbres 
fruitiers,  qui  font  déja  vieux , il  me  femble , dis-je  que  pour 
me  rendre  plus  intelligible  je  dois  d’abord  fuppofer  deux 
chofes,  l’une  à l’égard  de  leur  vigueur,  ou  de  leur  foiblelfe, 
6c  il  me  femble  aufli  qu’il  faut  expliquer  cette  derniere  par- 
tie devant  que  de  venir  à la  première,  parce  que  celle-cy 
eft  entièrement  fondée  fur  l’autre  , 6c  que  ces  Arbres  vi- 
goureux doivent  abfolument  être  traitez  d’une  maniéré  dif 
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ferente  de  ceux  qui  ne  le  font  pas. 

Pour  ce  qui  regarde  la  vigueur , ou  la  foiblefie  des  Arbres , 
nous  avons  à dire  que  ces  Arbres  font  ou  tres-vigoureux, 
fi  bien  qu’ils  font  une  grande  quantité  de  fort  gros  jets,  ou 
qu’ils  font  tres-foibles , fi  bien  qu’ils  ne  font  prelque  point 
de  jets,  ou  n’en  font  que  de  tres-petits  , ou  enfin  qu’ils  ne 
pèchent  ny  du  côté  de  i’excez  de  ia  vigueur,  ny  du  coté  de 
l’excez  de  la  foiblefie , fi  bien  qu’ils  font  dans  l’état  que 
nous  les  pouvons  fouhaiter  : Se  voilà  abfolument  les  trois 
états  differens  où  des  Arbres  peuvent  être. 

Quand  iis  font  tres-vigoureux,  êcpourainfi  dire  furieux, 
foit  qu’ils  ayent  déjà  une  belle  figure,  foit  qu’ils  ne  Payent 
point,  toujours  doit-on  fe  propofer  que  quand  on  fe  met- 
tra à les  tailler,  il  faudra  particulièrement  leur  laifier  une 
grande  charge , c’efi  à dire  leur  laifier  beaucoup  de  for- 
ties  non  feulement  en  fait  de  branches  à Fruit  , mais  aufiî 
en  fait  de  branches  à bois  , ce  qui  fe  fait  en  deux  maniè- 
res , dont  la  première  efi  de  laifier  une  longueur  un  peu  ex- 
traordinaire aux  grofies  branches  qu’on  conlerve  pour  l’é- 
tabliflèment , ou  pour  la  confervation  de  la  belle  figure , Se 
la  fécondé  efi  de  ne  leur  ôter  entièrement  prefque  aucu- 
nes des  grofies  branches  nouvelles  qu’ils  ont  faites,  Se  fur 
tout  de  celles  qui  fe  jettent  en  dehors  5 mais  après  avoir  en 
chaque  partie  de  l’Arbre  choifi  parmy  les  grofies  celle,  qui 
pour  contribuer  à la  figure  paraît  la  mieux  placée  , Se 
l’avoir  choifie  en  intention  de  la  racourcir  honnêtement 
fuivant  lafituation  où  elle  efi  , ce  que  j’explique  ailleurs., 
après  cela  dis-je  on  coupe  fort  court  les  autres  qui  font 
voifines  de  celle-là,  c’efiàdire  que  fi  leur  fortie  regarde 
le  dehors  de  l’Arbre , on  les  coupe  (oit  en  talus  , foit  à un , 
ou  deux  yeux  prés  du  lieu  d’ou  elles  fortent , Se  fi  elles  font 
raut  à fait  en  dedans,  on  les  coupeà  l’épaifleur  d’unécu. 

Quand  je  parle  de  laifiêr  en  taillant  une  longueur  un  peu 
extraordinaire  à une  branche  à bois , cela  veut  dire  une  lon- 
gueur d’un  pied  Se  demy  , ou  de  deux  pieds  au  plus  , & ra- 
rement m’arrive-t-il  de  me  fervir  de  cette  maniéré  , Se 
quand  je  le  fais,  c’eft  toujours  en  intention  de  réduire  cet- 
te longueur  extraordinaireà  une  plus  médiocre , d’abord  que 
l’Arbre  fera  à Fruit. 
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Et  pour  entendre  ce  que  c’eft  que  racourcir  honnêtement 
une  groffe  branche,  il  faut  fe  fouvenir  que  comme  à l’ex- 
tremité  d’une  grofle  branche  taillée  il  en  doit  fortir 
beaucoup  d’autres  nouvelles  , il  faut  prévoir  à laifter 
de  la  place , c’eft  à dire  un  endroit  vuide , où  ces  nouvelles 
branches  fe  pui lient  aifement  loger  fans  y faire  de  confu- 
lion  foit  entr’elles , loit  avec  d’autres  qui  y font  déjà  , ou 
qui  doivent  y venir,  &;  c’eft  fur  cela  que  je  prétens  qu’il 
fautferegler  pour  la  longueur  honnête,  qui  eftà  laifter  à 
celles  g rollès  branches  qu'on  a à tailler  , mais  toujours  ré- 
gulièrement fur  un  Arbre- vigoureux  on  ncluydoit  guéres 
laifter  de  grofles  branches , qui  n’ayent  au  moins  lix  à fept 
pouces  de  longueur , ôc  quelquefois  en  cas  de  beloin  on  luy 
en  peut  laifter  jufqu’àonze  ou  douze,  en  intention  cepen- 
dant de  la  réduire  à une  taille  ordinaire,  c’eft  à dire  plus 
courte,  quand  une  fois  l’Arbre  nous  fatisfera  par  le  Fruit  > 
ainfi  il  dépend  de  la  prudence  du  Jardinier  de  donner 
plus,  ou  moins  de  longueur  à telle  branche  qui  eftà  ra- 
courcir , &:  cela  fondé  tant  par  la  vigueur  dont  ellepa- 
roît , que  fur  la  place  qui  eft  à remplir  dans  fon  voifinage. 

Quand  les  vieux  Arbres  font  tres-foibles , aflèz  fouvent 
le  meilleur  expédient  qu’on  puifle  prendre , eft  de  les  ôter  , 
& en  remettre  de  jeunes  en  leur  place , après  avoir  fait  fur 
cela  les  apprêts  qui  font  neceftàires  3 mais  fi  on  ne  veut  pas 
prendre  ce  party , il  faut  fe  propofer  de  les  décharger  ex- 
trêmement, foit  en  leur  donnant  la  figure  qui  leur  eft  ne- 
ceftàire , Se  que  peut-être  ils  n’ont  pas , foit  en  l’entretenant , 
fi  déjà  ils  l’ont  acquife  3 & pour  cet  effet  on  fe  refou dra  de 
leur  laifter  tres-peu  débranchés  à bois , &;  de  les  tailler  tou- 
tes courtes,  c’eft  à dire  de  cinq  ou  fix  pouces  au  plus  , & 
on  fe  refoudra  même  d’en  laifter  tres-peu  de  foibles  , à 
plus  forte  raifon  d’ôter  toutes  les  chifonnes,  & fur -tout  cel- 
les qui  paroiffent  ufées  foit  de  vieillefle  fans  avoir  fait  de 
fruit,  ce  qui  arrive  quelquefois,  foit  à force  d’avoir  donné 
du  fruit  : car  comme  nous  avons  dit  en  plufieurs  endroits, 
les  branches  pendent  en  fruclifians , & il  en  périt  même 
quelques-unes  fans  avoir  fructifié  : c’eft  pourquoy  il  faut  ra- 
courcir beaucoup , ou  même  ôter  entièrement  ces  branches 
quand  elles  paroiffent  tout  à-fait  ufées , <5c  par  confequent 
inutiles..  ' ' Mais 
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Mais  quand  les  Arbres  {ont  pour  ainfl  dire  fagcs  , fi 
bien  qu’ils  ne  pèchent  ny  en  cxcez  de  furie,  ny  en  excez 
de  foiblefle,  6c  qu’au  contraire  ils  font  raifonnablement  du 
fruit,  & fontaulîi  du  bois  à peu  prés  comme  nous  le  pou- 
vons fouhaiter  & pour  nous,  6c  pour  eux,-  pour  lors  lices 
Arbres  (ont  allez  bien- faits , il  faut  à leur  égard  fuivrc  tant 
les  régies  que  nous  avons  cy-devant  prefcrites  fur  le  fait 
des  jeunes  Arbres  , que  celles  que  nous  allons  prelcrire 
ey- après , 6c  fi  ces  Arbres  font  mal  façonnez  , il  faudra  e(- 
fayer  de  les  mettre  fur  tm  meilleur  pied,  ce  que  nous  fe- 
rons viliblement  connoitre,  après  avoir  premièrement  ex- 
pliqué ce  qui  concerne  la  figure , que  doivent  avoir  toutes 
fortes  de  vieux  Arbres, 

Or  fur  ce  fait  là  il  faut  encore  fuppofer  que  ces  forte# 

d’ Arbres  font  ou  déjà  défectueux  6c  en  delordre  , ou  que 

peut-être  au  moins  ils  font  à la  veille  de  le  devenir  5 c’elb 

la  première  reflexion  qu’il  faut  foigneafement  faire , d’abord 

qu’on  jette  la  vùë  fur  un  Arbre  qui  eft  à tailler ,.  quel  qu’il  ^ 

puifleètre , Elpalier , ou  Buiflon , afln  de  reloudre  plus  feu-  B 
r . r,L  v c ■ • 1 1 Première1 

rement  ce  qui  elt  a y faire  pour  ce  qui  regarde  la  figure,  perfection 

Si  les  défauts  font  déjà  arrivez  , c’eft  à dire  qu’au  lieu  de  la  fiçnire 
que  l’Arbre  devroit  avoir  une  agréable  figure  félon  l’idée,  d'un  Buif- 
que  j’en  ay  cy-devant  expliquée  , il  en  a une  vilaine  ,6c  f°n« 
defagreable  foit  en  tout , foit  en  partie. 

Par  exemple  II  c’elt  un  Buiflon , au  lieu  qifi'L  devroit 
être  bas  de  tige.  A, 6c  voilà  fa  première  perfection  , qu’il 
devroit  être  ouvert  dans  le  milieu  ^B,6c  voilà  la  féconde, 
qu’il  devroit  être  rond  dans  fa  circonférence  .C.  6c  voilà 
la  troifiéme , 6c  qu’enfin  il  devroit  être  également  gar- 
ni de  beaucoup  de  bonnes  branches  tout  au  tour  de  fa  ron- 
deur .D.  6c  voilà  la  quatrième , il  elt  au  contraire  trop  haut 
de  tige  .E.  6c  voilà  ion  premier  défaut  , il  eft  plein  6c 
confus  dans  le  milieu  .F.  6c  voilà  le  fécond  5 il  a un  coté  haut 
.G.  6c  l’autre  bas.  G.  ou  bien  un  côté  plat  .H.  ou  foible  ,H.  Buiflon 
pendant  que  l’autre  eft  a (fez  rond  , 6c  beaucoup  chargé , 6c 
voilà  les  troifiéme  6c  quatrième  défauts. 

Et  11  c’eft  un  Arbre  en  Elpalier,  foit  qu’il  ait  la  tige  hau- 
te , foit  qu’il  l’ait  baflé  6c  courte  y car  fur  le  fait  des  bran- 
ches c’eft  la  même  régie  dans  l’un  que  dans  l’autre,  fi  dis-je 
Tome  II.  X 
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c'eft  un  Arbre  en  Efpalier , qui  au  lieu  qu’à  droit  & à gau- 
che devroit  être  fourny  de  bonnes  branches  depuis  l’en- 
droit ou  il  commence  jufqu’à  l’endroit  ou  il  finit , ôc  que 
cela  fut  de  maniéré  qu’il  y en  eût  également  des  deux  co- 
tez, fans  qif  on  y apperçut  la  moindre  confulïon  du  monde, 
mais  que  plutôt  on  put  ailement  diiftinguer,  ôc  conter  tou- 
tes les  branches  ( en  quoy  confilte  la  grande  perfection  de 
la  belle  figure  de  l’Elpalier  ) il  eft  au  contraire  tout  dégar- 
ni dans  le  milieu  , & meme  entièrement  échapé , en  forte 
qu’en  deux  ou  trois  ans  il  a atteint  le  haut  de  la  muraille, 
qu’il  ne  devoit  atteindre  qu’en  huit  ou  dix  ; &:  de  plus  il  elt 
peut-être  confus  & embrouillé  à un  de  les  cotez , pendant 
que  l’autre  paroît  vuide  ÔC  tres-peu  garny , ôc  voilà  les 
grands  défauts  de  l’Elpalier, 

Parcourons  prefenrement  tous  ces  défauts  les  uns  après 
les  autres  à commencer  par  ceux  desBuillons,  afin  de  dire 
precifcment  ce  que  nous  panions  devoir  être  fait  pour  les 
corriger  , s’il  y a lieu  de  le  faire» 


CHAPITRE  XXXVIII. 

Des  défauts  de  la  taille  en  fait  de  vieux  Buiffons. 

DAns  le  premier  cas  ou  un  Buifton  eft  trop  haut  de  ti- 
ge, il  faut  ce  mefemble  peu  s’embarafiêr  de  ce  dé- 
fait, li  l’Arbre  elt  planté  depuis  plulîeurs  années  , parce 
qu’on  n’y  fçauroit  remédier  fans  tomber  dans  des  incon- 
veniens  allez  fâcheux  , qui  feroient  de  détruire  entièrement 
la  tête  du  Buifton , & par  confequcnt  l’éloigner  pour  trois, 
ou  quatre  ans  de  donner  du  fruit  : le  remede  leroit  violent , 
c’elt  pourquoy  j’elfime  qu’il  eft  à propos  de  laiiler  ce  Buifloii 
avec  cette  tige,  quoy  que  trop  haute , & à cet  égard  défec- 
tueufe,  êc  je  ne  longe  qu’à  corriger  les  défauts  delà  tête. 

Mais  11  l’Arbre  n’eft  planté  que  depuis  peu  d’années, 
comme  par  exemple  depuis  deux  ou  trois  ans , & que  fur 
tout  fa  tête foit mal  commencée,  & mal  entendue  , jecon- 
feiile  volontiers  de  ravaller  entièrement  ce  jeune  Arbre  , 
pour  le  réduire  à la  réglé  qui  veut , qu’il  foit  bas  de  tige , 
amli  qu’il  eft  marqué  dans  le  Traité  des  Plans , & je  prens 
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<fe  party,  plutôt  que  de  m’expofer  à lelaifler  toujours  avec 
un  tel  défaut , qui  doit-  éternellement  blellér  la  vue  : lut 
Arbre  bien  repris , & enfuite  ét-ronçonné  fe  remet  dans- 
fort  peu  de  temps  en  état  de  donner  du  plaifir , de  forte  que 
bientôt  on  fe  trouve  non  feulement  conlolé,  mais  même  très-1 
content  de  l’avoir  ravallé.- 

A l’égard  du  fécond  défaut  d’un  BuilTon  , qui  eftceluy 
de  la  confufion  dans  le  milieu  5 quand  je  vois  un  Arbre 
ainli  confus  dans  fa  figure,  êc  par  confequent  peu  à fruit,, 
pour  l’ordinaire  j’ofe  dire,  qu’il  me  femblevoir  un  grand 
Seigneur,  qui  véritablement  a beaucoup  de  biens-,  mais* 
qui  cependant  n’eft  point  accommodé  , & cela  parce  que 
ce  bieneft  tout -à-fait  embrouillé:  la  vente  d’une  Terre, 
ou  d’une  Charge  feroit  capable  de  nettoyer  fes  dettes  , & de 
le  mettre  à fon  aife  3 & quand  au  contraire  je  vois  un  Ar- 
bre bien-fait  bien  difpofé  , il  me  femblevoir  un  autre 
homme  , qui  dans  une  médiocrité  de  fortune  fagement- 
conduite  fe  trouve  très- accommodé , vit  à fon  aife , & fait 
bien  lès  affaires. 

J’ellime  donc  à l’égard  de  ce  fécond  défaut , qu’il  le  faut 
entièrement  corriger , tant  pour  donner  de  la  beauté  à l’Ar- 
bre, que  pour  luy  faciliter  les  moyens  de  faire  du  fruit,  & 
ce  d’autant  plus  que  le  remede  en  eft  aifé  , ôc  le  fuccez' 
prompt , afîèuré  > &;  fans  aucun  rifque. 

Il  n’y  alimplement  pour  cela  qu’à  ôter  tout  à fait  une 
grolfe  branche  du  milieu  , ou  peut-être  deux  ou  trois 
qui  y font  cette  plénitude,. c’eft  à dire  cette  confufion  , 

& il  les  faut  ôter  fi  bien  que  la  feve , qui  les  avoir  formées , 

Ôc  qui  les  nourriffoit , &:  les  faifoit  croître , ne  trouve  plus- 
de  paffage , pour  monter  au  même  endroit  y faire  les  mê- 
mes fondions  qu’elle  avoit  accoutumé  5 mais  il  faut  pren- 
dre garde  que  cette  feve  dans  fa  même  route  , & à côté  du 
premier  pacage  qui  luy  eft  retranché  , en  trouve  un  autre 
aulîî-bon , & aufîï-aifé , de  maniéré  quelle  puilTe  s’en fer- 
vir , & par  ce  moyen  entrer  pleinement  dans  quelques  gref- 
fes branches  voilines , fur  lefquelles  on  aura  ravallé  celles 
qui  ont  été  retranchées,  comme  il  paraît  dans  la  figure. 

Et  ainli  on  ne  devra  point  craindre  qu’il  s’y  falfe  de  - 
faux  bois  , ny  par  confequent  une  confufion  nouvelle  , 4 
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comme  il  s’y  en  ferait  certainement,  Tien  premier  lien  on 
avoit  ravallé  ces  grades  branches  d’en  haut  iur  des  bran- 
ches foibles  6c  menues , 6c  qui  par  conlequent  feraient  in- 
capables de  recevoir  dans  leur  petite  embouchure  toute 
la  feve  de  celles , qui  ont  été  retranchées. 

Ou  fi  en  deuxième  lieu  on  avoit  laide  une  partie  de  ces 
mêmes  gradés  branches  du  milieu,  qui  devraient  être  ôtées 
entièrement , 6c  qui  faute  de  cela  y font  une  manière  de 
moignons. 

Caria  feve  revenant  toujours  du  pied  avec  fon  abon- 
dance ordinaire,  6c  revenant  par  le  même  canal  quelle 
avoit  accoutumé  de  venir  loit  la  tige  , foit  quelque  grade 
branche,-  6c  n^trouvant  point  d’ouverture  allez  grande 
pour  la  recevoir , ou  peut-être  même  n’en  trouvant  point 
du  tout , cette  feve  , dis- je , creve  necelfairement  tout  au- 
tour de  cette  petite  branche,  fur  laquelle  a été  fait  le  ra- 
vallement , ou  tout  au  tour  de  ce  moignon , ou  de  ces 
moignons  qu’on  a laides , 6c  en  crevant  fait  dans  ce  milieu 
beaucoup  débranchés  nouvelles,  6c  par  conlequent  y for- 
me le  même  défaut,  qu’on  y aura  voulu  corriger. 

J’ay  montré  cy-devant  qu’en  telles  occafions  il  y a quel- 
ques fois  de  certains  coups  de  Maître  à faire,  pour  laider 
pendant  quelque  temps  une  gradé  branche  au  haut  d’une 
autre  grade  brauche , qu’il  faudra  rav aller , afin  que,  comme 
en  fait  de  fontaines  jaillidantes  on  met  quelques  ventoulcs» 
pour  y faire  lortir  des  vens,  qui  empêcheraient  l’eau  de 
faire  un  bel  effet,  aulîî  dans  ces  fortes  de  grades  branches 
lailfées  hors  d’œuvre  il  s’y  perde  pour  ainli  dire  une  quan- 
tité de  feve , qui  ruinerait  de  certaines  difpolitions  a fruit  r 
qu’on  voit  toutes  formées , ou  d’autres  qui  pourraient  fe 
former  5 6c  apres  que  l’Arbre  paraît  faire  Ion  devoir  à l’é- 
gard du  fruit  , pour  lors  on  peut  fans  fcrupule  ôter  entiè- 
rement telles  gradés  branches , qui  font  inutiles  pour  la  fi- 
gure, 6c  qu’on  n’y  a laillé  deux  ou  trois  ans  que  pour  y 
confommer,  comme  nous  venons  de  dire,  une  abondance 
de  feve  qui  nous  incommoderait  : d’ailleurs  l’ouverture  de 
l’Arbre  étant  faite  par  le  moyen  de  quelques  grades  bran- 
ches du  milieu  qu’on  aura  ôtées,  on  fe  mettra  enfuite  à 
examiner  les  branches  qui  relient , foit  bonnes , c'elt  à dire 
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yenuës  dans  l’ordre  le  plus  ordinaire  de  la  nature , foit  mau- 
vaifes,  c’eft à dire  venues  contre  cette  ordre,  & par  con- 
fequent  branches  de  foux  bois , afin  de  conferver  Je  plus 
qu’on  pourra  de  ces  premières,  qui  peuvent  utilement  ler- 
vir  à bois , ou  à fruit , &:  en  même  temps  regler  à chacune 
la  longueur  qui  luy  peut  convenir  , & afin  de  ruiner  aufti 
par  ce  même  moyen  les  mauvaifes,  foit  toutes,  fi  ïabéauté  de 
la  Figure  le  demande  conformement  à la  belle  idée  qu’on 
s’en  lera  faite,  foit  feulement  une  partie,  ce  qui  peut  arri- 
ver , fi  quelque  grolFe  fe  trouve  allez  bien  placée  pour 
contribuer  à cette  Figure,  qui  fans  cela  lèroit  imparfaite. 

Pour  le  croifiéme  défaut  qui  eft  celuy  de  rondeur  , il 
n’eft  pas  fi  aifé  d’en  venir  à bouc  que  du  precedent  -,  fon 
origine  vient  de  ce  que,  dés  le  commencement  que  le 
BuilTon  a été  formé  , on  n’a  pas  été  foigneux  de  faire  en 
forte  qu’au  moins  à la  tête  de  l’Arbre  il  y eut  deux  bran- 
ches , qui  fulFent  à peu  près  d’une  égale  force , ou  d’une 
égale  grofièur,  l’une  d’un  côté  ôc  l’autre  de  l’autre,  pour 
y tenir  en  quelque  façon  la  vigueur  partagée,  &:  pour  ainfi 
dire  en  équilibre  ( s’il  y en  avoir  trois  ou  quatre,  comme 
il  arrive  quelquesfois , la  chofe  auroit  été  encore  plus  a’iféè.  ) 

Mais  enfin  deux  peuvent  être  tres-luffifantespour  cela  > 
parce  que,  comme  nous  avons  dit,  chacune  étant  erifüite 
taillée  de  la  maniéré  qu’elle  le  doit  être , elle  en  poulie  à 
fon  extrémité  d’autres  . fur  les  cotez , &:  ces  autres  étant 
aulîî  taillées  à leur  tour  en  poulFent  pareillement  d’au- 
tres. 

Et  ainfi  d’année  en  année  à l’infini  faifant  toûjours  une 
taille  nouvelle , il  fe  fait  auili  toujours  de  bonnes  branches 
nouvelles,  qui  contribuent  à former,  ôeenfuite  à entrete- 
nir dans  nos  Arbres  cette  agréable  rondeur , Sc  cette  abon- 
dance de  beaux  fruits , que  nous  y fouhaitons. 

Ce  défaut  de  rondeur  eft  donc  arrivé , de  ce  qu’appa- 
remment  l’Arbre  nouveau  planté  n’ayant  fait  au  commen- 
cement qu’une  feule  groffe  branche  d’un  côté  avecquel- 
qu’autre  foible  à l’oppofite , comme  il  paroît  dans  la  Fi- 
gure: au  lieu  que  le  jardinier  devoit  avoir  d’aboi  d regar- 
dé cette  groflê  branche'comme  la  feule,  qui  fut  capable  de 
former  une  belle  tête,  félon  ce  que  j’ay  montré  qu’il  faloit 
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faire  en  conduifant  ces  iortes  d’ Arbres,  quand  ils  font  noiv- 
veaux  plantez,  au  lieu  de  cela , dis-je-,  il  aura  indifférem- 
ment coupé  & cette  grofle,  &:  en  même  temps  cette  autre- 
petite,  leur  laillanc  peut-être  à chacune  des  longueurs  é- 
gales  , fans  avoir  aucune  veüe  pour,  former  cette  figure  , que 
je  tiens  neceffaire^êc  ainfi  le  fort  de.la  feve  continuant  tou- 
jours fa  première  route , qui  le  porte  feulement  fur  la  grofle 
branche , en  produit  toüjours  de  ce  côté  là  beaucoup  de 
nouvelle  & de  fort  belles  5 & comme  il  n’entre  qu’une  fort 
petite  quantité  de  feve  dans  la  petite  branche  voifine  , 
quoy  qu’elle  ait  commencé  d’être  aufïi-tôt  que  la  grofle, 
il  ne  s’y  fait  auflî  que  fort  peu  de  petites  branches  nou- 
velles, qui  periffent  peu  de  temps  apres,  c’efl  à dire  apres- 
avoir  peut-être  donné  quelque  fruit  * ainfiun  côté  fe  trouve . 
toüjours  vigoureux , & grandement  bien  fourni,  pendant 
que  l’autre  eft  toujours  foible , languiilànt.  &:  fort  peu  gar- 
ni, &.  par  confequent  l’Arbre  n’étant  bien  que  d’un  côté 
Bonum  ex  if  fait  en  tout  une  vilaine  figure,  moitié  plate  , & moi- 
integrâcau-  tié  ronde,  c’eft  à dire  qu’il  n’a  nullement  celle,  que  demande 
sâ , malum  un  Arbre  pour  être  parfait , foit  en  foy , foit  pour  le  plaifir 
jXf  de  la  veuë.. 

Delà  il  eft  aifé  à juger  que  ce  defaut  de  rondeur  eft 
grand,  & même  difficile  à corriger  , tout  au  moins  pour 
être  corrigé  en  peu  d’années  5 cependant  pourveu  que  le 
Jardinier  prenne  foin  en  taillant , comme  il  le  peut  aife- 
ment , de  faire  en  forte  tous  les  ans  que  . de  la  groffe  bran- 
che qu’il  taille,  il  en  vienne  quelqu’une  pareillement  grof- 
fe, qui  forte  du  côté  qu’il  faut  remplir,  fournir,  &.  arron- 
dir, il  pourra  enfin  au  bout  de.  quelque  temps  approcher 
de  cette  Figure  ronde. 

Or  pour  entendre  comme  cela  fe  peut  avec  un  peu  de 
foin  êc  de  prévoyance , il  faut  fe  fouvenir  que , comme  nous 
avons  dit,  toute  branche  taillée  en  poufîê  necefîài rement ' 
de  nouvelles  à fon  extrémité,  & cela  plus  ou  moins  félon.. 
lagrofïcur,  ôda  force  dont  elle,  eft  , & félon  la  longueur- 
dont  elle  a été  laiffée , c’eft  à dire  que  la  groffe , Sc  forte, . 
ôc  courte  en  produit  d’ordinaire  plus  grande  quantité , & 
de  plus  belles , que  ny  la  grofle  &.  forte,  qu’on  a laifTée  lon- 
gue, ny  la  foible,  de  quelque  maniéré  qu’on  Fait  taillée.  - 
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Ainfi  il  eff:  vray  de  dire  qu’on  peut  li  bien  tailler  d’an- 
née en  année,  que  parmy  les  groilcs  branches  nouvelles 
(qui  l'ont  à venir  êcqui  doivent  fortir  des  yeux , lefquels 
fe  trouvent  à l’extremité  de  la  vieille  qu’on  a taillée  )que 
parmy  ces  groff'es  branches  nouvelles , dis- je , il  y en  ait 
toujours  quelqu’une  principale , qui  pouffe  vers  le  côté  dé- 
fectueux , Sc  laquelle  par  confequent  on  aura  foin  de  con- 
server , & détailler  encore  avec  les  mêmes  égards,  & par- 
tant ce  defaut  diminuant  petit  à petit,  il  arrive  qu’on  in- 
troduit infenfiblement  la  perfection  de  rondeur , qui  man- 
que à la  figure. 

Corrigeant  le  troifféme  défaut  de  ce  Buiffon  on  corrige 
en  même  temps  le  quatrième,  qui  confiffeen  ce  qu’il  n’ell 
pas  également  garni  tout  au  tour  de  fa  circonférence  ÿ fi 
bien  qu’on  fait  enforteque  ce  Buiffon,  à qui  on  ôte  le  dé- 
faut qu’il  avoit  de  manquer  de  rondeur , il  acquert  en  même 
temps  la  quatrième  perfection  qu’il  doit  avoir , c’eftàdire 
qu’il  parvient  à être  autant  garni  à un  endroit  qu’à  l’autre. 


CHAPITRE  XXXIX. 

Des  défauts  de  U taille  en  fait  de  vieux  Efpalicrs. 

A L’égard  de  l’Efpalier  qui  eff:  défectueux , il  s’en  faut 
prendre  à ce  que  dans  les  premières  années  on  y aura 
manqué  contre  les  mêmes  principes  de  la  taille,  contre  lef- 
quels on  a manqué  en  formant  les  Buiflons,  que  nous  ve- 
nons de  corriger  ; ce  qui  a empêché  la  rondeur  de  ceux- 
cy,  eff  entièrement  la  mêmechofc  que  ce  qui  a empêché 
d’établir  cette  égalité  de  force,  fans  laquelle  on  ne  peut 
garnir  également  les  cotez  d’un  Efpalier. 

C’efi:  à dire  que  l’Arbre  d’Efpalier  doit  avoir  fait  la 
première  année  quelques  branches  également  fortes  à l’op- 
pofite  l’une  de  l’autre,  ou  s’il  n’en  a fait  qu’une  feule 
forte,  il  ne  faut  fonder  fa  beauté  que  fur  celle-là,  fans 
que  les  foibles,  qui  font  venues  en  même  temps,puiffènt  faire 
efperer  rien  autre  chofe  que  du  fruit , ôc  leur  mort  enfuite. 

Cette  grofle  qui  eff:  feule,  étant  au  Printemps  taillée  un 
peu  courte,  c’efi:  à dire  de  cinq  à fix  pouces , ne  manque 
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point  d’ordinâire  , comme  nous  avons  dit , d’en  produire 
dans  l’année  même  tout  au  moins  deux  grofles  r ec  quel- 
ques petites , 6c  ces  deux  grofles  feront  d’une  force  à peu  prés 
égale,  6e  toutes  deux  oppofées  l’une  à l’autre. 

Or  chacune  d’elles  ayant  un  côté  à garnir  s’en  acquit- 
tera fort  bien , pourveu  que  Je  Jardinier  fe  rende  tou- 
jours le  Maître  de  leur  extrémité , pour  n’en  biffer  jamais 
échaper  aucune,  ainli  que  nous  l’avons  amplement  expli- 
qué en  conduifans  nos  jeunes  Efpaliers,  & par  conséquent 
cét  Arbre  d’Efpalier  n’elt  d’ordinaire  defeefueux  que  par 
la  négligence,  ou  plutôt  par  la  malhabileté  du  Jardinier, 
qui  étant  chargé  de  fa  conduite  n’a  pas  ai  tous  les  égards  , 
que  nous  avons  expliqués  dans  ce  traité  pour  lu  taille  des 
grofles  branches.  Et  partant  comme  c’ell  peut-être  depuis 
plufieurs  années  qu’on  a manqué  dans  ces  Efpaliers  contre 
les  bons  principes  de  la  taille , il  s’enfuit  que  pour  en  ré- 
parer les  defauts  il  y a autant  d’inconveniensà  craindre,  que 
nous  en  avons  fait  voir  à craindre  pour  reparer  ceux  d’un 
Buiflon  trop  haut  monté. 

Si  les  Arbres  ne  font  pas  bien  vieux,  je  confeille  volon- 
tiers de  ravaller  les  g rodés  branches , qui  font  par  exem- 
ple échapées  de  deux  à trois  ans , fojt  en  fait  de  fruits  à 
pépin , foit  en  fait  de  fruits  cà  noyau  : ces  grofles  branches  ra- 
vallées  en  produiront  à leur  extrémité  de  nouvelles , qui 
recommenceront  la  figure  agréable,  que  doivent  avoir  les 
Efpaliers,  6e  avec  cette  figure  donneront  non  leulement 
beaucoup  de  beaux  Fruits , mais  en  donneront  long-temps,, 
ce  que  ne  fçauroient  faire  ces  fortes  d’ Arbres  éçhapcz  en 
Efpaîier,  attendu  que  la  hauteur  ordinaire  des  murailles 
ne  le  peut  permettre  j 6c  à l’égard  des  Arbres  plus  vieux 
on  peut  bien  peut- être  en  ravaller  quelques  grofles  bran- 
ches , 6e  l’expedient  elf  aflêz  feur  en  toutes  fortes  de 
Fruitiers  à la  referve  des  Pêchers  greffez  j car  pour  les 
Pêchers  de  noyau  il  eft  vray  qu’ils  vivent  plus  long-tomps 
que  les  autres,  mais  auflî  ne  donnent-ils  pas  du  fruit  fitôt  5. 
auflî  ont-ils  cela , qu’étant  recepez  ils  pouffent  encore  vi-r 
goureufement , ce  que  ne  font  pas  les  autres , qui  ont  été 
greffez  j car  ceux-cy  au  bout  de  dix  ou  douze  ans  font 
d’ordinaire  vieux,  6c  partant  infirmes,  6c peu  vigoureux : 
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yoila  pourquoy  ils  ne  fçauroient  prefque  faire  fortir  de 
nouvelles  branches  au  travers  de  l’écorce  dure  Se  féche 
d’une  vieille,  qu’on  leur  aura  rabatuë. 

Si  bien  que  mon  avis  elt  de  laiflër  ces  vieux  Pêchers 
en  letat  qu’ils  font  , c’elt  à dire  de  n’y  point  faire  le 
grand  remede  , qui  eft  de  ravaller  j il  ne  faut  penfer 
qu’à  les  tailler  de  la  même  maniéré  que  s’ils  étoient  bien 
conditionnez , afin  d’en  retirer  du  fruit  aulîî  long-temps 
qu’ils  en  pourront  donner  de  beau , en  intention  d’ache- 
ver de  les  détruire,  quand  ils  n’en  donneront  plus  que  de 
vilain:  Se  cependant  je  confeille  d’ôter  à leurs  cotez  la 
vie  lle  terre  qui  y eit,  Se  que  j’y  croy  ufée,  ôter  la  plû— 
parc  des  vieilles  racines , qu’on  y pourra  trouver  en  foüil- 
lant,  y remettre  enfuite  de  bonne  terre  neuve , Se  y plan- 
ter en  même  temps  d’autres  Arbres , qui  foient  beaux  Se 
jeunes  , Se  de  ces  bons  fruits  qu’on  peut  fouhaiter. 

Pour  ce  qui  elt  des  autres  efpeces  d’Arbres  recepez, 
foit  Poiriers,  ou  Figuiers,  loit  Abricotiers  , ou  Pruniers, 
on  le  mettra  à conduire  leurs  nouvelles  branches  félonies 
réglés , que  nous  avons  établies  cy-devant  en  conduilàns 
de  jeunes  Elpaliers  > Se  fans  doute  on  s’en  trouvera  bien. 

Le  premier  défaut  d’Elpalier  corrigé , qui , comme  nous 
avons  dit , confite  à n’être  pas  tellement  garni  de  bonnes 
branches  fur  les  cotez , qu’il  y ait  de  l’égalité  fans  aucune 
apparence  de  confufion,  le  fécond  , qui  confilte  à avoir 
de  grolfes  branches  échapées , Se  qui  n’ell  qu’une  fuite  du 
premier,  ou  qui  pour  mieux  dire  elt  en  quelque  façon 
la  même  chofe,  fe  trouvera  pareillement  corrigé. 

Les  grollês  branches,  qu’un  Jardinier  négligent , ou  mal- 
habi:e  a lailTé  trop  longues,  ont  caufé  tout  ce  defordre,. 
pour  u’avoir  pas  fait  cette  reflexion , que  comme  les  bran- 
ches nouvelles  ne  viennent  d’ordinaire  qu’à  l’extremité  de 
celles  qu’on  a taillées  , Se  nullement  au  bas , il  fe  doit 
infailliblement  former  un  grand  vuide,  c’eltà  dire  qu’il  doit 
relier  un  endroit  tout  dégarny  dans  le  bas  de  celles,  qu’on 
aura  laififées  trop  longues , par  exemple  longues  d’un  pied  Se 
demy , ou  davantage , & par  confequent  un  tel  Arbre  avec 
une  aulfi  mauvaife  conduite  ne  fçauroit  acquérir  la  beauté  * 
qu’un  efpalier  doit  avoir, pour  être  véritablement  en  bon  état, 
Tmç  1 1%  X 
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Pour  ce  qui  cft  de  l’autre  défaut , qui  oonfiffe  à avoir 
endroit  confus,  c’eff  à dire  trop  garni , pendant  que  l’autrçe 
ne  l’eft  pas  aflèz , il  provient  communément  ou  de  vieilles 
petites  branches  a demy  lèches  6c  inutiles , que  les  Jardi- 
niers mal-habiles.,  ou  negligens  y ont  laiffees  , ou  il  provient 
d’avoir  laide  6c  coupé  d'une  égale  longueur  deux,  trois,  ou 
quatre  gradés  branches  fort  prés  les  unes  des  autres , 6c 
pela  contre  une  bonne  maxime  qui  le  défend,  étant  cer- 
tain que  , puifque  chaque  branche  taillée  en  produit  de 
nouvelles , 6c  fouvent  pludeurs , étant  dis-je  certain  que,  ü 
on  laide  beaucoup  de  branches  coupées  adèz  prés  les  unes 
des  autres,  il  s’y  en  produira  necedairement  pludeurs  nou- 
velles , qui  ne  trouvans  pas  allez  de  places  vuides  à rem- 
plir feront  de  la  confudon  à l’endroit  où  elles  font  5 pen- 
dant qu’un  autre  endroit  de  l’Arbre , auquel  on  aurait  pu 
faire  aller  fa  lève  ,-qui  fait  icy  un  grand  défaut,  devient 
miferable  6c  abandonné,  6c  pour  aind  dire  meurt  de  faim. 

La  réglé  qui  défend  cette  multiplité  de  gradés  branches 
voidnes,  6c  également  longues,  veut  qu’on  en  lailTc  feule- 
ment une  en  chaque  endroit , 6c  qu’on  la  laide  médiocre- 
ment longue  , afin  que  les  nouvelles , qu’elle  produira,  puif- 
fent  chacune  en  leur  particulier  garnir  des  places , qui  feu- 
rement  fans  cette  prévoyance  pourraient  être  vuides  6c 
dégarnies  5 6c  en  cas  qu’en  un  leul  endroit  on  trouve  à pro- 
pos d’en  laider  deux , ou  peut-être  trois , 6c  cela  à propor- 
tion du  plus  ou  du  moins  de  vigueur,  6c  devuide,qui  pa- 
ra illent  en  cet  endroit-là  , il  faut  qu’elles  l'oient  toutes  gran- 
dement differentes  de  longueur , 6c  que  même  elles  regar- 
dent de  diffêrens  cotez  , lefquels  il  eff  expédient  de  garnir  j 
afin  que  les  nouvelles  qui  doivent  venir, fadènt  un  fort  bon  ef- 
fet , aujieu  de  fe  trouver  incommodes , enforte  qu’il  les  faille 
ôter  dés  qu’elles  font  venues. 

Je  viens  de  dire  en  gros  ce  que  je  penfe  devoir  être  fait, 
pour  remédier  par  la  taille  aux  grands  défauts , qui  font  ar- 
rivez 6c  arrivent  encore  tous  les  jours  dans  les  vieux  Arbres, 
foit  en  fait  de  Buidons,  foit  en  fait  d’Lfpaliers. 

Il  eff  prefentçment  queffion  de  dire  ce  qu’il  me  femble 
devoir  être  fait , pour  remedier  aux  inconveniens  qu  if  font 
prêts  d’arriver  à de  vi$ux  Arbres, 
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Peut-être  le  voit-on  allez  par  les  remarques  que  je  viens 
de  faire , fans  qu’il  loit  befoin  d’avertir  encore  plus  precfo 
fément , que  de  bonne  heure  on  ait  à établir  P égalité  de 
vigueur , 6c  que  quand  elle  eft  une  fois  établie , on  ait  à 
k conferver  , 6C  que  fur  toutes  chofes  on  ait  toujours  à 
fe  défier  des  grades  branches  , qui  ne  manquent  jamais  de 
le  rendre  les  maîtrefics  par  tout , où  elles  commencent  à fo 
former. 

Dans  la  vérité  il  n’y  a que  celles  - là  feules  , qui  gâ- 
tent tout  par  le  mauvais  uîàge  qu’on  en  fait  5 ce  font  elles 
qui  font  tous  les  défauts , que  nous  venons  de  marquer,  6c 
de  combatre  5 au  lieu  que  ce  (ont  les  feules,  qui  par  le  bon 
ufage  qu’on  en  peut  faire  félon  les  réglés  que  nous  avons 
cy-defilis  expliquées,  doivent  non  feulement  contribuera 
la  beauté  de  la  Figura  des  Arbres,  6c à leur  durée,  mais 
aulîi  a l’abondance  du  beau  6c  du  bon  fruit , qu’ils  nous  doi- 
vent donner.  Et  partant  la  première  choie  qu’on  a à faire , ; 
elt  d’examiner  d’abord  , fi-  l’Arbre  elE  conforme  à l’idée 
de  beauté,  qu’il  devrait  avoir,  & qu’on  doit  tres-bien  en- 
tendre , ou  s’il  ne  l’elE  pas  : au  premier  cas  il  n’efi  queftion 
que  de  bien  fuivre  ce  qui  efi:  établi  pour  les  jeunes  Ar- 
bres j mais  particulièrement  s’il  paraît  commencer  de  s’é- 
loigner de  la  belle  figure-,  il  faut  s’y  oppofer  vigoureufe- 
ment  6c  exactement , de  forte  que , fi  un  côté  paraît  s’afioi- 
blir,  il  faut  elfayerde  le  fortifier  en  retranchant  de  g rafles  ' 
branches  , qui  luy  font  fuperieures  , 6c  cela  s’entend,  fi- 
l’état  de  l’Arbre  le  peut  permettre  5 car  comme  un  côté  ne- 
s’a-fïoiblit  point  notablement  que  l'autre  ne  fe  fortifie  en 
même  temps  , dés  qu’on  s’apperçoit  que  cet  autre  côté 
paraît  fe  fortifier  extraordinairement,  en  ce  que  quelque- 
branche  v aura  notablement  grofii,  6c  en  aura  produit  un 
grand  nombre  d’autres,  il  faut  d’abord  raval  1er  cette  grade/ 
lur  une  , qui  regarde  le  cote  foible , 6c  de  cette  façon  on 
va  à la  fource  extérieure  du  défaut  5 on  l’empêche  même 
dans  fon  origine,  6c  par  confisquent  loit  qu’il  y ait  une  feule  • 
branche  qui  s’échape, foie  qu’il  y en  ait  davantage,  on 
détourne  le  courant  de  la  lève  j & comme  necefïairemenc 
cette  feve  doit  avoir  un  cours , fi  on  le  luy  bouche  d’un 
côte,  elle  fe  le  fera  d’un  autre,  6c  ainfi  avant  fait  en  forte? 

y ÿ 
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quelle  fe  foit  partagée , nous  avons  contribué  à établir  l’é- 
galité de  vigueur , fans  laquelle  un  Arbre  ne  fçauroit  avoir 
la  belle  figure  qui  luy  convient,  êc  que  nous  devons  tâcher 
de  luy  procurer. 

Et  voilà  quanta  p refent  tout  ce  que  j’ay  à dire  furie  fait 
de  la  taille  des  Arbres  , tant  en  Buiflbn,  qu’en  Efpalierj 
pafïons  maintenant  à celle  de  la  vigne , qui  n’eft  pas  à beau- 
coup prés  ny  fi  longue  , ny  fi  difficile  à expliquer. 


CHAPITRE  XL. 

De  la  taille  de  la  Vigne. 

DE  tout  ce  que  l’Agriculture  afTujettit  à la  taille , 
êc  qu’en  effet  on  a coutume  de  tailler  tous  les  ans  , 
il  n'y  a ce  me  femble  rien  qui  ait  plus  befoin  d’être  tail- 
lé , ny  gueres  rien  qui  paroiffe  plus  aifé  à l’être  que  la 
vigne:  Deux  proportions  dont  je  luis  perfuadé,  ôe  que 
je  prouveray  cy-aprés  $ cependant  on  peut  dire  eij  paf- 
fant  que  la  terre  ne  nourrit  gueres  rien,  qui  foit  lujet  à 
plus  d’accidens , ny  qui  foit  en  effet  plus  fouvent  affligé 
que  cette  vigne  ; mais  aufti  d’un  autre  côté  on  peut  dire , 
qu’il  n’y  a rien  fur  la  terre  qui  fut  plus  heureux  qu’elle 
dans  fes  productions,  fi  les  fouhaits  de  l’homme  la  pou- 
voient  garentir  de  toutes  fortes  de  malheurs:  Ilneferoic 
pas  trop  à propos  de  vouloir  faire  icy  fon  apologie  , ce 
n’eft  pas  l’intention  de  ce  traité,  affez  de  gens  la  loüent  tous 
les  jours, fi  bien  que  même,  quand  je  la  voudrais  loüer, 
j’aurais  peine  à trouver  quelque  choie  à dire  en  fa  faveur , 
qui  ne  frift  pas  faftidieux. 

La  preuve  de  la  première  proportion  que  je  viens  d’a- 
vancer , eft  fondée  fur  ce  que  conffamment  une  Vigne , qui 
manque  d’être  taillée , périt  en  peu  de  temps , non  pas  à l’é- 
gard du  pied  qui  travaille  à fon  ordinaire , fans  avoir  aucun 
égard  à ce  qui  fe  pafle  fur  fa  tête,  mais  à l’égard  du  Fruit , • 
c’eft  à dire  qu’elle  ne  donne  ce  Fruit  ny  li  beau  , ny  fi 
bien  nourri,  ny  par  confequent  fi  bon  que  celle,  qu’on 
taille  regulierement  , parce  que  ( vivace  comme  elle  eft , 
& peut-être  plus  qu’aucune  plante  que  nous  connoj^ions  ) 
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quand  elle  fe  porte  bien  , elle  a coutume  de  pouffer  fu- 
rieufement  en  bois  jufqu  a pouffer  en  un  feul  Eflé  plu- 
üeurs  branches , & même  aflèz  greffes  , chacune  de  qua- 
tre à cinq  toifes  de  long  , Sc  chacune  faifant  en  même 
temps  une  infinité  de  méchantes  petites  branches  tout  du 
long  des  grofïès  j c’efl:  une  vérité  que  tout  le  monde  fçait 
afîéz. 

Or  telles  petites  branches  en  fait  de  Vigne , non  plus  que 
le  trop  grand  nombre  de  grandes  & grofl'es,  Sc  longues  en 
fait  de  Poiriers , n’ont  nullement  le  don  de  la  fertilité , au 
contraire  elles  y demeurent  inutiles , & confomment  même 
mal  à propos  fur  le  pied  où  elles  fe  trouvent , une  quan- 
tité confiderable  de  feve , qui  pourroit  être  employée  à 
faire  du  fruit  j il  faut  donc  empêcher  cette  grande  inuti- 
lité de  tant  de  fortes  débranchés  fur  la  Vigne,  ce  qui  ne 
fepeut  faire  que  par  la  taille,  Sc  par  confequent  la  Vigne 
a grand  befoin  d’être  taillée  , jufqucs-là  même  qu’il  efl 
moins  pernicieux  pour  elle  d’être  mal  taillée  , que  de  ne 
l’être  point  du  tout  j car  au  moins  cette  taille  quoyque 
mal-faite  nelaiffepas  de  faire  un  grand  bien,  en  ce  qu’elle 
empêche  une  diflipation  de  feve,  qui  feferoit  dans  de  lon- 
gues branches  , que  la  taille  aura  retranchée  , St  qu’en 
même  temps  fur  d’autres  endroits  du  pied  elle  fait  fort! r 
des  branches,  qui  feront  plus  heureufes,  Se  plus  utiles  : il 
s’enfuit  de-là  que  dans  nôtre  Agriculture  nous  n’avons 
rien,  qui  ait  tant  befoin  d’être  taillé  que  la  Vigne,  aufîi 
comme  nous  avons  déjà  dit,  eft-ceàlaVigne  à qui  nous  de- 
vons les  premiers  commencemens  de  la  taille,  qui  iè  pra- 
tiquent futilement  Se  par  les  Jardiniers,  Se  par  les  Vi- 
gnerons. 

Ce  qui  m’a  fait  dire  > que  nous  n’avons  guéres  rien  qui 
paroifle  plus  aifé  à être  taillé  que  la  Vigne  ( Se  voilà  la 
fécondé  propofition  ) c’efl:  qu’il  n’y  a ce  me  femble  rien , 
qui  punifie  moins  quelle  les  défauts , qu’on  y fait  en  tail- 
lant : nous  en  avons  mille  exemples  tous  les  jours  dans  les 
Vignobles  ordinaires,  où  rarement  y voit-on  un  Vigneron 
affez  habile  pour  fçavoirau  vray  la  maniéré  de  bien  tailler 
la  Vigne  , St  fçavoir  par  confequent  rendre  une  bonne 
raifon  de  ce  qu’il  fait,  Sc  cependant  ces  Vignerons  quel- 
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ques  ignorans  qu’ils  loient , ne  biffent  pas  tons  les  ans  ds 
faire  une  affez  bonne  vendange  , pourvu  que  de  la  part 
des  lai  ions  il  ne  vienne  rien  de  mal  à propos  pour  l’em- 

voyons  donc  que  la  Vigne  quoy  que  mal  taillée  , 
pourvu  que  d’ailleurs  le  pied  le  porte  bien , ne  manque  pas 
de  produire  beaucoup  de  beau  bois  , & par  confequent- 
beaucoup  de  fruit,  li  bien  que  j’ay  eu  raifon  de  dire  que 
rien  n’elt  plus  ailé  à être  taillé  que  la  Vigne:  car  en  ef- 
fet comme  lès  racines  font  extrêmement  agiffantes  , elles 
font  une  tres-grande  quantité  de  feve , laquelle  par  con- 
fequent  fait  de  grandes  branches  nouvelles  , & particuliè- 
rement fur  celles.qui  ont  été  taillées  l’année  d’auparavant  : . 
Or  chacune  de  ces  branches  nouvelles  pouffe  ordinairement 
du  fruit  à fon  cinquième  Se  fixiéme  œil , Se  même  allez  fou- 
vent  auleptiéme,  Se. ce  qui  eft  de  particulier  dans  la  Vi- 
gne, c’ell  qu’elle  fait  fon  fruit  dans  le  même  temps  que  ces 
branches  font  produites  5 car  ce  Fruit  ne  vient  pas  icy  après 
coup , comme  il  fait  aux  branches  des  autres  Plantes  fru- 
giferes  : en  effet  on  n’a  que  faire  d’en  efperer  fur  la  Vigne, 
s’il  n’eff  forti  au  même  moment  que  les  branches  font . 
forties,  c’eft.iine  vérité  que  perfonnem’ignore.- 

Communément  donc  chaque  bonne  branche  nouvelle 
fait  au  moins  deux  belles  grapes  , ff  bien  que  rarement 
voit-on  arriver  le  contraire  , Sc  voilà  ce  qui  fait  donner 
une  affez  honnête  abondance  de  vin  j mais  quand  chaque 
branche  , ou  au  moins  la  plupart  vont  à faire  trois  grapes, 
ce  qui  arrive  quelquefois,  c’ei  pour  lors  que  , comme  on 
dit  vulgairement,  on  a pleine  année,  autrement  en  terme 
de  Vigneron  on  a pleine  vinées  luppoié  toujours  que  ny 
la  grêle , ny  la  gelée , ny  les  mauvaifes  pluyes , ny  fur  tout 
celles,  qui  venons  au  temps  de  la  heur  font  couler  le  Rai- 
fin,  fuppofé , dis-je  que  ces  fortes  d’ennemis  de  la  Vigne' 
n’ayent  rien  gâté  dans  fes  productions. 

je  n’ay  que  faire  de  dire  dans  ce  Traité  de  la  taille  de 
la  Vigne , de  quelle  maniéré  on  la  plante,  & la. on  multi- 
plie: outre  que  ce  n’en  eff  pas  le  lieu,  c’eff  qu’il  n’y  a 
gu  ères  rien  au  monde  qui  loit  moins  inconnu  que  ces  deux 
articles,  je  n’ay  donc  icy  à parler  que-.de  la  taille,  qu’on  y 


pêcher. 

Nous 
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fait , croyant  être  neccllàirement  obligé  d’en  traiter  àcau- 
fe  de  quacre  ou  cinq  fortes  de  Raifins , qui  d’ordinaire  ont 
entrée  dans  nos  Jardins,  & qui  dans  la  vérité  en  font  un 
des  principaux  -agr  émeus  , je  veux  dire  les  Mulcats  , & 
voilà  les  plus  coniiderables  : les  autres  font  les  Chaiielas, 
les  Précoces  , les  Corinthes  , les  Bourdelais  même  n’en 
font  pas  exclus , non  pas  véritablement  par  les  mêmes  rai- 
fons  qui  conviennent  aux  autres , mais  par  les  raifons  ex- 
pliquées dans  l’endroit,  qui  traite  du  bon  ufage  des  murail- 
les de  chaque  Jardin,  & qui  fait  voir  qu’on  a befoin  du 
Bourdelais  pour  les  feuilles , & pour  le  Verjus. 

Je  commence  ce  petit  Traité  de  la  taille  de  la  Vigne  par 
dire  , qu’entre  des  bons  Raifins,qui  font  partie  de  nôtre 
Jardinage,  Sc  les  Rai  fins  ordinaires  qu’on  éleve  dans  les 
Vignes  , il  y a fur  tout  cette  grande  différence,  que  dans 
nos  Jardins  nous  ne  demandons  rien  moins  que  l’abondan- 
ce de  grapes  , & l’abondance  de  grains  à chaque  grape  : 
c’ell  des  grapes  extrêmement  claires  que  nous  fouhaitons» 
pour  y avoir  peu  de  grains  , pourveu  qu’ils  foient  & gros  , 
& fermes , & croquans , afin  que , fi  la  faifon  de  1#  maturi- 
té efl  favorable,  on  en  ait  le  plaifir  qu’on  s’eft  propolé, 
ce  qui  n’arrive  point  quand  le  grain  eft  trop  preflé  j au 
lieu  que  dans  les  Vignes  on  a des  vues  toutes  contraires, 
êcavec  grande  raifon  , ce  11  à dire  qu’on  y fouhaite  par- 
ticulièrement l’abondance  foit  pour  le  nombre  des  grapes , 
foit  pour  la  quantité  des  grains  en  chacune. 

Je  dis  de  plus  que  le  terroir  fort  bon  , & bien  amande 
n’elt  pas  ce  qu’il  nous  faut  pour  faire  de  bons  Raifins  dans 
nos  Jardins,  & lur  tout  pour  y faire  de  bons  Mufcats  > 
c’elf  plutôt  le  terroir  médiocrement  gras  , pourveu  qu’il 
ne  foit  pas  trop  ufé , pourveu  qu’il  foit  bien  expofé  , êc 
pourveu  enfin  que  les  pieds  ne  loient  ny  trop  vieux  , ny 
trop  jeunes , & que  , quand  ils  font  bien  vigoureux,  ils  ne 
foient  pas  trop  prés  les  uns  des  autres  , en  forte  qu’ils  fo 
puifîent  faire  confufion , toutes  conditions  neceffaires  pour 
la  bonté  du  Mufcat  j Sc  fans  doute  que  pour  y contribuer 
encore  notablement  c’eft  un  grand  fecours  que  la  taille  ha- 
bilement faite. 

Or  donc  pour  la  faire  habilement  j’ellime,  que  nous  avons 
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deux  principales  chofes  à examiner  , premièrement  la  vi- 
gueur de  tout  le  pied  qui  eff  à tailler  , 6c  en  deuxième 
lieu  la  groffeur , ou  la  force  de  chaque  branche , fur  laquel- 
le la  taille  fedoit  faire  j car  pour  ce  qui  eff  du  temps  qu’il 
faut  tailler  il  n’y  arien  autre  choie  à dire  que  ce  qui  a été 
dit  pour  le  temps  de  la  taille  des  Arbres , 6c  en  effet  on 
doit  faire  à la  taille  delà  Vigne  toutes  les  mêmes  confide- 
rations , qu’on  fait  à la  taille  des  Arbres  fruitiers* 

A l’égard  du  premier  point  dont  il  ell  icy  quellion  , c’eft 
à fçavoir  la  vigueur  du  pied  ( laquelle  le  fait  connoître  par 
la  groffeur,  6c  par  le  nombre  des  jets  nouveaux  ) ce  qu’il 
y a de  principal  à faire  eff,  que  conftamment  il  fautlaiff 
1er  beaucoup  de  charge  aux  pieds  , qui  font  fort  vigou- 
reux , c’eff  à dire  leur  laiffer  beaucoup  de  courfons  , je 
veux  dire  beaucoup  de  branches  taillées  , foit  que  ces  pieds 
n’ayent  encore  qu’un  feul  bras  , comme  par  exemple  quand 
ils  lont  encore  fort  jeunes  , foit  qu’ils  en  ayent  plufieursy 
comme  ils  en  peuvent  avoir  paffé  la  cinq  ou  fixiéme  année 
de  leur  Plan  5 mais  toujours  en  l’un  6c  l’autre  cas  il  faut  11 
bien  ménager  cette  grande  charge , qu’il  n’y  relie  aucune 
confulion  ; 6c  comme  les  pieds  fort  vigoureux  doivent  être 
grandement  chargez , conftamment  aulli  il  faut  à propor- 
tion lailîérpeude  courfons  lur  les  pieds  qui  font  médio- 
crement forts , 6c  en  laiffer  encore  moins  fur  ceux  qui  pa- 
rodient tres-foibles. 

A l’égard  du  deuxième  point  qui  regarde  la  groffeur 
de  chacune  des  branches,  fur  lefquelles  la  taille  fe  doit  fai- 
re , fuppolé  toujours  les  égards  que  je  confeille  pour  les 
mieux  placées  , 6c  dont  je  m’expliqueray  cy-aprés  > mais 
cela  fait  j’effime  , que  régulièrement  en  toutes  fortes  de 
pieds  il  faut  affecter  de  faire  la  taille  lur  les  plus  grolîes 
branches , car  en  effet  ce  font  les  meilleures , tout  au  moins 
ne  ]a  faut-il  jamais  faire  fur  les  foibles:  de  maniéré  que,  li 
lebourgeonnement  qu’il  eff  neccffaire  de  faire  tous  les 
ans  dans  le  mois  de  May,  n’avoit  pas  ôté  une  infinité  de 
petits  jets , qui  ont  coutume  de  venir,  foit  fur  la  fouche, 
loit  fur  quelque  vieille  branche , il  les  faut  tous  ôter  dans 
le  temps  de  la  taille,  les  jets  foibles  ne  produifans  pas  à 
beaucoup  prés  comme  font  les  gros.. 
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Les  branches  à tailler  étant  donc  choifies , qui , comme 
bous  venons  de  dire  , doivent  regulierement  être  êc  les 
plus  groffes,  6c  les  mieux  placées,  il  eft  queftion  de  re- 
lier la  longueur  qu’il  faut  lailTer  fur  chacune  : or  cette 
longueur  doit  communément  être  faite  à quatre  bons 
yeux  ( qui  font  les  quatre  premiers  à les  conter  par  l’en- 
droit , ou  la  branche  a pris  fa  naifîance  ) à moins  qu’on 
n’ait  deffèinde  faire  que  tout  d’un  coup,  ou  peut-être  en 
deux,  ou  trois  ans  de  fuite  le  pied  de  cette  Vigne  monte 
beaucoup  plus  haut  qu’il  n’eft  , ou  qu’enfin  on  n’ait  def- 
fein  de  faire  qu’en  peu  de  temps  il  garniffe  quelqu’endroit 
éloigné  y car  pour  lors  on  luy  peut  lailfer  beaucoup  davan- 
tage de  longueur  que  celle,  que  nous  venons  de  regler, 
mais  c’efl  à la  charge  que  , quand  une  foison  fera  parve- 
nu foit  à cette  hauteur,  foit  à cette  diftanee  propofée-,  il 
faudra,  en  cas  qu’on  s’en  trouve  bien , s’y  maintenir  tou- 
jours , comme  on  le  peut  aifement  par  le  moyen  de  la  tail- 
le que  je  pratique,  6c  pour  cet  effet  on  n’aura  qu’à  aflëc-- 
ter  tous  les  ans  de  faire  la  taille  de  cette  médiocre  longueur 
que  je  viens  de  marquer. 

Et  en  la  faifant  aufli-bien  que  toute  autre  forte  de  taille 
de  Vigne,  il  y a ces  deux  précautions  à prendre  , qui  font 
affez  importantes  5 la  première  qui!  faut  couper  à un  bon 
grand  pouce  loin  de  l’œil , qui  doit  fe  trouver  le  dernier  r 
c’efl  à dire  fe  trouver  à l’extremité  delà  branche  taillée, 
ou  autrement  cet  œil,  fila  taille  fefaifoit  plus  prés,  en  fe- 
Joit  bleffé , 6c  ne  feroit  pas  un  fi  beau  jet , 6c  la  fécondé  qu’il 
faut  toujours  faire  en  forte  que  cette  taille  ait  fa  pante  ,'ou 
fon  talus  tirant  du  côté  oppofé  à ce  dernier  œil , afin  que 
l’eau  des  pleurs , qui  ne  manque  pas  de  fortir  de  l’endroit 
taillé, quand  la  feve  commence  de  monter,  afin,  dis-je, 
que  cette  eau  des  pleurs  ne  tombe  pas  fur  ce  dernier  œil, 
car  fans  doute  elle  pourroit  luy  porter  grand  préjudice. 

Or  de  ces-  quatre  yeux  ainfi  laiflez  fur  la  taille  d’un  pied 
vigoureux,  6c  fur  tout  s’ il  eft  en  Efpalier,  on  doit- regulie- 
rement s’attendre , que  chacun  fera  une  branche  nouvelle  yr- 
& que  chacune  de  telles  branches  nouvelles  fe  trouvera  , 
comme  nous  avons  dit , chargée  de  deux , ou  trois  grapes  de 
iUifms , c’eft  à dire  que  toute  bonne  branche  taillée  à qua* 
Tome  II.  Z 
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tre  yeux , pourveu  qu’il  ne  foie  point  arrivé  d’accident' à 
quelqu’une , ce  qui  arrive  quelquefois  > toute  bonne  bran- 
che ainfi  taillée , dis-je , peut  produire  quatre  bonnes  bran- 
ches nouvelles , & cela  avec  huit , ou  dix , ou  douze  grape$ 
de  Raifin  pour  l’Automne  : h bien  qu’un  pied  de  Vigne, 
fur  qui  au  Printemps  on  aura  laide  deux  bonnes  branches 
taillées , pourra  donner  dans  l’année  vingt,  ou  vingt-qua- 
tre grapes  5 & un  autre  qui  aura  quatre  bonnes  branches , 
pourra  donner  jufqu’à  une  quarantaine  de  grapes,  ainfi 
cela  pourrait , pour  ainfi  dire , aller  jufqu  a l’infini  : bien 
entendu  qu’il  faut  proportionner  à la  vigueur  de  chaque 
pied  la  charge,  qu’il  ell  bon  deluy  lailfer  en  le  taillant,  ôc 
bien  entendu  aufii  que  telle  abondance  ne  peut  convenir 
qu’aux  pieds  de  Vigne  , qui  font  en  Elpalier. 

Je  répété  encore  que  dans  la  taille  il  faut  faire  grande 
différence  entre  la  branche  venue  de  la  taille  de  1 année 
precedente,  carde  bonne  foy  la  première  ne  doit  être  en 
quelque  façon  regardée  que  comme  branche  de  faux  bois , 
êc  par  çonfequent  doit  être  entièrement  ôtée  , à moins  qu’il 
n’y  en  ait  pas  d’autre  fur  tout  le  pied,  ou  à moins  qu’elle  ne 
foit  necefl'aire  , comme  elle  l’elt  allez  fouvent  pour  raval- 
1er  l’année  fuivante  tout  le  pied  fur  elle , y étant  obligé,  tant 
parce  que  nous  voulons  nous  tenir  à la  hauteur  que  nous 
affectons , que  parce  que  les  vieux  bois  , c’elt  à dire  les 
vieilles  branches  perilfent  enfin  au  bout  de  quelque  temps, 
&qu’ainti  le  vieux  bois  étant , pour  ainfi  dire,  devenu  in- 
firme il  devient  par  çonfequent  inutile  5 c’elt  pourquoy  il 
ne  faut  pas  manquer  de  l’ôter , désqu’on  s’en  apperçoit. 

Or  donc  fi  par  les  raifons  fufdites  on  a trouuéà  propos 
de  conferver  quelques  branches  forties  de  la  fouche,  par 
exemple  une , ou  deux  dans  un  même  endroit  j en  tel  cas 
il  les  faut  racourcir  à deux  yeux  , & s’attendre  qu’il  en 
pourra  l'ortir  deux  belles , & bonnes  branches , fur  lefquel- 
les  on  aura  lieu  de  faire  tourle  fondement  des  efperances , 
qu’on  doit  avoir  pour  le  rétabliffement  d’un  tel  pied  de  Vi- 
gne , foit  le  pied  tout  entier , foit  feulement  une  partie  j &; 
pendant  cette  année  là  on  aura  continué  de  faire  fa  taille 
ordinaire  fur  quelque  branche  plus  haute,  en  vûë  d'en  avoir 
du  Fruit  pour  l’année  qui  court , & en  vue  delà  ruiner  entiè- 
rement après  ce  Fruit  ceiiilly. 
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Nous  avons  dit  ailleurs , que  le  Mulcat  a neceftairement 
befoin  d’une  allez  grande  chaleur , 6c  avons  ajouté  , qu’au- 
tant  qu’il  en  craint  la  médiocrité  , ou  le  défaut,  autant  en 
craint- il  aulîi  i’excez  : c’elf  pourquoy  comme  dans  les  cli- 
mats médiocrement  chauds  , tel  qu’ell  celuy  de  France , le 
Mulcat  a befoin  de  l’Elpalier  du  Midy,  ou  au  moins  du 
Levant  : auffi  dans  les  Pays  extrêmement  chauds  comme  le 
Languedoc  , 6c  la  Provence  le  Mulcat  craint  ces  fortes 
d’Efpaliers  , parce  que  la  chaleur  y étant  trop  vehemente  le 
Raifin  y féche , 6c  brûle  pliitôt  que  d’y  meurir  5.  il  ne  vient 
bien  là  qu’en  plein  air,  mais  véritablement  il  y vient  mi- 
raculeux , li  bien  que  toute  l’induftrie  de  l’homme  n’en 
fçauroit  faire  venir  de  cette  bonté  dans  les  Pays  un  peu 
Septentrionaux:  d’où  vient  que  nous  Pommes  obligez  d’a- 
voiier  que , comme  nous  pouvons  nous  palier  des  autres 
climats  pour  tout  le  relfe  des  Fruits , par  exemple  pour  des 
Pèches  , Prunes , Poires  , Pommes , 6c  même  pour  les  Fi- 
gues, Melons,  6cc.  nous  Pommes,  dis-je,  obligez  d’avoiier 
de  bonne  foy , que  dans  nos  climats  nous  ne  fçaurions 
approcher  de  la  bonne  fortune , qu’on  a dans  les  Pays  Me-- 
ridionaux  en  fait  de  Mufcats,- 
II  faut  particulièrement  être  averti  , que  le  Mufcat  ne 
vient  jamais  bon  en  treille  fort  élevée  , il  y eft  toujours 
ferré, menu  , 6c moiaflê,  6c  voilà  pourquoy  je  ne  confeil- 
fo  point  d’y  en  avoir  5 il  ne  faut  pas  auffi  , 6c  particulière- 
ment en  EPpalier  le  tenir  Pi  bas  , que  les  grapes  puilPent 
toucher  à terre , ou  que  l’eau  des  égouts  y puiffe  faire  re- 
jallirdu  gravier,  c’eîtla  raiPon  pourquoy  j’aftede  une  hau- 
teur de  trois,  quatre,  ou  cinq  pieds  au  plus,  6c  cela  par- 
ticulièrement pour  le  Mu  Pcat,  en  Porte  que  le  Fruit  à l’EP- 
palier  ne  Pe  trouve  ny  guéres  plus  haut , ny  guéres  plus- 
bas  > voilà  ce  que  j’ay  prétendu  dire  cy-deffus  , quand 
j’ay  parlé  d’une  branche  , qui  étant  groffe  eft  bonne  à 
tailler , pourveu  qu’elle  Poit  bien  placée. - 
Cette  hauteur  eft  auffi  fort  bonne  pour  les  Chaffelias, 
k Corinthe,  le  Raifin  précoce , 6cc.  mais  elle  n’eft  pas  11  ne- 
celTaire  : on  peut  bien  véritablement , 6c  on  le  doit  auffi , te- 
nir toujours  beaucoup  plus  bas  que  cela  le  Raifin , qui  n’eft 
pas  en  EPpalier  , tel  qu’il  Poit , mais  cependant  il  ne  faut  ja- 

£ ijj 


Yÿ6  Des  Jardins  Fruitiers 

mais  s’éloigner  de  la  maxime,  qui  défend  qu’un  Raifin  , qui 
ell  pour  manger  cru  , ne  touche  pas  a terre. 

La  longueur  delà  taille  de  chaque  branche  de  Vigne  é- 
.tant  réglée , il  eft  prefentement  queftion  d’examiner  plus 
à fond  la  charge , qu’il  faut  lailfer  à chaque  pied  , êc  cecy 
,elt  le  plus  difficile , 6c  le  plus  important. 

Or  quand  de  l’année  precedente  il  en  eft  venu  trois , ou 
quatre  branches > comme  cela  le  peut , 6c  arrive  fouvent  j 
pour  lors  fuppofé  que  la  V igné  l'oit  à la  hauteur  que  je 
viens  de  marquer , je  commence  par  ôter  entièrement  cel- 
les qui  l'ont  foibles , &C  à l’égard  des  autres  > fi  la  mere  bran- 
che n’eft  extrêmement  vigoureufe  , je  n’en  conferve  ja- 
mais que  deux , 6c  ce  font  les  plus  greffes , parce  que , com- 
me nous  avons  dit , ce  font  fans  doute  les  meilleures , choi- 
filfant  toujours , autant  que  faire fe  peut,  les  plus  balles, 
pourveu  que  la  grolîèur  s’y  trouve  5 car  faute  de  cela  je  m’en 
tiens  aux  plus  hautes  : enliiite  je  les  taille  toutes  deux , non 
pas  véritablement  pour  les  laiflêr  l’une  6c  l’autre  d’une  éga- 
le longueur  , c’elt  à dire  à quatre  yeux , ce  n’eft  que  la 
plus  haute  des  deux  que  je  taille  ainfi  9 6c  la  nomme  finale- 
ment la  taille:  à l’égard  de  la  plus  balfe  je  ne  luy  laifle 
que  deux  yeux , 6c  la  nomme  courfon , 6c  fait  mon  conte  d’ô- 
rer  entièrement  l’année  d’après  cette  plus  haute  branche  , 
6c  toutes  celles  qui  en  feront  venues,  pour  me  réduire  uni- 
quement fur  les  deux , qui  me  doivent  venir  du  courfon  j 
mais  cela  s’entend  , en  cas  que  félon  mes  fouhaits , 6c  les 
apparences  ce  courfon  ait  bien  reiiffi  * car  s’il  luy  étoit  ar- 
rivé quelque  accident , en  forte  qu’il  n’eût  point  fait  deux 
belles  branches „ ou  peut-être  n’en  eût  fait  qu’une  belle, 
je  m’en  tiens  encore  aux  plus  belles , 6c  plus  balfes  de  la  tail- 
le , foit  pour  en  garder  deux , fi  le  courfon  a tout  à fait 
manqué  , ou  tout  au  moins  en  garder  une  pour  la  taille, 
fi  le  courfon  en  a fait  une,  qui  puilfe  fervir  de  courfon  pour 
l’année  d’après  > voilà  donc  la  maniéré,  que  je  continué  tous,' 
les  jours  detanter,  pour  ne  me  pas  écarter  de  la  hauteur  ,- 
quej’affede  comme  bonne  6c  neceflàire. 
je  répons  qu’avec  une  telle  conduite  accôpagnée  de  labours, 
6c  des  façons  ordinaires , c’efl  à dire  de  branches  couchées 
de  temps  en  temps  pour  fê  mettre  en  jeune  bois,  quand  le 
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vieux  commence  de  paraître  ufé,  c’eft  adiré  auflï  avec  le 
fecours  de  quelque  peu*  de  fumier  , ou  plutôt  de  quelque 
renouvellement  de  terre , quand  on  s’apperçoit  de  quelque 
diminution  de  vigueur  , je  répons  dis-je,  qu’avec  une 
telle  conduite  on  a reglement  chaquepied  de  vigne  toujours 
en  bon  état , on  l’a  vigoureux  6c  fans  aucune  playe , on  a 
de  belles  grapes  , 6c  par  confequent  lî  la  failon  6c  le  climat 
contribuent  adonner  la  maturité  neceffaire,  on  en  a le 
plailir  qu’on  s’étoit  attendu  d’en  avoir» 

Mais  quand  le  pied  de  vigne  , 6c  fur  tout  le  pied  de 
mufcat  eft  extraordinairement  vigoureux  , comme  on  en 
trouve  allez  fouvent , fi  bien  que  les  trois , ou  quatre  bran- 
ches qu’il  a fait  fur  chaque  taille,  font  extrêmement  g raf- 
les , j’ affetbe  volontiers  de  les  conferver  toutes,  les  taillant 
les  unes  6c  les  autres  delà  longueur  cy- devant  marquée, 
tant  les  plus  hautes  pour  la  taille , que  la  plus  balfe  pour 
le  courfon , 6c  afin  d’avoir  place  à ranger  fans  confufion 
toutes  les  jeunes  qui  doivent  venir  de  celles-là , j’arrache 
quelque  piedvoifin  , qui  pourrait  m’embarrallèr  * j 'affecte 
-auflï  quelquesfois  de  choilîr  pour  ma  taille  celle  de  ces 
branches  , qui  eft  la  plus  médiocre  , faifant  toujours 
mon  courfon  fur  la  plus  baflè  des  grades  , 6c  enfuite  je 
coupe  à un  œil  prés  les  plus  grades  voifines  de  cette  mé- 
diocre, qui  s’y  pourra  tailler  : cela  fait  que  fur  ces  maniérés 
de  moignons  il  fe  perd  un  peu  de  la  furie  du  pied,  ôcainfî 
la  branche  médiocre,  que  j’ay  choifie  pour  la  meilleure,  n’en 
eft  pas  incommodée  pour  donner  de  ce  fruit  trop  prefle , 
qu’elle  aurait  fans  doute  donné  , fi  elle  avoit  receu  la  vi- 
gueur de  toutes  5 fi  bien  donc  qu’en  tel  cas  je  ne  ravalle 
point  les  plus  hautes  fur  les  plus  bafles , comme  je  fais  , 
■quand  le  pied  eft  médiocrement  vigoureux. 

Lorfque  nos  mufeatsfont  en  fleur  , une  des  chofès  du 
monde  que  je  leur  fouhaite  le  plus  c’eft  celle , qui  outre 
la  gelée  6c  la  grêle  doit  être  la  plus  redoutable  pour  les 
vignes,  c’eft  «à  dire  que  je  leur  fouhaite  la  pluye,  pour 
faire  couler  une  partie  des  grains , qui  fans  cela  pourraient 
encore  être  trop  drus, comme  auflï  feroient-ils  6c  trop  menus, 
& peut-être  trop  molafles  5 c’eft  pourquoy  quand  la  nature 
ne  me  donne  pas  cette  plu^e  que  je  voudrais,  je  tâche  de 
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la  faire  avec  nos  arrofoirs , 6c  alfez  fouvent  Je  m’en  trouve 
bien  : véritablement  l’embarras  eifeft  grand  6c  incommode , 
à qui  a beaucoup  de  pieds  de  mufcats  , mais  au  moins  on 
peut  l’elfayer  fur  quelque  petit  nombre.. 

Que  fi  l’année  eft  extraordinairement  féche  au  temps 
de  la  maturité , 6c  que  mon  terroir  foit  naturellement  fort 
fec , j’arrofe  amplement  le  pied  de  mon  raifin , 6c  fur  tout 
comme  le  fruit  commence  à tourner  y un  tel  arrofement 
qu’on  fait  à propos  dans  le  mois  d’Aouft,  contribue  cer- 
tainement à faire  le  raifin  mieux  nourri , 6c  par  confequent 
plus  ferme. 

Qiiand  la  branche  qui  a du  fruit , c’efi  à dire  la  branche 
nouvelle  de  l’année,  quand  dis-je  cette  branche  n’efi:  pas 
d’une  grolfeur  furieule,  comme  on  en  voit  quelques-unes  >. 
je  la  ravalle  dans  le  mois  de  Juillet  jufqu’auprés  du  fruit  » 
prenant  cependant  garde,  que  par  le  moyen  de  quelques 
feuilles  voifines  le  fruit  foit  à couvert  de  la  grande  ardeur* 
du  Soleil , jufqu’à  ce  qu’il  foit  au  moins  à demi-meur*  car 
approchant  de  maturité  , 6c  cecy  doit  palfer  comme  une 
réglé  generale  , il  efi:  bon  que  le  raifin  foit  un  peu  dé- 
couvert, pour  luy  faire  prendre  le  coloris  jaune  qui  luy 
fied  fi  bien  s le  ravallement,  dont  je  viens  de  parler , aug- 
mente la  nourriture  du  fruit , 6c  contribué  allez  fouvent 
à le  faire  plus  gros  , ôc  plus  croquant , mais  cela  n’efi:  pas- 
toûjours  leur  6c  infaillible  , aulîi  ne  le  faut-il  point  pra- 
tiquer , quand  les  branches  font  fort  grofles  > car  autrement- 
comme  elles  font  l’Efté  prefque  autant  de  petites  branches 
nouvelles , qu’elles  ont  d’yeux,  il  arriveroit  que  telles*  bran- 
ches deviendroient  grofies , 6c  par  confequent  feroient  une 
grande  confufion , car  même,  quoy  que  les  branches  n’ayent 
été  racourcies , elles  ne  laiflent  pas  de  poulfer  pendant  l’Efié 
beaucoup  de  ces  fortes  de  bourgeons , qu’il  faut  foigneu- 
fèment  arracher  comme  fort  inutiles. 

Heureux  ceux  qui  font  dans  des  fituations , où  tous  les 
ans  le  mufeat  meurit  bien  , je  ne  puis  m’empêcher  d’en- 
vier un  peu  leur  bonne  fortune  5 heureux  aulîi  ceux  , qui 
ayans  du  mufeat  dans  un  allez  mauvais  climat , 6c  un  allez 
mauvais  fond  y font  favorifés  d’un  tel  Efté  que  celuy  , que 
nous  avons  eu  l’année  1676».  car  allurémeut  cette  année 
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doits  avons  eudumulcat  allez  bon  pour  nous  en  contenter 

Mais  ce  n’eft  pas  allez  que  nos  pieds  de  raifins  ayent 
beaucoup  de  grapes  belles,  & peu  chargées  de  grains,  6c 
que  lajfailôn  l'oit  favorable  pour  les  faire  bien  meurir  , 
nous  avons  encore  de  grands  ennemis  à craindre  pour  ces 
mêmes  railîns,aullî  bien  que  pour  les  Figuiers,  6c  ce  font  outre 
quelques  gelées  qui  font  tomber  les  feiiilles , Ôc  outre  quel- 
ques pluyes  qui  étant  longues  6c  froides  pourrilïent  les 
-grains  j ce  font,  dis-je , outre  cela  les  oy  féaux , 6c  les  mou- 
ches de  plulieurs  façons  j à l’égard  des  premiers  pour  le 
défendre  de  leur  infulte,  rien  n’eft  meilleur  qu’un  railèau, 
qu’on  étend  au  devant  de  ceraifin,  par  ce  moyen  les  oy- 
feaux  n’en  fçauroient  approcher,  mais  le  remede  n’efi:  pas 
trop  aifé , fi  on  a beaucoup  de  mufeatsà  mettre  en  feureté  > 
à l’égard  des  mouches  on  a le  remede  des  fioles , qu’on  rem- 
plit à moitié  d’eau  mêlée  d’un  peu  de  miel,  ou  d’un  peu  de 
lucre , c’efi:  un  expédient  allez  connu  à tout  le  mondei  on 
met  au  col  de  ces  fioles  un  peu  de  filfelle,  avec  quoy  on 
les  attache  en  differens  endroits  du  voifinage  des  raifins , 
ces  infectes  ne  manquent  gueres  d’y  entrer , attirées  qu’el- 
les font  par  la  douceur  du  miel,  ou  du  fucre,  6c  feu  rement 
yperifient,  dés  qu’elles  y font  entrées  , parce  quelles  ne 
fçavent  pas  retrouver  le  chemin  d’en  fortir  5 il  elt  certain 
que  tout  au  moins  on  en  détruit  par  ce  moyen  une  bonne 
partie,  fi  on  ne  vient  pas  à bout  de  les  détruire  toutes, 
qui  elt  une  chofe  qu’on  ne  peut  guere  prétendre  , mais 
toujours  il  ne  faut  pas  manquer  de  vuider  ces  fioles  , dés 
qu’il  y paroît  beaucoup  de  ces  mouches  prifes , ou  autre- 
ment il  ne  s’y  en  prend  plus , car  la  corruption  6c  la  puanteur 
qui  s’y  fait , empêchent  les  autres  d’y  venir  : en  même  temps 
on  renouvelle  ces  fioles  d’eau  , qui  foit  compofées  comme 
la  première , 6c  on  les  attache  toutes  de  nouveau  aux  en- 
droits où  elles  peuvent  être  utiles. 

On  fe  fèrt  aulfi  de  facs  de  papier , ou  de  toiles  pour  en- 
veloper  chaque  grape  , mais  outre  que  la  fujetion  en  elt 
•allez  grande , 6c  allez  importune , fi  d’un  côté  elle  fert  pour 
fauver  les  grapes  enclofes  6c  contre  les  oyfeaux , 6c  contre 
les  mouches,  de  l’autre  côté  elle  empêche  que  le  Soleil  n’y 
imprime  fon  coloris  roux , qui  rend  le  raifin  fi  agréable  à 
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voir , 6c  qui  contribue  à le  rendre  meilleur , 6c  qui  même 
marque  plus  vifiblement  la  parfaite  maturité  5 car  de  croire  T 
que  ce  raifin  s’en  conferve  plus  long-temps  meur,  j’ay  éprou- 
vé que  non,  6c  la  raifon  en  eft  que  tout  fruit  commence  à 
pourrir,  dés  qu’il  eft  parfaitement  meur , allez  fouvent  même 
devant  qu’il  le  foit  , 6c  d'abord  qu’un  grain  eft  pourri , il 
gâte  Ion  voilin  ,.  6c  ce  voifin  en  gâte  un  autre  , 6c  ainfi  à 
l’infini,  inconvénient  très- fâcheux , 6c  qui  n’elt  pas  fi-tôt 
découvert  à des  grapes  enfermées,  qu’en  celles  qui  ne  le  font 
pas  : Car  dés  qu’un  grain  paroît  pourri  en  celles-cy  , on  L’é- 
pluche  , 6c  par  là  on  empêche  qu’il  ne  fade  tort  à fes  voifins. 

Je  ne  veux  pas  oublier  d’avertir , que  les  années  qu’il  elb  - 
un  nombre  infini  de  grapes , comme  l’année  1677.  il  eft 
bon  d’en  ôter  une  partie  aux  endroits , ou  il  en  paroît  trop  ^ 
il  eft  bon  même  d’éclaircir  les  grains, aux  grapes  trop  ferrées, 

6c  de  racourcir  par  l’extremité  d’en  bas  celles  qui  font! 
trop  longues , car  cet  extrémité  effc  toujours  l’endroit  qui 
meurit  le  moins  bien , comme  le  haut  eft  l’endroit  qui  meu- 
rit  toujours  le  mieux. 

Je  devrois  encore  avertir  qu’on  ne  cueille  point  de  raifin , 

6c  fur  tout  demufeat,  à moins  qu’il  ne  foit  entièrement 
meur  j en  effet  la  parfaite  maturité  eft  abfolument  neceftaire 
pour  y faire  trouver  la  douceur  6c  le  parfum , fans  lefqu’elles 
rien  n’eft  moins  agréable  que  ce  mulcat , mais  cét  avertif- 
fement  fera  compris  dans  un  des  chapitres  de  la  partie  fui- 
vante,  où  j’examineray  ce  qui  regarde  la  maturité  de  cha- 
que fruit,.  ' 

Fin  de  la  quatrième  Partie* 
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CHAPITRE  PREMIER. 


Touchant  les  foins  qu'il  faut  avoir , pour  éplucher  les  fruits , 
quand  il  y en  a trop. 


O m m e l’intention  de  nôtre  culture  n’eft 
pas  feulement  d’avoir  beaucoup  de  fruits  ÿ 
mais  qu’elle  efl  particulièrement  de  les  avoir 
beaux  & gros,  parce  que  nous  efperons , que 
fans  doute  ils  en  feront  meilleurs , la  bonté 
ne  manquant  guère  d’y  être,  quand  la  beauté 
Se  la  grofleur  s’y  rencontrent , Se  comme  ny  la  taille , ny  l’é- 
bourgeannement  3 ny  le  paliflage , ny  les  labours , ny  les- 
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amandemens  ne  l'ont  pas  toujours  iuffilans , pour  nous  don- 
ner cette  beauté,  Ù cette  grolfeur 3 il  s'enfuit  donc, qu’il 
y aquclqu’autre  choie  à y faire,  2c  ceitdequoy  je  veux; 
icy  parler. 

Il  cft  vray  que , fi  on  le  trouve  fans  gelée , 2c  fins  roux- 
vents  dans  les  temps  que  les  Arbres  fleurirent,  & que  les 
fruits  nouent,  c’elt  à dire  dans  les  mois  de  Mars,  Avril, 
6c  May  , il  elt  dis-je  vray , qu’allez  louvent  en  de  certains 
endroits  de  chaque  Arbre  il  y relie  trop  de  fruits  , pour 
pouvoir  être  fort  beaux  5 car  premièrement  en  fruits  à pé- 
pin , l'oit  Poires , foit  Pommes  iîeft  confiant  que  chaquebou- 
ton  fait  communément  beaucoup  de  fleurs,  2c  par  confe- 
quent  peut  avoir  beaucoup  de  fruits,  c’elt  à dire  jufqu’à 
des  fept,  huit,  neuf,  2c  dix,  2cc.  Et  en  fécond  lieu  pour  les 
fruits  à noyau , quoy  que  chaque  bouton  , à la  relerve  des 
Guignes  ^ ’Cerifes  , Griotes , 2c  Bigarreaux , ne  fafle  véri- 
tablement qu’un  fruit  ( car  en  effet  un  bouton  de  Pêcher 
ne  fait  qu’une  Pêche,  2c  un  bouton  de  Prunier  ne  fait 
qu’une  Prune  2cc.  ) Cependant  comme  chaque  branche  à 
fruit  y cft  d’ordinaire  chargée  de  grand  nombre  de  bou- 
dons, 2c  tous  fort  prés  les  uns  des  autres  , il  s’enfuit  que 
fur  chacune  de  ces  branches  il  y peut  par  ce  moyen  relter 
un  nombre  cxcelîif  de  fruits,  2c  partant  on  y peut  faire 
le  même  rationnement  que  fur  les  boutons  de  fruits  à pé- 
pin , qui  elt,  que  comme  enceux-cy  plus  il  noue  de  fruits 
fur  un  même  bouton , 2c  plus  petite  elt  la  portion,  qui  au 
fortifde  la  queue  de  ce  bouton  fe  dillribuë  à chacun  de 
ces  fruits  : fi  bien  que , s’il  y en  avoit  moins , conltammenc 
la  portion  de  chacun  de  ceux  , qui  auroient  relié,  leroit 
plus  grande  , 2c  par  confequent  les  fruits  étans  mieux  nour- 
ris . ils  en  l'eroient  plus  gros , 2c  d’ordinaire  meilleurs. 

Tout  de  même  plus  il  y a de  fruits  fur  une  branche  de 
fruits  à noyau , Pêchers , Pruniers  , Abricotiers , 2cc.  2c 
plus  petite  elt  la  portion  de  nourriture , qui  fe  dillribuë  à 
chaque  Pêche,  2c  à chaque  Abrico.t  de  telles  branches  5 11 
bien  que  , li  fur  chacune  il  y en  avoit  eu  moins , chaque 
fruit  en  auroit  été  aflurement  mieux  nourri , 2c  par  confe- 
quent auroit  été  plus  gros,  2c  d’ordinaire  meilleur:  car  en 
•vérité  il  n’eft  guère  polïible  d’avoir  en  même  temps  la  grof- 
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fenr,  la  beauté,  Se  la  bonté,  quand  l'abondance  fe  trouve 
trop  grande,  doit  lur  un  feul,  5c  même  bouton  foit  fur 
une  feule  Se  même  branche.. 

Il  s’enfuit  de  là  , qu’un  Jardinier  habile,  qui  prend  foin 
de  faire  fleurir  les  Arbres(  comme  il  en  eft  en  quelque  fa- 
çon le  maître  ) il  s’enfuit , dis-je  , qu’il  doit  encore  prendre 
plus  de  foin  de  ne  laiHer  de  fruits  à chaque  Arbre , Se  par- 
ticulièrement à chaque  bouton,  Se  à chaque  branche,  qu’à 
proportion  de  ce  qu’il  peut  jnger,  que  l’Arbre  ,ou  plu- 
tôt la  branche  en  pourront  nourrir  pour  les  faire  beaux. 

Je  dis  particulièrement  la  branche,  car  comme  la  diftri- 
bution  de  la  nourriture , qui  elt  deftinée  à chacune , fe  fait 
à la  première  entrée  delà  branche,  félon  la  grandeur  de 
fon  embouchure , Se  non  pas  félon  la  multitude  des  fruits 
qu’elle  porte,  Se  des  befoins  qu’elle  peut  avoir  j il  s’enfuit, 
que  les  fruits  de  chacune  ne  profitent  que  de  ce  qui  vient 
à la  branche  ou  ils  font , fans  profiter  en  rien  de  ce  qui  fè 
fait  dans  les  branches  voifines,  chacune  ayant  fes  fondions  y 
Se  fes  ouvrages  fcparés  5 Secelaeft  fi  vray , qu’allez  fouvent 
un  Arbre  n’ayant  qu’un  fruit  ou  deux , ou  enfin  un  fort  pe- 
tit nombre,  ne  les  a pas  pour  cela  plus  beaux , que  s’il  en 
avoit  beaucoup  plus.  • 

Il  s’enfuit  pareillement,  que  l’augmentation  de  feve,  ou 
de  nourriture , qui  peut  arriver  à chaque  fruit  en  particu- 
lier , ne  luy  vient  proprement  que  du  retranchement  5 
qu’on  fait  du  trop  grand  nombre  de  fruits,  qui  croient  fur 
le  même  bouton  , ou  fur  la  même  branche,  fur  laquelle  il 
fe  trouve;  commefren  effet  chaque  bouton,  Se  chaque  bran- 
che de  fruits  en  particulier  faifoientdes  familles  particu- 
lières , qui  ont  chacune  leur  revenu  à part , Se  chacune 
leur  domeftique  à nourrir  j de  maniéré  que,  comme  l’une 
n’en  eft  pas  mieux  dans  fes  affaires  , quoy  que  l’autre  foit 
dans  l’opulence,  auffi  les  enfans  de  chacune  lont-ils  mieux 
nourris  , quand  la  même  nourriture,  qui  par  exemple  au- 
roit  pu  être  partagée  à dix  , ne  fe  trouve,  partagée  qu’à 
deux, ou  trois.. 

Il  eft  donc  certain , qu’il  faut  laifter  peu  de  fruits  fut 
chaque  bouton , Se  fur  chaque  branche , Il  on  veut  qu’ils 
foient  tous.  Se  plus  gros,  Se  plus  beaux 5 Se  comme  en  tail- 
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lant  chaque  Arbre  je  luy  laifîe  autant , ou  même  un  peu 
plus  de  bons  boutons,  & de  bonnes  branches,  à fruit,  qu’il 
ne  paroît  capable  d’en  pouvoir  nourrir,  [cachant  les  ha- 
zards  qui  font  à craindre  , devant  que  les  fruits  foient 
en  feu  reté  ; auffi  voulant  que  tous  les  fruits  de  chacun 
foient  à peu  prés  d’une  égale  beauté,  je  ne  manque  pas, 
après  que  les  fruits  font  noiiés , de  faire  une  reveüe  exacte 
de  tout  ce  qu’il  y en  a fur  chaque  bouton,  6c  fur  chaque 
branche,  pour  n’en  lailfer  à chaqu  ’endroit  que  la  quan- 
tité honnête,  qui  peut  apparemment  y être  graffemenc 
nourrie. 

Il  efi  pareillement  certain  , qu’affez  fouvent  la  nature, 
ce  femble,  prend  elle-même  le  foin  de  fe  purger , ou  de  le 
décharger  de  ce  qu’elle  a de  trop  3 tout  au  moins  arrive- 
t-il  queiquesfois  au  Printemps  de  ces  gelées  , 6c  de  ces 
roux-vents  dont  nous  avons  parlé  , 6c  mefme  allez  fouvent 
il  en  arrive  jufques  dans  les  mois  dejuillet  6c  d’Aouffces  for- 
tes de  roux-vents  [ont  pour  l’ordinaire  de  terribles  abateurs 
de  fruits  5 ils  en  font  tomber  beaucoup  , trop  même  quel- 
quefois , 6c  cela  fans  diferetion , ny  melure  , foit  à l’égard 
de  tout  l’Arbre  , foit  à l’égard  de  chaque  branche,  fibien 
que  dans  telles  années  la  difete  des  fruits  elt  allez  grande, 
6c  louvent  exceffive  : mais  cependant  quelque  malheur 
qu’il  foit  arrivé,  ilne  faut  pas  manquer  de  faire  la  reveuë 
de  ce  qui  eft  relié , pour  en  ôter  même  encore  de  quelques 
endroits , fi  la  prudence  y en  trouve  trop. 

Quelquefois  aufii  ces  temps  fâcheux  ne  furviennent 
point , fi  bien  que  la  plus  grande  partie  des  fruits , qui  ont 
noüé  , refie  fur  les  Arbres,  6c  ainfi  au  milieu  d’une  grande 
abondance  pour  le  nombre,  on  fe  peut  dire  effectivement 
pauvre  pour  la  beauté , 6c  la  bonté , parce  qu’on  n’a  rien 
qui  foit  allez  beau, pour  faire  l’honneur  delà  culture. 

En' tel  cas  j’eftime,  qu’il  efttres-à-propos  de  foulager  la 
nature  d’une  bonne  partie  de  foh  fardeau  , 6c  voicy  les 
égards , que  je  recommande  d’y  avoir. 

Premièrement  il  faut  attendre , que  les  fruits  foient  affez 
gros , 6c  bien  formez  , tant  pour  ôter  ce  qu’il  y en  a de 
trop,  que  particulièrement  pour  confer  ver  les  plus  beaux, 
6c  les  mieux  faits  3 car  dans  le  grand  nombre  il  y en  a des 
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uns.  Se  des  autres  pour  cet  effet  il  faut  d’ordinaire  at- 
tendre à la  Un  de  May , Se  au  commencement  de  J uin  j c’eft 
pour  lors  que  les  Fruits  font  affez  gros  pour  en  faciliter 
le  chois. 

Il  n’y  a que  fur  le  fait  des  Abricots , qu’il  faut  commen- 
cer a éplucher  plutôt  qu’aux  autres  fruits  : aulli-bien  à cet 
égard  a-t-on  un  avantage,  qui  ne fe  trouve  point  aux  au- 
tres Arbres,  car  on  fait  un  fort  bonufagedes  petits  Abri- 
cots verts  , Se  on  ne  le  Içauroit  faire  des  autres  petits 
fruits  verts , tout  au  moins  n’en  a-t-on  pas  encore  trouvé 
l’induftrie,  ce  qui  peut-être  feroit  affez  à fouhaiter. 

En  fécond  lieu  il  faut  prévoir  de  laiffer  à chaque  Fruit 
autant  de  place  à peu  prés , qu’il  peut  en  avoir  beioin , pour 
loger  la  grollèur , qu’on  fçait  luy  devoir  venir  , quand  il 
approchera  de  maturité , Sc  cela  particulièrement  pour  ces 
fortes  de  principaux  Fruits  à noyau , qui  ont  la  queue  fort 
courte  , fçavoir  les  Pêches  , les  Pavies  , les  Abricots  , 
Sec.  autrement  ils  fe  nuifent  en  grolîîffans  , Se  allez  fou- 
vent  ceux  qui  font  également  gros  , fe  détruifent  tous 
deux , ou  au  moins  le  plus  fort  l’emporte , c’eft  à dire  le 
plus  gros  chaflê  le  plus  petit , Seainfi  la  nourriture  qui  eft 
allée  à ces  malheureux  pendant  deux , ou  trois  mois , eft 
inutilement  perdue  j au  lieu  qu’on  auroit  pu  la  mettre  à pro- 
fit, li  de  bonne  heure  on  avoit  pris  foin  d’en  ôter  quel- 
qu’un, & toujours  les  plu  s mal-placez  5 car  par  ce  moyen 
on  auroit  fait  aller  à ceux  qui  feroient  confervez , la  nour- 
riture de  leurs  voilins. 

il  s’enfuit  de- là , qu’il  ne  faut  jamais  laiffer  tout  auprès 
l’un  de  l’autre  beaucoup  de  ces  fortes  de  Fruits  , qui  cepen- 
dant fe  trouvent  d’ordinaire,  ennaiffans,  plufieurs  de  com- 
pagnie , témoins  les  Abricots,  ou  tout  au  moins  deux  à 
deux,  témoin  les  Pêches:  car  communément  fur  les  Pê- 
chers les  boutons  à fleur  ne  s’y  forment  que  deux  à deux, 
chacun  de  ces  deux  étant  fort  prés  l’un  de  l’autre  fans  au- 
tre feparation  que  d’un  petit  œil  à bois,  qui  eft  un  petit 
commencement  de  branche , qui  fe  met  entre  les  deux , êc 
qui  fouvent  ne  pouffe  que  quelques  feüilles  , Se  point  de 
bois  j que  s’il  pouffe  vigoureufement , &L  qu’il  faffe  une  af- 
fez belle  branche  , pour  lors  il  n’eft  guéres  neceflàire  d’ô- 
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ter  un  de  ces  Fruits,  qui  des  deux  cotez  tiennent  compa- 
gnie à cette  branche , ils  feront  allez  écartez  l’un  de  l’au- 
tre par  leur  fituation  naturelle,  6c  fans  doute  ils  feront 
tous  deux  beaux , pourveu  que  rien  ne  les  géhenne  d’ail- 
leurs dans  le  temps  qu’ils  grolïïront  ; à quoy  , comme  j’ay 
dit  , il  faut  foigneufement  prendre  garde  j mais  fi  le  jet 
n’eft  que  foible , 6c  menu  , cela  ne  doit  point  empêcher 
d’ôter  une  des  deux  Pêches  , 6c  même  comme  tels  fortes  de 
petits  jets  font  d’ordinaire  aou (tez  dés  le  mois  de  Juin  , il 
edtres  à propos  de  les  rogner  dés  ce  temps-là  à un  œil- 
prés,  afin  de  làuver  toujours  la  nourriture  , qui  y ferait- 
inutilement  venue  ; aulfi-bien  n’ed-ce  communément  que 
de  tels  jets,  qui  font  la  confufion  5 c’ed  allez  de  pailler 
chacun  une  feuille , ou  deux  , pour  défendre  la  Pêche  voi- 
dne  de  l’ardeur  du  Soleil , 6c  cela  pendant  tout  le  temps  de 
la  tendre  jeunede  de  cette  Pêche , l’ombre  luy  étant  pour 
lors  tellement  necelîàire,  qu’elle  en  pourrait  périr  , fi  elle 
étoit  trop  découverte,  devant  qu’elle  ait  fa  grolîeur. 

Les  Poires  d’ Automne,  6c  d’Hyver,  6c  fur  tout  celles 
qui  font  recommandables  par  leur  g rôd  eur , par  exemple 
les  Beurré,  les  Bon- chrétien , les Virgoulé , 6c c.  ont  audi 
befoin  de  cet  épiuchement  de  Fruits  5 autrement  11  fur  les 
bouquets  où  elles  font , on  en  laide  une  trop  grande  quan- 
tité , on  n’en  aura  guéres  jamais  de  fort  belles  5 c’eft  allez 
d’y  en  laidèr  une , ou  tout  au  plus  deux , 6c  encore  faut-il 
qu’elles  paroilfent  alTez  grades,  eu  égard  à la  faifon , 6c 
que  toutes  deux  foient  d’une  égale  grolîeur  : car  d l’une 
des  deux  ed plus  petite,  elle  demeurera  toujours  petite, 
6c  par  confequent: vilaine,  li-bien  que  ,non  feulement  elle 
n’a  jamais  mérité  d’être  confcrvée  , puifqu’elle  n’a  pu  par- 
venir à la  grodêur.,  quelle  devrait  avoir,  mais  même  elle 
a fait  tort  à fa  voifine  , qui  en  feroit  devenue  beaucoup 
plus  belle,  d,  pour  ainddire,  elle  étoit  reliée  la  fille  uni*- 
que  de  ce  bouton. 

Pour  ce  qui  ell  des  Poires  d’Edé , par  exemple  petit- 
Mufcat  , Robine  , Cadolette,  Roudelet  , &c.  il  n’ed 
pas  tant  necelîàire  de  les  éplucher,  il  ne  les  faut  traiter 
que  comme  les  Prunes,  6c  les  Cerifes  5 ce  font  Fruits,  dont 
ia  grolîeur  ed  médiocre,  6c  adêz  réglée,  6c  qui  commu-r 
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nement font  bons,  de  quelque  taille  qu’ils  fuient  , pourveu 
qu’ils  loient  allez  meurs , à point  verreux. 

En  troifiéme  lieu  il  faut  fçavoir  que  -,  quand  les  bran- 
ches des  Pêchers  , fur  lefquelles  entaillant  on  a laifTé  au- 
tant de  fleurs , qu’on  l’a  trouvé  à propos  , ce  qui  , comme 
nous  avons  dit  , va  toujours  à quelque  lorte  d’excez  , 
quand  ces  branches  , dis-je , ne  paroiflent  pas  au  mois  de 
May  recevoir  un  notable  fecours  de  feve  nouvelle , en  for- 
te qu’on  ne  les  voit  point  groflir  , ny  fortir  de  belles 
branches  à leurs  extremitez  5 pour  lors  , comme  j’ay  dit  plus 
amplement  dans  le  Traité  de  la  taille,  non  feulement  on 
doit  leur  ôter  une  grande  partie  des  Fruits  qui  y ont  noiié, 
pour  n’y  en  laifler  qu’un  très  petit  nombre,  mais  même  on 
doit  extrêmement  racourcir  la  branche  , 6c  cela  jufques 
fur  l’endroit , d’ou  l’on  voit  ffortir  le  plus  beau  jet  j car  af- 
fleurement ou  les  Fruits  tomberaient  prefque  tous  avant 
que  de  meurir  , ou  au  moins  ils  demeureraient  tous  pe- 
tits , 6c  par  confequent  mauvais  , étant  certain  que  parti- 
culièrement en  Fruits  à noyau  , s’ils  n’approchent  de  la 
grofleur , qui  convient  à leur  elpece  , ils  n’approchent 
point  auiïî  de  la  bonté,  qu’ils  doivent  avoir  , les  Pêches 
demeurent  veluës  , 6c  vertes  , 6c  leur  noyau  ne  quite 
point  net  : elles  ont  de  l’aigreur  , 6c  de  l’amertume  , la 
chair  en  eft  rude  , 6c  grolîiere , 6c  fouvent  pâteufe  , le 
noyau  en  efl:  beaucoup  plus  gros  qu’il  ne  devroit,  toutes 
marques  infaillibles  de  méchantes  Pêches. 

En  quatrième  lieu  les  Poires , qui  font  reftées  en  trop 
grand  nombre  , font  fujetes  non  feulement  à s’empêcher 
de  grollir,  mais  aufll  à fe  pourrir  les  unes  6c  les  autres, 
l’air,  6c  les  vents  n’ayans  pas  le  paflage  libre  tout  autour 
d’elles  i un  tel  inconvénient  avertit  aflez,  qu’il  en  faut 
ôter  une  partie , pour  laifler  les  autres  plus  écartées , c’eft 
à dire  plus- en  liberté,  6c  plus  à leur  aile. 

Un  grand  avertiflement , qui  me  paraît  icy  neceflaire  , 
c’eft,  que  for  tout  pour  les  Poires  de  Bon-chrêtien  d’Hy- 
ver  il  faut  dans  les  mois  d’ Avril,  6c  de  May  , qui  font  les 
temps  qu’elles  commencent  à paraître  noiiées  , 6c  formées , 
il  faut  , dis-je , pour  lors  être  grandement  foigneux  de 
faire  la  guerre  à de  petites  chenilles  noires , dont  il  en 
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cil  beaucoup  en  cette  failon  là , afin  d’en  faire  périr  tout 
autant  qu’il  eft  podible,  ou  autrement  elles  entament  l’é- 
corce de  ces  Poires  , 6c  c’elt  ce  qui  d’ordinaire  en  fait  un. 
jfî  grand  nombre  de  cornues , 6c  de  rabotculès. 


CHAPITRE  IL 

Pour  apprendre  à découvrir , quand  il  faut  , certains  Fruits 
qui  en  ont  befoin.. 

LEs  Fruits  étant  ainfi  épluchez  fur  chaque  Arbre,  ils 
grofilfènt  petit  à petit  lous  la  feüille les  uns  plus  , 
les  autres  moins,  chacun  félon  fon  efpece  , 6c  les  uns  plu- 
tôt , les  autres  plus  tard , chacun  lelon  le  temps  que  la  na- 
ture a de!  tin  é pour  leur  maturité  ; mais  comme  le  coloris 
rouge  , ou  incarnat  eft  necelfaire  à de  certains  Fruits , 
lefquels  ou  peuvent  en  avoir , s’ils  n’en  font  pas  empêchez  > 
ou  peuvent  n’en  avoir  pas,  s’ils  le  font  ( car  il  y en  a qui 
abfolument  n’en  fçauroient  avoir  quelque  choie  qu’on  y 
puilFe  faire  y par  exemple  les  Pèches  blanches , les  Ver— 
te-longue,  les  Sucré-vert,  les  Figues  blanches  , êcc.  il  y 
en  a aulfî , qui , quelques  cachez  qu’ils  foient , fe  chargent 
toûjours  du  coloris  de  leur  efpece,  par  exemple  les  Ceri- 
fes , les  Framboifes , les  Fraifes , 6cc.  ) 

Comme  , dis-je,  le  coloris  à de  certains  Fruits  eft  une 
condition  grandement  importante , pour  faire  davantage 
valoir  leur  mérité,  6c  qu’ils  ne  peuvent  avoir  ce  coloris 
en  meu ridant  , à moins  que  les  rayons  du  Soleil  ne  donnent 
immédiatement  fur  eux  , il  eft  à propos  en  de  certains 
temps  de  leur  ôter  quelques  feüiiles , qui  les  tiennent  trop 
cachez,  6c  par  confequent  leur  nuifent  à l’égard  de  ce  co- 
loris; ils  nuifent  même  à l’égard  de  la  maturité  plus  , ou 
moins  avancé  de  ces  fortes  de  Fruits  , étant  certain , que 
généralement  parlant  un  fruit  fort  caché  de  feüiiles  ne 
meurit  pas  tout -à-fait  fi  tôt  que  celuy  , qui  eft  plus  expofé , 
6c  que  même  conftamment  il  n’a  pas  tant  de  bonté. 

Mais  il  fautenufer  icy  avec  beaucoup  de  prudence,  6c 
de  diferetion , 6C  ne  découvrir  les  Fruits  que  quand  à 
peu  prés  ils  ont  leur  g rôdeur , 6c  qu’ils  commencent  à per- 
dre 
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dre  du  grand  fond  de  vcrd , qu’ils  ont  eu  jufques  là  i lés 
Fruits  grolfilfent  allez  depuis  le  moment  qu’ils  font  noüés 
julqu’environ  la  my-Juin,  6c  enfuite,  comme  difentlesjardi- 
niers,  ils  lont  pendant  un  allez  long- temps  dans  uneefpe- 
ce  de  léthargie  fans  grolfir  au  moins  vifiblement  j car  je 
ne  doute  point  qu’ils  ne  grolfi  lient  un  peu  > 6c  que  fur  tout 
il  n’entre  de  la  matière  au  dedans  du  corps  du  Fruit , puifque 
les  racines  en  préparent  inceflàmment , 6c  quelles  l’en- 
voyent  aulfi-tôt  i cette  matière  à la  vérité  demeure  pref. 
fée  au  dellous  de  l’écorce,  6c  voilà  pourquoy  dans  ces  temps* 
là  les  Fruits  fontli  durs  y mais  enfin  le  temps  réglé  de  leur 
maturité  approchant , cette  même  matière  toute  condenfée 
qu’elle  eft  vient  à fe  raréfier , 6c  à s’étendre  en  peu  de  jours , 
6c  c’eft  cequifait,  que  les  Fruits  commencent  aulfi  à devenir 
pour  lors  6c  plus  tendres , 6c  plus  gros  , 6c  que  par  confe-* 
quent  ils  approchent  de  leur  maturité. 

Or  ce  n’eft  que  dans  ce  temps-là  qu’il  fait  bon  les  décou- 
vrir à deux,  ou  trois  reprifes  differentes , 6c pendant  cinq, ou 
fix  jours  y car  fi  on  les  décou vroit  plutôt , ou  fi  même  il  arri- 
voit  qu’on  les  découv  rît  tout  d’un  coup , la  grande  ardeur  du 
Soleil  feroit  fans  doute  un  grand  defordre  fur  cette  peau  ten- 
dre, 6c  qui  n’ell  pas  encore  accoûtumée  au  grand  air  5 on  n’a 
que  trop  d’experiences  qui  confirment  cette  vérité,  foit  lors- 
que par  l’ignorance  d’un  malhabile  Jardinier,  foit  lorfque  par 
une  malheureufe  gelée  les  Fruits  viennent  à être  découverts 
devant  ce  temps  lài  parla  même  raifon  qui  fait  gercer  la  peau 
des  Fruits, on  voit  aulfi  la  queue  fécher,  6c  par  confequent  les 
Fruits  fe  faner, 6c  pourrir,  comme  il  arrive  allez  louvent  dans 
les  Vignobles , qui  au  commencement  d’ Automne  font  affli- 
gés de  certaines  gelées  trop  hâtives. 

Revenons  à ce  coloris , qui  eft  à fouhaiter  à la  plûpart  des 
Fruits,  6cdifons  qu’il  s’imprime  en  peu  de  jours  à ceux  qui 
ont7  été  long-temps  couverts  , comme  ilparoîtaux  Pêches, 
aux  Abricots , 6c  lur  tout  aux  Pommes  d’Apy  , êcc.  fi  bien 
qu’on  a grand  tort , fi  pouvant  avec  un  peu  de  foin  faire 
un  fi  grand  bien  à ces  fortes  de  Fruits  , on  manque  cepen- 
dant de  le  faire  j 6c  même  pour  rendre  ce  coloris  plus  vif,. 
6c  plus  éclatant , il  n’eft  point  mal  à propos  , qu’avec  une 
maniéré  de  feringue  faite  exprès,  ayant  plusieurs  petits 
Terne  II » B b 


*8#  Des  Jardins  Fruitiers 

trous  à la  pomme , comme  on  en  fait  à la  pomme  des  arro- 
jfbirs,  il  n’elt,  dis-je,  point  mal  à propos,  qu’avec  ide  tels 
arrofoirs  on  les  arroie  , ou  feringue  deux,  ou  trois  fois  le 
jour  , Recela  pendant  la  grande  ardeur  du  Soleil:  un  tel 
arrofement  atendrit  la  peau , Se  reuflit  mervedleufement 
bien  pour  unhel  defiein , Selurtout  en  fait  d Abricots,  Se 
de  Pêhes , Se  même  il  reiiifit  en  fait  de  certaines  Poires  de 
Bon -chrétien,  de  Virgoulé  , Sec.  qui  demeurent  un  peu 
blanchâtres,  Se  qui  par  confequent  ayans  l’écorce  fine  font 
fufceptibles  de  ce  beau  coloris , qui  leur  fied  li  bien. 


CHAPITRE  III. 

Z>e  la  maturité  des  Fruits,  & de  l'ordre  que  la  nature  y obferve. 

ENfin  les  Fruits  ayans  atteint  leur  grofleur,  Se  leur  co- 
loris , Se  le  temps  de  leur  maturité  étant  arrivé  , il  elt 
queltion  deprofiter  de  ces  riches  prefens  , dont  la  nature 
nous  regale  5 c’elt  une  libéralité  , ou  plutôt  une  profufion 
qu’elle  nous  fait  tous  les  ans,  comme  fi  elle  prenoit  plailir 
à recompenfer  par- là  le  foin.  Se  l’ induit  rie  de  i’habiie  Jar- 
dinier qui  la  cultive. 

Or  dans  chaque  F mît  nous  avons  deux  chofes  à confi- 
derer  , la  chair  du  fruit,  Se  la  femencedu  fruit,  la  chair 
qui  ed  propre  pour  la  nourriture  des  hommes  , Se  la  femen- 
ce , qui  étant  dans  le  cœur  de  ce  fruit  comme  dans  un  four- 
reau s’y  perfectionne  en  même  temps  que  la  chair  achevé 
de  meurir  5 cette  perfection  de  lèmence  devant  apparem- 
ment fervir  pour  la  multiplication  del’efpece  de  ce  Fruit, 
quoy  que,  Se  cela  loit  dit  en  paflant , il  arrive  fouvent  que 
cette  femence  ne  fert  de  rien. 

Peut-être  pou rroit-on  bien  dire  à l’occafion  de  cette  fe- 
mence de  Fruit , que  la  nature  fait,  ce  lemble,  dans  les  Ar- 
bres à l’égard  de  ces  fruits  la  même  choie  à peu  prés, 
qu’elle  fait  dans  les  animaux  à l’égard  de  leurs  petits  ; per- 
fonne  n’ignore  les  emprefïemens  extraordinaires  , que  les 
animaux  prennent  de  nourrir,  de  choyer , Se  de  conlerver 
leurs  petits  , Se  cela  jufqu  a un  certain  point  , c’ed  a dire 
îufqu’à  ce  qu’ils  ayçnt  la  perfedion  de  la  grandeur  , Se  de 
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la  force , donc  chacun  a beloin , ioic  pour  fubfifler  de  luy-* 
même,  loitpour  travailler  enfui  ce  à perpecuer  fon  efpece 
dans  les  temps  que  la  nature  leur  prefcrit  j.enlorte  que  j cli- 
ques là  ces  animaux  peres  , 6c  meres  ne  fouffrcnt  qu’avec 
beaucoup  de  peine , SC  de  reliltance,  6c  quelquefois  même 
de  furie , 6c  de  cruauté  qu’on  touche  feulement  , encore 
moins  qu’on  enleve  leurs  petits  > mais  quand  les  petits  fonts 
devenus  grands , pour  lors  la  nature  cherchant  d'un  côté 
à occuper  ces  peres , 6c  meres  du  foin  d’une  nouvelle  multi- 
plication , & cherchant  de  l’autre  à exciter  ces  enfans  à 
faire,  pourainfi  dire  ^quelque  figure  dans  leur  condition, 
elle  fait  que  ces  peres,  6c  meres  cellans  de  fournir  à leurs 
enfans  6c  la  nourriture  , 6c  la  protection , ils  les  abandon- 
nent, de  maniéré  que  ces  petits  devenus  grands  font  ban- 
de à part  , cherchent  à fe  nourrir  eux-mêmes  , 6:  ne  le 
trouvent  plus  à la  compagnie  des  auteurs  de  leur  être  que 
comme  des  étrangers  indifferens. 

A-infî  voyons-nous  que  les  Arbres,-  qui  font  en  effet  les 
peres  des  Fruits , prennent  foin  un  temps  durant  de  nourrir 
ces  Fruits , 6c  de  les  conferver , comme  fi , pour  ainli  dire , 
ils  les  alaitoient  6c  les  convoient , ou  mitonnoient  de  leurs- 
feuilles , 6c  cela  jufqu’à  un  certain  point , c’elt  à dire  jufqu ’& 
ce  qu’ils  ayent  atteint  6c  leur  groffeur  >-  6c  leur  maturité  ^ 
mais  pour  lors  la  nature  voyant  qu’ils  font  en  état  non  feule- 
ment de  fe  paffer  du  pere  qui  les  a produits  , mais  auflî  en 
état  deperpetuer,  6c  multiplier  leur  efpece  chacun-en  par- 
ticulier, elle  fait  que  l’Arbre  paroît  ne  s’en  foucier  plus  f 
en  effet  n’elb-il  pas  vray , quedevant-ce  temps-là  il  femble,. 
que  les  Arbres  retiennent  avec  plus  de  force  , 6c  de  refi- 
lèance  les  fruits , qu’on  effaye  de  leur  arracher  , mais  qu’a-1 
prés  cela  ces  Fruits- ne  recevans  plus  le  fecours  accoutumé  v 
duquel  conflamment  ils  n’ont  plus  que  faire,  6c.  ain fi  nete- 
nans  plus  à l’Arbre  par  l’endroit  qui  les  y atachoit , ils  fe 
détachent  de  pere,  6c  de  mere,  ils  tombent,  ils  font  bande- 
à part,  6c  enfin  ils  font  abandonnez  à eux-mêmes , 6:c. 

A l’égard  de  la  chair  de  ces  Fruits  il  faut  fçavoir,que 
le  degré  le  plus  prés  de  ce  qu’on  appelle  leur  pourriture  ^ 
e’effc  à dire  leur  déftrudion,  que  ce  degré  , dis-je,  elt  la- 
perfedion  de  leur  maturité,  en  forte  qu’ils  ne  font  parfaite- 
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ment  bons  à manger,  que  quand  étant  parfaitement  meurs 
ils  font  prés  à lé  gâter,  c’eft  ainfi  que  la  viande  à manger 
n’eft  jamais  fi  bonne,  que  quand  elle  eft  plus  mortifiée,  c’eft 
à dire  plus  près  de  tourner  à la  corruption  $ êc  partant  li 
le  Jardinier  n’eft  foigneux  de  prendre  les  Fruits , & de  s’en 
fervir,  quand  ils  font  tout  à fait  meurs,  il  court  rifquede 
les  voir  inutilement  périr  pour  luy  , les  uns  par  une  pour- 
riture qui  commence  d’abord  en  quelque  partie  de  leur 
corps  , comme  à la  plûpart  des  Pommes , les  autres  par  de- 
venir  premierememt  pâteux,  comme  aux  Pêches  , quel- 
ques-uns par  molir  premièrement , comme  à beaucoup  de 
Poires , c’eft  à dire  fur  tout  à celles  qui  font  tendres  , ôi 
Beurrées , quelqu’autres  aulîî  par  devenir  premièrement 
fecs , êc  cotoneux  comme  à la  plupart  des  Poires  mulquées  > 
tout  cela  étant  autant  de  chemins  qui  conduifent  à la  pour- 
riture , & à la  deftru&ion.  Que  fi  cela  arrive , il  femble  que 
l’homme  ne  puifté  éviter  quelque  plainte  de  la  part 
de  la  nature , pour  luy  reprocher , qu’il  n’a  pas  fçu  ti- 
rer avantage  des  liberalitez , quelle  luy  avoit  faites. 

On  pourrait  bien  demander  icy  ce  que  c’eft  que  maturi- 
té , & comme  quoy  elle  fe  fait , deux  queftions  alfez  agréa- 
bles, mais  cependant  peu  utiles  pour  le  Jardinier  : à l’é- 
gard de  la  définition  de  maturité,  peut-être  que  veula  gran- 
de proximité,  qui  fe  trouve  entr’elle,  & la  corruption , 
on  n’en  fçauroit  guéres  donner  une  meilleure  que  de  dire, 
que  c’eft  un  commencement  de  corruption. 

Véritablement  il  femble,  que  pour  parler  d’une  cholé 
qui  pafté  pour  une  perfection , il  foit  mal-feant  de  fe  fer- 
vir d’un  terme,  qui  marque  un  défaut , & qui  pour  ainfi  dire 
fait  horreur  & dégoût  j mais  pour  adoucir  la  fignification 
de  ce  terme,  il  ne  faut  que  dire,  qu’il  eft  deplulieurs  de- 
grez  de  corruption  j beaucoup  de  fruits  lé  corrompent J, 
&fepourrifiént  fans  avoir  jamais  été  meurs,  telle  corrup- 
tion eft  un  véritable  défaut,  qui  n’eft  accompagné  d’aucune 
perfection  : au  contraire  il  y a d’autres  fruits , qui  ne  com- 
mencent à fe  corrompre  que  du  moment  qu’ils  ont  atteint 
le  dernier  degré  de  la  maturité  parfaite,  or  telle  corrup- 
tion eft  véritablement  un  défaut  pour  le  fruit , mais  elle  eft 
en  même  temps  une  perfection  pour  l’homme  j ainfi  peut-on 
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dire,  que  le  brin  de  bois,  qui  devient  cercle,  reçoit  un  de- 
gré de  corruption  à Ton  égard , puifqu’il  celle  d’avoir  la 
ligure,  que  la  nature  luy  avoit  donnée,  mais  il  elt perfe- 
ctionné à legard  de  l’ouvrier,  qui  le  force  à prendre  ce  pli  -, 
dont  il  a beloin  pour  un  bon  effet. 

A l’égard  de  la  maniéré,  dont  la  maturité  fe  fait,  la  diffi- 
culté elt  bien  plus  grande , & plus  embarraflante  > car  quoy 
que  le  foleil  luifant  immédiatement  fur  les  Arbres  pa- 
^roilfe  l’unique  Autheur  de  la  maturité  des  fruits  d’Elté 
par  le  moyen  de  l’air,  qu’il  a convenablement  échauffé, 
cependant  nous  ne  pouvons  pas  dire  en  general , qu’il  foit 
aulîi  l’unique  & dernier  Auteur  de  la  maturité  parfaite 
de  tous  les  fruits , puifque  ceux,  qui  ont  été  cueillis  fans 
être  meurs , achèvent  d’eux-mêmes  de  meurir  dans  la  ferre , 
ou  le  Soleil  ne  luit  plus  immédiatement  fur  eux» 

Il  elt  donc  plus  vray-femblable  de  dire  , que  le  Soleil 
2 véritablement  commencé  la  maturité  aux  fruits , qui  ont 
relié  fur  l’Arbre, julqu’à  un  certain  point  de  perfection, 
faute  de  laquelle  les  fruits  fe  rident , & fe  gâtent  fans  avoir 
palîé  par  les  voyes  d’une  bonne  maturité , &:  qu’aprés  cela 
la  plus  grolfe  crudité  ayant  été  ainfi  confommée  par  la 
chaleur  du  Soleil,  comme  tous  les  corps  materiels  font  fu- 
jets  à pourrir , les  uns  plutôt , les  autres  plus  tard,  une  par- 
tie des  fruits  de  la  ferre  parviennent  enfin  au  période  de 
leur  durée , qui  fe  trouve  fouvent  le  point  d’une  agréable 
maturité,  une  partie  auffi  trouve  fa  fin  dans  une  pourriture 
précipitée,  qui  peut  provenir  ou  de  trop  de  froid,  ou  de 
trop  de  chaud,  ou  de  trop  d’humidité,  ôcc. 

On  pourroit  encore  fe  réjoiiir  à demander,  fi  les  fruits, 
qui  font  le  moins  à meurir  , ont  plus  de  mérité  pour  la 
fanté  de  l’homme,  que  ceux,  dont  la  maturité  ell  plus 
long-temps  à venir  5 femblables  queflions  fe  pourroient 
faire  fur  ceux  qui  ont  du  parfum  , ou  ceux  qui  n’en  ont 
point  , fur  ceux  qui  font  à pépin,  ou  ceux  qui  font  à 
noyau,  &c.  Mais  fans  m’amulèr  à telles  galanteries  il  me 
fied  icy  mieux, comme  il  ell  plus  utile  pour  mondeflein, 
de  procéder  à l’inllruétion , que  nous  tâchons  de  donner , 
pour  aprendreà  cueillir  les  fruits  à propos , que  de  perdre 
du  temps  à philofopher  ainil  hors  de  laifon. 
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IL  faut  donc  Amplement  tâcher  de  bien  connoître  cette 
maturité,  6c  fçavoir  que  non  feulement  chaque  efpecede 
fruits  a un  temps,  ou  une  faifon  réglée  pour  fa  maturité, 
mais  que  même  de  chaque  fruit  en  particulier  dans  fa  fai- 
fon les  uns  ont , pour  ainfi  dire,  environ  une  femaine  à 
être  bons,  6e  rien  plus,  comme  les  Rouflèlets,  Beurré,  Ber- 
gamottc,  Vertelongue,  6ec.  Les  autres  feulement  un  jour, 
ou  deux,  6e  rien  au  delà,  comme  les  Figues,  les  Cerifes, 
la  plupart  des  Pêches,  6cc.  Quelques-uns  en  ont  beaucoup 
davantage  comme  les  Raifins , les  Pommes , 6e  prefque  tous 
les  fruits  d’hyver  3 une  Pomme  par  exemple,  une  Poire  de 
bon- chrétien  fera  bonne  à manger  un  mois,  6e  fix  femaines 


durant.. 

Il  faut  encore  fçavoir,  que  chaque  fruit  a fes  marques 
particulières  de  maturité , foit  ceux  qui  meuriflênt  fur 
l’Arbre, foit  ceux  qui  attendent  à meurir quelque  temps 
après  qu’on  les  a cueillis.. 

Et  quoy  que  le  temps  general  de  la  maturité  de  chaque  ' 
efpece  foit  alfez  de  la- connoiflance , 6c  s’il  efl  permis  de 
parler  ainfi,de  la  compétance  des  Jardiniers  ordinaires  , 
ear  communément  ils  fçavent  allez  bien,  quels  font  les  fruits 
d’Elté,  quels  les  fruits  d’ Automne, 6e  quels  les  fruits  d’Hyver 
6cc.  Cependant  il  cftvray  de  dire  -,  que  les  marques  fingo— 
lieres  de  la  maturité  de  chaque  fruit  en  particulier , pour 
les  prendre  chacun  à point  nommé,  c’elt  à dire  dans  le 
temps  précis  de  leur  maturité ces  marques-là,  dis-je,  fonf 
proprement  le  fait  d’une  honnête  perfonne,  qui  s’y  veut 
donner  un  peu  d’application  , faute  de  quoy  rien  n’eft  plus 
ordinaire  que  de  voir  fervir  ou  des  fruits  , devant  qu’ils 
foienc.  meurs,  c’efl  à dire  devant  qu’ils  foient  bons,  ou  des 
fruits  palîèz  , c’ellà  dire  trop  meurs  , 6c  par  confequent 
mauvais , 6c  cela  dans  le  temps  qu’on  en  a fans  doute , qui 
ayansleur  jufte  maturité  feroient  bien  le perfonnage,  qu’ils 
font  obligez  de  faire  , 6c  qui  pour  n’avoir  pas  été  appel- 
iez à ie  faire , quand  il  le  falloit , ont  eu  le  malheur  de  per- 
dre toute  leur  bonté,  6c  par  confequent  tout  leur  mérité, 
6c  toute  la  confideration  qui  leur  étoit  due. 

Il  femble  qu’il  y ait  peu  de  chofè  à dire  fur  le  fujet 
de  cette  maturitéaie  fruits , 6c  neanmoins  l’extreme  appli- 


& Potagers.  V . Partie.  i^l 

cation  , que  j’y  ay  eu  depuis  long-temps  , m’y  en  fait  Voir 
beaucoup , 6c  ainfi  comme  toute  la  dépenfe,  tous  les  foins  , 6c 
toute  la  peine,  qu’on  a prife  pour  faire  venir  des  fruits  , fe 
trouveroient  fort  inutiles,  fi  étant  venus  à bout  de  nôtre  def- 
l'ein  nous  ne  fçavions  pas  en  faire  Je  bon  ufage,  que  nous 
nous  fommes  propofé  , je  croy  que  je  ne  dois  pas  oublier 
la  moindre  circonflance > qui  me  paraîtra  utile  pour  cet 
effet. 

J’ay  déjà  allez  amplement  expliqué  dans  le  traité  du  choix , 
ÔC  de  la  proportion  des  fruits , quels  font  les  fruits  non  feu- 
lement de  chaque  faifon,  mais  même  quels  font  ceux  de 
chaque  mois  , fi  bien  que  peut-être  feroit-il  inutile  , 6c 
même  ennuyeux  de  le  repeter  îcy  ; il  n’efl  prefentement 
quefîion  que  de  bien  expliquer , ce  qui  regarde  le  détail 
de  la  maturité  de  chaque  fruit , 6c  rendre , s’il  efl  poffible , 
tout  le  monde  un  peu  plus  éclairé  pour  la  connoître , qu’on 
ne  l’a  paru  jufqu  aprelènt. 

Je  veux  fur  tout , que  l’honnête  Jardinier  foit  fi  habile  en 
ce  fait-là  , qu’il  ne  prefente  jamais  de  fes  fruits , 6c  fur  tout 
de  ceux  qui  font  tendres , 6c  beurrées , foit  Pêches,  foit  Fi- 
gues , loit  Prunes , foit  Poires , qu’ils  ne  foient  dans  leur 
jufte  maturité , 6c  que  ceux , à qui  ils  font  prefèntez , puif- 
fent  indifféremment  prendre  le  premier  venu  , avec  certi- 
tude de  bien  rencontrer , ou  au  moins  puiffent  choifir  des 
yeux  fans  être  réduits  à tâtonner  beaucoup , c’eit  à dire  à 
les  gâter , devant  que  d’en  avoir  trouvé  quelqu’un  qui  foit 
tel , qu’ils  le  iouhaitteht. 

Je  prétens  que  ce  tâtonnement , qui  jufqu’à  prefent  peut 
avoir  été  pardonnable,  ou  tolérable , ne  le  fera  plus  doré- 
navant qu’à  ceux , qui  vivent  au  cabaret, ou  qui  font  chez 
des  gens  grofiiers , 6c  peu  curieux , ou  chez  des  gens  qui 
n’ont  que  des  fruits  du  marché  : encore  veux-je  que  ces 
tâtonneurs  ne  tâtonnent  jamais  qu’auprés  de  la  queue , 6c 
que  même  ils  tâtonnent  doucement , 6c  qu’ils  s’en  tiennent 
au  premier  fruit , qui  obéît  à leur  pouce , tant  afin  qu’au 
moins  il  n’y  ait  qu’un  feul  endroit  démarqué  par  le  tâtonne- 
ment ( ce  qui  ferait  enfuite  un  commencencement  de 
pourriture  ) qu’afin  qu’ils  foient  affeurez  , que  tout  fruit 
qui  eft  meur  auprès  de  la  queue  , l’eft  fuffilàmment  par 
tout  ailleurs. 
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Un  des  défauts  des  plus  confiderables  , que  j‘ay  icy  I 
combattre,  eft  la  précipitation  que  je  vois  en  beaucoup  de 
nos  curieux , pour  commencer  de  bonne- heure  à faire  man- 
ger les  fruits  de  chaque  faifon , 6c  rien  n’efl  fi  ordinaire 
que  de  voir , que  quand  on  a mal  commencé , il  arrive 
apres  cela,  que  pendant  toute  la  faifon  on  n’en  mange 
prefque  plus  que  de  mal  conditionnés,  parce  que,  com- 
me naturellement  on  veut  continuer  à manger  des  fruits , 
dti  moment  qu’on  a commencé  de  le  faire , il  arrive  comr 
munement , qu’on  fait  à cueillir  la  deuxième,  ôc  la  troifiéme 
fois  les  mêmes  fautes, qu’on  a faites  la  première  -,  au  lieu 
que  , fi  on  attend  à commencer  de  manger  ceux  qui  font  de 
la  faifon , qu’on  en  ait  fuffifamment  de  meurs  à pouvoir  don- 
ner, on  a le  plaifir  de  continuer  enfuiteà  en  manger  tou- 
jours de  parfaitement  bons. 

Je  veux  donc  d’abord  exhorter  les  Jardiniers  de  ne  com- 
mencer jamais  à cueillir , qu’il  n’y  ait  une  apparence  bien 
viiible  d’une  heureufe  continuation, 

J ’ay  encore  un  autre  grand  défaut  à combattre , qui  efl 
celuy  de  ces  curieux  , qui  ne  fervent  prefque  jamais  de 
fruits  que  quand  ils  font  paflèz..  Le  nombre  en  dt  extrê- 
mement grand,  la  peur  qu’ils  ont  de  n’en  avoir  pas  aflêz 
long-temps, ou  allez  pour  quelque  occaiion  qu’ils  prevoyenr, 
ouplutôt  le  peu.de  connoiflance  qu’ils  ont  en  ce  fait  de  ma— 
turitéjcaufe  tout  ce  defordre , je  veux  donc  : fi  je  puis , remé- 
dier à ccs  deux  défauts.. 

Mais  premièrement  je  ne  puis  m’empêcher  d’admirer 
icy  la  providence  delà  nature  , non  feulement  en  ce  qui  re- 
garde la  fucceflion  de  la  maturité,  que  nous  voyons  à l’é- 
gard de  chaque  eipece  de  Fruits  , pour  les  faire  meurir 
d’ordinaire  les  uns  dans  une  faifbn , 6c  les  autres  dans  l’au- 
tre, mais  audience  qui  regarde  l’ordre  de  la  fucceflion  de 
maturité  des  Fruits  de  chaque  Arbre  en  particulier  , en 
forte  qu’elle  ne  les  conduit  en  maturité  que  les  uns  après 
les  autres  -,  comme  fi  en  effet  elle  vouloit  que  l’homme  , 
pour  la  nourriture  de  qui  elle  paroît  les  avoir  produits , eût 
le  temps  de  les  confommer  tous  ,.fans  en  laifler  périr  aucun  : 
aufli  efbilvray,  quelle  garde  pour  la  fabrique,  6c  Fcpa- 
çoüifTe.nciit  des  fleurs  aux  Arbres  6c  aux  Plantes , qui- 

font 
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font  du  fruit,  lemiêmè  ordfe-,  que  nous  lüy  voyons  gar- 
der aux  plantes  s qui  ne  font  Amplement  • que  ' dès  Heurs  -, 
par  exemple  aux  Jaeintes , Tubereufes  , Oeillets,  6cc.  donc 
les  boutons  ne  fteuriflènt  que  les  uns  apres  les  autres  ,pour 
ee  femble  réjouir  plus  Ion  g- temps  les  fens  de  la  créature 
humaine,. 

En  effet  quoy  que  chaque  fleur  d’ Arbre  ne  foie  d’ordi- 
naire dans  fa  perfection  que  durant  quatre  ou  cinq  jours, 
cependant  on  voit  chaque  Arbre  en  Heur  durant  deux  0- 
6e  trois  femaines  tout  de  fuite  , ce  qui  provient  affurément 
dé  ce  que  les  fleurs  n’ont  été  originairement  formées,  6c 
en  fuite  ou  vertes  que  les  unes  apres  les  autres  > les  premières 
faites  font  les  premières  à fleurir , comme  les  premières 
fleuries  ont  l’avantage  de  faire  les  fruits  > qui  font  les  pre- 
miers à meurir  5 aulfi  les  fécondés , Ôe  troifîémes  fleurs , qui 
font  comme  autant  de  cadettes  formées  fueeefîivement  après 
les  aînées , 6c  qui  ce  femble  fe  perfectionnent , pendant  que 
celles-là  régallent  la  veuë  de  l'homme,  ces  fécondés  6c  troi-- 
fîémes  fleurs , dis-je , à l’imitation  d’une  famille  bien  réglée 
ne  doivent  avoir  leur  tour  de  fleurir,  6c  de  fe  faire  voir, 
que  quand  les  aînées  ont  achevé  leur  carrière  j fî  bien  que 
ces  aînées  venans  à défleurir , pour  faire  les  premiers  fruits 
de  leur  faifon,  les  cadettes  entrent  en  lice,  pour  faire  des 
fruits,  qui  feront  les  féconds , 6c  les  troifîémes  à meurir , 6cc„ 

Quoy  que  dans  chaque  Arbre  nous  ayons  remarqué  de 
l’ordre  dans  la  fucceffion  de  maturité  des  fruits  les  uns 
à l’égard  des  autres,  nous  ne  voyons  pas  , que  ce  même 
ordre  de  fucceffion  de  maturité  s’obferve  pour  les  fruits 
d’un  autre  Arbre  d’une  certaine  efpece  à L’égard  des  fruits 
d’un  autre  Arbre , qui  eft  d’une  autre  certaine  efpece , foie 
que  tous  deux  ayent  fleury  en  même  temps , foit  qu’ils  ayent 
fleuri  l’un  plutôt,  6c  l’autre  plus  tard  i car  par  exemple  tous 
les  Pêchers  fleurilTent  en  même-temps , 6c  cependant  il  eft 
des  Pêches , qui  meuriflent  vers  la  my-  Aouft  , 6c  il  en  eft  , 
qui  ne  meuriflent  que  vers  la  fin  d’Oélobre  5 6c  pareille- 
ment les  autres  fruitiers , foie  Poiriers , foit  Pommiers , foit 
Pruniers, fleuriffent  prefque  tous  dans  un  même  mois,  ôt 
ce  n’eft  pas  toujours  la  première  efpece  à meurir  celle,  qui 
a été  la  première  à fleurir  : la  nature  en  a difpofé  autre - 
T me  II.  Ce 
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nient , & je  n’en  fçaurois  rendre  de  raifon,  la  Poire  de  Na- 
ples par  exemple  eft  la  première  qui  entre  en  fleur,  8cpref- 
que  la  derniere  qui  entre  en  maturité. 

Et  partant  puifqu’il  eft  vray , que  les  fruits  meuriflent 
les  uns  après  les  autres,  auffi  eft-il  vray  que  , comme  l’ap- 
proche du  Soleil  eft  annoncée  par  l’Aurore , ainfi  la  matu- 
rité des  fruits  eft-elle  annoncée  par  quelques  marques  par- 
ticulières, à la  connoiflançe  del'quelles  je  me  fuis  extreme^ 
ment  étudié  5 je  veux  croire , que  je  feray  plaifir  à nos 
curieux  de  dire  ce  que  j’en  ay  pû  apprendre. 

C’eli  aflurément  une  chofe  alfez  difficile  que  de  Ravoir 
à point  nommé  prendre  la  plupart  des  fruits  dans  leur 
julte  maturité:  rien  n’eft  fi  ordinaire  que  de  s’y  tromper , 
comme  nous  avons  dit , foit  à les  prendre  trop  tôt , foit  à 
les  prendre  trop  tard  5 il  y en  a même , dont  le  point  de  ma- 
turité eft  tellement  paffager , comme  au  Beurré  blanc  , à 
la  Poire-madelaine 9 au  Doyenné,  à la  Blanche-d’andilly , 
8cc.  Que,  pour  ainfi  dire,  on  a beau  .être  ajufté , 8e  à l’afuft , 
on  ne  fçauroit  prefque  parvenir  à prendre  julte  ce  point 
de  maturité,  tant  il  pafl'e  vite,  du  moment  qu’il  eft  arri- 
vé i auffi  ne  fuis-je  pas  d’aVis  } qu’on  le  charge  beaucoup 
de  ces  fortes  de  fruits. 

Comme  rien  n’eft  plus  agréable  que  de  manger  les  fruits 
bien  conditionnez , rien  ne  l’eft  moins  que  de  les  manger , 
ou  quand  ils  font  encore  verds,  ou  quand  ils  font  déjà paf- 
fez  : ce  n’eft  pas  que  félon  moy  ce  dernier  défaut  11e  foit 
moins  luportable  que  le  premier , parce  que  tout  fruit 
paflé,  bien  loin  d’avoir  aucun  goût,  eft  d’ordinaire  infipi- 
de  8c  pâteux  j au  lieu  qu’un  fruit,  qui  n’eft  pas  tout- à- fait 
alfez  meur,li  d’un  côté  il  açafle  les  dents  , au  moins  de 
l’autre  côté  a-t-il  fait  lentir  une  partie  de  fon  mérité  par 
fon  goût  relevé,  8c  par  fa  chair  à demy  parfaite  5 bien  des 
femmes  fur  tout  feront  en  cela  de  mon  avis. 

De  plus  comme  fur  ce  fait  particulier  de  la  maturité  nous 
ayons  de  deux  lortes  de  fruits , les  uns  qui  lônt  bons , du 
moment  qu’on  les  cueille,  par  exemple  tous  les  fruits  à 
noyau,  quelques  Poires  d’Efté,  8c  tous  les  fruits  rouges  , 
ÔCc.  Il  s’enfuit  qu’il  ne  fiut  jamais  cueillir  de  ceux-là  , 
qu’ils  ne  foient  meurs,  car  pour  le  peu  que  leur  maturité 
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jpiiiïlc  durer , ils  le  confervent  encore  mieux , & plus  long- 
temps fur  le  pied,  qu’ils  ne  le  confervent  étant  cueillis  y 
il  y a d’autres  fruits , qui  ne  font  bons  que  quelque  temps 
apres  qu*ils  ont  été  cueillis  , par  exemple' la  plupart  des 
fruits  à pépin , qui  font  Beurrés , Si  feurement  tous  les  fruits 
d’ Automne , Si  d’Hyver  j il  me  femble , que  voulant  apren- 
dre  à fe  connoître  en  maturité  de  toute  forte  de  fruits ,, 
je  dois  commencer  à parler  icy  de  ceux  , qui  font  bons  à 
manger  en  les  cueillant  j’attendray  à parler  des  autres» 
dans  le  traité  des  ferres , ou  fruiteries. 


CHAPITRE  IV. 


De  ce  qui  Jert  à juger  de  la  maturité , & de  la'  bonté  des 

fruits . 


T Rois  de  nos  fens  ont  le  don  de  juger  des  aparen- 
ces  de  la  maturité  des  fruits , Si  ce  font  la  veuë , Si 
le  toucher  pour  la  plupart.  Si  l’odorat  pour  quelques-uns  -, 
je  dis  feulement  de  juger  des  aparences , ear  le  goût  feul 
elt  l’unique,  Sc  véritable  juge,  qui  adroit  de  juger  lolide- 
ment,£een  dernier  relîort , tant  de  la  maturité  effective  3 
que  fur  tout  de  la  bonté  j on-fçait  allez  , qu’il  n’apartient 
pas  à tous  les  fruits  d’être  bons  Si  agréables  au  gout , quoy 
qu’ils  foient  aduellement  meurs. 

Quelquefois  il  ne  faut  qu’un  fens  tout  feul,  pour  juger 
feurement  de  l’aparence , Si  menue  de  la  vérité  y ainfi  par 
exemple  il  11e  faut  que  l’œil  pour  tous  les  fruits  rouges, 
& pour  le  Raifin,  Sic.  Il  juge  Si  avec  certitude,  qu’une 
Cerife  , uneFraize , une Framboife , une  Azcrolle,  une  gra- 
pede  Raifin  rouge,  ou  noir,  font  meurs,  quand  les  uns, 
Si  les  autres  ont  par  tout  cette  belle  couleur , qui  leur  elf 
naturelle  , Si  au  contraire  fi  quelque  endroit  en  effc  dépour- 
veu,  l’œil  juge  par  laïque  c’eft  une  marque  infaillible,, 
que  tout  le  refte  n’elt  pas  encore  dans- fa  ju lie  maturité. 

Ainli  pareillementTe  toucher  feul  juge  fort  bien  de  la  ma- 
turité aparente,  ôe  effective  des  Poires  tendres , ou  Beur- 
rées , quelles  qu’elles  foient  -,  fi  bien  que  les  aveugles  en 
peuvent  juger  par  letad,  tout  de  meme  que  les  plus  clairs. 
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•voyans  en  jugent  à les  voir , Se  à les  toucher. 

Quelquefois  il  faut  employer  deux  de  nos  fens,  la  veuë 
& le  toucher,  pour  juger  feulement  de  l’aparence  de  ma- 
turité , par  exemple  aux  Figues , aux  Prunes  ? aux  Pêches , 

& même  aux  Abricots  > car  il  ne  fuffit  pas,  que  fur  l’Arbre 
une  Pêche  paroilfe  meure  par  le  beau  coloris  quelle  a 
rouge  d’un  côté,  Se  jaunâtre  de  l’autre  , pour  pouvoir  ju- 
ger de  là , quelle  elt  bonne  à cueillir  , ny  il  ne  fuffit  pas 
.non  plus  apres  quelle  elt  cueillie,  qu’outre  ce  beau  co- 
loris elle  foit  encore  fans  queue  , ce  qui  eft  quelquefois 
une  allez  bonne  marque,  car  la  queue  ne  manque  pas  de 
tenir  toujours  à ces  fortes  de  fruits  , jufqu  a ce  qu’étant 
meurs  ils  s’en  détachent  doucement,  & la laiftènt  attachée 
à l’Arbre  i mais  comme  cette  queue  peut  avoir  été  après 
coup  arrachée  de  force , il  s’enfuit  que  d’être  fans  queue 
à leur  égard  ce  pourrait  être  une  faullè  marque  de  matu- 
rité. 

11  ne  fuffit  pas , dis-je  > de  ces  indices  feuls  en  ces  fortes  de 
fruits  , pour  pouvoir  à l’œil  juger  deciiivement  de  leur 
maturité , il  faut  encore  que  la  main  s’en  mêle  , & qu’elle 
y donne  fon  fuffrage , non  pas  véritablement  pour  la  tâ- 
tonner rudement  fur  l’Arbre  ( rien  ne  m’offenlè  tant  que 
.ces  tâtonneurs,  qui  pour  en  prendre  une  à leur  gré  en 
gâteront  cent  avec  l’impreffion  violente  de  leur  mal-ha- 
bile pouce  ) mais  la  main  s’en  mêlera  de  la  maniéré,  que 
je  1’  expliqueray  cy-aprés. 

La  main  auffi  s’en  mêlera , fi  la  Pêche  eft  cueillie , Ôe 
qu’on  ne  lçache  pas  que  ç’ait  été  par  une  main  habile, 
mais  ce  ne  lera  que  pour  la  tâtonner  li  peu  que  rien  , 5e 
encore  feulement , comme  j’ay  déjà  dit , auprès  de  l’endroit 
où  étoit  la  queue. 

Que  lic’eft  une  Figue,  foit  cueillie,  foit  non  cueillie , il 
eft  permis  de  la  toucher  doucement  du  bout  du  doigt, 
de  la  maniéré  à peu  prés  que  font  les  Chirurgiens , qui 
cherchent  la  veine  pour  faigner  5 car  fi  cette  Figue  , après 
avoir  paru  à l’œil  d’une  bonne  couleur  jaunâtre  , d’une  peau 
ridéç,  5e  un  peu  déchirée , d’une  tête  panchée , d’un  corps 
pour  ainfi  dire  ratatiné,  5e  tout  rapetifTé,  elle  paraît  bien 
mocleule  fous  les  doigts , Se  qu’étant  encore  fur  F Arbre  elle 
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vienne  à qui  ter,  pour  peu  qu’on  la  fouleve  , ou  qu’on  l’a- 
baiflê  j en  ce  cas  là  on  la  peut  hardiment  cueillir , fans  dou- 
te quelle  efl:  6c  meure  , 6c  bonne  j mais  fi  avec  toutes  ces 
belles  aparences , 6c  tout  ce  myftere  elle  ne  quite  pas  fa- 
cilement , il  la  faut  encore  tailler  pour  quelques  jours  , 
elle  n’eft  jamais  aflezbonne , quand  elle  a relïltc  au  cuëilleur. 

Que  II  cette  Figue  ayant  toutes  les  bonnes  marques  de 
maturité  a été  cueillie  par  d’habiles  Jardiniers , 6c  qu’en- 
Fuite  elle  foit  1er  vie , on  peut  hardiment , 6c  fans  tâtonner 
rudement,  juger  qu’elle  efl:  bonne  à prendre  , 6c  à man- 
ger. 

Il  faut  dire  la  même  chofe  de  ta  Prune  cueillie  > c’efl:  à 
dire  que  fi  outre  ta  fleur  d’une  belle  couleur  , qu’elle  doit 
avoir,  6c  qui  contente  les  yeux,  6c  encore  outre  le  moë- 
leux  que  d’habiles  doigts  y ont  aperçu  fans  luy  faire  au- 
cune violence,  elle  fe  trouve  fans  queuë , 6c  que  même  elle 
foit  un  peu  ridée  , 6c  fanée  de  ce  côté  là  , il  faut  inferer 
de  là  quelle  efl:  parfaitement  meure  , 6c  par  confequent 
bonne  à prendre. 

Que  fi  cette  Prune  étant  encore  fur  l’Arbre  avec  fon 
beau  coloris  pour  les  yeux,  6c  le  moëleux  pour  les  doigts , 
on  vient  à ta  tirer  fi  peu  que  rien  , 6c  quelle  vienne  à ta 
main  fans  fa  queuë , elle  efl:  fans  doute  dans  fa  maturité  j 
mais  fi  elle  ne  vient  pas , c’efl:  pour  elle  une  marque  fem- 
blable  à ce  que  nous  avons  dit  de  1a  Figue. 

Cette  remarque  fur  le  fait  de  1a  queuë  doit  faire  juger 
deux  chofes  , 1a  première  qu’à  de  certains  Fruits  elle  doit 
quiter , quand  ils  font  meurs , par  exemple  à ta  Pêche  , à 1a 
Prune , aux  Fraiz.es  , Framboifes  , êcc.  fi  bien  qu’il  ne  huit 
jamais  manger  de  ces  forces  de  Fruits , fi  1a  queuë  y tient 
beaucoup}  6:  1a  fécondé  chofe  qui  efl:  à juger,  ell  qu’à 
d’autres  Fruits  elle  peut , 6c  doit  toujours  demeurer  j quel- 
ques meurs  qu’ils  foient , par  exemple  aux  Figues , aux  Ce- 
rifes , aux  Poires , aux  Pommes , êcc.  en  forte  même  que  ta 
queuë  y fait  un  agréable  ornement , 6c  que  c’efl:  une  ma- 
niéré de  défaut , fi  elle  n’y  efl  pas. 

Après  avoir  fait  voir  qu’en  quelques  Fruits , par  exem- 
ple aux  Fruits  rouges  ta  vuë  feule  fuffit  pour  juger  de  leur 
maturité , 6c  en  d’autres , par  exemple  aux  Poires  tendres , 

Ce  iij 
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êc  Beurrées  le  toucher  feul , 6c  avoir  montré  enfuite  qu’en 
quelques-uns  il  faut  employer  la  vue  , 6c  le  toucher  , par 
exemple  aux  Pèches  , Prunes,  Figues  , 6cc.  nous  pouvons 
encore  dire  qu’il  y en  a de  certains , où  l’odorat  peut  être 
admis  avec  la  vue  pour  faire  une  bonne  fonction  de  juge, 
par  exemple  en  fait  de  Melons  après  avoir  aprouvc  leur 
couleur , leur  queue  , 6c  leur  belle  figure , 6c  avoir  examiné 
leur  pefanteur , il  n’elt  pas  inutile  de  les  flairer  devant  que 
les  entamer , pour  pouvoir  , à ce  qu’on  croit  , juger  plus 
certainement  de  leur  maturité  , 6c  de  leur  bonté  ; a propos 
de  quoy  je  puis  dire  , que  feurement  ceux  qui  Tentent  le 
mieux  , ne  font  pas  d’ordinaire  les  meilleurs:  cette  maxi- 
me n’ell  que  trop  bien  établie: 

Mais  enfin  généralement  parlant  tous  les  figues  , que 
j’ay  cy  dellus  expliqué  pour  la  maturité  , peuvent  encore 
n’être  pas  certains , 6c  indubitables  j ce  lont  des  Agnes  exté- 
rieurs, qu’on  pourroit  apeller  Agnes  de  phifionomie.  , 
6c.  par  conlèquent  trompeurs  $ il  faut  icy  quelque  choie  de 
plus , il  faut , pour  ainfi  dire  , des  oeuvres  , il  n’apartient 
comme,  nous  avons  dit , qu’au  goût  tout  feul  à décider  fur 
cela  i 6c  s’il,  elt  permis  de  parler  ainfi , c’eil  à luy  feul  à im- 
primer lefeeau , 6c  le  caractère  du  fouverain  jugement  , , 
qui  elt  à prononcer  particulièrement  lurlelait  de  la  bon- 
té j car  quelques  favorables  que  loient  les  marques  de  de- 
hors, fila  Prune,  fi  la  Pèche,  fi  le  Melon  ne  plaifent  au 
goût , après  avoir  pieu  aux  autres  fens , comme  cela  arri- 
ve quelquefois , tous  les  préliminaires  font  inutiles  5 il  faut 
doncfe  rapporter  détoura  ce  goût  avec  cefcrupule  pour- 
tant, qui  me  doit  icy  relier  pour  l’établilfement  de  la  vé- 
ritable bonté  , qui  elt  que  les  goûts  font  tres-difFerens 
entr’eux,  6c  que  ce.  qui  elt  bon  au  goût  de  l’un  , elt  fou- 
vent  mauvais  au  goût  de  l’autre  : mais  ce  n’ell  pas  à moy 
à entrer  dans  cette  difeution , l’ancienne  maxime  ( de guf- 
tibus  ) me  le  défend,  6c  ainfi  je  ne  puis  icy  parler  que.  du 
mien  en  particulier,  6c  aplaudir  cependant  à ceux, qui 
ont  la  bonne  fortune  de  trouver  bon  ce  qui  me  paroît  ne 
l’être  pas  : il  feroit  fort  mal  à propos  à moy  de  vouloir 
entreprendre  de  les  detabufer  , car  aulîl-bien  feroit-ce. 
yray-femblablement  delà  peine  perdue,. 
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CHAPITRE  V. 

Des  caufes  de  U maturité  plus  , ou  moins  avancée  en  toute 

forte  de  fruits* 

LEs  Fruits  meuriflent  plutôt , ou  plus  tard  , première- 
ment félon  que  les  mois  d’Avril  ôc  de  May  font 
plus , ou  moins  chauds , pour  faire  fleurir  6c  noiier. 

En  fécond  lieu  félon  que  ces  Fruits  font  à un  bon  Ef- 
palier , ou  à un  bon  abri , c’effc  à dire  expofé  au  Midy , ou 
au  Levant,  6c  enfin  particulièrement  félon  qu’ils  font  dans 
Un  climat  chaud , 6e  une  terre  legere. 

Toutes  confédérations  importantes  pour  la  précocité 
des  Fruits,  car  fi  les  mois  d’Avril,  6e  de  May  ont  été 
chauds,  les  Fruits  ayant  plutôt  notiez,  regulierement  auf- 
fi  meuriront-ils  plutôt  , témoin  la  maturité  des  Melons  j 
perfonne  ne  peut  douter  de  cette  vérité  , les  Fruits  étans 
pour  ainfi  dire  à l’égard  de  leur  maturité  , ce  que  font  6e 
la  viande , 6e  le  pain  à l’égard  de  leur  cuilfon  plutôt , ou 
plus  tard  commencée. 

Que  fi  ces  Fruits  étant  notiez  de  bonne  heure  ils  fe  trou- 
vent cependant  en  plein  air,  ou  fimplement  prés  de  quel- 
ques murailles  expofées  au  Couchant  , ou  au  Nord , 6ec, 
ils  n’avanceront  guéres  faute  du  fecours  de  la  reflexion  des 
chaleurs  printannieres  : ou  fi  avec  toutes  les  bonnes  con- 
ditions d’une faifon afTez  chaude,  6c  d’une  heureufe  expo- 
fition  ils  font  dans  un  climat  froid  , ou  que  meme  étans 
dans  un  climat  temperé  ils  fe  trouvent  dans  unererre  grofi- 
fiere  ( terre  naturellement  froide  ) ils  meuriront  de  quel- 
ques jours  plus  tard  que  ceux , qui  auront  toutes  choies  à 
fou  hait. 

Par  exemple  en  Languedoc  , 6c  en  Provence  , qui  font 
des  climats  chauds  , toutes  fortes  de  Fruits  y meuriflent 
plus-tôt  que  dans  le  voifinage  de  Paris  , 6c  à l’égard  de 
ce  canton  de  Paris  les  Fruits  meuriflent  plutôt  dans  l’en- 
ceinte delà  Ville  , 6c  dans  les  faux-bourgs  Saint  Anthoi- 
ne,  6c  Saint  Germain,  6c  même  à Vincennes,  à Maifons, 
Carrière , 6cc.  où  les  terres  font  legeres,  6c  chaudes,  qu’ils 
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ne  meuriflent  à VerfaiUçs5oii  le  terroir  eft  froid  Se  grof- 
fier. 

Tons  ces  lieux'  là  font  trop  voifins  les  uns  des  autres 
pour  s’en  devoir  prendre  au  Soleil  de  ce  que  les  Fruits  y 
meu  rident  d différemment , 8c  déplus  on  ne  peut  pas  dire 
de  fa  prefence  immédiate  à l’égard  de  la  . maturité  des 
Fruits,  ce  qu’on  dit  de  la  prefence  immédiate  du  feu  à l’é- 
gard de  la  viande  qu’il  cuit  , car  celuy-cy  cuit  première- 
ment les  parties  de  dehors-  qui  luy  font  les  plus  voi  fi  nés  , 
devant  que  de  cuire  celles  de  dedans , qui  luy  font  plus  éloi- 
gnées , au  lieu  que  le  Soleil  meurit  premièrement  les  parties 
du  dedans,  devant  que  de  meurir  les  parties  du  dehors 5 
en  effet  c’eft  le  dedans  des  Fruits  qui  meurit  le  premier  y- 
molit  le  premier,  Scfegâte  d’ordinaire  le  premier,. 

Et  s’ilm’eft  permis  d’en  rendre  la  raifon  qui  me  paroir 
plaufible,  je  diray  premièrement  que  dans  la  maturité  il 
y a deux  caufes  qui  la  font , l’une  prochaine  , Su  immédia- 
te , Su  c’eft  l’air  échauffé , l’autre  médiate , Sc  éloignée , 8e 
c’eft  le  Soleil  qui  échauffe  cet  air  j la  fondion  du  Soleil  eft 
donc  d’échauffer  l’air , autant  que  les  vents  le  luy  permet— 
tent,Sula  fondion  de  l’air  échauffé  eft  de  faire  part  de  fa 
chaleur  à la  terre , Se  à toutes  les  Plantes*  cette  terre  échauf- 
fée fait  d’abord  agir  Se  le  principe  de  vie  , qui  eft  voifin  de 
la  racine  , Se  la  racine  même , laquelle  par  confequent  pré- 
paré de  la  feve  tout  aufîî-tôt  quelle  eft  mife  en  adion , Se 
cette  feve  va  en  même  temps  faire  fon  devoir  dans  toutes 
les  parties  hautes,  où  elle  peut  pénétrée. 

Je  diray  en  fécond  lieu , que  l’air  de  chaque  climat  eft 
vray-femblablement  compofé  , ou  au  moins  grandement 
mêlé  des  vapeurs , 8c  des  exhalaifons  qui  fortent  de  la  terre 
de  ce  climat , fi  bien  qu’à  mon  fens  c’eft  ce  qui  fait  dire , 
que  l’air  d’un  tel  Pays  eft  bon , Sc  l’air  d’un  autre  tel  Pays 
eft  mauvais. 

Je  diray  en  troifiéme  lieu  qu’il  s’enfuit  de-Ià , que  cet 
air  eft  plus , ou  moins  facile  à échauffer , félon  que  la  ter- 
re , d’ou  font  forties  telles  vapeurs , eft  plus,  ou  moins  froi- 
de, Sc  materielle , car  ces  vapeurs  tiennent  tout-à-fait  de 
la  nature  de  cette  terre , Sc  partant  que  dans  les  terres  lé- 
gères l’air  étant  plus  aifé  à échaulfer , parce  qu’il  eft  fait  de 

vapeurs 
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vapeurs  plus  fubtiles  , il  échauffe  par  confequent  plutôt 
8c  cette  terre , 8c  tout  le  corps  de  l’Arbre  , ôc  de  la  Plante 
qu’elle  nourrit  3 de  là  vient  que  c’cft  la  racine  'plutôt 
échauffée  en  tel  temps , 8c  en  telles  terres  , 8c  par  confe-? 
quent  la  lève  pliitôt  préparée  > qui  par  dedans  le-Fruit  font 
les  premiers  degrez  de  maturité. 

Il  eff  doue  vray  de  dire  que  l’air,  félon  qu’il  effplus,. 
ou  moins  grolîîer,  iled  auffiplus,ou  moins  prompt  à être 
échauffé,  8c  que  félon  ce  plus,  ou  ce  moins  de  chaleur  il 
avance  la  maturité,  ou  ne  l’avance  pas,  comme  il  a avan- 
cé la  chaleur  de  la  terre , ou  ne  l’a  pas  avancée. 

Conftamment  donc  ia  maturité  plus  , ou  moins  avan- 
cée dépend  des  conditions  cy-defîus  expliquées  , enforte 
qu’ablolument  elles  doivent  s’y  rencontrer  toutes,  c’effà 
dire  que  les  Fruits  , pour  meurir  bien-tôt , doivent  avoir 
été  nouez  de  bonne  heure  3 ils  doivent  enfuite  fe  trouver 
à une  bonne  expolition,  8c  dans  un  climat  chaud,  8c  une- 
terre  legere. 


CHAPITRÉ  VI.. 

Des  marques  particulières  de  maturité  en  chaque  forte  de  Fruit  > 
& premièrement  en  ceux  d'Eflé , qui  achèvent 
de  meurir  fur  le  pied . 

DAns  l’ordre  naturel  de  maturité  des  Fruits  de  cha- 
que année , l’honneur  de  la  primauté  apartient  fans 
contredit  aux  Cerifes  précoces  , 8c  enfuite  aux  Frail'es, 
Framboifes,  Grofeilles , ôcc.  Les  premières  commencent 
d’ordinaire  à paraître  dans  le  mois  de  May  , 8c  cela  un 
peu  plutôt,  ou  un  peu  plus  tard,  félon  qif elles  ont  plus, 
ou  moins  favorables  les  conditions , dont  nous  venons  de 
parler  : les  Fraizicrs  en  bon  lieu  commencent  à fleurir  dés 
la  my-Avril , ou  un  peu  devant  , 8c  en  lieu  froid  ils  ne 
commencent  qu’à  la  fin  d’ Avril  , ou  dans  les  premiers 
jours  de  May  3 8c  fi  heureulement  pour  lors  il  ne  fur  vient-. 
point  de  ces  petites  gelées  qui  font  fujetes  à noircir,  8c  gâ- 
ter ces  premières  fleurs , on  peut  efperer  des  Fraizes  meu- 
les au  bout  d’un  mois  3 ainfi  à l’égard  des  Cerifes  précoces 
Fome  II.  D d. 
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qui  ont  fleuri  dés  la  my  Mars  , on  peut  efperer  d’en  avoir 
à l’entrée  de  May  , non  pas  d’entierement  meures , mais 
feulement  de  demi-rouges  5 elle  fervent  avec  cette  demi- 
couleur  , tout  de  même  que  , fi  elles  avoient  une  pleine  ma- 
turité , la  nouveauté  faifant  leur  grand  , & unique  mérité , 
& particulièrement  vers  les  Dames  5 car  au  bout  du  conte 
cen’eftpour  lors  qu’un  petit  manteau  coloré,  qui  couvre 
peu  de  chair  aigre  fur  vn  gros  noyau  5 aufïï  ont-elles 
grand  befoin  du  fecours  du  Confifeur  , pour  achever 
d’acquérir  un  agréement , que  le  Jardinier,  ou  pour  mieux 
dire  le  Soleil  n’a  pas  eu  le  temps  de  leur  procurer. 

Les  Arbres  d’un  climat  un  peu  froid  fleuriflènt  vérita- 
blement prefque  aufli-tôt  que  ceux  d’un  climat  un  peu 
plus  chaud , parce  que  l’ouverture  de  ces  fleurs  paraît  fe 
faire  indépendamment  de  l’a&ion  des  racines  , témoin  les 
branches  qui  fleuriflènt  étant  coupées  ( le  feul  effort  de 
la  rarefadion  caufée  dans  le  bouton  par  la  prefence  des 
premiers  rayons  du  Soleil  eft  capable  de  faire  cet  effet  ) 
mais  pour  la  maturité  de  chaque  Fruit  elle  ne  fe  fait  , 8c 
ne  s’acheve  que,  premièrement  par  un  grand  concours  de 
l’operation  des  racines,  qui  ne  fçauroient  agir , fi  la  terre 
n’eft  tout  de  bon  échauffée  5 8c  en  fécond  lieu  par  un  cer- 
tain degré  de  chaleur  qui  doit  le  rencontrer  dans  l’air 
pour  la  perfedion  de  ce  chef-d’œuvre  j or  cette  chaleur 
tant  dans  la  terre  , que  dans  l’air  ne  peut  regulierement  ve- 
nir que  des  rayons  du  Soleil  $ j’ofe  dire  pourtant  que  j’ay 
été  allez  heureux  pour  l’imiter  en  petit  à l’égard  de  quel- 
ques petits  Fruits  j j’enay  fait  meurir  cinq  , 8c  fix  femai- 
nes  devant  le  temps,  par  exemple  des  Frai  fes  à la  fin  de 
Mars,  des  Précoces,  8c  des  Pois  en  Avril,  des  Figues  en 
Juin,  des  Afperges,  8c des  Laitues  pommées  en  Décem- 
bre, Janvier,  &c.  mais  nous  ne  fçaurions  trouver  des  fa- 
cilitez à imiter  cette  chaleur  en  grand  , pour  faire  meurir 
extraordinairement  les  gros  fruits  des  grands  Arbres  j il 
femble  que  la  nature  nous  ayant  abandonné  la  terre  pour 
en  pouvoir  échauffer  quelque  portion , 8c  par  le  moyen 
d’une  chaleur  étrangère , 8c  empruntée  luy  faire  en  dépit 
d’elle  produire  ce  qu’il  nous  plaît  , fe  foit  cependant  re- 
fervée  comme  un  cas  particulier  le  reffort  univerfel  de  la 
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maturité  des  Fruits  5 c’efl  cette  maturité , qui  à'nôtre  égard 
elfe  Faccompliflèment , & la  pcrfedion  des  productions  de 
la  terre  3 (i  bien  que  fans  elles  tous  nos  loins , 6c  toute  nô- 
tre induilriene  nous  produifent  d’ordinaire  que  quelques 
elperances  la  plupart  du  temps  trompeufes,  6c  illufoires. 

j’ay  dit  cy-devant  qu’on  commence  d’avoir  quelques  Ce- 
rifes  précoces  au  mois  de  May  5 ces  petits  Fruits  trouvent 
pour  lors  le  champ  libre , ils  font  leuls  à paraître  dans  nos 
Jardins , 6c  a faire  tout  l’honneur  des  regales  de  la  laifon  3 
ils  n’y  font  traverfez  d’aucuns  autres  Fruits  jufqu  a la  fin 
du  mois,  que  fe  fait  l’ouverture  du  grand  magazin  des  au- 
tres Fruits  rouges  5 ceux-cy  le  mettent  en  poliélîîon  de  du- 
rer tout  le  mois  de  Juin,  ôcjufques  vers  lamy-Juillet  3 car 
les  Cerifes  précoces , qui  ne  parodient  guéres  que  dans  des 
pourcelaines , 6c  en  petite  quantité  > font  fui  vies  de  prés  par 
les  Fraizesavec  cette  différence , quecelles-cy , pour  ren- 
chérir par  deilus  ces  Cerifes  qui  les  ont  précédées , fepro- 
duilent  avec  une  odeur  charmante,  6c  une  abondance ii> 
finie,  c’efl  à dire  par  pleins  ballins,  6c  ne  croiraient  pas 
faire  leur  devoir  comme  il  faut  , û elles  venoient  en  au  fil 
petit  équipage  que  leurs  devancières. 

De  ccs  Fraizes  il  en  efl  de  rouges  , 6c  il  en  efl:  de  blan- 
ches , celles-cy  ne  font  bien  meures  que , quand  elles  font 
devenues  jaunâtres  5 à l’égard  des  autres  elles  ne  font  bon- 
nes que  quand  elles  font  parfaitement,  6c  univerfellement 
rouges  3 mais  ny  les  unes  , ny  les  autres  ne  font  de  mifes , 
que  quand  elles  font  d’une  grofleur  confide  rable. 

Je  puis  dire  en  pafiànt  que  les  premières  Fraizes-  meu- 
res font  auffi  celles,  qui  ont  fleuri  les  premières,  6cque  les 
premières  fleuries  font  celles  qui  font  au  bas  de  la  tige  , 6c 
par  confequent  les  plus  prés  du  corps  de  la  plante , d’où 
pour  les  avoir  toujours  6c  plus  belles , 6c  plus  grades  , 6c 
meilleures , je  tireray  quelque  mftruction  dans  le  Traité  du 
Potager. 

Or  à ces  Fraizes  naturellement  venues dont  tant  de 
gens  font  charmez , il  fe  mêle  vers  la  my-Juin  des  Fram- 
boizes  tant  rouges  , que  blanches  , des  Grofeilles  tant 
rouges,  que  perlées,  des  Guines  , 6c  des  Ceri les 3 6c  de 
celles-cy  il  en  efl  d’un  peu  plus  hâtives,  qui  font  les  moins 
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bonnes  , d’antres  plus  tardives , qui  en  effet  font  5c  plus 
o rodes , 6c  plus  douces  , 6c  meilleures  , Toit  pour  la  compo- 
te 6c  la  confiture,  foitpour  être  fervies  crues  ; les  Bigar- 
reaux fe  lotirent  aufli  de  la  partie,  6c  même  les  Griotes  : 
-mais  communément  l'un  6c  l’autre  attendent , qu’à  l’égard 
des  autres  Fruits  rouges  la  preffe  foit  un  peupaûëe  ; ce  n’eft 
pas  qu’ils  ne  peuffent  fort  bien  fe  prefenter  plutôt , car  en 
vérité  ce  font  d’admirables  Fruits  que  les  Bigarreaux  ,'ôc  les 
Griotes  : ceux-là  font  bons,  dés  qu’ils  font  a demi- rouges, 
mais  celles-cy  n’ont  leur  perfection  de  maturité  que  quand 
elles  font  prefque  noires  5 ileff  pour  l’ordre  de  la  maturité 
de  tous  ces  derniers  Fruits  la  même  chofe,  que  nous  avons 
dite  pour  les  Fraifes  ; ce  qui  a été  en  chaque  Arbre  le  pre- 
mier à fleurir , eft  audi  le  premier  à venir  en  maturité. 

Voilà  le  mois  de  Juin  fourni  , on  l’appelle  le  mois  des 
Fruits  rouges , 6c  on  a raifon  : car  de  quelque  côté  qu’on 
fe  tourne  on  ne  voit  en  effet  que  de  ces  fortes  de  fruits  i 
nous  avons  dit  que  les  marques  de  leur  maturité  c’eff  cet- 
te couleur  rouge  qui  les  envelope  par  tout  j elle  commence 
d’ordinaire  par  l’endroit  qui  elt  le  plus  immédiatement  veu 
du  Soleil , 6c  qui  eft  auffi  le  premier  meur  j enfin  petit  a 
petit  cette  couleur  achevé  de  fe  répandre  par  tout  ; 6c  quand 
ce  rouge  vif  vient  à s’y  charger  d’un  peu  de  rouge  obfcur 
à la  relèrve  des  Griotes,  c’elt  pour  lors  que  la  corruption 
commence  à s’y  déclarer. 

Parmy  les  Fruits  rouges  ceux  qui  font  à noyau , quelques 
meurs  qu’ils  foient , ils  ne  fe  détachent  pas  pour  cela  d’eux- 
mêmes  de  la  branche  qui  les  a faits , comme  font  tous  les 
autres  fruits  5 ils  s’y  fanent , 6c  s’y  féchent  plutôt  que  de 
tomber , il  faut , pour  ainfi  dire  , les  en  arracher , 6c  même 
avec  quelque  forte  de  petite  violence. 

Toutes  ces  fortes  de  fruits  rouges  feraient  feuls  pendant 
tout  le  mois  de  Juin  à remplir  le  theatre  de  la  maturité 
des  fruits  de  la  fàifon , fi  quelques  Efpaliers  du  midy  en 
terres  chaudes,  6c  fablonneufes,ne  commençoient  à produire 
fur  la  fin  de  Juin  des  Poires  de  petit  mufcat,6cdes  avant 
Pêches  mufquées. 

Ces  petites  Poires  ont  une  grande  bonté , fi  on  leur  donne 
le  temps  de  meurir  : les  premières  marques  de  leur  matu- 
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rite  Te  montrent  en  elles  comme  en  toutes  les  autres  Poires 
de  chaque  faifon,  c’eft  à dire  auprès  de  la  queue  > il  faut 
qu’à  cet  endroit-là  il  paroide  quelque  petite  jaunide,  qui 
l'oit  en  quelque  façon  tranl'parente  , 6c  qu’enfuite  pour 
marquer  pleine  maturité,  cette  jauniflèfe  fade  un  peu  re- 
marquerait travers  d’un  certain  roux-gris,  6c  d’un  cer- 
tain rouge,  qui  occupe  le  rede  de  la  peau , 6c  qu’enfin  elles 
commencent  à tomber  d’elles-mêmes  fans  aucune  violence 
.extérieure  pour  lors  il  ed:  bon  de  les  cueillir , 6c  en  mê- 
me temps  de  les  manger.  J’ay  adez  dit  dans  le  chois  des 
fruits  ce  qu’il  me  femble  de  la  bonté  de  cette  Poire. 

Quand  on  ne  fe  donne  pas  le  temps  d’examiner  aind  le. 
voidnage  de  la  queue  des  Poires , pour  juger  de  leur  matu-* 
rité,  il  faut , comme  je  viens  de  dire,  que  nous  en  jugions 
par  la  chute  volontaire  de  ces  fortes  de  Poires  : 6c  pour 
cet  effet  il  faut , que  les  vers  ne  s’en  mêlent  pas , 6c  qu’el- 
les ne  foient  venues  ny  fur  un  Arbre  , qui  foit  univer- 
fellement  malade , ny  fur  une  branche  qui  le  foit  en  par- 
ticulier i les  Poires  verreufes  font  les  premières  à tom- 
ber, 6c  à paroître  meures  fans  l’être  véritablement  5 leur 
défaut  n’eil  pas  trop  caché,  il  paroît  d’ordinaire  au  milieu 
de  l’œil  de  la  Poire , 6c  cela  étant  il  n’en  faut  faire  nul  cas 
pour  être  de  bons  fruits. 

Aind  toute  forte  de  fruits  , tant  à noyau,  qu’à  pépin, 
meurident  plutôt  fur  des  Arbres  malades,  que  ne  font  pas 
ceux  des  Arbres  bien  fains;  mais  icy  il  ne  faut  pas  fe  trom- 
per à la  grodeur,  car  il  arrive  quelquefois,  & fur  tout  en 
fait  de  Pêchers,  que  les  fruits  de  ces  Arbres  languidans 
font  plus  gros  que  ceux  des  Arbres  vigoureux  5 6c  pour 
lors  on  doit  fçavoir  , que  telle  grodeur  n’ed , pour  aind 
dire,  qu’une  bouffideure,  ouuneefpece  d’hidropide,  qui 
fait  que  dans  la  chair  de  tels  fruits  , qui  font  plus  gros 
qu’ils  ne  devroient  , il  ne  s’y  trouve  rien  qui  ne  foit  om 
indpide,  ou  amer , 6c  enfin  dégoûtant. 

Nous  devons  dire  des  Pêches  tombées  le  contraire  de 
ce  que  nous  venons  de  dire  des  Poires  tombées  j car  tou- 
tes Pêches , qui  d’elles-mêmcs  tombent , ou  fe  détachent , 
font  d’ordinaire  padees,  êc  par  confequent  mauvaifes  5 d 
bien  qu’il  ne  faut  gueres  jamais  les  prefenter  pour  bonnes» 
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quand  même  elles,  ne  feroient  pas  meurtries  de  leur  chute 
comme  il  arrive  d’ordinaire. 

Mais  cette  réglé  ne  s’étend  communément  ny  aux  Pêches 
de  petite  efpece,  ny  fur  tout  aux  violetrcs  hâtives  6c  tar- 
dives, ny  aux  Pavies  >.  ces  fortes  de  fruits,  qui  prefque 
jamais  ne  fçauroient  être  trop  meurs  font  d’ordinaire  très 
bons  , quand  ils  font  tombés  5 ainfi  leur  chute  , quand  elle 
n’eft  pas  forcée,  eltune  bonne  marque  de  leur  maturité, 
auffi  bien  que  de  leur  bonté. 

La  même,  chofe  fe  doit  dire  de  la  plupart  des  Prunes  , 
puifque  régulièrement  on  fecoiie  les  Pruniers  pour  avoir 
de  bonnes  Prunes  5 véritablement  cette  maniéré  ell  plus- 
pour  les  communes,  que  pour  le  Perdrigon,  Rochecour- 
Don  v6c  autres  principales  Prifnes , dont  une  des  meilleures 
qualitez  confilfe  à avoir  ce  beau  teint  fleuri , qui  excite 
Papetit  des  plus  modérés  5 or  une  chute  violente , - aulîi 
bien  que  d’être  trop  maniées,  gâte  cette  fleur, qu’il  faut 
foigneulement  conferver  5 c’eüpourquoy  les  véritables  cu- 
rieux ne  les  touchent  jamais  que  de  l’extremité  de  deux 
doigts. 

Revenons  â nos  avant-Pêches,  6c  difons  que  la  première 
partie,  qui  meurit  en  elles , auffi  bien  qu’à  tous  les  autres 
fruits,  Poires,  Pêches,  Prunes,  Abricots^  Melons  , 6cc. 
C’eft  ce  qui  elt  d’ordinaire  en  dedans, c’eft à dire  ce.qui 
eft  le  plus  prés  du  noyau , 6c  d’ailleurs  ce  qui  à leur  égard 
parent  aux  yeux  le  premier  meur  : c’ell  tout  le  contraire 
de  ce  que  nous  avons  dit  des  Poires , car  icy  tant  s’en 
faut  , que  ce  foit  le  voifinage  de  la  queue  , qui  meurifle 
le  premier,  c’eft  d’ordinaire  l’extremité,  qui  elioppofée  à 
la  queue,  parce  que  c’eft  cette  partie,  qui  eft  la  plutôt, 
6c  la  plus  long-temps  regardée  du  Soleil  5 bien  entendu 
que , quand  lés  rayons  ne  donnent  fur  aucun  endroit  de 
ces  avant  - Pêches  , il  femble  que  par  la  chaleur,  qui 
régné  dans  tout  l’air  elles  meuriflent  également  par  tout. 

Nous  commençons  à juger  de  l’approche  de  leur  matu- 
rité, quand  nous  voyons  quelles  fe  mettent  à groffir  no- 
tablement ( ce  qu’on  appelle  prendre  chair  ) 6c  c'eft  en 
même-temps  que  non  feulement  leur  verd  vient  à blan— 
thir  beaucoup,  mais  auffi  une  partie  de  leur  poil  vient  à 
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tomber , &malheureufement  pour  ces  pauvres  petits  fruits, 
ou  plutôt  pour  les  goûts  délicats , & connoiffeurs , on  prend , 
pour  ainli  dire,  au  pied  levé  ces  premières  aparences  de- 
maturité  , comme  fi  en  effet  c’étoit  une  bonne  maturité  > 
on.  les  cueille , quelles  font  encore  aufïî  dures  que  des 
pierres,  au  lieu  d’attendre  qu’elles  foient  moëleufes , com- 
me elles  le  devroient  être  5 aulli  hors  quelques-unes  des 
premières  , qu’on  produit  allez  mal  à propos,  la  plupart 
paffent  par  le  feu , devant  que  de  paroître  lür  les  tables. 

je  ne  veux  pas  oublier  d’avertir  icy,  que  toute  Pêche 
qui  ne  prend  pas  la  grolîeur,  que  fon  efpece  requiert 
tombe  d’ordinaire,  devant  que  de  venir  en  maturité,  ou 
iî  elle  parvient  à faire  femblant  de  meurir , elle  demeure 
avec  une  peau  velue  , une  chair  verte , une  eau  amere , un 
noyau  plus  gros  que  celles,  qui  ont  pris  davantage  de 
chair. 

Je  11e  veux  pas  non  plus  oublier  de  dire  que , comme 
peu  de  temps  apres  que  les  fruits  ont  noué , il  en  tombe 
d’ordinaire  une  allez  grande  quantité  , aulîi  arrive-t-il  fou- 
vent  que  le  temps  de  la  maturité  des  fruits  approchant , 
il  en  tombe  un  allez  bon  nombre , Se  cela  fe  fait  quinze 
jours, ou  trois  lemaines  devant  cette  maturité,  comme  h 
l’Arbre  fe  fentoit  de  luy-même trop  chargé,  Se  comme  s’il 
vouloit  nous  annoncer  par  là,  que  le  bon  temps  va  venir  j 
ainli  pour  lors  on  voit  communément  allez  de  gros  fruits 
tomber,  dont  ceux  qui  relient,  n’en  font  que  plus  beaux, 
& meilleurs,  8e  comme  nous  avons  dit,  ils  s’en  feroient  de 
beaucoup  mieux  trouvez,  li  le  Jardinier  avoit  fait  ce  que 
le  temps  vient  de  faire,- 

On  ed  ravi  de  voiedés  la  fin  de  Juin  ces  premières  avant- 
Pèches  meures , 8e*d’en  avoir  allez  long-temps , comme 
on  le  peut,  fi  on  en  a plulieurs  Arbres  en  differentes  ex- 
pofitions  j elles  font  merveilleufement  bonnes , quand  elles 
font  bien  conditionnées , tant  pour  la  groffeur , que  pour  la 
maturité  5 mais  allez  fouvent  on  a le  déplailir  d’attendre  en- 
luite  jufques  vers  la  fin  de  Juillet , pour  voir  les  premières 
Pêches  qui  leur  fuccedent  , &rcc  font  celles  qu’on  appelle 
Pèches  de  Troye  , Pêches , qui  pourveu  qu’elles  foient  bien 
meures,  changent  tout  le  monde  , tant  elles  ont  la  chair 
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fine,  l’eau  parfumée , 6e  le  goût  délicieux  : ce  qui  annonce  r 
ou  déclaré  leur  maturité  , c’cfi  ainfi  qu’aux  autres  fruits, 
premièrement  une  augmentation  nouvelle  de  grofieur  : en 
fécond  lieu  un  beau  coloris  rouge  du  côté  du  Soleil  , 6e  un 
clair  jaunâtre  tranfparent aux  autres  endroits:  entroifiéme 
lieu  une  peaufine,  qui  au  toucher  paroît douce,  moëleufe, 
6c  pour  ainfi  dire  fatinée  5 que  fi  une  de  ces  marques  luy 
manque,  on  peut  dire  avec  vérité,  qu’on  luy  a fait  tort  de 
la  cueillir  fi-tôt  , n’étant  pas  en  effet  meure  fuffifam- 
ment.. 

On  la  traite  allez  fouvent  auflî  mal  que  les  avant-Fêches 
6c  même  que  toutes  les  autres  Pêches  à l’entrée  de  leur 
maturité , c’efi  à dire  qu’on  les  cueille  fur  les  moindres  in- 
dices , fans  attendre  quelles  ayent  atteint  le  degré  de  bon- 
té, quelles  n’ont  jamais  que  quand  elles  font  entièrement 
meures  5 tel  défaut  provenant , ou  de  l’ignorance , 6c  frian- 
dile  de  celuy , qui  cueille  par  envie  de  manger  , ou  de  la 
fimple  avidité  du  gain  dans  le  cœur,  6c  dans  les  yeux  de 
celuy  qui  fe  prefie  de  les  porter  à vendre. 

Le  mois  de  juillet  donne  encore  avec  les  Pêches  de  Troye 
beaucoup  d’autres  fortes  de  fruits  , mais  le  mois.d’AoufE 
l’emporte  fur  luy  pour  P abondance,  car  non  feulement  on 
voit  une  infinité  de  Prunes  , mais  aufiî  grand  nombre  de 
fruits  à pépin  5 parmy  ceux-cy  régnent  les  Cuifle-madame  , 
les  Gros-blanquet , les  Sans-peau  , les  Efpargne , les  Oran- 
ges,, les  Bons-chrêtien  d’Efié,les  Caflolettes  , les  Robine >, 
les  Rouflélets,  6cc.  dont  la  maturité  fe  connoît  , foità  leur 
cheute  volontaire,  foit  au  peu  de  refi fiance, qu’on  trouve 
en  les  cueillant , loit  enfin  à un  coloris  jaune  , qui  fe  décou- 
vre dans  leur  peau,  6c  fur  tout  aux  environs  de  la  queue  >, 
parmy  les  Prunes  on  conte  les  Ferdrigon,  les  Mirabelle  ,, 
impériale,  Sainte  Catherine , Rochecourbon , Reine-claude,, 
Prunes  d’ Abricot,  ôcc.  à ces  Prunes  fe  joignent  vers  la  my- 
Aoîit  quelques  belles  Péchés fçavoir  premièrement  les, 
deux  Madelénes , la  blanche , 6c  la  rouge , les  Mignonne  , 
les  Bourdin  , les  Roflâne , 6cc.  6c  celles-là  font  groifes  5 Ra- 
voir en  fécond  lieu  les  Alberges  tant  la  R>uge  , 6c  la  jaune , 
les  Pêches-cerifes , l’une  à chair  blanéhe,  l’autre  à chair 
jaune,  ôcc.  il  n’y  a point  d’autre  marque  particulière  de  la 

maturité 
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ïlïàtur  lté  de  toutes  ces  fortes  de  Pêches , 6c  des  autres  qui 
viendront  enfuite , que  celles,  dont  j’ay  cy-devant  parlé 
pour  les  avant-Pêches,  êe  Pêches  deTroye,  6c  ce  font  la 
grolfeur  raifoûnable  , le  coloris  rouge,  6c  jaunâtre  fans  au* 
cun  mélange  de  verd  , 6c  fur  tout  la  facilité  à les  détacher , 
pour  peu  qu’une  main  adroite  les  baille,  ou  les  fouleve  „■ 
ou  les  tire  j tous  ces  fruits-là  font  bons  à manger  en  les 
cueillant, ,6c  ne  demandent  point  la  ferre,  tout  au  moins 
pour  achever  demeurir,  caries  Pêches  ne  meu  ri  dent  point 
hors  de  l’Arbre,  qui  les  a produites , 6c  ainli  il  ne  fort  de 
rien  de  les  cueillir , devant  qu’elles  ayent  leur  maturité 
parfaite,  mais  comme  j’ay  dit  ailleurs  , un  jour,  ou  deux 
de  repos  dans  la  ferre , bien  loin  de  leur  faire  aucun  tort , 
leur  y procure  un  certain  frais,  qui  leur  lied  merveilleu- 
foment  bien , 6c  qu’ils  ne  fçauroient  acquérir , pendant  qu’ils> 
tiennent  à leurs  Arbres. 

Le  mois  de  Septembre  elb  fameux  pour  la  foule  des  prin- 
cipales Pêches  , les  Chevreufe  , Violettes  Hâtives,  Perli- 
gue,  Admirable,  Pourprée  , Bellegarde  , Blanche-dandilly, 
6c  de  plus  les  Brugnons , Pavics  blancs  6cc.  Il  y a même  quel- 
ques Pommes  de  Calville  d’Elté,  6c  quelques  fortes  de  bon- 
nes Poires , qui  font  icy  compagnie  à ces  Pêches , 6c  fo  peu- 
vent manger  dés  le  Jardin  fçavoir  les  Fondantes  de  Br  elfe, 
les  Orange  brune,  6cc.  Tout  au  moins  fo  gardent- elle  peu, 
les  Poires  moliflènt,  6c  les  Pommes  cottonent , mais  à dire 
le  vray  un  peu  de  ferre  commence  auffi  d’être  necelTaire 
à ces  fruits  à pépin  , 6c  ce  fera  ld  pouce  un  peu  appuyé 
prés  de  la  queue,  qui  fera  juger  de  leur  maturité,  s’il  en- 
fonce un  petit. 

Le  mois  d’Octobréa  fùTifamment  encore  de  quoy  fë  faire 
valoir  par  les  dernieres  Pêches  admirables  venues  en  plein 
air,  ou  au  couchant,  parlesNivet,  6c  Violettes  tardives, 

6c  mêmes  par  les  gros-Favies  rouges,  6c  jaunes,  fans  ou- 
blier les  belles  jaunes  tardives,  6c  tout  cela  venu  aux  bon- 
nes exportions , les  Beurré,  Vertelongue,  Doyenné  , Lan- 
fac,  Suerever  , Bergamotte  , Poires  de  Vigne,  Melîire 
Jean , 6c c.  commencent  icy  à le  fignaler , mais  ce  n’eft  qu'a— 
prés  avoir  fait  quelque  fejour  dans  les  ferres  $ nous  en  par- 
lerons plus  particulièrement , quand  nous  ferons  le  traité 
Tome  JI.  L e 
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de  ces  ferres , 6c  en  attendant  cela  il  efl  à propos  de  parler 
des  moyens  de  conlerver , 6c  tranfporter  lams  ôc  fauves  les 
fruits  tendres  dont  nous  venons  de  parler. 


CHAPITRE  VII. 

Ve  la  ftuation , qu'il  faut  donner  aux  fruits  cueillis  ,p  ourlet 
conjerver  quelques  temps. 

POur  achever  ce  que  j’ay  commencé,  il  ne  me  refie 
donc  plus  qu’à  parler  des  movens  de  conlerver , au- 
tant qu’on  peut , les  bons  fruits  au  fortir  de  l’Arbre  , 6c  de 
parler  enfin  des  moyens  de  les  tranfporter,  s’il  en  eil  be- 
foin  5 à l’égard  de  la  confervation  j’entens  particulièrement 
ceux,  qu’on  ne  cueille  que  dans  leur  julte  maturité,  & 
ceux , qui  étant  extrêmement  tendres , 6c  délicats  ont  ache- 
vé de  i’ acquérir  hors  du  Jardin  , les  uns , 6c  les  autres  per- 
dans  infiniment  de  leur  luflre,  6c  de  leur  agrément , s’ils 
viennent  à être  meurtris , ou  défleu  ris , écorchés , ou  tachez 
de  marques  noires  5 tels  lont  les  Figues , 6c  les  Pêches  avec 
leur  beau  coloris , 6c  leur  chair  fi  fine  5 telles  font  les  Pru- 
nes avec  la  belle  fleur  de  leur  teint , 6c  les  Poires  Beurrées, 
qui  font  tout-à-fait  meures  j il  n’efl  point  icy  queftion  des 
autres  fruits , qui  ne  font , ny  fi  précieux , comme  les  Ce- 
riles,  Griottes,  Bigarreaux,  êcc.  ny  fi  faciles  à fe  gâter  , 
comme  les  Melons, les  Pavies  , les  Poires  dures,  6c  caffan- 
tes , les  Poires  à cuire , toutes  les  Pommes , êcc. 

Je  fuppofe,  que  chaque  Figue  , 6c  chaque  Pêche,  6c 
chaque  Prune  ayent  été  cueillies  avec  toutes  les  précau- 
tions, que  j’ay  cy-devant  remarquées,  enforte  qu’en  les 
détachant  de  l’Arbre  rien  11e  manque  à leur  perfection  s 
je  fuppofe  encore,  qu’en  les  cueillant  , on  les  ait  mi fes  par 
exemple  dans  une  Corbeille  garnie  de  quelques  feuilles 
tendres,  6c  délicates  comme  feuilles  de  vignes  êcc.  6c  qu’on 
les  ait  placées  chacune  feparémentde  l’autre,  fans  qu’el- 
les fe  p relient  fur  les  côtés,  ou  qu’elles  foient  les  unes  fur 
les  autres.  La  pefanteur  de  celles  de  dellus  elt  capable  de 
meurtrir  celles  de  dellous,  6c  cela  particulièrement  en  fait 
dé  Pêches  ? 6c  de  Figues , car  pour  les  Prunes  elles  ne  font 
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pas  a fie  s lourdes  pour  fe  blefler  les  unes  les  autres. 

Or  pour  confêrver  quelques  jours  > c’eflàdire  deux  ou 
trois  ces  forces  de  fruits,  5c  fur  tout  les  Pêches,  il  les  faut 
mettre  dans  un  cabinet , ou  dans  une  ferre , qui  foit  fèiche , 
propre,  garnie  d’ais,  ayant  toujours  les  fenêtres  ouvertes  } 
à moins  que  ce  ne  foit  dans  Je  grand  froid  : j’explique- 
ray  cy-aprés  les  conditions  d’une  bonne  ferre  j il  faut  que 
fur  cesaisonait  mis  l’épaiflêur  d’un  bon  travers  doigt  de 
moufle  , qui  leur  fèrve,  pour  ainfi  dire,  d’une  maniéré  de 
matelas,  prenant  garde  que  cette  moufle  foit  feiche:  & 
n’ait  aucune  mauvaife  odeur  ; cela  étant  chaque  Pêche 
ainfi  placée  fur  la  mouffe  fe  fait  fa  niche  elle- même,  en- 
forte  quelle  ne  touche  rien  de  dur  dans  fà-  place,  êc  qu’el- 
le ne  prefle  ny  n’ell  preffée  d’aucune  de  fesvoiflnesj  j’ofe 
dire  qu’il  en  eft  des  Pêches  comme  des  Melons  , un  jour 
après  qu’on  les  a cueillies,.  5c  qu’elles  fe  font  , comme  on 
dit , mitonnées  loing  du  Soleil , elles  font  meilleures , qu'el- 
les ne  font  pas  à les  manger  dans  l’inffant  qu’on  les  cueille, 
5c  quelles  font  encore  toutes  tiedesj  or  quoy  qu’elles  crai- 
gnent extrêmement  d’être  fouvent  touchées , aufîi  bien 
dans  la  ferre,  que  fur  l’Arbre,  cependant  pourveu  que 
ce  foit  une  main  adroite  , qui  les  touche  , elles  n’en  re- 
çoivent aucune  mauvaife  imprefîîon  5 c’eff  poürquoy  pen- 
dant que  ces  Pêches  font  dans  la  ferre  , il  les  faut  foigneu- 
fement  vifiter  une  fois  le  jour,  pour  voir,  s’il  n’y  paraît 
aucune  marque  de  pourriture , 6c  ôter  a l’inflanc  toute  cel- 
les, qui  paroiflenc  en  avoir,  ou  autrement  leur  voifinage 
en  gâte  d’autres. 

Il  efl  important  de  bien  placer  les  fruits  dans' la  ferre,, 
ceux  qui  n’ont  point  ces  fortes  d’égards  en  perdent  beau- 
coup par  leur  faute  5 la  bonne  lituation  des  Têches  efl 
d’être  placées,  non  feulement  fur  la  moufle,  mais  que  ce 
foit  fur  d’endroit  de  leur  queue,  les  autres  fituations  les - 
meurtriflenti  celle  des  Figues  ell  d’être  couchées  fur  le 
côté , rien  ne  leur  ell  fi  contraire  que  d’être  placées  fur 
Pccil , parce  quelles  fe  vuident  par  là  , de  ce- qu’ elles  ont 
de  meilleur  jus;  à l’égard  des  Prunes,  comme  ce  font  des  - 
corps  d’une  médiocre  pefanteur  , toute  forte  de  fituation  ■ 
leur  ell  indifféremment  bonne,  aufîi  bien  qu’aux  Cerifes. ... 
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La  bonne  fituation  des  Poires , dont  la  figure  eff  Pyra- 
midale , elt  d’y  être  fur  l’œil , 6e  d'avoir  la  queue  en  haut  » 
celles  des  Pommes,  dont  la  Figure  fait  prelque  un  cube 
parfait  , elt  indifferente  (bit  lur  l’œil , foit  fur  la  queuë , 
qui  regulierement  eff  fort  courtes  ces  deux  fortes  de  fruits 
le  coniervent  allez  bien  fur  le  bois  tout  nud , ôe  louftrent 
même  d’y  être  pour  un  temps  les  unes  fur  les  autres  an 
fçrtir  du  Jardin , & jufqu  a ce  qu’elles  approchent  de  leur 
maturité  s je  ne  leur  veux  fur  tout  aucun  lit , ny  aucun® 
couverture  de  foin  , ou  de  paille,,  à caufe  de  la  mauvaife 
odeur,  qu’ils  en  prennent  pour  l’ordinaire  5 à l’égard  du 
Raifin  rien  ne  luy  elt  fi  avantageux  que  d’être  pendu  en 
Pair  attaché  par  un  fil , foit  à quelque  cerceau  fufpendu , 
loit  à des  clous  attachez  aux  folives , 6c  cependant  il  n’eff 
pas  mal  fur  de  la  paille  , bien  eutendu  que  pour  en  confer- 
ver  jufqu’en  Février  , Mars,  6c  Avril,  il  le  faut  avoir  cuëilP, 
devant  qu’il  ait  acquis  une  parfaite  maturité,  autrement 
il  pourrit  trop  vite , bien  entendu  cependant  que  de  deux, 
ou  trois  jours  l’un  il  faut  loigneufement  éplucher  les 
grains  pourris. 

La  deffinée  de  toutes  fortes  de  Pommes  les  conduit  vo- 
lontiers jufqu’au  mois  de  Mars,  6c  en  conduit  quelques- 
unes  jufqu’en  May,  6c  Juin,  par  exemple  les  Reynettes, 
Apis  , Pommerofes , Francatu  , ôcc,  prenant  garde  , que 
la  marque  de  leur  grande  maturité  eff  d’ordinaire  d’être 
un  peu  ridées , à la  referve  des  Pommes  d’ A pi,  6c  desPom- 
mes-rofe,qui  11e  le  rident  jamais  5 on  connoît  , qu’elles 
font  meures  , quand  tout  le  verd  , qui  paroiffoit  à la  peau  , 
s’eff  changé  en  jaune. 

La  deffinée  des  Poires  pour  la  durée  eff  extrêmement 
partagée,  celles,  qui  vont  le  plus  loin,  font  les  Bon-chrê- 
tien,les  Saint  Lez  in  , les  Martin- fec,  les  Martin-lire,  les 
Poires  à cuire,  6c  fur  tout  les  Double-fleurs , 6c  quelques 
Franc- real,  êcc.  J’en  parleray  plus  amplement  dans  le  traité 
ffes  ferres. 

Nous  avons  marqué  ailleurs , quelles  font  pour  l’ordi- 
naire les  Poires  de  chaque  mois , 6c  ainfi  il  n’eff  pas  ne- 
ceffaire  de  le  repeter  icy  5 les  fruits  rougesont  peu  de  temps 
à durer  après  qu’ils  font  cueillis, les  Fraifes,  êcFramboifes 
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m’ont  guéres  qu’une  journée , les  Cerifes , Griotes  , Biga- 
reaux , Grofeiiles  en  ont  peut-être  une  de  plus  j les  bons 
fruits  pour  être  fervis  proprement  fur  table  demandent  la 
même  fituation , qu’on  leur  donne  dans  la  ferre,  à la  refer- 
ve  des  poires  qui  demandent  en  cela  quelque  cimetrie  a- 
greable  pour  la  conitrudion  des  piramides. 

Avec  les  précautions  cy-devant  remarquées  on  confervc 
aifement,  6c  fans  aucun  embaras  les  fruits  , autant  qu’ils  le 
peuvent  être  3 il  n’y  a que  les  groflès  gelées  d’Hyver  qui 
loient  fort  redoutables,  parce  quelles  peuvent  penetrer 
dans  la  ferre , 6c  donner  atteinte  aux  fruits,  or  un  fruit  une 
fois  gelé  ne  conferve  plus  aucune  bonté  , 6c  tourne  auffi- 
tôt  en  pourriture  3 ceux  qui  n’ont  point  de  ferre  faite  ex- 
près avec  tous  les  égards  neceflàires  , tels  qu’ils  font  ex- 
pliquez cy-aprés,  & qui  n’ont,  par  exemple  qu’un  cabi- 
net , ou  quelque  chambre  à l’ordinaire  , courent  grand  rif- 
que  de  perdre  tous  leurs  fruits  dans  les  temps  fâcheux  , 
s’ils  n’ont  un  extrême  foin  de  les  couvrir  amplement  avec 
de  bonnes  couvertures  de  lit , ou  les  mettre  même  entre 
deux  matelas,  ou  les  porter  dans  quelque  cave  jufqu  a ce 
que  le  péril  foit  palfé , 6c  pour  lors  on  fort  ces  pauvres  pri- 
fonniers  de  leurs  cachots , pour  les  remettre  en  liberté  dans 
leur  place  ordinaire. 


CHAPITRE  VIII. 


Du  tranfport  des  Fruits. 

LA  difficulté  dont  il  eft  icy  queftion  ne  regarde  ny  tou- 
tes les  Poires,  quand  elles  l'ont  nouvelles  cueillies,  ny 
les  Poires  dures  6c  cafl'antes  , quoy  que  meures  , pourveu 
que  II  c’elï  des  Bon-chrétien  d’Hyver,  chaque  Poire  por- 
te uneenvelope  de  papier  , cette  difficulté  ne  regarde  non 
plus  les  Pommes  quelles  qu’elles  foi  eut,  ces  fortes  de  fruits 
quoy  que  mis  pèle  mêle  dans  des  hôtes , ou  des  panniers  , 
ou  autres  vaiffeaux  fouffrent  aifement , 6c  fans  fe  gâter  la 
voiture  du  cheval , 6c  de  lacharete  : il  n’en  elt  pas  de  mê- 
me des  Poires  tendres , 6c  Beurées  , quand  elles  font  meu- 
res, ou  comme  on  dit  en  certaines  Provinces,  quand  elles 
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font  faites , elles  font  à cet  égard  de  la  condition  des  Fi- 
gues , des  Pêches , &c.  leur  naturel  délicat  , &:  douillet 
demandent  qu’on  les  traite  d’une  maniéré  douce,  délicate, 
& doiiillete , comme  fi  c’étoit , pour  ainfi  dire  de  belles  jeu- 
nes Demoifelles,  autrement  l’agitation  d’une  voiture  ru- 
de les  meurtrit , ou  les  noircit  , c’eft  à dire  en  un  mot  qu- 
elle leur  ôte  la  principale  partie  de  leur  beauté,  &même 
beaucoup  de  leur  bonté. 

Ce  préludé  nous  conduit  infenfiblemenr  à établir  que  les* 
Pêches,  les  Figues , les  Fraizes , les  Griotes , &c.  pour  être 
tranfportez  d’un  lieu  à l’autre  demandent  foit  la  voiture 
d’eau,  foit  les  bras,  ouïe  dos  d’un  Porteur  qui  aille  ron- 
dement, êcfans  agiter  violemment  fon  corps  en  marchand- 
ée que  fur  tout  fi  ce  font  des  Pêches , qu’elles  foient  pla- 
cées fur  l’endroit  de  la  queuë  , & qu’elles  ne  fe  touchent 
point  l’une  l’autre,  mais  qu’elles  foient  premièrement  fur 
un  lit  de  mouiFe,ou  de  Feuilles  tendres  allez  épais,  &en 
fécond  lieu  quelles  foient  envelopées  chacune  d’une  feuil- 
le de  Vigne  , & fi  bien  rangées , qu’elles  ne  puilîent  bran- 
ler de  leur  place,  6c  enfin  que,  11  on  en  veut  mettre  plu- 
heurs  lits  les  uns  fur  les  autres  , il  y ait  entre  deux  une 
bonne  feparation  de  moufle  , ou  d’une  raifonnable  quanti- 
té de  feuilles  j le  dernier  lit  fera  pareillement  allez  bien 
couvert  de  Feuilles  , & le  tout  envelopé  d’un  linge  bien 
attaché  , qui  tienne  en  état  tout  le  contenu  de  la  hôte , 
ou  du  panier  5 le  plus  feur  feroit  de  faire  pour  les  Pêches 
ce  que  je  m’en  vay  dire  pour  les  Figues  v mais  il  y a en  cér- 
ia un  inconvénient  qui  elt  , que  par  ce  moyen  on  n’en  peut: 
guéres  porter  chaque  fois  5 fi  ce  font  des  Figues  , il  faut 
avoir  des  corbeilles  plates  qui  n’ayent  qu’environ  deux 
pouces  de  profondeur,  on  mettra  dans  ]e  fond  de  ces  cor- 
beilles-un lit  de  Feuilles  de  Vigne,  ôc  on  rangera  ces  Fi- 
gues fur  le  côté  chacune  envelopée  d’une  femblable  feuil- 
le , prenant  foin  de  les  y ranger  fi  proprement  l’une  au- 
près de  l’autre,  que  le  mouvement  du  tranfport  ne  les 
pu ilfe  point  ébranler  de  leur  place  avec  cette  précaution 
de  n’en  mettre  jamais  deux  l’un  dellus  l’autre  , mais  ce' 
premier,  6c  unique  lit  étanr  fait  on  le  couvrira  de  feuilles, - 
& eniuite  d’une  Feuille  de  papier  bien  proprement  rebor.- 
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dée  tout  au  tour  de  la  corbeille  , 6c  encore  arrêtée  par 
une  ligature  de  petite  fhlele  , en  forte  que  ce  Fruit  loit 
dans  fa  corbeille  hors  de  tout  péril  d’en  fortir  par  une  agi- 
tation médiocre. 

Les  bonnes  Prunes  étant  rangées  les  unes  fur  les  autres 
fans  façon  , foit  dans  un  cueilloir , loit  dans  une  corbeil- 
le, ou  autre  pannier  , en  forte  que  le  fond  foit  bien  garni 
•de  feuilles,  ou  d’orties  , on  couvrira  tout  le  defliis  avec 
d’autres  orties  ^ aufquelles  on  aura  ôté  tout  le  gros  coton  , 
6c  cela  fait  onenvelopera  le  tout  avec  du  linge  , ou  quel- 
que feuille  de  papier,  qui  outre  cela  foit  lié  de  quelque 
petite  filfele. 

Les  Prunes  ordinaires  fe  tranfportent  dans  de  grandes 
mannes , ou  Paniers  fans  autre  façon , que  de  mettre  delfiis, 
delfous,  6c  à côté  quelques  feuilles. 

On  envoyé  des  Prunes  d’ Abricot  de  Tours  à Paris  par 
les  chevaux  des  Melfagers  avec  une  bien  plus  grande  pré- 
caution, car  on  les  met  dans  des  boëtes  pleines  d’hoüate, 
6c  chacune  envelopée  encore  leparement  de  hoiiate , mais 
cet  expédient  ed  cher , 6c  n’en  fait  guéres  venir  tout  d’un 
coup. 

Les  Fraizes  étant  pareillement  rangées  en  façon  de  dos 
debahu  dans  des  paniers  faits  exprès  ,6c  garnis  de  feüil- 
les  dans  le  fond  , 6c  tout  autour  , on  fe  contente  de  les 
couvrir  d’un  petit  linge  fin  moüillé , 6c  on  en  porte  comme 
cela  plufieurs  dans  des  panniers,  ou  dans  des  évantaires  cou- 
verts de  quelque  grand  linge  fuivant  la  grandeur  de  ces 
paniers. 

On  tranfporte  le  Raifin  foit  Mufcat,  foit  Chalfelas , foie 
-Corinthe  de  la  même  façon  à peu  prés  que  j’ay  cy-deflus 
marqué  pour  les  Pêches,  ou  même  avec  moins  de  précau- 
tion: car  il  n’ell  pas  trop  neceffaire  de  feparer  de  fcüilles 
chaque  lit  en  particulier. 

On  envoyé  quelquefois  du  Mufcat  dans  des  Provinces 
fort  éloignées,  6c  on  les  met  dans  des  cailles  pleines  de 
fon,  6c  portées  par  des  chevaux,  ou  des  mulets  , en  for- 
te que  les  grapes  ne  fè  touchent  point  l’une  l’autre  , mais 
c’elt  une  dépenfe  qui  ne  fe  fait  que  pour  des  Roys , ou  de 
fort  grands  Seigneurs. 


T) es  Xardins  Fruitiers 

Pour  le  tranfport  de  nos  principaux  fruits  , quand  il  n’eft 
queltion  que  de  les  envoyer  à une  journée  au  plus  , je  me 
fers  volontiers  de  certaines  hôtes  quarées  divifées  en  de- 
dans parplufieurs  étages  qui  font  éloignées  l’un  de  l’au- 
tre , autant  qu’il  le  faut  pour  ranger  nos  corbeilles  pleines 
de  fruit  j ces  hôtes  font  ou  d’ozier  bien  ferré  , 8c  cela  e— 
tant  il  n’y  faut  point  d’autre  envelope  pour  les  garentir  de 
la  poudre  des  chemins, ou  d’ozier  à claire  voye  , 8c  cela 
étant  il  leur  faut  une  envelope  de  toile  cirée  , 8c  de  plus 
ces  hôtes  s’ouvrent  ou  par  dehors  en  forme  d’un  petit  or- 
moire,  ou  par  defiiis,  Sc  cela  étant  on  commence  à garnir 
l’étage  du  fond  tout  le  premier,  on  abat  enfuite  un  petit 
couvercle , qui  en  même  temps  lert  de  clôture  pour  ce  pre- 
mier étage,  8c  de  fond,  ou  planché  pour  le  fécond  , 8c 
ainfi  jufqu’au  dernier  d’en  haut:  on  y met , quand  on  veut, 
une  petite  ferrure,  lur  laquelle  on  a fait  faire  deux  clefs,, 
l’une  demeurant  à ceux  à qui  les  fruits  font  envoyez  , 8c~ 
l’autre  a celuy  qui  les  envoyé  , moyennant  quoy  les  fruics 
font  leur  vovaçe  en  toute  feureté. 

j O 


CHAPITRE.  IX . 

Des  ferres , ou  Fruiteries . 

SI  dans  la  faifon  que  les  Potagers  charment  le  pins  par 
•la  verdure  , 8c  par  la  propreté  qui  les  embelifiênt,  ileli 
cependant  vrayde  dire  que  ce  font  les  Fruits  qui  en  font 
la  principale  beauté,  de  quel  avantage  , ou  plutôt  de.  quelle 
confolation  ne  doivent  point  être  ces  fruits , quand  au  fort 
d’un  Hyvcr  trille,  8c  mélancolique  on  s’en  trouve  une 
allez  honnête  provifion  , 8c  qu’on  s’en  trouve  même  de 
beaucoup  meilleurs  que  ceux,  que  l’Elté  a fourni  j il  n’en 
faut  pas  faire  les  fins,  les  fruits  font  fans  doute  une  des 
plus  fortes  pallions  de  tous  tant  que  nous  fommes  , qui 
croyons  volontiers  que,  comme  ils  font  délicieux  au  goût, 
au flî  font- ils  utiles  a la  fanté  5 les  Médecins  qui  nous  doi- 
vent donner  des  réglés  contre  les  infirmitez , bien  loin  de 
combattre  cette  opinion,,  l’établilïènt  comme  infaillible, 
R fouvent  ordonnent  l’ufage  des  fruits  comme  des  renie- 
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des  fbuvcrainsj  de-là  vient  que,  pour  ainfi  dire,  c’eft  au- 
jourd’huy  la  mode  d’être  curieux  de  fruits  , &;  que 
tant  de  braves  gens  fe  font  honneur  de  marquer  de  l’em- 
prelfement  à en  élever  3 la  nature  prend , ce  fem.ble  plaffir 
à favoriler  cette  eu riolîté,  elle  produit  tous  les  ans  gran- 
de abondance  de  fruits,  nous  n’en  avons  que  trop  brillé  3 
l’Automne  en  fournit  fuffifamment , mais  la  difficulté  eit 
d’en  avoir  pour l’Hy ver,  qui  elt  une  failon  morte,  & in^ 
fertile , il  s’agit  donc  fur  tout  de  fçavoir  garder  de  mauvai- 
fe  fortune  ceux  qui  ne  font  bons  que  long- temps  après  être 
cueillis,  ils  ont  un  grand  voyagea  faire , & en  le  faifant 
ils  ont  beaucoup  de  hazards  à courre , il  faut  non  feule- 
ment un  homme  foigneux  , mais  il  faut  auffi  un  lieu  qui 
foit  extrêmement  propre  à les  conferver  3 nous  avons  a 
combattre  d’un  côté  le  froid  qui  détruit  ceux  qu’il  peut  at- 
teindre , ôc  de  l’autre  nous  avons  à empêcher  le  mauvais 
goût,  qui  peut  deshonorer  ceux  que  le  mauvais  temps  n’a 
pasgaté3  ce  lieu  s’appelle  tantôt  ferre,  ôc  tantôt  fruiterie  3- 
fans  doute  qu’il  a fes  réglés,  fes  conditions  , puifqu’il  elt 
fi  utile,  êe  qu’il  doit  produire  défi  bons  effets 3 vray-fêm- 
blablement  je  dois  connoitre  ce  qui  enefl  veula  grande, 
& ancienne  aplication  que  j’ay  en  fait  de  jardins,  êc  par  con~ 
fequent  je  ne  manquerois  pas  d’être  blâmé, fi  jenem’étudiois 
à dire  icy  ce  que  mon  expérience  m’a  appris  à l’égard  des 
ferres,  foit  pour  éviter  les  défauts.qu’on  y peut  craindre  » 
foit  pour  parvenir  au  fuccez  qu’on  y doit  efperer. 

Que  les  autres  curieux  , dont  le  nombre  elt  fi  grand  , 
vantent  tant  qu’ils  voudront  leurs  cabinets , qu’on  invite 
tout  le  monde  à les  aller  voir  , qu’on  prenne  foin  d’en 
faire  de  riches  deferiptions , je  n’y  trouve  rien  à redire, 
je  fiais  même  des  premiers  à les  vanter,  je  les  vifite  avec 
un  fingulier  plaifir , & me  récrie  volontiers  fur  ce  qu’on 
y voit  de  merveilleux  non  feulement  à raifon  de  la  matière , 
mais  auffi  à railon  de  la  main  qui  s’y  elt  fignalée  3 qu’on 
vante  donc  tant  qu’on  voudra  cet  amas  de  miracles  de 
l’Art,  mais  qu’au  moins  on  lailfe  au  curieux  de  Jardinage 
la  lib  erté  de  vanter  fa  Fruiterie  qui  fait  fon  cabinet  3 ce' 
n’eft  pas  qu’il  ait  ny  Originaux,  ny  Antiques  à y montrer  , 
bien  loin  de-la,  il  n’y  fait  voir  que  du  Moderne  tout  pur 
Tome  IL  F f 
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mais  ce  font  des  modernes  excellens,  c’eft  à dire  que  ce  font 
des  productions  de  la  nature,  qui  fe  renouvelle  , & fe  ra- 
jeunit tous  les  ans  -,  productions  qui  ne  font  véritablement 
pour  ainfi  dire  qu’autant  de  copies  des  premiers  Ouvra- 
ges quelle  a taits  à la  naillance  des  temps  , mais  qui  cepen- 
dant furpaffent  le  mérité  de  ces  originaux  , parce  que  cette 
nature  ayant  été  d’abord  charmée  de  la  beauté  de  les  pre- 
miers coups  d’elfay  s’eft  pleuë  à les  repeter  autant  de  fois 
qu’elle  a peu  , comme  fi  en  effet  elles’étudioit  à faire  tou- 
jours de  mieux  en  mieux  , jufques-là  même  qu’elle  felaifïe 
un  peu  conduire  à la  Culture,  voyant  certainement  qu’elle 
contribue  tout  de  bon  à la  perfection  de  fes  nouveaux  en- 
fans. 

Cela  étant  on  ne  peut , ce  me  femble , difeonvenir  que 
ce  cabinet  ne  mérité  d’être  veu , 6c  dans  la  vérité  y a-t-il 
rien  déplus  agréable  avoir  que  cette  ferre  , ou  dés  l’en- 
trée de  la  porte  on  découvre  premièrement  une  maniéré 
de  chambre  bien  tournée,  6c  dont  la  grandeur  eft  propor- 
tionnée aubefoinqui  l’a  fait  faire,  ou  on  découvre  enfui- 
te  une  belle  table  rebordée  qui  occupe  le  milieu  de  la  pla- 
ce, êc  eft  commode,  6c  neceffaire  pour  drefler  les  corbeil- 
les , ou  pourcelaines  qu’on  veut  fervir  , ou  l’on  découvre 
enfin  les  quatre  murs  garnis  , de  voir  cette  ferre  de  table- 
tes  bien  ordonnées , ces  tabletes  dans  l’Automne , ôcl’Hy- 
ver  chargées  de  beaux  fruits  > ces  fruits  diverfement  pla- 
cez avec  des  étiquetes  volantes , pour  marquer  leur  efpe- 
ce,  6c  leur  maturité  par  raport  à la  fuite  des  mois  , ainfi 
voit-on  les  Bergamotes  en  un  endroit  , les  Virgoulées  en 
un  autre,  là  les  Ambretes,  icy  les  Epines  , là  les  Lefchaf- 
fériés  , icy  les  Saint-germain , là  les  Bon-chrêtien  , icy  les 
Bugi , là  les  Poires  à cuire , icy  les  Pommes  avec  les  mêmes 
di  fonctions  des  Poires,  là  les  fruits  tombez , icy  ceux  qui 
ont  été  bien  cueillis  5 là  ceux  du  Nord  , icy  ceux  des  bons 
Efpaliers  j là  ceux  des  Arbres  de  tige  , icy  ceux  des  Buif- 
lons } là  les  fruits  meurs  dans  un  tel  mois , icy  ceux  qui  ne  le 
font  pas  fi-tôt , 6cc.  avec  cet  ordre  perpétuel  que  ceux  qui 
ont  atteint  leur  maturité  font  toujours  à portée  tant  pour 
la  main  , que  pour  la  veuë  , 6c  que  les  autres  qui  ne  le  font 
pas  font  encore  logez  plus  haut , c’eft  à dire  fur  des  table- 
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tes  plus  élevées , 6c  c elt  là  qu’ils  attendent  la  faifon  qui 
les  doit  meurir , 6c  par  confequent  les  faire  de! cendre  à la 
place  de  ceux  qu’on  ne  voit  plus  > ils  ont  difparu  ces  pre- 
miers après  avoir  fait  leur  devoir , 6c  fini  leur  quarriere  r 
mais  en  voicy  d’autres  qui  font  tous  prêts  à leur  lucceder^ 
6c  de  venir,  pour  ainfi  dire  chacun  à leur  tour  fervir  le 
quartier  qui  leur  efl  delliné. 

Enfin  cette  largefiè  que  nôtre  curieux  fait  à fes  amis 
( car  il  aime  fur  tout  à donner  de  ce  qu’il  a ) n’a-t-elle 
point  quelque  privilège  qui  élevele  mérité  de  ion  cabinet 
au  defiiis  de  ces  autres , dont  on  ne  raporte  que  de  fimples 
idées,  5c  ou  bien  loin  qu’on  y fade  des  liberalitez,  tout 
au  contraire  le  curieux  fait  profefiion  d’être  ferré  5 il  n’en 
vient  jamais  à faire  montre  de  Ion  trefor  que  malgré  qu’il 
en  ait  , on  n’apperçoive  en  luy  un  fonds  d’inquietude 
qui  vient  quelquefois  de  la  peur  d’être  volé  , mais  plus 
communément  de  la  peur  de  n’ètre  pas  cru  aufli  riche 
qu’il  le  prétend.. 

Venons  maintenant  à établir  quelles  font  les  principales' 
conditions  d’une  bonne  Fruiterie  5 il  me  femble  que  la 
première  confifleà  être  impénétrable  à la  gelée  j le  gros 
froid,  comme  nous  avons  dit  fouvent , eftl’ennemy  mor- 
tel des  fruits , ceux  qui  ont  été  une  fois  gelez , ne  font  plus 
bons  qu’à  jeter. 

Il  s’enfuit  donc  pour  la  fécondé  condition  , que  cette 
Fruiterie  doit  êtreexpofée  fur  tout  au  Midy  , ou  au  Le- 
vant , ou  du  moins  au  Couchant , l’expofition  du  Nord  luy 
le  roi  t tres-pernicieufe. 

Il  s’enfuit  pour  troifiéme  condition , que  les  murs  de  cet- 
te ferre  doivent  être  pour  le  moins  de  vingt-quatre  pouces: 
d’épais , une  moindre  épaifleur  ne  garentiroit  pas  de  la; 
gelée. 

Il  s’enfuit  pour  quatrième  condition , que  les  fenêtres  ou- 
tre les  paneaux  ordinaires  doivent  avoir  de  fort  bon& 
chaffis  doubles , 6c  fur  tout  de  papier , 6c  qu’ils  foient  bien, 
calfeutrez,  6c  qu’en  même  temps  il  y ait  une  double  porte^ 
pour  l’entrée  , en  lorte  que  jamais  datas  les  temps  du  pé- 
ril l’air  froid  de  dehors  ne  puiffe  avoir  liberté  d’entrer ,, 
car  iL  détruirait  l’air  temperé  qui  eft  de  longue  main  au. 
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dedans,  on  ne  fçauroit  iey  avoir  trop  de  précaution,  il 
ne  faut  quune  petite  ouverture  négligée  , pour  faire  en 
une  nuit  de  gelée  un  defordre  infini  j je  n’aprouve  nulle- 
ment qu’on  fade  du  feu  dans  la  Fruiterie,  & cela  par  les 
mêmes  raifons , que  j’ay  allez,  amplement  établies  dans  1& 
Traité  des  Orangers. 

Avec  toutes  ces  conditions , qui  peut-être  n’ont  pas  été 
alfez  exactement  oblervées , car  la  choie  elt  tres-difficile, 
on  ne  peut,  6c  on  ne  doit  avoir  l’efprit  en  repos,  à moins 
d’avoir  au  dedans  de  la  ferre  un  petit  vailfeau  plat  plein 
d’eau  , c’elt  une  fentineile  fidèle , 8c  incorruptible , qui  doit 
donner  avis  de  tout  ce  qui  peut  nuire  s li  cette  eau  ne  gele 
point.,  il  n’y  arien  à faire,  mais  fi  elle  vient  à geler  tant 
loit  peu  , il  faut  aulîi-tôt  courir  au  remede,  les  froids  des 
mois  de  Décembre  1670.  1675.  1676,  1678.  celuy  de 
Janvier,  & Février  16.75).  8c  fur  tout  celuy  de  Décembre 
1683.  8c  de  Janvier  1684.  qui  de  la  derniere  reprife  a du- 
ré fans  relâche  un  mois  entier,  doivent  fervir  dune  grande 
inltruction  dans  cette  matière,  ilafalu  être  bienfoigneux 
8c  bien  prévoyant , pour  ne  s’y  pas  .laitier  attraper  j un  bon 
grand  Thermomètre  placé  en  dehors  à l’expo fition  du 
Nord  elt  icy  tres-neceflâirej  il  faut  juger  que  le  péril  ell 
grand , quand  deux  nuits  de  fuite  ce  Thermomètre  conti- 
nue d’être  au  cinquième,  & fixiéme  degré  , 8c  même  au 
feptiémc , 8c  huitième  ,une  premiers  nuit  peut  n’avoir  point 
fait  de  mal , une  deuxième  doit  faire  tout  craindre  , êc  ainfi 
dés  le  lendemain  d’une  première  nuit  facheufe  lervons- 
nous  de  bons  matelas , ou  de  bonnes  couvertures  délit  bien 
velues , ou  de  beaucoup  de  moufte  bien  lèche , pour  y met- 
tre nos  fruits  li  bien  ci  couvert,  que  la  gelée  ne  les  puilfo 
atteindre , 8c  même  li  nous  avons  une  fort  bonne  cave , fai- 
fons  les  y porter  , pour  ne  les  y lailTcr  que  pendant  le  gros 
froid , 6c  en  tous  ces  cas  prenons  foin  de  remettre  ces 
fruits  dans  leur  ferre  ordmaire,  dés  que  le  temps  elt  ra- 
douci , 8c  continuons  d’ôter  ceux  qui  font  meurs  , & ceux 
qui  fe  gâtent  j la  pourriture  elt  un  des  fâcheux  accidens  à 
craindre , pendant  que  les  fruits  font  hors  d état  de  pou- 
voir êtrelouvent  vifitez  l’un  après  l’autre. 

Après  nous  .être  munis  contre  le  froid , il  faut  nous  étu- 
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dier  fà  défendre  nos  fruits  du  mauvais  goût , 6c  c’eft  icy 
la  cinquième  condition  5 le  voilinage  du  foin  , de  la  paille, 
du  fumier,  du  fromage,  de  beaucoup  de  linge  fale,  6c  fur 
tout  de  linge  de  cuifine,  ôcc.  Tout  cela  elt  extrêmement 
à craindre,  6c  ainii  il  faut,  que  nôtre  ferre  en  foit  tout- 
à-fait  éloignée  j un  certain  goût  de  renfermé  avec  un  odeur 
de  pluueurs  fruits  mis  enlemble  font  encore  un  grand  de- 
fagrément , 6c  partant  il  faut,  que  non  feulement  la  ferro 
Toit  bien  percée,  6c  afiez  élevée,  une  élévation  de  dix  à 
douze  pieds  en  doit  faire  la  julle  mefure,  il  faut  aulîi  te- 
nir louvent  les  fenêtres  ouvertes  , c’cll  à dire  aulîi  fou- 
vent  que  le  grand  froid  n’elt  point  à craindre , foit  la  nuit , 
foit  le  jour , un  air  nouveau  de  dehors  , quand  il  elt  bien 
conditionné , fait  des  merveilles  pour  purifier , 6c  rétablir 
celuy,  qui  elt  renfermé  de  longue  main. 

Pour  fixiéme  condition  je  croy  pouvoir  dire  , que  tant 
la  cave  que  le  grenier  ne  font  pas  propres , pour  faire  une 
lerre  , la  Cave  à caufe  d’un  goût  de  moify , 6c  d’une  cha- 
leur humide,  qui  en  font  infeparables  , 6c  font  une  grande 
difpofition  à la  pourriture,  6c  le  grenier  à caufe  du  froid, 
qui  peut  aifément  penetrer  au  travers  de  la  couverture  , 
6c  ainfi  un  rez-de-chauilée  nous  accommode  tres-bien , 
ou  tout  au  moins  un  premier  étage  accompagné  de  loge- 
mens  habitez  deifus,  deûous,  6c  aux  cotez. 

Joint  à cette  fixiéme  condition,  que  la  ferre  doit  être  fou- 
vent  vifitée  de  celuy,  qui  en  elt  chargé,  ce  qui  n’arrive 
point,  quand  au  lieu  d’être  à main  jc’elt  à dire  d’être  com- 
modement  placée,  on  n’a  pas  facilité  d’y  aller,  parce  qu’il 
y a ou  trop  à monter , ou  trop  à defeendre. 

La  feptiéme  condition  demande,  qu’il  y ait  beaucoup  de 
tablettes  tenans , 6c  enchalPées  les  unes  dans  les  autres  , 
afin  d’y  loger  les  fruits  feparément  les  uns  des  autres , les 
principaux  dans  le  plus  beau  côté  , les  Poires  à cuire  dans 
le  moins  beau , les  Pommes  encore  faifant  bande  à part  : 
la  diftance  raifonnable  de  ces  tablettes , doit  être  de  neuf  à 
dix  pouces  avec  une  largeur  raifonnable  de  chacune,  je  les 
veux  d’ordinaire  de  17.  à 18.  pouces  , pour  y en  loger  beau- 
coup enfemble  , 6c  en  voir  aulîi  beaucoup  d’une  feule 
veuë. 

Ffiij 
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Je  veux  aujflî  pour  huitième  condition,  que  les  tablettes 
foient  un  peu  en  pente  vers  la  partie  de  dehors  , c’elt  à 
dire  d’environ  trois  pouces  dans  leur  largeur , & qu’ elles 
foient  bornées  d’une  petite  tringle  d’environ  deux  doigts, 
pour  empêcher  les  fruits  de  tomber  ,•  on  ne  voit  pas  fi  bien 
d’un  coup  d’œil  tous  les  fruits  d’une  tablette  , quand  elle 
eft  de  niveau,  que  quand  elle  eft,  comme  je  la  demande, 
êc  ainfion  ne  s’apperçoit  pas  fi  aifément  de  la  pourriture, 
qui  furvient  à quelques  fruits  , & fe  communique  à leurs 
voifins,  quand  on  n’y  remédié  pas  d’abord. 

Cette  pourriture  à craindre  oblige  pour  neuvième  con- 
dition, que  fins  y manquer  on  vifite  au  moins  chaque  ta- 
blette de  deux  jours  d’un,  pour  faire  exactement  la  guerre 
à tout  ce  qui  eft  gâté. 

Et  oblige  pour  dixiéme  condition , que  les  tablettes  foient 
garnies  de  quelque  chofe  , par  exemple  de  moufle  bien 
feiche , ou  d’environ  un  pouce  de  fable  fin,  afin  que  cha- 
que fruit pofé  fur  fabaze,  comme  il  doit,  fe  fafle  une  ma- 
nière de  nid,  ou  de  niche  particulière, qui  le  maintienne 
droit , 6c  l’empêche  de  toucher  à fes  voifins  5 car  enfin  il  ne 
faut  point  fouffrir , que  les  fruits  fe  touchent  , il  eft  plus 
propre,  & plus  agréable  de  les  voir  tous  rangés  chacun  fur- 
leur  baze,  c’eflà  dire  fur  la  partie,  où  eft  l’œil  à l’oppo- 
fite  de  la  queue,  que  fle  les  voir  pèle  mêle  couchés  fur  le 
côté» 

Je  demande  pour  derniere  condition  , qu’on  ait  grand 
foin  de  nettoyer,  6e  balier  fouvent nôtre  ferre,  d’en  ôter 
les  toiles  d’aragnée,  d’y  tenir  de  petits  piégés  contre  les 
rats , & les  fouris , & même  il  n’eft  pas  mal  à propos  d’y 
laifler  quelque  entrée  fecrette  pour  les  chats  , autrement 
on  a fouvent  l'affliction  de  voir  les  plus  beaux  fruits  atta- 
qués par  ces  maudits  petits  animaux  domeftiques. 

Cette  ferre,  dont  l’intention  a été  particulièrement  pour 
les  fruits  d’hyver,  fert  aufîî  fort  utilement,  pour  ceux 
d’ Automne,  foit  Poires,  foit  Raifin,  & pour  ceux  d’Efté, 
foit  Pèches , Pavies , Prunes  , &c.  ceux-cy  à mon  gré  étans 
comme  j’ay.  dit  cy -devant  , beaucoup  meilleurs  un  jour 
après  avoir  été  cueillis,  que  le  jour  même  qu’ils  l’ont  été, 
ris  acquerent  dans  la  ferre  un  certain  frais,  qui  leur  fied 
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merveilleufement  bien  , 2c  qu’ils  nelçauroient  avoir , pen- 
dant qu’ils  tiennent  aux  Arbres. 

Or  cornue  generalement  parlant  les  fruits  dignes  de  nô- 
tre curieux  , ne  viennent  dans  la  ferre  que  quand  ils 
ont  acquis  l’une  des  deux  maturités,  qui  leur  conviennent  * 
fçavoir  pour  les  fruits  d’Ellé  la  maturité  prochaine,  qui 
les  fait  expedier  en  peu  de  jours,  2c  pour  les  fruits  d’ Au- 
tomne, ôe  d’Hvver , la  maturité  éloignée , qui  les  fait  gar- 
der long-temps,  les  uns  moins,  les  autres  plus,  2c  d’ailleurs 
comme  c’elt  la  maturité  prochaine,  quielt  de  plus  grande 
confequence  , tant  pour  ces  bons  fruits  , qui  periroient 
miferablement,  fi  on  ne  fçavoit  les^prendre  à point  nom- 
mé, que  pour  le  maître,  qui  verroit  devenir  inutiles  fes 
peines,  fes  foins,  2c  fes  efperances , s’il  ne  fçavoit,  com- 
me on  dit,  prendre  en  cecy  l’heure  du  Berger 5 il  s’enfuit 
de  là  qu’il  faut  achever  de  donner  icy  les  marques  infail- 
libles qui  peuvent  faire  connoître  cette  maturité,  j’ay  cy- 
devant  expliqué  celle  de  la  plupart  des  fruits  , qui  ne  paf- 
fent  pas  Septembre,  2c  Octobre , fçavoir  pour  le  relie  des 
Poires  d’Elté,  le  refie  des  Prunes,  les  principales  Pêches 
tardives  , 2c  les  Pavies  tardifs,  2cc.  il  relie  à parler  des 
Poires  d’Octobre,  2c  des  autres,  qui  fe  gardent  depuis  la 
ToufTaints  jufques  à Pafques , 2c  au  delà 

Les  Vertelongue,  les  Beurré,  les  Poires  de  Vigne,  les 
Melîî  re- Jean , les  Sucré- ver,  2cc.  2c  après  elles  les  Petit-oin, 
les  Lanfac , les  Marqui fes , les  Bergamottes , les  Amadottes , 
2:  même  les  Befideri,  Sc  les  groffes  queues,  Sec.  font  les  pre- 
mières, qui  doivent  palfer  pendant  le  mois  de  Novembre  i 
le  pouce  , comme  nous  avons  dit,  pour  les  Beurré,  Ver- 
telongue , Sucré-verd , 2c  autres , qui  ont  commencé  de 
meurir  en  Octobre,  fait  fort ir  de  la  Serre  ce  qui  vient  à 
meurir  chaque  jour , à celles-cy , fçavoir  aux  Petit-oin  , 
Marquife,  RoufTeline,  Lanfac,  Sec.  parce  que  ce  font  en- 
core Poires  tendres,  2c  le  coloris  blanchâtre,  qui  fe  forme 
dans  la  peau  des  Mefîire-  Jean , Sc  le  fond  jaune  des  Ama-* 
dottes , GrofTe-queuë , Befideri , 2c c.  2c  l’humidité  fur  la 
peau  des  Bergamottes  avec  un  peu  de  jaune  qui  s’y  déclaré , 
tout  cela  font  des  marques  certaines,  qui  enfeignent  fans 
aucune  aclion  de  pouce  ce  que  nous  voulons  fçavoir  de 
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ces  dernières  fortes  de  fruits,  il  n’elt  queltion  que  de  les 
exa  miner  toujours , ou  au  moins  de  deux  jours  l’un , Sc  cette 
réglé  de  reveuë  pour  la  maturité  doit  être  fuivie  dans  les 
mois  fui  vans  pour  tous  les  autres  fruits  , qui  relient,  afin 
de  ne  rien  perdre  de  tout  ce  qui  commence  à fe  faire  re- 
marquer , cette  reveuë  étant  de  plus  neceflaire  pour  ôter 
ceux  , qui  viennent  à pourrir. 

Les  Loüife-bonne,  Lfpine-d’hyver , Ambrette , Lefchaf— 
férié,  Saint- Germain , Virgoulée,  même  les  Martin- fec,  ôc 
Bon-Chrêtien  d’Efpagne , avec  les  Pommes  de  toute  forte , 
de  Capendu , foit  gris , foit  rouge , foit  blanc , les  Pom- 
mes de  fenovillet,  les  Calville  d’Automne  quelques  Api  , 
quelques  Reynettes  , &c.  Tous  ces  fruits  marquent  une 
maniéré  d’empreflèment  à meurir,  d’abord  que  le  mois  de 
Décembre  elt  venu,  il  fe  mêle  un  peu  de  jaune,  & de  ri- 
des aux  fix  premières  efpeces,  qui  font  juger  , que  fi  le 
pouce  en  fin  fin  t fa  fonction  ne  s’y  oppofe  pas,  elles  font 
bonnes  à fervir,  mais  julques-là,  il  ne  les  faut  pashazar- 
der , le  couteau  en  y entrant  feroit  un  bruit  de  reproche 
à ceux , qui  les . voudraient  entamer  plutôt , il  y a beaucoup 
à craindre  en  ces  fortes  de  Poires  , du  côté  du  défaut  de 
mollir,  auquel  elles  font  llijettes,  & fans  doute  qu’elles 
furprennent  fouvent  ceux  , qui  ne  les  examinent  pas  rigou- 
reufement  tous  les  jours.., 

A l’égard  des  Martin  fèc,  &:  des  Bon-chrêtien  d’Efpagne, 
il  en  eh  de  même  dans  ce  mois  de  Décembre , que  ce  que 
je  diray  dans  le  mois  de  Janvier  pour  le  Portail , tout  aufïi- 
tôt  qu  il  paroît  quelque  tache  de  pourriture  en  quelques- 
unes-  , on  peut  hardiment  les  attaquer  toutes , leur  temps 
eh  venu  , & elles  font  menacées  de  paflèr  bien-tôt  à la 
pourriture , avec  cet  avantage  cependant,  qu’elles  fe  main- 
tiennent allez  long-temps  en  état  de  parfiite  maturité. 

Les  Capendu,  les  Fenoüillet,  & les, Reinettes  déclarent 
leur  maturité  d’abord,  qu’elles  deviennent  extrêmement 
ridées,  les  Api  déclarent  la  leur , quand  ce  qu’elles  avoient. 
de  couleur  verte  fe  change  en  jaune. 

Les  Calvilles  commencent  ce  femble  à devenir  plus  lé- 
gères , £c  leur  pépin  à fe  détacher , & à fonner  en  les  fs- 
coüant , quand  elles  viennent  £ meurir,  elles  fe  peuvent 

vanter 
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vanter  d’être  long-temps  bonnes, aufîi  bien  que  les  Rei-~ 
nettes , qui  ont  jauni  fans  fe  rider  ,8c  ce  font  des  qualités 
admirables  en  ces  fortes  de  fruits. 

J’avertis  icy , qu’il  ne  faut  pas  fe  rebuter  à tâter  fort 
fouvent  lès  Poires  tendres , 8c  fondantes  de  cette  fâifon  r 
les  pareil  eux  , 8c  negligens  tombent  à cet  égard  dans  de 
grands  inconveniens. 

Les  fruits,  qui  ont  refifté  au  pouce  pendant  les  mois- 
de  Décembre  viendront  enfin  à luy  ceder  chacune  à leur' 
tour  dans  les  mois  de  Janvier  8c  Février  , bien  entendu 
que  les  épines-d’  Hiver  , qui  même  dans  ces  mois-cy  ne 
peuvent  parvenir  à changer  un  peu  de  couleur , devien- 
dront pâteufes,  8c  infipides,  en  un  mot  périront  fans  avoir 
pu  achever  de  meurir,  perte  cruelle  pour  nôtre  curieux  ,, 
car  en  vérité  c’eft  une  des  meilleures  Poires  ,,  que  nous 
ayons. 

J’ay  fait  des  obfervations  importantes  à fon  égard  , 8c  de 
quelques  autres  pareillement  dans  le  Traité  du  choix,  8c 
de  la  proportion  , 8cc* 

Les  Loiiife  bonne  ne  jauni  fient  gueres , non  plus1  que 
les  Vertelongues  de  Septembre  & Octobre,  mais  elles  le 
rident,  8c  deviennent  douces  , moëleufes  , 8c  agréables  au 
toucher.. 

Il  y- a beaucoup  d’Ambrettes,  qui  mollifient  , devant 
que  d’avoir  jauni , 8c  ce  font  particulièrement  celles, qui 
font  venues  au  Nord  , 011  en  Buifion,  8c  fur  tout  à des- 
Arbres  greffés  fur  franc,  8c trop  touffus,  celles-cy , aufii— 
bien  que  toutes  les  autres  des  Lfpaliers  du  Nord , ont  par- 
ticulièrement befoin  de  fucre , pour  corriger  le  deffaut 
de  bon  goût, qui  leur  manque,  fans  que  pour  cela  elles* 
ceffent  d’avoir  bien  de  l’eau. 

Les  Gros-mufc  d’hyver,  8c  les  Portail  ont  quelques  amis , 
l’un  8c  l’autre  fe  mocquent  de  l’habilité  du  pouce  ,mais  la- 
couleur  jaune  des  premières , 8c  un  peu  de  rides  ,,ou  de- 
pourritures  aux  autres  , invite  leurs  partifans  à fe  fervir 
de  leur  mérité,  quel  qu’il  foit. 

Un  des  principaux  foins  , que  je  prends  en  rangeant 
mes  fruits  dans  la  ferre,  eft  non  feulement  de  mettre  cha- 
que efpece  en  differentes  tablettes  , ou  fi  j’en  mets  plu~- 
Tome  /A.  G g 
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-fieurs  fur  une  même , elles  y font  diftihguées  par  des  répa- 
rations de  tringles  , mais  auiîi  de  faire  cette  diftinction 
parmi  les  fruits  d’une  mêïhe  efpece,  que  premièrement  les 
fruits  tombez  avant  le  temps  { car  je  ne  les  abandonne  pas) 
ont  un  lieu  particulier,  8c  hors  de  veuë  3 ils  font  fujets 
a être  vilains  à voir  , en  ce  qu’ils  fè  rident  beaucoup  , 
véritablement  les  uns  plus,  les  autres  moins,  Scc’eftàme- 
fure  qu’ils  font  tombez  plutôt,  ou  plutard  5 mais  d’ordi- 
naire ils  meuriflent  enfin,  8c  c’eft  afîèz  long-temps  apres 
les  autres  de  leur  efpece , je  ne  puis  m’empêcher  de  leur 
rendre  cette  juftice,  6c  de  dire,  qu’affez  fouvent  iis  ont 
une  bonté  parfaite  fous  une  peau  fanée,  vilaine,  8c  ridée, 
8c  particulièrement  fi  leur  cheute  n’elt  que  d’environ  un 
mois  devant  le  temps  de  la  cueillette  ordinaire. 

En  fécond  lieu  -,  les  Poires  de  BuilTon  font  à part , celles 
des  bons  Efpaliers  le  font  auiîi. 

Je  ne  manque  pas  à liiivrecet  ufage  pour  les  fruits  des 
Arbres  de  tige,  8c  pareillement  pour  les  fruits  des  Efpa- 
liers infortunez , qui  font  ceux  du  Nord , parce  que  ré- 
gulièrement les  fruits  des  bons  Efpaliers  meuriflent  les  pre- 
miers > ceux  des  Buiffons  vigoureux  les  (ui vent  avec  cet 
ordre,  que  ceux  des  BuiiEons  greffés  fur  coignaflier  mar- 
chent devant  ceux  des  Buiffons  greffés  fur  franc  , 8c  que 
ceux  des  Arbres  malades  precedent  les  uns  8c  les  autres. 

Enfin  les  fruits  des  Arbres  de  tige  fuccedent,8c  quelquefois 
même  fe  mêlent  à ceux-là  , 8c  font  les  meilleurs  de  tous , ma- 
xime univerfellement  vraye , à la  referve  des  Prunes,  8c  des 
Figues,  comme  j’av  déjà  dit  ailleurs, les  fruits  du  Nord  , 
comme  de  raifon  viennent  à meurir  les  derniers. 

Les  Bons-chrétien  dH’yver  avec  leur  chair  cadante,  8c 
les  Colmar  pareillement  avec  leur  chair  tendre  biffent 
palfer  devant  elles  toutes  les  Poires  à chair  Beurrée, pen- 
dant ce  temps-là  les  autres  fe  mettent  à jaunir  , 8c  en  jau- 
niflans  à meurir , 8c  à fe  rider  fi  peu  que  rien  vers  la  queuë  : 
quand  le  Bon-chrétien  efl  parfaitement  meur,  la  chair  en 
eflprefque  fondante,  8c  quand  il  n’eft  pas  affez  meur,  il 
demeure  extrêmement  pierreux , il  s’en  conferve  jufqu’en 
Mars  8c  Avril  ; les  Bugi , 8c  les  Saint  Lezin  , 8c  les  Martin 
.Sire  s’y  joignent  pour  fermer  le  theatre  de  la  maturité 
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des  Poires  , les  Bugi  en  Mars  Sc  Avril  font  un  tres- 
grand  plailir  avec  leur  chair  tendre  pleine  de  beaucoup 
d’eau , quoy  qu’un  peu  aigrelette  3 les  Saint-Lezin  avec  leur 
chair  un  peu  ferme  accompagnée  d’un  petit  parfum , font 
encore  quelque  figure,  mais  il  efl  bien  difficile  d’encon- 
lèrver  jufques-là , la  moindre  atteinte  de  froid,  les  noir- 
cit entièrement , ôc  les  rend  auffi  hydeules  à voir , quer 
defagreables  à manger. 

Relie  à dire  pour  les  Poires  à cuire,  qu’en  tout  tempi 
elles  font  bonnes  à remplir  leur  deftinée  , 5e  particulier 
rement  quand  elles  commencent  à jaunir  avec  cette  pré- 
voyance de  rebuter  celles , qui  font  attaquées  de  pourri- 
ture , de  peur  qu’elles  ne  donnent  un  mauvais  goût  à cel- 
les, qui  étoient  faines  3 ainfi  ces  Franc-réal,  Petit  cerreau, 
les  Carmélites  ou  Mazuer,  5c  fur  tout  les  Double-fleur, 
qu’on  doit  regarder  comme  les  principales  parmy  celles  ,• 
qui  ne  font  bonnes  que  cuites,  l'ont  prefque  toujours  prê- 
tes à bien  faire  3 les  Poires  de  Livre  5e  d’ Amour,  les  An- 
geber,  les  Cat illac, des  Fontarabie,  5ec.  peuvent  bien  ac- 
quérir quelque  bonté  par  l’afl'aifonnement  du  lucre  , 5e  la^ 
chaleur  du  feu,  mais  ce  n’eft  jamais,  fans  qu’il  y relie  un 
peu  d’acreté , dont  les  goûts  délicats  ne  s’accommodent 
gueres. 

La  compote  fait  des  merveilles  pour  les  Calvilles  d’ Au- 
tomne , 5e  les  Reinettes , mais  elle  n’efb  pas  fi  heureufe 
pour  les  Capendu  y 6e  Fenoüillet , la  douceur  de  celles-cy 
clé  caufe  de  ce  défaut , ôc  un  petit  goût  relevé , qui  elfc 
aux  autres,  fait  leur  principal  mérité  au  fortir  du  poêlon,. 


CHAPITRE  X. 

Des  maladies  des  Arbres  fruitiers, 

IL  paroît  que  c’efl  une  loy  univerfellement  établie  à 
l’égard  de  tout  être  vivant  6e  animé,  que  chacun  elt 
fujet  à quelques  accidens,  qui  l’empêchent  de  joiiir  d’une 
fanté  perpétuelle,  Se  toûjours  également  vigoureufe  3 de 
là  vient  que  ce  n’efl:  pas  feulement  parmy  les  hommes,  5c 
parmy  les  autres  animaux,  qu’on  vo*it  allez  fouvent  de 
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diflerentcs  maladies  : la  .condition  des  Végétaux,  5c  parti- 
culièrement celle  des  Arbres  fruitiers  les  aliùjettit  auffi  à 
de  certaines  infirmitez,  qui  les  delolent,  5c  qu’on  pour- 
roit  bien  baptifer  du  nom  de  maladies,  des  fcüilles  jau- 
nes hors  de  l'aifon,  des  jets  nouveaux  noircifl'ans,  5cmou- 
rans  à leur  extrémité  dans  les  mois  d’ Aouit , 6c  de  Septem- 
bre) des  fruits  demeurans  petits,  ou  tombans  deux-mê- 
mes 6cc.  ce  font  comme  difent  les  Médecins  autant  de  fiinp- 
itomes  parlans , de  indiquais  l’indifipofition  du  pied,  ürpar- 
my  ces  infirmitez  il  y en  a qui  peuvent  être  gueries  avec  le 
fccours  de  quelques  remedes,  de  ilyenaauiîi  qui  paroifi- 
fent  jufquà  p relent  incurables,  puifque  tout  ce  qu’on  y 
peut  faire  a toujours  été  inutile  j peut-être  qu’enfin  fe  dé- 
couvrira-t-il quelque  habile  homme , dont  les  lumières  de 
i’experience  nous  délivreront  de  l’opprobre , qui  nous  rend 
à cet  égard , ou  dignes  de  mépris , ou  au  moins  dignes  de 
pitié  : cependant  puifqu’il  n’eit  que  trop  vray , que  nos  Ar- 
bres ont  à craindre  differentes  maladies,  les  Jardiniers  fe- 
roient  fans  doute  coupables,  s’ils  ne  les  étudioient,  pour 
fe  mettre  en  peine  des  remedes  quilont  louverains  à quel- 
ques-unes , 5c  être  en  repos  à l’égard  des  autres  j de  li  con- 
noilfans  ces  remedes , ils  n’étoient  pas  loigneux  de  les  apli- 
quer  au  befoin:  car  en  vain  auroient-ils  élevé  des  Arbres 
dans  leurs  Jardins , s’ils  deyoient  avoir  le  chagrin  de  les 
voir  détruire  au  fort  de  leur  jeunefle  faute  de  les  l'çavoir 
guérir,  5ç  remettre  dans  leur  première  vigueur. 

Pour  parler  autant  qu’il  le  faut  de  ces  accidens  , qui 
arrivent  à nos  Arbres,  fans  y comprendre  ceux  qui  pro- 
viennent des  trop  longues  playes , du  grand  chaud,  du 
grand  froid  , des  orages , des  tourbillons,  des  grefles  , dec. 

Je  croy  devoir  dire  premièrement , qu’il  y a des  maladies 
co  nmunespour  tous  les  Arbres  en  general  , de  en  fécond 
lieu  qu’il  y en  a de  particulières  pour  chaque  elpece  parti- 
culière} les  maladies  communes  confident  ou  en  un  défaut 
de  vigueur,  qui  fait  que  les  Arbres  parodient  langui  flans, 
ou  en  une  attaque  de  gros  vers  blancs  qui  lé  forment  quel* 
quefoisen  terre  5c  s’attachent  à ronger  l’écorce  des  racines , 
ou  l’écorce  de  la  tige  voifine,  ces  médians  petits  infectes , 
qu’on  appelle  des  tons  9 font  à la  longue  un  fi  grand  defor- 
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dre;  que  l’Arbre  qui  en  eft  attaqué,  ôc  qui  avoit  toujours 
paru  vigoureux , vient  tout  d’un  coup  à mourir  fans  ref- 
iôurce. 

Les  maladies  particulières  font  par  exemple  aux  Poiriers 
d’Elpalier , quand  leurs  feuilles  font  attaquées  de  ce  qu’on 
appelle  tigres,  aux  autres  Poiriers  comme  aux  Ivobines, 
petit-Mulcat , Sec.  quand  il  leur  vient  des  chancres  tantôt  à 
la  tige , Se  tantôt  à une  partie  des  branches  3 aux  Arbres  à 
noyau,  Se  furtout  aux  Pêchers  , quand  ils  font  pris  de  la 
gomme , qui  d’ordinaire  fait  mourir  la  partie  ou  elle  le 
met , foit  les  branches , foit  la  tige  , Se  fi  malheu reufement 
elle  attaque  l’endroit  de  la  greffe , qui  allez;  fouvent  fe  trou- 
ve caché  de  terre , elle  gagne  infenfiblement  tout  le  tour 
de  cette  greffe,  fans  que  perfonne  s’en  apperçoive  : car 
l’Arbre  paroît  toujours  en  bon  état  , pendant  qu’il  reffe 
encore  quelque  petit  paffage  à la  feve  3 mais  enfin  cette 
gomme  empêchant  qu’il  ne  monte  plus  aucune  feve  aux 
parties  fuperi  eu  res  de  l’Arbre,  fait  que  tel  Arbre  ainfi  af- 
fligé meurt  fubitement  , tout  de  même  que  £i  c’étoit  une 
efpece  d’apoplexie  qui  l’eut  fuffoqué. 

Déplus  certains  Pêchers  font  encore  attaquez  de  four- 
mis, Sc  de  pucerons  verds  qui  s’attachent  tantôt  aux  jeu- 
nes jets , Sc  les  empêchent  de  profiter  3 tantôt  aux  nouvelles 
feuilles,  Se  les  font  premièrement  toutes  recroquevillier, 
.Sc  enluite  fécher , SC  tomber  3 n’avons-nous  pas  aulîi  des 
roux- vents  qui  brouillent  en  de  certains  Printemps  , fé- 
chent,  6i  pour  ainfi  dire  brûlent  tous  les  nouveaux  jets  , 
en  forte  que  les  Arbres  où  cette  malheureufe  influence  eft 
tombée, parodient  morts,  pendant  que  d’autres  du  voifi- 
nage  font  verds,  font  garnis  de  belles  feuilles  , conti- 
nuent à faire  de  beaux  jets  3 d’un  autre  côté  les  Arbres  les 
plus  vigoureux  ne  font-ils  pas  fujets  à avoir  la  pointe  de 
leurs  nouveaux  jets  entièrement  coupée  par  un  petit  infe- 
cte noir,  êcrond,  qu’on  appelle  coupe-bourgeon  , ou  au- 
trement lifète. 

Les  Figuiers  craignent  le  gros  froid  de  l’Hyver  qui  eft 
capable  de  leur  geler  toute  la  tête , fi  on  ne  les  couvre  ex- 
trêmement: mais  ce  n’eft  pas  allez  de  les  avoir  mis  en  ieu- 
reté  contre  la  gelée , ils  ont  encore  à craindre  dans  la  même 
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faifon  d’Hy  ver  d’avoir  le  bas  delà  tige  rongé  de  rats  , 8c 
de  mulots,  ce  qui  les  fait  languir,  8c  enfin  mourir. 

Ces  mêmes  animaux  avec  leslaires,  les  perçoreilles , les 
colimaçons  font  d’autres  perfecutions  violentes  , 8c  fâ- 
cheufes  pour  la  principale  partie  de  nos  Arbres  , c’eft  x 
dire  pour  les  fruits  qui  approchent  de  maturité  , 8c  fur 
tout  pour  les  Pêches , 8c  les  Prunes  5 les  Grofeilliers  n’ont- 
ils  pas  de  leur  côté  des  ennemis  particuliers  qui  font  une 
mani  ere  de  petites  chenilles  vertes  qui  fe  forment  vers  les 
mois  de  May  , 8c  Juin  au  derrière  de  leurs  feüilles  1 8c  les 
mangent  d’une  fi  étrange  maniéré , que  ces  petits  Arbuftes 
en  font  entièrement  dépoüilez  , 8c  leur  fruit  n’ayant  plus 
aucune  couverture  qui  les  puifTe  garentir  des  grandes  ar- 
deurs du  Soleil  d’Elté,  vient  à être  avorté,  fans  pouvoir 
parvenir  à maturité. 

Je  pourrois  parcourir  les  accidens  qui  arrivent  à tout 
le  relte  du  Jardinage,  8c  y font  des  defordres  infinis  , par 
exemple  lesFraiziers  dans;  leur  plus  vigoureufe  jeunelle, 
font  , pour  ainfi  dire  traîtreufement  attaquez  dans  leurs 
racines  par  ces  miferables  tons  qui  les  aflafiinent , 8c  les 
tuent. 

Les  Plantes  potagères , &fur  tout  les  Laitues,  les  Chi- 
corées, 8cc.  ont  toujours  ou  de  ces  tons  , ou  d’autres  pe- 
tits verts  rougeâtres  qui  les  rongent  au  colet  , 8c  les  font 
mourir  dans  le  temps  qu’elles  achevoient  d’acquérir  leur 
derniere  perfeétion. 

Les  Artichaux  combien  ont-ils  à fouffrir  dés  petites  mou- 
ches noires  qui  les  attaquent  à la  fin  de  l’Ellé,  8c  des  mu- 
lots qui  rongent  leurs  racines  l’Hy  ver. 

Les  Limaces  tant  les  longues  jaunes  , que  les  longues  gri- 
fes  noirâtres  , 8c  les  petites  blanches  qu’on  nomme  vulgaire- 
ment des  loches , mangent  entièrement  les  Laitues,  8c  Chico- 
rées nouvellement  plantées , 8c  cela  fur  tout  pendant  les 
temps  pluvieux. 

L’OÎeille  ell  tourmentée  dans  les  grandes  chaleurs  par 
de  petits  pucerons  noirs  qui  percent  toutes  les  feüilles , fî 
bien  quelles  deviennent  entièrement  inutiles... 

Il  n’eft  pas  jufqu’aux  choux  qui  ne  foient  , pour  ainfi 
dire  deshonnorez par  les  cheniles  vertes  qui  percent,  8c 
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gâtent  toutes  leurs  feuilles  5 mais  prefentement  iln’eft  que- 
iiion  que  de  traiter  de  ce  s fortes  de  maladies , qu’on  peut 
guérir  en  fait  d’ Arbres  fruitiers , & non  pas  de  celles  qui 
font  incurables,  non  plus  que  de  celles  des  Plantes  potage- 
res,  celles-là  viennent  conüammént  ou  par  le  defaut  de  la 
terre  qui  ne  fournit  pas  d’affez  bonne  nourriture  , ou  par 
le  défaut  de  la  culture , & de  la  taille  mal- faite , ou  enfin  par 
le  défaut  de  l’Arbre,  qui  n’étoit  pas  bien  conditionné , lbic 
devant  que  d’être  planté , foit  en  le  plantant. 

Il  s’enfuit  donc  premièrement  que  la  terre  peut  contri- 
buer à faire  nos  Arbres  malades,  ce  qui  arrive  quand  elle 
eft  naturellement  infertile  d’elle-même , ou  que  peut-être 
elle  l’eft  devenue  à force  d’être  ufée  , ou  quand  elle  eft 
trop  féche , ou  trop  humide , ou  enfin  quand  quelque  bon- 
ne qu’elle  foit , elle  fe  trouve  en  trop  petite  quantité. 

Pour  remedier  à ces  fortes  d’inconveniens  je  dis  que, 
fi  la  terre  eft  infertile , comme  il  y en  a en  beaucoup  d’en- 
droits , ou  l’on  ne  voit  qu’un  fable  tout  pur  , le  Maître  a 
tort  d’y  avoir  fait  des  Plans  , il  n’en  corrigera  jamais  le 
défaut  par  quelque  fumier  qu’il  y mette , il  n’y  a que  le  feul 
expédient  d’ ôter  cette  terre,  & y en  faire  porter  d’autre 
qui  lbic  meilleure  5 heureux  ceux  qui  en  peuvent  trouver 
dans  ie  voifinage  , en  forte  que  le  tranfport  ne  foit  pas 
long , ny  la  dépenfe  grande  5 à l’égard  de  celle  qui  eft  ufée , 
vray-femblablemcnt  il  y en  a d’autre  tout  auprès  dont  on 
fe  peut  lervir  à moins  qu’on  ne  veuille  donner  à celle-cy  des 
deux  , Ôc  trois  ans  pour  fe  rétablir  par  le  repos  , mais  il 
eft  fâcheux  de  perdre  un  fi  long-temps  5 que  fi  on  prend  le 
party  de  faire  ce  changement  de  terre  fans  vouloir  pour 
cela  ôter  l’Arbre  qui  n’eft  pas  trop  vieux  , il  faut  en  même 
temps  retailler  courtes  la  moitié  des  racines , fe  contenter 
de  cela  pour  une  première  année , &z  au  bout  de  deux  ans  on 
fera  la  même  chofeà  l’autre  moitié  de  cet  Arbre:  rien  n’u- 
fe  tant  la  terre  que  les  racines  d’Arbresqui  font  long-temps 
dans  un  même  endroit , ou  fur  tout  les  racines  d’ Arbres 
voifins , &:  particulièrement  de  palifiades  de  charme  , ou 
d’orme  j il  faut  de  toute  neceftîté  que  les  Fruitiers  languifi- 
fènt , ou  pendent , fi  ce  voifinage  fubfifte. 

Que  fi  la  terre  eft  féche , & legere , le  remede  pour  l’a- 
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meliorer  efl  de  l’humecfer  foie  par  de  frequens  arrolé- 
mens,, ou  par  des  chûtes  d’eau  artificieles , loit  par  Içavoirr 
profiter  des  pluyes  en  difpofant  des  égouts  qui  puiffenc 
mener  les  eaux  pluviales  daus  les  labours , ainfi  que  j’ay 
dit  ailleurs  dans  le  traité  des  terres.. 

Si  la  terre  elt  trop  humide  , il  faut  élever  les  endroits , 
©il  font  les  Arbres  , &:  faire  des  rigoles  plus  balfes  „ qui 
reçoivent  les  eaux,&i  les  portent  du  jardin  par  pierrées, 
ou  acqueducs^  comme  j’ay  fait  au  potager  de  Verfailles. 

Si  la  terre  eit  en  trop  petite  quantité il  faut  l’aug- 
menter loit  du  côté  des  racines  en  y foiiillant  pour  ôtèr. 
le  méchant  fond  , Ôc  y remettte  quelque  chofe  de  meilleur  r 
fiait  par  dellns  la  fuperficie  en  la  chargeant  d’autre  terres 
les  terres  étant  ainfi  racommodées , fans  doute  que  ies  Ar- 
bres y deviendront  enfuiteplus  fains , & plus  vigoureux. 

Si  l’Arbre  ne  paroît  malade  que  parce  qu’il  jaunit  > com- 
me par  exemple  les  Poiriers  fur  Coignaflîers  en  certain- 
fond  jaunilfent  toujours  , quoy  que  la  terre  y paroifie  allez 
bonnesc’ell  un  avertilfement  certain  qu’il  les  faut  ôter, 
pour  y en  remettre  d’autres  fin*  franc,  ceux-cy  fiant  beau- 
coup plus  vigoureux , de  s’accommodent  mieux  d’un  terrein- 
médiocrement  bon  , que  ne  font  pas  les  autres. 

Si  les  Pêchers  fur  Amandiers  gomment  trop  dans  des> 
fonds  humides  , il  n’y  en  faut  planter  que  fur  Prunier  s- 
s’ils  ne  reidlilfent  pas  fur  Prunier  dans  les  terres  fablon— 
neufes,  il  n’y  en  faut  planter  que  de  ceux  qui  font  greffez 
fur  Amandier. 

Que  fi  d’autre  côté  l’Arbre  paroît  trop  chargé  de  bran- 
ches en  forte  qu’il  n’en  fafl'e  plus  que  de  fort  petites  , il  le- 
faut  décharger  jufqu’à  ce  qu’on  voye , qu’il  le  remet  à fai- 
re de  beaux  jets,  ôc  que  regulierement  cette  taille  fe  fafîe 
en  rabaiiîant  les  branches  trop  hautes  , ou  en  ôtant  une 
partie  de  celles  qui  font  confufion  dans  le  milieu  , de  s’at- 
tachant de  plus  à fuivre  les  maximes  que  j’ay  établies 
pour  la  bonne  taille.. 

Si  la  maladie  vient  de  ce  que  l’Arbre  étoit  mal  condi- 
tionné devant  que  de  le  planter  , que  par  exemple  le  pied 
en  fût  chancreux , chétif , de  à deniy  mort  de  pauvreté , ou 
que  même  il  fût  trop  faible,  il  n’y  a que.  du  temps  à per- 
dre, 
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dre  , fi  on  veut  attendre  qu’  il  fe  rétabidè  à la  longue,  il  le 
faut  ôter  au  plutôt , 6c  en  remettre  un  meilleur  à la  place. 

Si  l’Arbre  étoit  bon  en  foy , & qu’on  l’ait  planté  ou 
trop  avant , ou  trop  haut , ou  avec  trop  de  racines , le  meil- 
leur expédient  ell  de  l’arracher, luy  tailler  mieux  fes  raci- 
nes, 6c  le  replanter  fuivant  les  réglés. 

Et  un  grand  remede  pour  tout  cela  ed  d’avoir  toujours 
quelques  douzaines  de  bons  Arbres  en  manequins  „ pour 
en  remettre  de  nouveaux  tous  venus  à la  place  des  infir- 
mes qu’on  doit  ôter. 

Quand  les  Arbres  font  attaquez  de  quelques  chancres, 
il  faut  avec  la  pointe  d’un  couteau  ôter  jufqu’au  vif  toute 
la  partie  maltraitée,  ôcenfuite  y appliquer  un  peu  debou- 
ze  de  vache  avec  une  envelope  de  linge  par  dédias  , il  s’y 
fera  une  maniéré  de  peau  qui  recouvrira  toute  la  play e , 
6c  ainfi  tel  accident  fera  guéri. 

Si  ce  font  des  chenilles  qui  fadent  tort  aux  Arbres , il 
faut  avoir  foin  de  les  éplucher. 

Si  ce  font  des  rats  qui  attaquent  l’écorce  , il  leur  faut 
tendre  des  pièges  foit  ratières , éc  fouricieres  , foit  quatre 
de  chifre. 

Si  ons’apperçoit  que  la  maladie  vienne  des  tons , il  faut 
fouiller  le  pied  de  l’Arbre  pour  les  ôter  entièrement  , 6c 
y remetre  enfuite  de  la  terre  neuve  , après  avoir  taillé  plus 
courtes  les  racines  rongées. 

Parmy  les  maladies  incurables  de  nos  Arbres  je  conte 
premièrement  la  grande  vieillelfe, quand  par  exemple  un 
Poinc*r  , ou  un  Prunier  a fervi  pendant  les  traite  , qua- 
rante , & cinquante  années , il  faut  conter  qu’il  a atteint 
une  vieillede  décrépite , 6c  qu’ainfi  fon  temps  eft  fait  , 6c 
fa  carrière  parcourue,  il  n’y  a plus  d’efperanee  de  retour, 
il  le  faut  ôter  fans  laider  même  aucunes  vieilles  racines 
dans  la  place  ou  il  étoit , y rapporter  des  terres  neuves-, 
6c  y replanter  de  nouveaux  Arbres,  li  on  en  veut  toujours 
voir  au  même  endroit. 

Je  conte  en  fécond  lieu  les  tigres  qui  s’attachent  au 
derrière  des  feuilles  des  Poiriers  d’elpalier , 6c  les  dede-r 
chentà  force  de  manger  toute  la  matière  verte  qui  y étoit , 
il  n’y  a forte  de  lefiive  de  choies  fortes,  acres , corrodves., 
Tome  IL.  H h 


i}6  Des  lardins  Fruitiers 

&:  puantes } comme  de  rue,  de  tabac,  de  Tel,  de  vinaigre,’ 
&c.  dont  je  ne  me  fois  fervi  pour  laver  les  feuilles,  & les 
branches,  j’y  ay  employé  de  l’huile  par  l’avis  de  quelques 
curieux,  j’y  ay  fait  des  fumées  de  fouffre  par  le.confeil  d’au- 
tres, j’ay  brûlé  les  vieilles  feuilles  , j’ay  ratifie  l’écorce 
des  branches,  êc  de  la  tige,  où  la  femence  s’attache,  tous 
les  jours  même  j’effaye  d’imaginer  quelque  nouvel  expé- 
dient , & enfin  j’avoue  de  bonne  foy , & à ma  grande  con- 
fufion,  que  je  n’ay  jamais  reiilfi  à rien  j il  relie  toûjours 
en  quelqu’endroit  quelque  femence  de  ce  petit  infecte  , £c 
quand  les  mois  de  May,  &;  de  Juin  font  venus,  cette  femen- 
ce éclot  par  la  chaleur  du  Soleil,  & fe  multiplie  enfuite  à l’in- 
fini , & partant  de  deux  chofes  l’une , ou  il  faut  ôter  entiè- 
rement les  Poiriers  d’Efpalier  , ce  qui  eft  un  remede  tres- 
violent,  ôc  fur  tout  pour  les  petit-Mufcat  , Bergamote  , 
Bon -chrétien  d’Hyver  qui  ne  reiilîîlïent  guéres  bien  hors 
delà,  ou  il  fautfe  confoler'd’y  voir  ces  tigres,  fe  conten- 
tant feulement  de  faire  tous  les  ans  brûler  toutes  les  feuil- 
les, ôcnetoyerles  Arbres  autant  qu’il  eft  polfible. 

Je  conte  en  troiliéme  lieu  pour  maladie  incurable  la 
gomme  qui  fe  met  aux  Pêchers  , & autres  fruits  à noyau  j 
h elle  ne  paroît  qu’à  une  branche , le  mal  n’eft  pas  grand  f 
il  n’y  a qu’à  couper  cette  branche  deux , ou  trois  pouces  au 
dellbus  de  l’endroit  malade , & par  ce  moyen  on  empêche 
que  cette  maniéré  de  cangréne  ne  gagne  plus  loin  , comme 
£llc  feroit  infailliblementi  fi  elle  eft  ou  dans  l’endroie  de  la 
greffe,  ou  à toute  la  tige,  ou  à la  plupart  des  racines  , le 
feul , & unique  expédient  qu’on  y puifle  trouver  , eft  de 
ny  plus  perdrede temps,  & par eonfequent  doter  entiè- 
rement tel  Arbre,  & faire  au  furplusceque  j’ay  confeil- 
Ié  pour  les  changemens  déterré,  êc  d’Arbres. 

La  gomme  vient  quelquefois  d’un  accident  extérieur , 
par  exemple  d’une  playe  qui  s’eft  faite  par  incifion  , par 
ccorcheure,  & quelquefois  elle  vient  d’une  mauvaife  dif- 
pofitior  intérieure  j au  premier  cas  cette  gomme  n’eft  au- 
tre chofe  qu’une  feve  extravafée  qui  eft lujete  à corrup- 
tion , & pourriture , du  moment  quelle  ceffe  d’être  ren- 
fermée dans  fes  canaux  ordinaires  , qui  font  l’entre-deux 
Au  bois  , &.  de  l’écorce  , pour  lors  le  remede  en  eft  aile. 
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ci  fur  tout  quand  le  mal  n’eft  qu’à  quelque  branche  5 je 
l’aydit  dansrarticle  precedent,  file  mal  elt  à la  tige  , aflez 
fouvent  il  fe  guérit  de  luy-même  par  un  calus  , ou  fuite 
d’écorce  nouvelle  qui  fe  fait  à la  partie  blelfée  , quelque- 
fois aulîî  il  effc  à propos  d’y  mettre  un  emplâtre  de  bouze 
de  vache,  avec  une  envelope  de  linge,  pour  y laillèr  le 
tout  enfemble  jufqu’à  ce  que  la  cicatrice  fe  foit  fermée  : 
fi  la  gomme  vient  du  dedans , pour  lors  je  la  trouve  incu-' 
rable,  quand  elle  eft  à la  tige,  ou  aux  racines. 


H h ij 


Des  Jardins  Fruitiers 


TRAITE’ 

DES  GREFFES  DES  ARBRES, 
ET  DES  PEPINIERS. 


CHAPITRE  XI. 


Cuiras,  & iu 
primis  luc- 
cos  e me  ri- 
dât accibos. 
Scc.  üvid. 
lib.  de  remé- 
dia amoris . 
Spoute  luà 
quæ  fe  tol- 
lunt  in  lu- 
minis  auras, 
infæcunda 
quidem,  fed 
læta  & for- 
tia  furgunt. 
Quippc  to- 
lo  natura 
fubeft.  Ta- 
men  hæc 
quoque  fi 
quis  inférât 
&c.  Etpau- 
la  po[i. 

Exuerint  fil- 

veftrem  ani- 

mum  , &c. 

Ci  cor <r.  lib. 

<> 

1. 


Des  Greffes. 

E ne  puis  penfer  à ce  qui  s’appelle  greffer  des 
Arbres,  8c  à l’avantage  qui  en  revient  pour 
l’cmbelliflèment  de  nos  Jardins,  qu’auffi-tôt 
je  ne  me  reprefente  comme  autant  de  Sauva- 
geons à greffer  les  jeunes  gens  qui  font  à in- 
ftruire  ; il  femble  en  effet  que,  comme  la  plupart  des  Ar- 
bres, devant  que  d’avoir  été  greffez  , ne  produifent  natu- 
rellement que  de  rnéchans  fruits  , auffi  la  plupart  de  la 
jeuneffe  devant  quer d’avoir  été  inffruite,  ne  lé  porte  natu- 
rellement qu’à  de  méchantes  actions  > mais  l’éducation  ve- 
nant comme  une  maniéré  de  bonne  greffe  à leur  infpirer 
des  fentimens  conformes  à la raifon,  elle  les  difpofe , Scies 
accoutume  infenfiblement  à la  vertu , en  même  temps  qu’- 
elle les  purge,  Scies  dépouille  de  leurs  mauvaifes  inclina- 
tions > fi  bien  qu’enfuite  éclairez  qu’ils  font  des  bonnes  ma- 
ximes , on  ne  leur  voit  plus  rien  faire  qui  ne  fente  Ion 
bien  , Sc  qui  n’ait  l’approbation  des  fages  ; 8c  partant  corn.-, 
me  l’éducation  ellle  chef-d’œuvre  delà  morale  , auffi  ne 
peut-on  di  (convenir,  que  l’Art  de  greffer  ne  foit  ce  que 
nous  avons  de  plus  important  dans  le  Jardinage. 

L’Orateur  Romain  conformement  à beaucoup  d’autres 
Sçavans  qui  s’en  croient  expliquez  devant  luv  , s’eft  fait 
honneur  de  parler  de  cette  invention  en  des  termes  fi  no- 
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blés,  èc  fiéloquens,  que  toute  la  pofterité  en  eft  char-  iqecconfij 

niée  5 en  effet  il  marque  agréablement  l’eftime  finguliere  ti0nes  mo- 

qu’il  en  faifoit , fans  que  cependant  il  pareille  nulle  part , do  dck- 

qu’il  fe  foit  arrêté  à loiier  l'on  ancienneté  , voulant  appa-  étant  , fed 

remment  nous  donner  à juger  par  ce  lilence , qu’à  peine  cnam  ùiû- 

en  fçait-on  l’origine  , ôc  que  fans  doute  ce  n’eft  qu’au 

hazard  tout  pur,  à qui  elle  eff  deuë  5 aufîî  eff-il  vray,que  • „ A 
r a • i 1*/"*  c*  • \ invenit  a- 

nos  Livres  d Agriculture  ne  dilent  prelque  rien  a cet  gricu]tUra 

gard,  qui  foit  capable  de  nous  y donner  d’agreables  & Solcrtius. 
d’utiles  lumières  5 car  par  exemple  que  me  fert-il  de  Cic.de fine - 
croire  avec  Theophraffe,  que  ce  qui  a donné  la  pre-  tinte. 
miere  idée  de  greffer , eff  d’avoir  veu  que  du  dedans  du 
tronc  d’un  arbre  creux  il  en  étoit  forti  un  autre  Arbre 
d’une  efpece  toute  differente  ? cet  Autheur  , qui  pour 
appuyer  l'on  fentiment , veut  faire  valoir  une  telle  avan- 
ture , prend  plaifir  d’en  faire  l’Hiftoire  tout  au  long  , 
c’eff  pourquoy  il  ajoute,  qu’un  oileau  ayant  a vallé  un  fruit 
tout  entier  l’avoit  enfuite  rejetté  par  hazard  dans  le  creux 
de  ce  vieil  Arbre , & que  les  plu  y es  mêlées  avec  quelque 
partie  pourrie  de  cet  endroit  creux  l'y  avoient  fait  germer  ôc 
croître,  en  forte  qu’il  étoit  devenu  un  nouvel  Arbre  de  la 
même  efpece  de  celuv , d’où  ce  fruit  étoit  originairement 
venu,  ôc  qui  par  confequent  étoit  entièrement  different 
de  cet  Arbre  creux,  qui  avoir  donné  naiffance,  &;  nour- 
riture à cet  Arbre  nouveau  , tout  de  même  que  s’il  euff 
germé  en  pleine  terre. 

Que  me  fert-il  auffi  de  croire  avec  Pline  , que  cet  in- 
vention de  greffer  vient  plutôt  de  ce  qu’un  Laboureur  , 
qui  étoit  fort  bon  ménager,  voulant  confer  ver  lapiece  de 
terre  contre  le  dégât , qu’il  devoir  craindre  de  dehors  , 
fi  Ion  champ  n’étoit  pas  bien  clos , l’avoit  fermé  tout  au- 
tour d’une  paliffade  de  perches  vertes  8c  que  pour  garen- 
tir  ces  perches  de  pourriture,  &:  par  ce  moyen  les  faire 
durer  plus  long-temps,  il s’étoit  avifé  de  coucher  enterre 
tout  autour  de  ce  champ  des  troncs  de  lierre,  en  inten- 
tion de  faire  enchaffer , comme  il  fit,  P extrémité  inferieure 
de  ces  perches  dans  le  corps  de  ces  troncs , don  il  étoit  " 
arrivé  , que  contre  fon  attente  la  feve  qui  étoit  dans  les 
parties  internes  de  ces  troncs , avoit  fervi  de  nourriture 

A h iij 


Sunt  alii , 
quosipfcviâ 
libi  reppe- 
xic  ufus. 
Ceorg.  z. 


De  tous 
les  Arcs  le 
plus  géné- 
reux Ik  le 
plus  honnê- 
te elt  celui 
de  l’Agri- 
culture. 
Xenofhon. 


140  Des  Idràins  Fruitiers 

à ccs  perches  , tout  de  mè  ne , que  fi  c’eût  été  un  fond  de 
bonne  terre  , enforte  qu’avec  le  temps , elles  y étoient  deve- 
nues de  grands  Arbres.  ,*•  •• 

Or  Pline  fur  cet  exemple  , &Theophrafte  fur  l’autre; 
fondent  les  reflexions  qui  ont  fait , dilént-ils  ,.Ia  naifïance 
de  l’Art  de  greffer;  pour  moy  bien  loin  de  m’y  oppofer  je 
confens  volontiers  à leurs  raifonnemens , & veux  fort  bien 
que  ce  foit  ces  deux  obfervations,  qui  avent  donné  quelque 
vue  pour  les  greffes,  &:  je  dis  en  même  temps,  que  ce 
font  fans  doute  les  greffes  en  fente , qui  ont  été  les  pre- 
mières en  pratique , à l’imitation  des  perches  vertes  du 
Payfan  cy-deffus  allégué,  leur  fuccés  a depuis  ouvert  l’ef- 
prit  des  Jardiniers,  pour  trouver  les  autres  maniérés  de 
greffer , dont  nous  nous  fervons  fort  utilement  5 ainfi  je 
demeure  d’accord que  nous  ne  fçaurions  trop  loiier  les 
premiers  Autheurs  de  l’ufage  des  greffes,  ny  publier  affez 
que  nous  leur  avons  l’obligation  de  la  plupart  des  plaifirs 
innocens  que  donnent  les  Jardins  fruitiers;  car  il  eft  cer- 
tain que  fans  cet  admirable  expédient  nous  ferions  encore 
tous  pauvres  en  fait  d’efpeces  de  fruits , Sc  que  commu- 
nément chacun  auroit  été  réduit  à fe  contenter  de  ceux 
que  fon  climat,  ou  le  hazard  luy  auroient  fournis  bons  , 
ou  mauvais  , c’eff  l’adreflc  de  greffer  toute  feule,  qui  a 
fait  les  premiers  curieux,  la  facilité  du  commerce  en  a de- 
puis augmenté  le  nombre  à l’infini  en  faifant,que  par  un 
efprit  honnête,  6c  defintereffé,  on  fc  communique  volon- 
tiers les  uns  aux  autres  ce  qu’on  a de  meilleur,  veu  que 
principalement  de  femblables  liberalitez  ne  diminuent  rien 
du  fonds,  ny  de  l’abondance  des  curieux  ; Sc  dans  la  véri- 
té y a-t-il  rien  de  fi  beau,  & de  fi  commode  que  de  pou- 
voir premièrement  par  une  multiplication  aifée  , êc  dont, 
on  eff  le  maître,  de  pouvoir  dis-je  , s’enrichir  foy-même 
en  fait  de  bons  fruits , & de  pouvoir  en  fécond  lieu  faire 
venir  des  pays  lointains , & y envoyer  réciproquement,  & 
à peu  de  frais  , de  quoy  divertir  les  gens  du  grand  mon- 
de , aufîî  bien  que  les  folitaires  des  deferts,  & de  quoy 
réveiller  la  bonne  chere  des  feffins,  êc  la  delicatefie  du 
goût , au/fi  bien  que  charmer  la  curiofité  des  yeux , & l’a- 
yidicé  de  l’odorat , mais  fur  tout  , .qui  eft-ce  qui  ne  fçaiy 
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pas , combien  grande  eit  la  fatisfa&ion  des  honnêtes  gens , 
qui  ont  pris  foin  de  greffer  dans  leurs'  Jardins  j celuy-cy 
par  exemple  aura  greffé,  pour  faire  changer  de  nature  à 
quelque  fauvageon , cet  autre  l’aura  fait  pour  multiplier 
quelques  bons  fruits  en  l’un  6c  l’autre  cas  , combien  cet 
honnête  curieux  efl-il  ravi , quand  venant  à jouir  du  (ac- 
cès de  fon  induftrie,  il  fait  voir  les  ouvrages  defes  mains  , 
6c  goûter  les  fruits  qui  en  font  provenus. 

L’hiffoire  des  grands  hommes  , qui  ont  eu  ce  divertif- 
fement , en  a fait  allez  de  mention  , fans  que  j’en  dife  rien 
de  plus  particulier , je  me  contenteray  feulement  d’alle- 
guer  , que  comme  le  grand  plaifir  du  célébré  Jardinier  des 
Georgiques  ( que  le  Poète  ne  craint  point  de  faire  aller 
de  pair  avec  celuy  des  Roys  ) confiffoit  en  ce  que  reve- 
nant le  foir  à fa  maifon  il  y trouvoit  fans  rien  achepter 
de  quoy  fe nourrir,  8c  regaler  avec  toute  fa  famille  { per- 
lonne  ne  doute  que  ce  ne  fuft  des  fruits , 8c  des  legumes 
de  fon  Jardin,  loûtenus  aparemment  de  quelques  profits 
de  fa  balle-cour  ) ainfi  le  plaifir  de  nos  curieux  ell  de  rem- 
plir leurs  Jardins  de  toutes  fortes  de  bons  Arbres, qui  ne 
leur  coûtent  rien  , c’eft  à dire  de  leur  pepiniere  , fans 
conter  l’avantage , qu’ils  ont  d’en  pouvoir  faire  à leurs 
amis  des  prefens  , qu’ils  eftiment  infiniment. 

Ce  qui  peut-être  feroit  à fouhaiter  fur  le  fait  des  gref- 
fes ell:  , qu’on  fe  fût  contenté  de  profiter  de  cette  belle 
invention  fans  l’avoir  outrée,  6c  s’être  , pour  ainfi  dire  , 
tourmenté  à vouloir  faire  des  monftres  de  fruits  par  une 
infinité  d’entreprifes  aulfi  bizarres , qu’inutiles  i nos  Livres 
en  ont  affez  voulu  perfiiader  le  fuccés , mais  les  gens  un 
peu  éclairés  n’y  ont  gueres  ajoûté  de  foy  j il  y en  a peu 
fans  doute , qui  fur  le  rapport  de  quelques  anciens  fe  loient 
mis  à greffer  de  la  vigne  fur  des  noyers , ou  fur  des  oli- 
viers , dans  l’cfperance  d’y  avoir  des  grappes  d’huile  , à 
greffer  de  nos  bons  fruits  fur  des  platanes^,  ou  des  fraif- 
nes,  8c  greffer  des  Cerifiers  fur  des  Lauriers,  des  Maron- 
niers  fur  des  Hêtres,  des  Chelnes  fur  des  Ormes,des  Noyers 
lur  des  Arboifiers,  8c  tout  cela  pour  faire  de  nouvelles 
efpeces  de  fruits;  auill  faufle  refpect,qui  eft  deuà  l’au- 
thorité  des  grands  hommes , je  diray  ingénument , que 


Ut  garnie* 
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toutes  leurs  tentatives  onk  été  la  plupart  fautives;  il  nous 
doit  fuflîre,  que  chaque  bonne  elpece  de  fruits  peut  heu- 
reufement  être  greffée  fur  des  fauvageons , ou  autres  fu- 
jets  d’une  nature  à peu  prés  femblable  à la  leur,  8c  nous 
devons  feulement  profiter  de  toutes  les  vifions  des  curieux 
qui  nous  ont  précédé,  pour  ne  pas  tomber  à perdre  autant 
de  temps  8c  de  peine  , qu’ils  en  ont  perdu  à faire  mille 
coups  d’eflay  fi  extraordinaires.. 

Prefentement  pour  entrer  en  matière , il  faut  fçavoir  x 
que , comme  je  l’ay  déjà  dit  ailleurs , greffer  , 8c  enter  font 
font  deux  termes  finonimes  ufitez  feulement  dans  le  Jar- 
dinage, ils  font  fans  doute  d’inif itution  purement  fran- 
çoife,  8c  ce  qui  en  fait  ainfi  juger  ell,  qu’ils  n’ont  aucun 
rapport  au  terme  latin  infercre , qui  apparemment  les  a 
précédez , 8c  qui  lignifie  la  même  chofe  qu’eux , avec  cette 
différence  , qu’il  la  lignifie  beaucoup  plus  intelligiblement  y 
mais  cependant  pour  en  donner,  une  notion  autant  par- 
faite , que  nous  pourrons , nous  lommes  obligez  de  dire  , 
que  ces  deux  termes  lignifient  tout  de  même  que  le  terme 
latin  planter  une  partie  de  quelque  Arbre,  dont  on  fait 
cas,  fur  quelque  endroit  d’un  autre  Arbre,  dont  l’efpece 
déplaît,  cette  maniéré  de  planter  efl fort  particulière,  Sc 
fait , que  comme  dit  le  Prince  des  Poètes , la  tête  de  ce 
dernier  Arbre  change  d’elpece  en  tout,  ou  en  partie,  fé- 
lon l’intention  du  jardinier  , c’elt  ainfi  que  d’un  Aman- 
dier il  s’en  fait  un  Pêcher  , d’un  Coignalîier  on  Poirier , 
8cc.  Un  autre  illulfre  Poëte  du  mêmefiecle,  quand  par  oc- 
cafionil  fe  met  à parler  de  cette  matière  de  greffes,  il  dit 
aflcz  plaifamment , 8c  allez  à propos,  que  c’elt  une  maniéré 
d’adoption  introduite  parmy  les  Arbres , par  le  moyen  de 
laquelle  on  a facilité  de  multiplier  les  bons  fruits,  en  fc. 
fervant  des  mêmes  fouches , qui  n’en  faifoient  que  de  mau- 
vais. 

Or  ce  changement  d’efpece  , ou  cette  adoption  ne  fe 
peuvent  faire  fans  quelques  operations,  dont  les  noms  font 
ce  fembletous  propres  à faire  horreur,  des  tètes  à fciery 
des  bras  «à  couper , des  corps  à fendre,  des  ligatures , 8c 
des  emplâtres  à mettre,  des  incifions  à faire,  8cc.  L’ex- 
plication de  ce  qui  regarde  cette  matière  de  greffes  dé- 

velopera. 
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velopera  nettement  ce  qui  paroît  icy  demyfterieux.  lidorcs  i 
Il  faut  donc  fçavoir  premièrement,  qu’on  ne  greffe  pas  fcric.  5 
tout  le  long  de  l’année,  6c  que  ce  n’eft  feulement  que  dans  HoratÆpod . 
de  certains  mois  ; en  fécond  lieu  qu  a l’égard  des  Arbres , 
fur  qui  on  greffe,  il  fautindifpenfablement  couper  v6c  ôter 
beaucoup , c’eft  quelquefois  fur  le  champ , de  quelquefois 
cinq  ou  lix  mois  après  feulement , qu’on  leur  ôte  une  bon- 
ne partie,  foit  de  leur  tige,  ioit  de  leurs  branches  , fans 
pour  cela  toucher  en  façon  du  monde  à ce  qui  s’appelle 
le  pied  de  l’Arbre  : ce  pied  ignorant , pour  ainli  dire,  le 
traitement  qu’on  vient  de  faire  à fa  partie  fuperieure , de 
fubfiftant  toujours , c’eft  à dire  continuant  d’agir  en  terre 
à fon  ordinaire , quoy  qu’il  n’ait  plus  à nourrir  ny  la  tige,, 
ny  les  branches  qu’il  avoit  originairement  produites,  5c  ^ 
qui  ét oient  fes  véritables  enfans , ce  pied  , dis- je  , obeïft  quoemf^0' 
lant  à l’induftrie  du  Jardinier  fe  charge  d’allonger  , grof-  qUis 
lir,  multiplier,  de  faire  frudifier  , foit  les  iimpies  yeux,  Scc.  Cultu- 
foit  les  branches  étrangères  qu’on  afubftituées  toutes  pe-  quefrequé- 
tites  fur  fa  tige,  ou  fur  fes  branches,  6c  ce  font  ces  bran-  tünquaf- 
ches  nouvelles,  qui  dans  la  l’uitte  occupans  la  place  des  cuncîuc  vo- 
retranchées  deviennent  les  enfans  adoptifs  de  ce  piedv  6c  ccs*ires  > 
prennent  avec  luy  une  liailon  li  étroite  ce  li  parfaite  , fequentur, 
quelles  parodient  entièrement  fes  enfans  légitimés  5 d’ou  G?org.-u~ 
il  arrive  que  fa  fondion , n’eft  autre  dorénavant  que  de 
fervir , pour  ainfi  dire  de  mere  nourrice  à ces  nouveaux 
nourriffons. 

Pour  bien  entendre  cette  defeription  des  greffes  , qui 
paroît  encore  obfcurc , 6e  énigmatique , il  eft  queftion  de 
marquer  premièrement  les  differentes  forces  de  greffes 
qui  font  en  ufage,  en  fécond  lieu,  les  temps  propres  à les 
faire,  6c  enfinfes  maniérés  de  les  bien  faire:  il  y a de  gran- 
des différences  aux  uns , 6c  aux  autres , nous  ajouterons  en-- 
fuite,  quels  font  les  fujets,  qui  ont  difpofition  naturelle  à 
recevoir  certaines  fortes  d’efpeces  de  fruits,  6c  ne  fçauroiente 
s’accommoder  d’autres. 
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CHAPITRE  XII. 

Des  fortes  de  greffes , qui  font  en  ufage. 

LEs  fortes  de  greffes , dont  on  fe  fert  le  plus  ordinai- 
rement , font  les  greffes  en  flûte , les  greffes  à œil 
dormant , les  greffes  à la  pouffe , les  greffes  en  fente , ou 
en  poupée,  8c  en  couronne,  les  greffes  entre  le  bois  8c 
récoree , les  greffes  à emporte-piece,  ôcc. 

Les  greffes  en  flûte  font  pour  les  Maronniers,  Châtai- 
gniers , Figuiers,  ôcc. 

Les  greffes  à œil  dormant , 6c  à la  pouflè , font  pour  toute 
forte  de  fruits , tant  à pépin , qu’à  noyau  , 8c  même  on 
s’en  fert  quelquefois  en  d’autres  Arbres , qui  ne  font  pas 
fruitiers. 

Les  greffes  en  fente , ou  en  poupée  , font  pareillement 
pour  toute  forte  de  bons  Fruitiers , 8c  même  pour  d’au- 
tres grands  Arbres  , pourveu  que  les  uns  8c  les  autres 
ayent  au  moins  trois  à quatre  pouces  de  tour  à l’endroit 
où  fe  doit  faire  la  greffe  en  fente:  les  fruits  à noyau,  8c 
fur  tout  les  Pêches  reiiflîffent  moins  regulierement  en  fente, 
que  les  fruits  à pépin  : quoy  que  les  curieux  de  certaines 
Provinces  de  Guyenne  a (furent  du  contraire. 

Les  greffes  entre  le  bois  8c  l’écorce,  8c à emporte-piecc 
font  particulièrement  pour  les  grofles  branches , ou  pour  les 
groffes  tiges  des  fruits  à pépin  «tronçonnées , 8c  ne  valent 
rien  pour  les  fruits  à noyau , ny  généralement  pour  tou~ 
tes  les  branches , ou  tiges,  qui  font  de  médiocre  groflèur, 
8c  par  confequent  trop  foiblespour  ferrer  fuffifamment  leurs 
greffes. 

CHAPITRE.  XIII. 

Des  temps  propres  à greffer. 

LEs  temps  propres  pour  greffer,  font  premièrement  le 
commencement  de  May  , dans  lequel  la  feve  étant 
montée  dans  les  Arbres , ôc  fur  tout  dans  les  branches  de 
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F année  precedente,  fans  que  les  yeux  ayent  encore  pouf, 
ré,  l’écorce  s’en  détache  allez  ailément  jufqua  fe  laiiler 
entièrement  dépoiiiller , comme  ilelt  neceffaire  pour  cette 
forte  de  greffes , dont  elt  quellion  : or  ce  mois  de  May  n’ell 
que  pour  la  greile  en  Bute , qui , comme  nous  avons  dit , 
ne  fert  que  pour  les  Châtaigniers , Maronniers , Figuiers , 
&c. 

En  fécond  lieu  la  my-Juin  elt  propre  pour  la  greffe 
d’Efcuffon  à la  pouffe  , de  laquelle  on  ne  fe  doit  lèrvir 
qu’en  fait  de  certains  fruits  à noyau  , par  exemple  pour 
des  Ceriliers,  Griotiers , Bigarrotiers  lur  Merifiers , pour 
des  Pêchers  lur  vieux  Amandiers , ôcc. 

En  troiliéme  lieu  les  mois  de  Juillet  & d’Aoult  pour 
greffer  à œil  dormant  les  Arbres  qui , foit  par  le  peu  de 
vigueur  de  leur  pied,  foit  par  la  raifon  des  chaleurs,  Sc 
féchereffes  excellrves  qu’on  a quelquefois  en  ce  temps- 
là  , parodient  diminuer  notablement  , ou  entièrement  de 
feve,  car  il  faut  fçavoir,que  la  greffe  à œil  dormant  ne 
demande  que  peu  de  lève  particulièrement  de  la  part  du 
fli jet,  fur  lequel  après  y avoir  fait  l’incifon  neceffaire  il 
faut  appliquer  l’Efcuffon  , la  trop  grande  quantité  de  lève 
de  ce  lùjet  elt  pernicieufe  pour  cet  Ecullon  appliqué  , en 
ce  que  d’ordinaire  il  y eftnoyé  delà  gomme,  au  lieu  qu’il 
ne  doit  limplemenc  que  s’y  coler  , fans  que  pendant  le  relie 
de  l’année  il  y trouve  rien , qui  foit  capable  de  le  faire  pouf- 
fer i il  n’a  beloin  que  d’un  très- médiocre  lecours  pour 
éviter  la  mort , en  attendant  une  maniéré  de  refurreclion 
vigoureufe,  que  le  retour  du  Printemps  luy  promet  au  for- 
tir  de  fa  létargie  5 à l’égard  du  rameau  fur  lequel  on  doit 
prendre  l’Ecuflon  , il  n’y  fçauroit  guere  trop  avoir  de  lève 
pourveu  que  l’écorce  foit  affez  aouliée , c’eft  à dire  affez 
bien  nourrie  pour  fe  détacher  aifément  du  bois  , quelle 
couvre,  & emporter  avec  elle  le  germe  intérieur , c-ui  fait 
la  principale  piece  de  cet  Ecullon  ; les  lujets  ordinaires, 
fur  lefquels  on  greffe  pendant  ces  deux  mois  , font  les  Pru- 
niers pour  des  Prunes,  ou  pour  des  Pêches,  les  jeunes 
Amandiers  plantez  en  méchante  terre  pour  des  Pêches  , 
lesCo’gnalîiers  pour  des  Poires,  l’Epine-blanche  pour  des 
Azeroles , les  Pommiers  de  Paradis , & les  fauvageons  de 
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.Pommiers  pour  les  bonnes  Pommes , êec. 

Le  mois  de  Septembre  efF  propre  pour  grefFer  en  œil 
dormant  des  Pêchers  , l'oit  lur  d’autres  Pêchers  bien  vi- 
goureux , l'oit  fur  de  jeunes  Amandiers  de  l’année  plantés 
en  bon  fonds , les  uns  6e  les  autres  ont  le  don  de  conlèr- 
ver  bien  avant  dans  la  faifon  une  grande  abondance  de 
Lève,  8c  il  n’y  fait  bon  grefFer , que  quand  cette  feve  eft 
Fur  fon  déclin. 

On  pourroit  grefFer  en  fente  pendant  Novembre,  Dé- 
cembre , 6c  Janvier  , mais  il  n’y  a nulle  avance  à le  faire , 
8c  au  contraire  il  y a fort  à craindre,  que  les  greffes  n’y 
féchent,  8e  n’y  periifent  entièrement,  parce  que  pendant 
-ces  trois  mois , elles  ne  reçoivent  aucun  lècours  d’un  pied , 
qu’on  petit  dire  à caufe  du  froid  perclus  de  toutes  lesFpn- 
étions  végétatives. 

Tout  le  mois  de  Février,  Se  même  une  bonne  partie  de 
Mars  font  admirables  pour  les  greffes  en  fente,  8c  pour 
les  greffes  à emporte-piece,  mais  cela  s’entend  , quand  à 
caufe  delà  durée  du  froid  d’Hyver,ies  années  font  peu 
avancées , 8e  que  par  eonfequent  les  Arbres  ne  font  pas 
encore  entrez  en  feve  5 c’ell  à dire  que  l’écorce  ne  fe  détache 
pas  du  bois,  car  du  moment  qu’elle  le  détache,  tels  Ar- 
bres ne  fe  peuvent  plus  de  l’année  greffer  en  fente  : c’eft 
donc  pour  ce  temps- là  particulièrement,  qu’il  faut  de  bon- 
ne-heure faire  provifion  de  greffes,  de  Poires,  Pommes, 
Prunes,  êcc.  8e  fur  tout,  quand  011  en  veut  faire  venir 
des  Pays  éloignez. 

La  fin  de  Mars  pendant  les  Printemps  doux  8e  tendres , 
c’elt  à dire  les  Printemps,  qui  au  lieu  d’être  accompagnés 
de  neiges  6c  de  frimats , comme  ils  ont  accoutumez  , font 
chauds  & humides,  8e  particulièrement  la  première  quin- 
zaine d’Avril  donnent  de  grandes  facilitez  pour  les  gref- 
fes,, qui  fe  font  entre  le  bois  & l’écorce,  parce  qu’il  faut, 
que  la  feve  foit  allez  montée  dans  ces  fouches  étronçon- 
nées  , pour  pouvoir  avec  de  petits  coins  de  bois  bien 
dur , comme  peut  eftre  le  bouys , l’ébene  , 8cc.  feparer  l’é- 
corce d’avec  le  bois , 6c  faciliter  par  ce  moyen  l’entrée 
des  greffes , qu’on  a taillées  exprès  pour  cela. 

Le  mois  d’ Avril  n’elt  commode  que  pour  grefFer  en 
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Fente  toute  forte  de  Pommiers  , attendu  que  cette  dpece 
d’ Arbres  eft  plus  difficile  à s’émouvoir , ôc  à fe  mettre  en 
feve,  que  ne  font  pas  tous  les  autres  Fruitiers,  ôe  comme 
j’aydéja  dit  cy-devant,  il  ne  faut  faire  aucune  greffe  en 
fente  que  peu  de  temps  devant  que  les  Arbres  commen- 
cent à fleurir,  Se  à pouffer  $ ce  même  mois  d’Avril  ell  en- 
core commode  pour  greffer  la  Vigne  qu’on  ne  peut  gref- 
fe r qu’en  fente , Se  fur  des  louches  couvertes  de  terre. 


CHAPITRE  XIV. 

De  s maniérés  de  bien  faire  chaque  forte  de  greffe . 

A Prés  avoir  expliqué  les  differentes  greffes  qui  font 

prefentement  en  ufage,  Seles  differents  mois  de  l’an-  Necmo- 
née , qui  lont  deftinez  pour  chacune  d’elles , il  refte  mainte-  dus  inferero 
nant  à expliquer  les  maniérés  de  les  bien  faire  , & com-  arque  ocu- 
me  le  greffoir  eft  un  inflrument  neceffaire  pour  greffer,  losimpone- 
je  commence  par  en  faire  la  defeription.  rc  fmplcx  » 

Le  Greffoir  donc  eft  un  petit  couteau  d’environ  deux  5cc‘  Geor2>’1' 
pouces  de  lame , ayant  le  manche  allez  menu , Sc  d’envi- 
ron un  bon  pouce  plus  long  que  la  lame  , ny  que  les  coû- 
teaux  ordinaires , le  furplus  du  manche  efl:  applati  par  l’ex- 
tremité,  & arrondi  par  les  bords  de  cette  extrémité,  pour 
fervir  à détacher  aifement  la  peau  des  Sauvageons,  furlef- 
quels  on  doit  appliquer  les  écuffons  s de  ces  Greffoirs  les 
plus  commodes  font  ceux  qui  fe  plient  comme  les  ferpe- 
tes  , &:  comme  les  petits  couteaux  ordinaires  de  poche, 

6c  qui  font  faits  de  cette  forte. 

Or  puifqu’en  faifant  l’ordre  des  greffes  j’ay  commencé 
par  celle  qui  fe  fait  lapremiere  dans  la  plus  belle  faifon  de 
l’année,  c’e A à fçavoir  par  la  greffe  en  flûte  , je  croy 
qu’il  faut  auffi  commencer  ce  Chapitre  par  la  maniéré 
de  la  bien  faire  , & partant  je  dis  que  pour  y reüffir  il  faut 
premièrement  que  le  rameau  dont  on  veut  greffer  , Sc 
qu’on  doit  avoir  en  main  devant  que  de  rien  commencer 
pour  mieux  faire  les  comparaifons  neceffaires,  qui  fe  font 
du  rameau  avec  la  branche  à greffer , &,  fe  font  avec  du 
fil  , du  jonc,  du  ruban,  ôcc.  il  faut,  dis-je  que  ce  rameau 
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le  trouve  entièrement  de  la  groffeur  de  la  branche  , fuj} 
laquelle  ondoie  greffer;  car  s’il  effplus  gros  , ou  plus  me- 
nu, la  greffe  ne  reüflira  pas.  Enfuite  il  faut  marquer  fur 
ee  rameau  un  bel  endroit  ou  il  paroiffe  deux  bons  yeux , 
qui  régulièrement  font  l’un  d’un  côté  , 8c  l’autre  de  l’autre 
8c  avec  le  greffoir  , ou  autre  outil  bien  tranchant  il  faut 
couper  jufqu’au  bois  circulairement  tant  par  haut  , 
que  par  bas  l’écorce  de  la  piece  , qui  eft  à enlever  pour 
la  greffe  ; il  faut  ôter  à ce  rameau  toute  l’écorce  , qui  eft 
à fa  partie  plus  menue,  pour  faire  ailement  fortir  par  là 
cette  piece  qui  doit  être  enlevée  après  qu’en  l’agitant,  8c 
la  tordant  doucement  avec  le  pouce  on  l’aura  déprife,  8c 
détachée  de  fon  bois  5 hors  devant  que  de  l’enlever  de  la 
place,  il  faut  raceurcir  jufqu’à  quatre,  ou  cinq  pouces  de 
long  la  branche  qui  doit  être  greffée  , 8c  fans  blefiêr  le 
bois  le  dépouiller  entièrement  dans  un  endroit  bien  fain, 
8c  bien  uni  jufqu’à  la  partie  la  plus  balle  ou  doit  venir  la 
greffe  , pour  l’occuper  h jufte,  qu’elle  y paroiffe  plutôt 
venue  naturellement,  que  par  aucun  artifice,  8c  aulîi-tôe 
pour  11e  pas  lailîèr  deffécher  une  petite  humidité  qui  eft 
autour  de  cet  endroit  dépoüillé  , 8c  qui  eft  la  feve  nou- 
vellement montée  , on  achevé  de  faire  fortir  de  fa  place 
la  piece  deltinée  à greffer,  8c  aulli-tôc  avec  toute  la  dili- 
gence, ôc  toute  l’adreffe  poffible  on  la  fait  entrer  dans  la 
branche  dépouillée  jufqu’à  l’endroit  ou  elle  doit  demeu- 
rer, 8c.  enfin  pour  empêcher  que  l’air  des  pluyes  ne  puiffe 
pénétrer  dans  l’entre-deux  dubois  de  la  branche  greffée, 
8c  de  l’écorce  nouvellement  appliquée  , on  entame  dans 
le  bois  delà  branche  tout  autour  de  l’extremité  fuperieu- 
re  de  cette  greffé  de  petits  copeaux  fans  les  détacher,  8c 
on  les  fait  retomber  en  maniéré  de  fraife  , ou  de  bourlet 
fur  l’ extrémité  de  cette  écorce  pour  la  couvrir,  8c  la  dé- 
fendre des  injures  de  l’air. 

Les  greffes  à la  pouffe  , 8c  les  greffes  à œil  dormant 
ne  différent  en  rien  l’une  de  l’autre,  que  parles  temps  de 
les  faire , comme  il  a été  dit  cy-deffus  : du  refte  elles  fe 
font  toutes  deux  d’une  feule  , 8c  unique  maniéré  ; la  pre- 
mière choie  qui  eft  à faire  pour  cela  eft  , que  fur  les  Ar 
bres  dont  on  veut  greffer , U faut  prendre  des  rameaux** 
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de  l’année  bien  aouftez , 6c  où  il  paroifle  aulfi  de  bons  yeux 
bien  aouftez,  6c  ce  font  ceux  qui  ont  été  les  premiers  for- 
mez depuis  le  Printemps  , les  derniers  formez  font  trop 
tendres  pour  reüflir  tout  aulft-tôt  que  ces  rameaux  lont 
coupez  , il  en  faut  ôter  les  feuilles  jul'qu  auprès  de  l’endroit 
où  elles  tiennent  à leur  queue , 6c  par  ce  moyen  les  yeux 
ne  fe  fanent  pas  li-tôc  ; on  peut  confervcr  les  rameaux 
jufqu’à  trois,  6c  quatre  jours , pourveu  qu’ils  ayentlegros 
bout  dans  quelque  matière  humide , foit  cau,foit  glaife, 
loit  fruits,  6c  qu’avec  cela  ils  ne  foient  longs  que  d’envi- 
ron un  bon  demi  pied  j ainli  on  peut  fort  bien  couper  en  dif- 
ferens  morceaux  un  rameau  qui  a deux  pieds  de  long  j avec 
ces  deux  précautions  omenvoye  leurement  à trente  6c  qua- 
rante lieues  loin  des  rameaux  fraîchement  coupés  fur  l’Ar- 
bre ( nota,  que,  fi  ce  font  des  rameaux  de  Pêchers,  il  n’y  faut 
guéres  enlever  d’ Edifions , à moins  que  les  yeux  n’en  loient 
doubles  , ou  triples , c’eft  adiré  à moins  qu’il  n’y  pareille  un 
commencement  de  branche  à venir , qui  foit  accompagnée 
de  fes  feiii  les  , 6c  qui  ait  . à droit , 6c  à gauche  deux  com- 
çnencemens  de  boutons  à fruit  , ou  d’autres  branches  à ve- 
nir. ) Pour  tous  les  autres  fruits,  Poiriers,  Pommiers , Pru- 
niers , 6cc.  un  œil  limple  fert  aulfi  bien  que  les  yeux  dou- 
bles , 6c  triples , 6ce. 

Quand  on  eft  fur  le  point  de  faire  la  greffe,  on  choifit 
fur  la  branche , ou  fur  le  corps  de  la  tige  qui  font  à gref- 
fier , on  y choifit , dis-je  un  endroit  bien  uni  , cet  endroit 
fc  rencontre  d’ordinaire  dans  l’in tervale  qui  l'epare  un  œil 
inferieur  d’avec  un  autre  qui  eft  immédiatement  au  del- 
fus  , c’eft  là  qu’on  fait  deux  incifions  qui  reprefentenc 
un  grand  T Romain,  c’eft  à dire  que  la  plus  haute  incilion 
eft  Orientale , 6c  la  fécondé  commençant  prés  du  milieu  de 
la  première  fente  defeend  de  haut  en  bas , julqu’à  ce  qu’el- 
le l'oit  de  la  longueur  d’environ  un  pouce  , ou  un  pouce  6c 
demy:  ces  deux  incifions  fe  peuvent  faire  devant  que  d’a- 
voir enlevé  l’Ecufton  qui  eft  à appliquer , pourveu  qu’on  ne 
déprenne  la  peau  du  Sauvageon  qu’aprés  avoir  enlevé  l’E- 
eufibn  j car  il  eft  ncccfiaireque  cetEcufton  venant  à être 
appliqué  trouve  un  peu  humide  la  place  du  Sauvageon , 
cette  humidité  provenant  de  lafeve  qui  le  doit  coler  avec 
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ce  Sauvageon  ; autrement  ü la  place  eft  féche  ,1a  greffe  y 
perit , c’eft  pourquoy  le  plus  leur  eft  de  commencer  à en- 
lever l’ Ecuffon  devant  que  d’incifer  le  Sauvageon , or  pour 
enlever  cet  Ecuffon,  & particulièrement  à l’égard  des  Pê- 
ches, on  fait  furie  rameau  à l’endroit  où  il  paroîtun  bon 
ccil,  une  incifion  femblable  à la  figure  A.  qui  eft  à peu 


prés -la  figure  d’un  écuftbn  d’armes  de  nobleffe  , d’où  le 
Jardinage  a emprunté  ce  terme  d’Ecuffon  , de  enfuite  en 
appuyant  un  peu  fortement  du  pouce  lur  les  cotez  de  cette 
incifion  vers  la  partie  voifine  de  l’œil  , qui  eft  contenu 
dans  l’enceinte  de  l’incifionr  on  le  détache  affez  aifemenc 
du  rameau,  cela  s’entend  quand  la  feve  y eft  abondante, 
( car  fi  cela  n’eft  pas  , fut-ce  même  en  fait  de  Pêches  , 
il  faut  enlever  l’Ecuflon  avec  un  peu  de  bois , ce  qui  le  fait 
en  coulant  le  Greffoir  au  deftous  de  l’écorce  depuis  la  tê- 
te de  l’Ecufton  jufqu’à  la  pointe  , de  mordant  un  peu  dans  le 
bois,  fur  tout  à l’endroit  de  l’œil , dec. 

A l’égard  des  Ecuftons  des  fruits  à pépin  on  ne  fçauroit 
guéresles  enlever  d’une  autre  façon  qu’avec  un  peu  de  bois,  , 
quand  l’ Ecuffon  eft  détaché  de  fon  rameau  , on  regarde  auf- 
fi-tôt  fi  le  germe  intérieur  qui  eft  le  canal  par  ou  fc  com- 
munique la  fève  pour  la  nourriture  de  l’œil , de  pour  la  pro- 
duction d’une  nouvelle  branche,  eft  refté  comme  il  le  faut 
abfolumcnt  attaché  à l’Ecuflon  enlevé , de  cela  étant  on  met 
à fa  bouche  cet  Ecufîon  en  le  tenant  feulement  avec  les  lè- 
vres par  la  queue  des  feüilles  qu’on  luy  a laiffé  , la  falive 
pourroit  luy  faire: tort , de  cependant  avec  le  bout  applati 
du  manche  du  greffoir  on  déprend  petit  àpetit,  de  adroi- 
tement fans  rien  déchirer  la  peau  des  deux  cotez  longsde 
l’incifion  , prenant  foin  que  i’incifion  vers  la  pointe  foit 
un  peu  plus  longue  que  l’Ecuffon  enlevé , de  auflî-tôt  repre- 
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nant  de  la  bouche  cet  Ecufion , 6c  prefcntant  la  partie  poin- 
tue par  après  del’incifion  Orifontale , on  le  fait  delcendre 
en  coulant  tout  du  long  de  l’incifion , en  forte  qu’il  y encre 
tout  entier,  6c  que  fur  tout  il  occupe  pleinement  toute  la 
place  dépouillée  à la  tête  de  l’incifion,  6c  qu’enfin  les  cô- 
tes de  l’écorce  qui  font  détachez , viennent  enfuiteà  cou- 
vrir tout  l’Ecufton  hors  l’œil  5 cela  fait  on  prend  de  la- 
g rode  fiiafte  plate  , avec  laquelle  on  lie  doucement  , 6c 
proprement  enfemble  l’Ecuflon , l’écorce  détachée  , 6c  la 
branche,  afin  de  les  faire  mieux  joindre  l’un  avec  l’autre  > 
& c’en  là  que  finit  lemyftere  desEcufions,  avec  cette  dif- 
férence feulement  que,  fi  c’eft  une  greffe  d’Ecuffon  à la 
poulie,  on  racourcit  furie  champ  la  branche,  ou  la  tige 
qu’on  a greffée  jufqu’à  deux,  ou  trois  pouces  prés  de  l’E- 
euflbn , afin  que  la  feve  étant  empêchée  de  monter  plus- 
haut  ( comme  naturellement  elle  ymonteroit  ) elle  foit  for- 
cée d’entrer  dans  cet  Ecufion  6c  le  faire  pouffer  peu  de 
temps  après  5 les  Meriziers  greffez  de  cette  façon  là  reüfiif- 
fent  régulièrement  mieux,  qu’aucuns  autres  Fruitiers,  êc 
fur  tout  mieux  que  les  Pêchers  ,-  qu’on  greffe  à la  pouce 
foit  fur  d’autres  Pêchers  , foit  fur  de  vieux  Amandiers  ; 
car  ils  font  fort  fujetsà  y périr  delà  gomme,  6c  cela  par 
une  trop  grande  abondance  de  feve , qui  étant  en  Elle  dans 
les  Arbres  qu’on  greffe,  6c  ne  pouvant  affez  trouver  d’if- 
fuë  par  l’ouverture  de  l’œil  de  cet  Ecufion  fore  par  l’inci- 
fion,  s’y  congèle  comme  du  fang  hors  des  veines  , 6c  y dé- 
truit entièrement  cet  Ecufion  5 6c  fi  c’eft  une  greffe  à œil 
dormant,  on  ne  racourcit  point  fur  le  champ  ny  la  bran- 
che greffée  , ny  la  tige  greffée  , on-  attend  au  mois 
de  Mars  fuivant  qui  ell  le  temps  , que  le  renou- 
veau fait  monter  la  feve  dans  les  Arbres  , 6c  c’eft  pour 
lors  que  fe  doit  faire  ce  racourciffement  femblable  à celuy 
qui  a été  remarqué  pour  la  greffe  à la  pouffe,  6c  eda  par 
la  même  raifon  pour  l’un , que  pour  l’autre,  bien  entendu 
que  devant  ce  temps-là  , c’eft  à dire  pendant  l’Hyver  il 
faut  avoir  proprement  coupé  la  filaffequi  lioit  rEcufion, 
fans  blelfer  autant  que  faire  fe  peut  l’écorce  couverte  par 
cette  filaflè  -,  car  fi  on  manque  à couper  ce  lien  , toute  la 
partie  liée,  6c  ce  qui  eftau  deftus  d’elle  font  fujets  à périr 
T'orne  II , K K 
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faute  d’y  avoir  eu  un  p adage  fuffifant  à la  fevc  , qui  vouloir 
monter  à l’extremité  de  la  branche,  6c  parce  moyen  tou- 
te la  peine  prife  pour  greffer,  eff  devenue  inutile,  pendant 
que  la  partie  qui  eft  au  deffous  de  la  greffe,  fe  mec  à poul- 
ler  une  infinité  de  jets  fauvages  qui  ne  fervent  de  rien. 

La  defcription  de  la  greffe  en  fente  , que  nous  avons  dans 
les  Georgiques  tout  admirable  qu’elle  eff  , le  feroit  beau- 
coup davantage  fi  elle  étoit  plus  complété , mieux  circon- 
ffanciée , 6c  plus  inftruéfive  * elle  dit  feulement  que  pour 
faire  cette  greffe  on  coupe  la  tête  aux  Arbres  dans  l’endroit 
où  la  tige  eff  la  moins  raboteufe  , c’eft  à dire  la  plus  unie , 
qu’on  fend  cette  tigeaffez.  avant  avec  des  coins , 6c  qu’en- 
fin  dans  les  fentes  qu’on  y a faites , on  y fait  entrer  des 
rameaux  d’autres  meilleurs  fruits  , qui  au  bout  de  quelque 
temps  viennent  à faire  de  beaux  grands  Arbres, 

La  ledure  de  cette  defcription  ne  me  paroît  point  fuf- 
fifante  pour  apprendre  à un  nouveau  curieux  l’Art  de  gref- 
fer de  la  maniéré  dont  il  eff  icy  queftion  , elle  manque  en 
beaucoup  d’articles , 6c  premièrement  en  ce  qu’elle  n’éta- 
blit point , que  non  feulement  on  peut  greffer  fur  de  groflès 
tiges  étronçonnées , mais  qu’on  lç  paît  faire  auffi  furplu- 
fieurs  branches  d’Arbres  foit  nains , foit  detige,  même  fur 
des  pieds  de  deux  6c  trois  pouces  de  tour  , attendu  que 
les  uns  6c  les  autres  peuvent  fouffrir  la  fente  , 6c  ferrer 
fuffilamment  la  greffe. 

Elle  manque  en  fécond  lieu , en  ce  quelle  ne  dit  point  le 
temps  propre  pour  cette  forte  de  greffe , nous  l’avons  dit 
cy-deffùs. 

Elle  manque  en  troifiéme  lieu  en  ce  quelle  ne  fixe  point 
quelle  longueur  doivent  avoir  les  rameaux  qu’on  employé , 
nous  la  réglons  d’ordinaire  de  deux , ou  trois  pouces  de 
long , ou  plutôt  nous  la  réglons  fur  le  nombre  de  trois  bons 
yeux  au  moins  , que  la  greffe  doit  avoir. 

Elle  manque  en  quatrième  lieu  en  ce  quelle  n’apprend 
ny  à bien  tailleries  greffes  , ny  à les  placer  fi  juffe  dans  les 
feuls  endroits  qu’il  leur  faut,  que  la  fève  du  pied  y puifïè 
feurement  entrer  j pour  ce  qui  eff  de  la  taille  de  ces  gref- 
fes il  faut  pour  la  bien  faire  , qu’avec  une  fèrpette  bien 
tranchante  le  gros  bout  foit  coupé  des  deux  côtez-  en  for- 
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me  de  coin,  6c  de  la  longueur  d’un  bon  demi-pouce  , que  des 

deux  cotez  qui  bordent  cette  figure  de  coin , on  y ait  con-* 
fervé  de  l’écorce  bien  adhérante  au  bois , que  le  coté  qui 
doit  fe  trouver  en  dehors  Toit  un  peu  plus  large  , 6c  plus 
épais , que  l’autre  qui  ed  en  dedans  , 6c  que  precilèmem 
au  haut  de  cette  écorce  confervée  pour  le  dehors  il  y ait 
un  bon  œil  qui  fuit  auffi  haut  que  le  bord  de  la  tige  étron- 
çonnée 6c  que  le  haut  de  la  fente  > 6c  pour  ce  qui  elt  de 
bien  placer  ccs  greffes,  il  faut  que  le  dedans  de  chacune 
des  écorces  tant  du  fauvageon  , que  de  la  greffe  s’affleure , 
6c  répond  li  bien  l’un  à l’autre , que  la  feve  venant  du 
pied , trouve  autant  de  facilité  à entrer  dans  l’entre-deux 
du  bois,  6c  de  l’écorce  de  la  tige,  ou  des  branches  greffées. 

La  delcription  manque  en  cinquième  lieu  d’avertir  que,, 
fi  la  fente  ne  s’eft  pas  faite  bien  nettement , comme  il  ar- 
rive afièz  fouvent , on  doit  avec  la  ferpete  l’approprier  en 
ôtant  ce  qui  pourroit  empêcher  la  greffe  d’entrer  libre- 
ment, 6c  même  fi  on  a lieu  déjuger  qu’il  y ait  à craindre 
que  la  greffe  pour  être  un  peu  trop  menue  à proportion 
delà  tige,  doive  être  trop  ferrée  , il  eft  neceffaire  d’ôter 
proprement , 6c  bien  uniment  un  peu  de  bois  des  deux  co- 
tez de  la  fente,  ce  bois  s’ôte  avec  la  pointe  de  la  ferpete 
bien  tranchante  en  prenant  de  bas  en  liant,  êc  faifant  tout 
cela  fi  julte  , 6c  fi  conforme  à la  figure  de  la  branche  qu’on 
a taillée  pour  la  greffe  en  fente  , qu’aprés  avoir  pôle  cette 
greffe  il  n’y  ait  point  de  jour  entr’elle , 6c  les  cotez  de  la> 
fente , 6c  que  cependant  cette  greffe  tienne  fi  bien  , qu’il  ne 
£oit  pas  ai  fé  de  rébranler, 

La defeription  manque  en  fixiéme  lieu  en  ce  quelle  ne 
dit  pas  combien  de  greffes  on  peut  appliquer  lur  un  même 
fiijet,  6c  comment  le  deffus  de  la  tige  Goupëe  doit  être  pré- 
paré 5 les  greffes  tiges , ou  branches  qu’on  veut  greffer  en 
fente,  doivent  être  par  deffus  unies  6c  égales  de  tous  les 
cotez  , en  forte  que  la  tête  foit  orizontale  pour  y mettre 
plufieurs  greffes,  fi  elles  s’y  peuvent  ranger,  6c  que  le  fujec 
le  requière;  les  menues  tiges  ,ou  branches  qui  ne  peuvent 
recevoir  qu’une  greffe  n’auront  qu’une  partie  de  la  tête 
unié  j fi  c’eil  celle  où  fera  la  greffe  ,1e  relie  fera  coupé  ect 
pied  de  biche, 
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La  defcription  manque  enfin  eu  ee  quelle  n’explique  pas 
comment  il  faut  empêcher  que  les  injures  de  l’air  foit  les 
pluyes , foit  les  chaleurs  , 8c  la  fécherelTe  ne  portent 
préjudice  aux  Arbres  greffez  par  l’ouverture  des  fentes, 
fur  quoy  il  faut  fçavoir  que  toutes  les  greffes  en  fente  doi- 
vent être  emmaillotées  foit  avec  de  la  fimple  bauge  nouvel- 
lement faite,  c’eftà  dire  de  la  terre  glailê  mêlée  d’un  peu 
de  foin,  foit  avec  delà  gomme  préparée  à cet  effet,  8c  qui 
eh  compofée  de  poix  noire , graffe , fondue  dans  un  pot  de 
fer  , ou  de  terre  avec  un  peu  de  cire  jaune  , il  faut 
par  le  moyen  d’un  réchaud  portatif  tenir  chaude , 8c  li- 
quide cette  gomme  pour  l’appliquer  avec  une  maniéré  de 
patule  de  bois , bien  entendu  que , devant  que  de  mettre 
icy  la  bauge,  ny  la  gomme,  il  faut  avoir  couvert  toutes 
les  fentes  avec  quelque  écorce,  que  fur  le  champ  on  aura 
détaché  de  quelque  branche  de  l’Arbre  greffé  3 on  en  met 
communément  en  croix  aux  groffes  tiges , ou  branches 
greffées , pour  tenir  les  fentes  entièrement  couvertes  en 
forte  que  rien  n’y  puiffe  entrer , 8c  comme  par  delfus  la 
bauge  ,011  terre  glaife  on  y met  d’ordinaire  un  linge  qui 
l’envelope,  8c la  maintient  fur  la  tête  greffée,  8c  que  cela 
peut  avoir  quelque  raport  aux  poupées  des  enfans  3 de- là 
vient  qu’on  donne  affez  fournit  le  nom  de  poupée  à la 
greffe  en  fente:  nota,  que,  fi  le  pied  ne  paroît  pas  ferrer 
fuffifamment  la  greffe,  il  efl  à propos  de  leierrer  avec  un 
ozier,  en  forte  que  la  greffe  y foit  bien  afîêurée. 

Je  finis  ce  qui  regarde  les  greffes  en  fente,  apres  avoir 
dit  fur  le  fait  des  coins  ce  que  j’en  puis  dire , qui  efl  , 
que  devant  que  d’en  venir  à s’en  fervir  pour  ouvrir 
la  fente , il  faut  que , fi  c’efl  une  grofî'e  fouche , on  ait 
commencé  cette  fente  avec  le  tranchant  d’un  allez  gros 
couteau  , qu’on  ait  appliqué  fur  toute  la  largeur  du  tronc, 
ou  de  la  branche,  Se  fur  lequel  on  ait  donné  quelque  coup 
de  marteau,  pour  faire  entrer  ce  tranchant  un  peu  avant 
dans  le  bois , marquer  par  ce  moyen  la  fente  dont  efl 
queflion  3 les  fujets  de  médiocre  groflèur  fe  fendent  allez 
aifément  avec  le  fimple  tranchant  du  couteau  , fans  qu’il 
foit  befoin  de  coups  de  marteau. 
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Or  les  coins  pour  être  commodes  doivent  être  faits  fur 
Je  modèle  de  la  figure  icy  marquée,  une  des  parties  cro- 
chues étant  plus  groflè , 6c  plus  longue , 6c  plus  forte  que 
l’autre,  6c  celle-là  doit  fervir aux groflès  tiges  , 6c l’autre 
étant  plus  courte , plus  mince , 6c  plus  foible  , pour  fer- 
vir aux  petites  * pour  fe  mettre  donc  à employer  ces  coins , 
on  prefente  dans  le  milieu  de  la  fente  commencée , celuy 
des  deux,  qui  paroît  le  plus  proportionné  à la  grolleur 
«du  fu jet , qui  eit  à greffer  , 6c  fi  pour  avoir  l’ouverture 
neceffaire  , on  ne  peut  enfoncer  allez  ce  coin  , fans 
y donner  quelque  coup  de  marteau  , on  luy  en  don- 
nera j enfin  la  fente  étant  à peu  prés  affez  ouverte  , 
pour  y faire  entrer  les  greffes , on  n’a  qu’à  bailler  ou  hauf- 
fer  de  la  main  gauche  , la  queue  de  l’outil  , qui  fert  de 
coin  , 6c  cependant  de  la  main  droite  prelenter  les  greffes 
taillées  à l’endroit  ou  elles  doivent  demeurer  , 6cainfion 
achevé  d’ouvrir  s’il  en  cft  befoin  , ou  bien  on  referre 
la  fente,  quand  la  greffe  ou  les  greffes  font  placées  com- 
me elles  le  doivent  être  : il  n’eft  pas  neceffaire  de  dire  , 
qu’une  feule  fente  fert  pour  placer  deux  greffes  à l’oppo- 
ffte  l’une  de  l’autre,  6c  fi  on  en  peut  placer  encore  deux, 
on  fait  fur  la  tige  une  fécondé  fente  en  croix  toute  fem- 
blable  à la  première  j 6c  au  furplus  on  fait  la  même  chofe* 
qu’on  a faite  aux  deux  premières  greffes. 

On  appelle  quelquefois  greffer  en  couronne,  quand  on 
met  quatre  greffes  en  fente  fur  une  tige,  qui  eft  allez  grof- 
fe,  pour  les  recevoir  commodément  j mais  plus  particuliè- 
rement la  greffe  ou  couronne  le  dit , quand  fur  de  fort 
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gros  fujets  écronçonnés  on  met  un  plus  grand  nombre  dd 
greffes  entre  le  bois,  6c  l’écorce,  par  exemple  6.  7.  8. 
cette  forte  de  greffes , donc , non  pius,  que  celle  qu’on 
appelle  à emporte-piece  , ne  le  peuvent  faire  que  fur  des 
tiges , qui  excédent  trois  «à  quatre  pouces  de  diamètre , 6c 
qu’il  n’ell  pas  poflible  de  fendre  > mais  tant  des  unes , que 
des  autres  il  s’en  fait  allez  rarement,  parce  que  le  luccés 
en  eff  fort  incertain,  & la  peine  de  les  faire  affez  grande > 
on  prend  pour  cela  des  rameaux  d’un  bon  demy  pouce  de 
tour  ayans  dans  leur  longueur  quatre  ou  cinq  bons  yeux, 
on  les  taille  en  pied  de  Biche  par  le  plus  gros  bout  , en- 
forte  que  l’entaille  ait  prés  d’un  pouce  de  longueur,.  6c 
que  le  haut  de  cette  entaille  l'oit  coupé  julqu’auprés  de  la 
moële  du  rameau , pour  aller  finir  prefque  à rien  par  le 
bas , 6c  comme  il  faut  que  la  feve  , qui  commence  à ve- 
nir du  pied,  pallé  entre  le  bois,  6c  l’écorce  de  la  greffe  ^ 
il  faut  que  ces  cotez  entaillés  fc  mettent  du  côté  de  l'é- 
corce de  la  tige  étronçonnée , 6c  par  Ce  moyen  la  greffe 
devra  prendre  nourriture:  mais  devant  que  de  placer  ces 
greffes,  il  faut  qu’avec  un  petit  cizeau  de  menuiffer,  ou 
ait  enlevé  un  peu  de  bois  de  la  tige  aux  endroits  ou  elles 
le  doivent  mettre , 6c  qu’avec  un  coin  de  bois  bien  dur 
on  ait  détaché  l’écorce  moyennant  quelques  coups  de  mar- 
teau donnés  à propos  lur  le  coin  , fans  que  l’écorce  en 
loit  endommagée  ; les  greffes  étans  appliquées  on  fait  les 
memes  choies,  que  nous  avons  dit  le  devoir  faire,  pour, 
défendre  les  greffes  en  fente  des  injures  de  l’air. 

Pour  ce  qui  eff  des  greffes  à emporte-piece  , il  faut  faire 
des  entailles  dans  l’écorce  6c  dans  le  bois  des-  tiges  étron- 
çonnées , prendre  des  rameaux  , qui  ayentà  peu  prés  un. 
pouce  de  cour  , tailleries  greffes  de  la  même  maniéré  qu’on, 
fait  pour  la  fente,  6c  proportionner  fi  bien  le  rameau  taillé 
avec  l’entaille  de  la  tige,  que  ce  rameau  y entre  avec  un. 
peu  de  peine , que  les  dedans  des  écorces  fe  rencontrent, 
bien  les  uns  avec  les  autres,  6c  qu’il  ne  paroiflê  aucun  jour 
entre  les  cotez  de  la  greffe  , 6c  les  cotez  entaillez  de  la 
tige  j cela  fait  on  prend  un  , ou  deux  bons  gros  ofiers,  pour 
lier  le  plus  ferme,,  qu’on  peut , le  tour  de  la  tête  greffée,, 
en  forte  que  les  greffes  n’en  puifiênt  pas  être  aifémonc 
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ébranlées  , on  fait  au  lurplus  pour  garentir  la  tête  des  in- 
jures de  l’air  , ce  que  nous  avons  dit  pour  les  greffes  en 
fente,  en  couronne,  &c. 

Les  Autheurs  &:  particulièrement  les  anciens  , qui  ont 
traité  des  greffes,  ont  tous  parlé  d’une  inoculation,  com- 
me d’une  forte  de  greffés  toute  finguliere  , dil'anc , que  l’in- 
oculation fe  fait  en  appliquant  l’ haillon  de  maniéré  que 
Ion  œil  foit  juftcment  fur  la  place,  ou  il  y avoit  un  autre 
œil , devant  qu’on  eut  fait  l’incifion , &:  ils  pretendoient , 
que  c’étoit  la  meilleure  maniéré  d’écuflonner,  je  croy  mê- 
me, que  leur  penfée  étoit  que  la  feve  du  pied  greffé  ne 
pouvoir  entrer  dans  l’œil  de  l’EcufTon  appliqué  , à moins 
u’elle  n’y  fufl  déterminée  par  la  figure  intérieure,  qui  refte 
ur  le  bois  dépoüillé , quand  on  en  a ôté  l’œil  ; à quoy  je 
répons  premièrement,  que  l’experience  journalière  de  tous 
les  Jardiniers  dément  allez  cette  opinion,  fans  quejedife 
rien  de  plus  j en  fécond  lieu  je  répons , que  non  feule- 
ment il  n’y  a nul  avantage  dans  cette  inoculation , mais  que 
de  plus  elle  eft  prefque  impoffible , & la  raifon  en  eft  pal- 
pable, en  ce  que  pour  faire,  que  l’Ecuffon  reüniffe,  il  faut 
qu’il  foit  entièrement  colé  fur  l’endroit  ou  il  eft  appliqué  , 
éc  par  confequent  il  faut  que  cet  endroit  foit  aufîi  uni  que 
l’Ecuflon , or  cela  n’eft  point , qudnd  on  applique  une  Ecuf- 
fon  fur  un  œil,  qui  eft  une  partie,  éminente,  & fait  une 
maniéré  de  boffe  contraire  à ce  qui  doit  être  plein  , & uni  j 
j’ay  plufîeurs  fois  effayé  de  faire  de  ces  inoculations  , & 
j’ay  toujours  perdu  mon  temps  & ma  peine. 
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CHAPITRE  XIII. 


£htels  font  les  fujets , qui  ont  difpofition  naturelle  a recevoir 
les  efpeces  de  fruits  chacune  en  fon  particulier , 

& n’en  peuvent  recevoir  d’autres% 

LEs  fruits , dont  il  eft  queftion  fur  le  fait  des  greffes , fe 
réduifent  à ce  que  nous  connoifîons  fous  les  noms  de 
Poires , Pommes , Prunes,  Pêches,  Cerifes,  Figues,  Aze- 
rôles , Pommes  de  coin  , Raifîns , Amandes  douces  : on  y 
pourroit  même  ajouter  des  Nèfles , quoy  que  peu  d’hon* 
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nêtes  gens  en  foient  curieux  5 à l’égard  des  Oranges , Ci- 
trons , 5c  Grenades  j’en  ay  allez  amplement  écrit  dans  le 
traité  des  Orangers  5 les  Groieilles,  irramboifes,  Melons  , 
Frai  Tes  , Avelines , ne  font  point  de  cette  catégorie  des 
fruits  , ou  la  greffe  puiflê  être  de  quelque  utilité  : les  Poi- 
riers lé  greffent  heureufement  fur  les  lauvageons  de  Poi- 
riers venus  de  fouche  dans  les  Bois.,  5e  dans  les  Forefts  , 
5e  ce  font  les  meilleurs  fruitsq>our  greffer  , fur  tout  en  fente 
les  Arbres  nains , ils  ne  font  pas  propres  pour  être  greffés 
en  Ecuffon  , leur  écorce  elt  trop  épailfe  pour  cela  -,  ces  fau- 
vageons  font  bons  auffi  pour  les  Arbres  de  tige  greftêz  en 
fente.  Les  fauvageons  venus  de  pépin  en  pepiniere , 5e  les 
rejettons  qui  lortent  des  racines  de  vieux  pieds  de  I oiriers 
dans  les  vergers  font  encore  bons  pour  greffer  des  Poiriers  v 
foit  en  Ecuffon  quand  ils  font  fort  jeunes,  foiten  fente  quand 
ils  lont  devenus  gros  ; mais,  ils  font  beaucoup  meilleurs  pour 
les  Arbres  de  tige,  que  pour  les  Arbres  nains:  les  uns  5e. 
les  autres  lont  trop  vigoureux  pour  demeurer  bas , 5e  allu- 
jettis  à la  dureté  de  la  taille.. 

Les  Coignaffiers  fur  tout  ceux  qui  font  bien  fains,,  qui 
font  de  grandes  feuilles  5e  de  baux  jets  , 5e  ont  l’écorce 
licée  5e  noirâtre  { on  les  appelle  femelles , comme  onappelle 
mâles  ceux  qui  paroiffent  ridez;  5e  retirez,  pour  moyje  n’ad- 
mets point  en  cela  cette  différence  de  noms,  c’eftun  fait 
de  végétation  , ou  je  ne  dillingueque  parle  plus  ou  le  moins 
de  vigueur  en  chaque  pied  (ces  fortes  de  bons  Coignaffiers  yi 
dis-je , réülIilTent  auffi  mer veil leu fement  bien  pour  y greffer 
en  Ecufîon  la  plupart  des  Poiriers,  qu’on  veut  tenir  en  El- 
palier,  ou  en  Buiffon  : ils  vont  même  quelquefois  jufqu’à  de- 
venir Arbres  de  tige,  pourveu  qu’on  les  plante  le  long 
des  murs , autrement  ils  font  fujets  à fe  décoler , c’ell  à dire 
le  feparer  net  à l’endroit  de  la  greffe  par  les  grands  ora- 
ges de  vents  j la  fente  n’efl  prefque  jamais  propre  pour  ces 
fortes  de  fujets,  à moins  que  les  Coignaffiers  ne  logent  al- 
fez  gros  pour  pouvoir  bien  ferrer  la  greffe , 5e  encore  ne 
s’en  faut-il  fervir  que  fort  rarement  5 nota  qu’ilya  quelques* 
efpeces  de  Poiriers  qui  ont  peine  à prendre  fur  les  Coignaf- 
ficrs , par  exemple  les  Bon-chrétien  d’Efté  mufqué  , les 
Portail  j j’ajoute  enfin  que  les  Poiriers  greffez  ont  , poUr 

ainft 


& Potagers.  V.  Partie.  2 y9 

ainfi  dire  cette  complailance  les  uns  pour  les  autres , que 
de  le  fervir  réciproquement  de  fujets  pour  le  changement 
des  greffes:  il  y en  a cependant  quelques-uns  qui  font  re- 
vêches , & indifciplinables  à cét  égard  , par  exemple  les 
Poiriers  de  groffes  queues  5 on  greffe  quelquefois  des  Poi- 
riers fur  des  Pommiers , ioit  Sauvageons , loit  Paradis  ôc 
fur  de  l’Epine-blanche,  ôc  fur  des  Nêffliers  i mais  commu- 
nément ou  ils  ne  font  point  de  durée  , ou  ils  ne  font 
que  languir  3 il  y a fans  doute  une  maniéré  d’antipa- 
tie  à l’égard  de  leurs  feves , fi  bien  qu’elles  ne  fe  peu- 
vent mêler  enfemble  , & ne  l'ouffrent  aucun  commerce  de 
greffes. 

La  même  ehofe  que  j’ay  dite  tant  pour  les  Sauvageons 
de  Poiriers , que  les  Coignaffiers  à l’égard  des  greffes  de 
Poiriers  qu’on  y fait  heureufement  , le  doit  dire  des 
Sauvageons  de  Pommiers  venus  foit  de  louche  , ou  de 
pépin  , ou  des  rejetions  des  racines  de  vieux  Pom- 
miers , éc  pareillement  des  petits  Pommiers  de  Paradis,  à 
l’égard  des  Pommiers  qu’on  y veut  greffer , avec  cette  feu- 
le différence  , qui  paroît  furprenante  entre  les  Coignaf- 
fiers  & les  Paradis,  que  les  Pommiers  de  Paradis,  pour 
peu  qu’ils  foient  gros , reüffiflent  merveilleufement  à être 
greffez  en  fente,  Ôc  rarement  reüffiflent- ils  à être  greffez 
en  Ecuffon  , au  lieu  que  tout  le  contraire  fe  pratique  en  fait 
de  Coignaffiers.- 

De  plus  les  Sauvageons  de  Pommiers  quels  qu’ils  foienc , 
êc  de  quelque  maniéré  qu’on  les  greffe,  font  propres  pour 
faire  des  Pommiers  de  tige,  ou  de  grands  Ecuffons  écha- 
pez  , mais  ils  ne  le  font  nullement  pour  faire  des  Pommiers 
nains  , il  en  effctout  autrement  des  Pommiers  de  Paradis, 
ôc  ainfi  il  ne  faut  jamais  planter  de  Pommiers  pour  demeu- 
rer nains , occuper  peu  déplacé,  à moins  qu’ils  ne  foient 
greffés  fur  Paradis 3 ceux-cy  font  promptement  du  fruit  , 
&:  pouffent  peu  de  bois,  les  autres  font  tres-long-temps 
à ne  faire  qu’une  tres-grande  quantité  de  gros  bois,  qui 
en  fait  des  Arbres  d’un  volume  exceffif , & ne  fe  mettent 
que  très  difficilement  à fruct  iHer  > les  Pommiers  qu’on  ha- 
zarde  de  greffer  fur  Poiriers , ou  fur  Coignaffiers , font 
auffi  malheureux  pour  la  reüffite , que  les  Poiriers , qu’or> 
7ome  II.  L1 
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hazardc  de  greffer  fur  Pommiers,  ou  fur  Paradis  , quoy 
que  le  Poëte  paroiffe  d’un  fentimenc  oppofé  5 mais  je  croy 
plutôt,  qu’il  prend  indifféremment  pour  tout  ce  qui  re- 
garde les  fruits  à pépin,  les  termes  de  pyrus , pyrum  , po~ 
mus , pomum. 

Les  Pruniers  ne  fe  greffent  ny  en  fente , ny  en  Ecuf- 
fon  que  fur  d’autres  Pruniers , 6c  particulièrement  fur  un 
petit  nombre  d’efpece,  par  exemple  fur  des  faint-Julien^ 
des  Damas  noir , des  Cerilettes , êcc.  6c  réüffiffent  fort  peu 
fur  les  bonnes  efpeces , par  exemple  fur  des  Perdrigons , 
des  Prunes  d’ Abricot , des  Sainte-Catherine  ,6cc.  J’ay  gref- 
fé quelquefois  des  Pruniers  en  fente  fur  de  gros  Aman- 
diers , 6c  qui  ont  allez  bien  fait , mais  pour  un  qui  me  reiif- 
fiffoit , il  y en  avoit  beaucoup  de  perdus , 6c  ainfi  il  y a peu 
d’avantage  à faire  ces  fortes  d’épreuves. 

Les  Pêchers  pour  bien  faire  à la  greffe  doivent  premiè- 
rement être  greffez  en  Ecullon , 6c  rarement  en  fente , au 
moins  dans  nos  climats  j en  fécond  lieu  ils  doivent  être 
greffez  à œil-dormant,  6c  cela  dans  les  temps  propres,  6c 
convenables,  comme  nous  avons  dit  cy-delîus,  6c  que  ce 
foit  fur  des  Pruniers  de  Saint  Julien,  ou  de  Damas  noir, 
ou  fur  des  Abricotiers  déjà  greffez , ou  fur  de  jeunes  Aman- 
diers de  l’année , il  n’en  reiilîît  guère  fur  des  noyaux  d’au- 
tres Pêchers  ou  d’ Abricotiers  5 les  Pêchers  n’ont  pas  plus 
de  bonne  fortune  à être  greffez  fur  les  principales  efpe- 
ces de  Prunes,  que  les  Pruniers  eux-mêmes,  comme  nous 
avons  déjà  dit  j les  Pêchers  greffez  à la  poulie  au  mois  de 
Juin  , font  plus  fujets  à tromper  l’efperance  du  Jardinier, 
qu’à  la  confirmer , car  où  l’Eculïon  périt  de  la  gomme  lans 
avoir  pouffé , ou  fouvent  il  périt  même  après  avoir  pouffé , 
ou  enfin  comme  il  ne  poulie  d’ordinaire  que  fort  faible- 
ment pendant  ce  premier  Efté,  il  périt  l’Hyver  enfuitc 
par  les  frimats  6c  par  les  glaces , 6c  ainli  il  n’en  faut  guere 
greffer  que  par  occafion,  6c  fur  des  fujets  qui  demeureroient 
inutiles  fans  cela. 

Parmy  ce  qu’on  appelle  vulgairement  Cerifès,  nous  con- 
tons des  Merifes , tant  blanches  que  noires , des  Guignes 
blanches,  des  Guignes  noires,  autrement  des  cœurs  de  Ce- 
rifes  précoces,  des  Ccrifes  hâtives, des  Ccrifes  tardives , ffes 
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G notes , des  Bigarreaux , des  Cerisiers  de  pied  , des  Ce- 
rizes  blanches. 

< 

Toutes  ces  lortes  de  Cerifes  le  greffent  à la  referver 
des  Meriies,  qui  n’en  valent  pas  la  peirte mais  en  revan- 
che les  Merifiers  >■  & fur  tout  les  blancs  qui  naiffent  à la 
Campagne  &;  dans  les  vignes  des  rejetions  les  uns  des  autres 
fervent  de  fort  bons  fujets  pour  être  greffez  des  autres 
principales  el'peces 5 lçavoir  Cerilès  hâtives,  & tardives 
Guignes  , Griottes  , Bigarreaux,  eec.  LesCerifiers  de  pied 
font  dallez  bonnes  CcFifes , & fervent  pour  être  greffez  y 
particulièrement  de  Cerifes  précoces,  qui  font  une  elpece 
de  Cerife  médiocrement  grolîè , qu’on  ne  met  guere  qu’eu 
Efpalier ,;  pour  y faire  promptement  du  fruit,  c’elt  fa  pré- 
cocité toute  feule qui  fait  Ion  mérité  par  la  nouveauté , 
on  ne  la  regarde  plus , dés  que  les  belles  Cerilès , qui  vien- 
nent bien-tôt  apres-,  ont  commencé  de  paroître  > les  Cerifes 
précoces  ne  demandent  pas  des  fujets  fort  vigoureux,  com- 
me font  les  Merifiers  qui  ont  beaucoup  plus  de  difpofition 
à pouffer  une  infinité  de  bois , qu’à  faire  promptement  du; 
fruit., 

On  peut  greffer  des  Figuiers  fi  on  veut,  mais  comme  j’ay 
dit  dans  le  traité  du  choix  des  Figues il  y a-peu  d’avantageà- 
les  greffer.. 

Les  Azeroles  lè  greffent  particulièrement , foit  en  Ecuf- 
fon,  foit  en  fente  liir  l’Epine- blanche  5 on  en  greffé  aulïi 
quelquefois  fur  de  petits  Sauvageons  de  Poiriers  ,»qui  reüf- 
ii  lient  allez  bien  , quelquefois  fur  des  Coignafliers , Sc 
des  Poiriers  greffés,  mais  le  fuecezn’en.  eft  pas  trop  cer- 
tain. 

A l’égard  des  Pommes  de  coin: on  ne  s’avife  guère  d’en 
greffer , attendu  que  les  Coignaffiers  font  fi  ailèment  du 
fruit  d’eux-mêmes  5 ils  le  peuvent  cependant  greffer  les: 
uns  fur  les  autres  j Ainli  on  greffera  des  Coignaffiers  de 
-Portugal  fur  ceux  de  France,  on  en  peut  greffer  aufii fur- 
des  Poiriers,  loit  greffez,  foit  làuvageons. 

La  vigne  ne  fe  greffe  que  fur  de  vieux  feps  d’autre  vi- 
gne, & ne  le  greffe  qu’en  fente  5 on  les  étronçonne  exprès 
pour  cela  , 6i  quand  la  greffe  elt  faite,  il  fajut  couvrir  çle-' 
terre  l’endroit  écronconné,;fans  couvrir  neanmoins  les  ra~ 
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meaux  greffez , l’ardeur  du  Soleil , 6c  la  féchereffe  feroient 
périr  la  greffe,  lion  la  lailloit  à l’air  comme  les  greffes  en 
rente  des  autres  Arbres  ; il  y a cela  de  particulier  dans  la 
greffe  en  fente  de  la  V igné , que  cette  greffe  fe  met  indif- 
féremment foit  dans  le  milieu , foie  fur  les  cotez  de  la  fouche 
étronçonnée,  ce  qui  ne  fe  peut  pas  faire  à tous  les  autres 
Fruitiers  greffez  en  fente,  comme  nous  avons  remarqué 
cv-deffus. 

Les  N'effliers  fe  greffent  foit  fur  des  pieds  d'autres  Nef- 
fliers , foit  lurune  épine  blanche,  foit  fur  fauvageons  dç 
Poiriers , loit  lur  Poiriers  greffez , foit  fur  Coignalfiers. 

Les  Amandiers  foit  à coquille  dure  , foit  à coquille  ten- 
dre viennent  plus  ordinairement  d’ Amandes  miles  en  ter- 
re , ou  en  greffe , Il  on  veut  les  uns  fur  les  autres. 


CHAPITRE  XVI, 

Des  Pepinieres  d’ Arbres  f ruitiers, 

IL  cft  bon  de  dire  au  commencement  de  ce  Chapitre 
que  nos  Pepinieres  demandent  une  terre  , qui  loit  bon- 
ne, mobile,  en  bon  labour,  6c  qui  ait  au  moins  deux  pieds 
6e  demy  de  profondeur  5 les  rangs  d’ Arbres  s’y  mettent  de 
deux  à trois  pieds  de  diltance  les  uns  des  autres , félon  que 
les  Arbres  en  lont  ou  plus,  ou  moins  gros  , 6e  les  Arbres 
s’y  mettent  dans  les  rangs  à un  pied  6e  demy , deux  , 6e 
trois  pieds  les  uns  des  autres  , 6e  toûjours  luivant  la  pro- 
portion de  leur  groffeur  5 les  Amandiers  font  de  tous  les 
fauvageons  ceux  qu’on  preffe  le  plus  dans  les  rangs  3 or  de 
ce  que  j’ay  déduit  dans  le  Chapitre  precedent  pour  toutes 
les  efpeces  de  fruits  à greffer,  il  eft  facile  de  juger  quelles 
fortes  de  fujets  font  propres  pour  faire  des  pepinieres  de 
chaque  lorte  de  fruit. 

Premièrement  pour  les  Poires  il  faut  planter  des  fauva- 
geons pris  dans  les  taillis  , 6c  dans  les  forêts  , ou  des  fau- 
vageons venus  de  pépin  , ou  de  ceux  que  les  racines  de 
vieux  Poiriers  pouffent  d’elles-mêmes  , ou  enfin  planter 
des  coignalfiers , 6c  que  tout  cela  paroiffe  bien  condition- 
né tant  par  les  racines,  que  par  la  tige. 
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En  fécond  lieu  pour  la  pepiniere  de  Pommiers  fi  on  en 
veut  faire  de  tige , on  plante  d’affez  gros  fauvagcons  pris 
dans  les  bois , & les  forêts , pour  les  greffer  en  lente  , ou 
des  fauvageons  venus  de  pépin  qu’on  greffe  en  Ecufion , 
quand  ils  ont  la  grofieur  de  deux  pouces  , êc  qu’on  laide 
venir  grands enfuite , pour  être  Arbres  de  tige,  & fi  on 
veut  faire  une  pepiniere  pour  Buidon , il  faut  planter  des 
Pommiers  de  paradis  , àc  les  planter  feulement  à un  bon 
pied  l’un  de  l’autre  dans  les  rangs  j la  raifon  de  cette  pro- 
ximité eft  fondée  fur  le  peu  de  racines  que  font  ces  for- 
tes de  petits  Pommiers , qui  par  confequent  ne  demandent 
pas  grande  place  pour  être  élevez. 

En  troifiéme  lieu  pour  faire  la  pepiniere  de  Pruniers  il 
ne  £iut  uniquement  que  des  rejettons  de  certains  Pru- 
niers , fçavoir  Saint  Julien  , Damas  noir  , Cerifette  : on 
greffe  en  fente  ceux  qui  font  affez  gros  pour  la  fouffrir  , 
de  on  greffe  en  Ecud'on  les  médiocres. 

En  quatrième  lieu  les  bonnes  pepinieres  pour  Pêchers 
doivent  être  des  Pruniers  de  Saint  Julien  , & de  Damas 
noir,  qu’on  greffe  à oeil  dormant  dans  les  mois  de  Juillet, 
Se  Août , ou  d’ Amandiers  jeunes  , c’ed  à dire  d’ Aman- 
diers venus  d’ Amandes  miles  l’Hy  ver  en  bonne  terre , ôc 
devenus  au  mois  de  Septembre  enfuite  de  la  grofieur  d’un 
demy  pouce  , pour  être  greffez  à œil  dormant  dans  ce 
temps  - là , les  vieux  Amandiers  de  deux , êc  trois  ans  font 
prefque  toujours  inutiles  à greffer. 

En  cinquième  lieu  pour  faire  pepiniere  des  fruits  à 
noyau  rouge , fçavoir  Cerifes , Griottes , Bigarreaux  il  n’y 
a de  fujets  propres  que  les  Merifiers  à Merifes  blanchâtres  , 
ceux  qui  les  font  noires  ont  d’ordinaire  la  feve  fi  amere , 
que  les  greffes  des  bonnes  Cerifes  n’y  prennent  pas , ou 
Janguiffçnt  toujours. 

Les  Cerifiers  de  pied  peuvent  véritablement  fervir  pouf 
greffer  les  bonnes  Cerifes,  mais  elles  n’y  font  pas  fi  pro- 
pres, que  pour  être  greffées  de  Cerifes  précoces. 

En  fixiémelieu  les  Pepinieres  de  Figuiers  fefontdepe^ 
rits  rejettons  lortis  des  pieds  des  vieux  Figuiers  , ou  de 
branches  de  deux  ans  couchées  en  terre  , & entaillées  à 
l’endroit  le  plus  courbé , qu’on  a couché  dans  cette  terre, 
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En  feptiéme  lieu  pour  la  Pepiniere  d’Azeroles  il  ne  faut 
que  de  l’épine  blanche,  & quelque  peu  de  Coignaffiers. 

En  huitième  lieu  on  ne  fait  point  de  Pepiniere  de  Vigne  „ 
cen’eft  gu  ères  que  fur  des  vieux  pieds  en  place  qu’on  s’a- 
vile  de  greffer. 

Enfin  "pour  les  Neffiiers  perfonne  ne  faitguéres  de  Pépi- 
nière particulière,  pour  peu  qu’on  en  ait,  on  en  eft  îuftifam- 
ment  fourny , une  douzaine  au  plus  de  Neffiiers  fauvages , 
ou  d’épine  blanche  , ou  de  Coignaffiers  font  capables  d en 
faire  la  provifion  des  plus  grands  Jardins., 

Devant  que  de  palier  à la  fixiéme  Partie  , je  croy  qu’il 
n’eff  pas  tout  à fait  hors  de  propos- de  dire  mon  avis  dur  les- 
differentes  maniérés  de  treillage,  afin  qu’on  fe détermine 
d’abord  à prendre  celle  que  j’eftime  le  plus , 6c  qui  franche- 
ment eit  aufîi.  laplus  noble , 6c  la  plus  commode. 


CHAPITRE  XV  IX 

Des  differentes  maniérés  de  treillage  , dent  on  fe  fert  pour 

palijfcr .. 

DU  momenr  que  nous  avons  penfè  a une"  clôture  de' 
murailles  pour  nôtre  Jardin  , fans  doute  nous  a- 
vons  voulu  aufîi.  y faire  des  Efpaliers  , 6c  par  confequentr 
nous  avons  deu  y préparer  les  chofes  nccellaires  pour 
paliffer  proprement 6c  commodément  les  Arbres , qu’on 
y doit  planter. 

La  première  obfcrvarion  que  j’ay  à faire  a cet  égarde/l,, 
qu’on  ne  fçau roi t avoir  trop  de  précaution  pour  faire  bien; 
crépir  les  murailles  , ou  pour  les  faire  enduire  de  plâtre  v 
quand  on  en  a la  facilité  telle , quelle  efl  aux  environs  de 
Paris  ; car  enfin  il  faut  empêcher  qu’il  ne  refîe  nulle  part, 
de  ces  petits  trous  où  fe  nichent  les  rats  , les  mulots,  les 
lairesjîes  colimaçons,  les  perçoreilles  , 6c  autres  infeefes- 
qui  dclôlent  les  fruits  , 6c  .d’ordinaire  attaquent  les  plus'- 
beaux,  6c  les  meilleurs  , 6c  par- là  donnent,  des  chagrins, 
continuels  à nos  curieux.. 

Quand  les  murs  font  crépis  de  plâtre  on  a la  facilité  de 
palifiér  avec  du  clou , 6c  des  morceaux  de  cuir  de  mouton  >, 
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ou  de  chamois  coupé  en  laniere , ou  avec  des  morceaux  de 
ü fieres  d’étoffe  , les  unes  êc  les  autres  larges  d’un  demy 
doigt , ôc  pour  s’en  fervir  on  fait  un  grand  nombre  de  pe- 
tits morceaux  de  ces  lanières , ou  liiieres  de  la  longueur 
d’environ  un  doigt,  6c  s’étant  muni  d’un  petit  tablier  à 
«deux  poches  on  met  c es  morceaux  aiufi  taillez  dans  l’une  , 
de  du  clou  dans  l’autre , on  envelope  la  branche  d’un  de  ces 
morceaux  de  laniere,  on  approche  la  branche  de  l’endroit 
ou  l’on  la  veut  appliquer,  enfuite  on  prefenteleclou  aux 
deux  extremitez  de  ces  lanières  pliées  , & placées  par  le 
detfous  de  la  branche , 6c  avec  un  petit  marteau  qu’on  doit 
avoir  , on  frappe  de  maniéré  que  ce  clou  perçant  la  lanie- 
re, ôc  entrant  dans  le  plâtre  y attache  là  cette  branche  pour 
faire  la  figure  de  nôtre  Efpalier,  6c  cette  maniéré  depalifi- 
fer  eft  allez  agréable,  mais  elle  ell  longue  à faire  3 ces  laniè- 
res peuvent  durer  un  an  , ou  deux  3 ce  qu’on  leur  peut  re- 
procher ell , que  quelquefois  elles  font  caufe  d’un  accident 
cp  ce  que  lesperçoreilles  s’y  réfugient  de  jour , ôc  en  for- 
cent la  nuit  pour  faire  leur  ravage. 

Quand  on  n’a  pas  voulu  fe  fervir  de  ces  lanières  , on  a 
oflàyé  trois  , ou  quatre  autres  maniérés  de  palilfer  ,les  uns 
en  toute  forte , 6c  fur  tout  en  celles  de  terre , ou  bauge  , 
comme  on  fait  en  Beauffe  , 6c  Normandie  , on  fait  fceller 
de  diltance  en  diltance  des  morceaux  de  chevron  dans  les 
murs  d’environ  deux  pouces  pour  y attacher  des  lates  , ou 
des  échalas  , ou  des  Perches  , ou  des  Baguettes  , les  autres  y 
ont  fait  fceller  des  os  de  cheval , ou  de  bœuf,  pour  appuyer 
ies  Perches  defïus,  6c  les  y lier , 6c  c’eft  à ces  Perches  qu’ils 
attachent  par  ce  moyen- là  les  branches  de  leurs  Arbres , 
les  autres  ont  fait  fceller  une  infinité  d’os  de  pied  de  mou- 
ton fort  prés-à-prés,  ôc  en  ligne  droite,  6c  s’en  fervent  pour 
lier  à chacun  une  branche  de  leurs  Efpaliers  3 quelques-uns 
ont  fait  un  treillage  de  lattes  étroites  clouées  les  unes  aux 
autres , par  quarrés  de  dixà  douze  pouces  chacun,  6c  ce 
treillage  étant  fait  partoifes,  ou  demy  toifes  feparées,  ils 
les  appliquent  6c  attachent  aux  murailles  avec  des  clous  à 
crochets , qu’on  fait  entrer  dans  les  joints  des  pierres , c’eft 
un  ménage  qui  n’eft  pas  mauvais , mais  il  n’eft  guere  ny  hon- 
nête, ny  • noble» 


1 66  Des  Iardins  Fruitiers 

Quelques-uns  allans  encore  davantage  au  bon  marché  fe 
font  avilèz  de  faire  un  treillage  avec  du  fil  de  laton  5 on 
du  fil  de  fer  de  moyenne  groifeur,  ce  fil  foutenu  pardc3 
clous  à tête-plate,  fichez,  ou  Icellez  dans  les  murs,  d’au- 
tres fe  font  contentez  de  mettre  feulement  des  lignes  droites 
de  ce  fil  de  fer , foit  comme  de  fimples  montans , loit  com- 
me de  fimples  traverl'es:  ces  dernieres  maniérés  parodient 
allez  propres  , mais  elles  ne  font  guere bonnes,  tant  parce 
qu’elles  ne  font  pas  allez  lolides , fi  bien  que  les  grolî'es  bran- 
ches, qu’il  faut  quelquefois  forcer  , les  rompent,  ou  les 
allongent  , que  parce  que  ce  fil  elt  lujet  à blelfer , Sc  écor- 
cher les  branches  , qui  lont  jeunes , 6c  par  confequent  ten- 
dres , Sc  ainfi  leur  font  venir  de  la  gomme  qui  les  fait  périr  ,• 
joint  que  les  jeunes  branches  fe  gliflent  trop  facilement 
derrière  ces  fils , d’ou  il  n’elt  pas  ailé  de  les  retirer  fans  le* 
gâter. 

La  meilleure  maniéré  de  toutes , la  plus  commode , Se  la 
p-lus  noble  cil  de  faire  un  treillage  d’échalas,  qui  loit  de 
bois  de  quartier,  ou  de  cœur  de  chaîne  , chaque  échalas 
doit  être  d’un  pouce  en  quarré,  Se  tant  que  faire  fe  peut 
doit  être  fans  nœuds  : il  faut  qu’ils  loient  bien  planés  Se 
navrés  même  aux  endroits  qui  demandent  de  l’être  5 le3 
échalas  y qui  ne  font  pas  planez  , lont  grofiîers,  Se  fort  vi- 
lains à voir  ; j’avoüe que  ce  treillage  coûte  d’abord  plus  que 
les  autres , mais  il  elt  de  plus  longue  durée  , Se  elt  fujet  â 
moins  d’entretien  : regulierement  la  toife  quarrée  de  ce 
treillage  revient  à z^.  z 6.  17.  Se  z8.  fols  pour  le  bois, 
la  façon  du  bois,  le  fil , la  peine  de  l’Ouvrier. 

Pour  bien  faire  ce  treillage , il  faut  avoir  des  crochets 
de  fer  faits  exprès  pour  cela  , ils  font  quarrez  , leur  tpaif- 
leur  elt  d’environ  un  quart  de  pouce , Se  leur  longueur 
elt  d’un  demy  pied,  fans  conter  le  bout  qui  remonte  à an- 
gle droit  cà  Pextremité  der' dehors,  Se  qui  doit  avoir  envi- 
ron un  pouce  Se  demy  de  long  > l’extrémité  qui  doit  entrer 
dans  le  mur,  doit  être  fendue  en  deux  petites  branches  é- 
cartées  l’une  de  l’autre  pour  tenir  plus  folidement  dans  le 
mur , dans  lequel  elle  doit  entrer  d’environ  quatre  pouces, 
c’elt  allez  qu’il  en  relie  deux  en  dehors. 

Lçs  crochets  coûtent  d’ordinaire  un  fol  piece  , on  les 
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efpace  de  trois , en  trois  pieds^,  8c  toujours  en  échiquier s« 
à commencer  le  premier  rang  à un  pied  prés  de  la  fuperficic 
de  la  terre  , 8c  continuer  jui'qu’au  haut  du  mur  5 les  rangs 
de  crochets  doivent  être  mis  fur  une  ligne  fort  droite  , 8c 
être  tous  paralelles  les  uns  aux  autres,  8c  voila  tout  ce  qui 
regarde  les  crochets. 

A l’égard  des  échalason  n’a  qu  a aller  chez  les  Marchands 
de  bois  , on  y en  trouve  de  differentes  longueurs  , fçavoir 
de  quatre  pieds  8c  demy  > de  fix  , fept , huit  , 8c  neuf  ; on  en 
fait  quelquefois  de  douze  pieds  , mais  rarement  , parce 
qu’il  eft  trop  difficile  de  fendre  de  fi  longues  pièces  de  bois  , 
on  en  prend  de  la  longueur  qu’on  veut  fuivant  la  hau- 
teur des  murs  qu’on  veut  garnir , on  les  vend  à la  bote , cel- 
le de  quatre  pieds  Sc  demy  coûte  onze  fols  , 8c  en  contient 
quarante,  celle  de  (ix  coûte  douze  fols,  8c  en  contient  vingt- 
cinq,  celles  de  fept,  huit,  8c  neuf  en  contiennent  aulîi  vingt- 
cinq  , 8c  coûtent  un  peu  davantage. 

Il  eft  plus  propre , 8c  plus  utile  défaire  les  montanstous- 
d’une  pièce  quand  on  peut , mais  iln’eftpas  mal  de  les  faire 
de  deux,  ou  trois  échalas  tels  qu’on  les  peut  avoir  , 8c  il  en- 
croûte beaucoup  moins:  on  les  joint  fort  proprement  l’un  à 
l’autre  en  aplaniffant , 8c  proportionnant  julte  les  extremi- 
tez  qu’on  veut  marier  l’une  à l’autre,  8c  après  cela  on  les  lie 
bien  ferré  avec  du  fil  de  fer , 8c  pour  faire  ce  lien  on  fe  fert 
de  petites  tenailles  faites  exprès-,  avec  lefquelies  on  tire  à 
foy  le  fil  de  fer , 8c  on  le  tord,  on  tourne  en  tirant  jufqu  a ce 
que  la  ligature  paroiffe  allez  forte , 8c  enluite  on  rompt  le 
bout  prés  du  nœud , 8c  avec  la  tête  de  la  tenaille  on  frappe 
ce  nœud  par  eil  bas  contre  l’échalas,  pour  empêcher  qu’il 
ne  déborde  , car  autrement  ilpourroit  bleffer  le  Jardinier  s 
ou  la  branche.’ 

Dans  la  botte  d’échaîas  il  eft  à propos  de  prendre  les  plus 
droits,  8c  les  moins  fores  pour  faire  les  montans  qui  pa^ 
roiffent  toûjours  en  dehors,  mettant  cependant  par  en  haut 
leplus  gros  bout  de  ce  montant  , 8c  on  employera  les  plus 
forts  à faire  les  traverles  qui  foutiennent  tout  l’ouvrage  ; 
régulièrement  les  quarrez  , ou  mailles  de  treillage  doivent 
être  de  fept  à huit  pouces  , ils  font  vilains , fi  on  les  fait 
de  dix  , 8c  douze  pouces  , 8c  ils  me  parodient  trop  petits 
pour  des  Elpaliers  , fi  on  fait-  les  mailles  de  cinq  à fix  y 
Tome  II.  Mm 
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on  peut  les  employer  pour  ces  fortes  de  cabinets  de 
Jardinage  , qui  depuis  quelque  temps  font  venus  à la  mo- 
de j un  bon  faifeur  de  treillage  doit  toujours  avoir  en  main 
famefure  réglée  pour  fes mailles,  6c  l’appliquer  loigneufe- 
ment  chaque  fois  qu’il  fait  un  quarréj  il  doit  laifler  un  bon 
pouce  de  jeu  entre  l’échalas , 6c  la  muraille , 6c  fi  par  hazard 
les  crochets  fe  trouvent  trop  courts,  il  doit  le  fervir  d’un 
coin  de  bois  pour  le  tenir  entre  l’échalas,6c  le  mur  , afin 
d’avoir  plus  de  liberté , pour  y palfer  les  fils  d’archal. 

Ce  n’elt  pas  allez  que  pour  les  yeux  ce  treillage  paroille 
proprement  fait , il  faut  par  delïùs  cela  qu’il  foit  folide , 6c 
on  connoit  s’il  l’eft  aiTez , en  prenant  d’une  main  un  côté  de 
maille,  6c  lafecoüant  > car  elle  doit  refiller  pour  donner 
lieu  de  dire  que  l’ouvrage  elt  bon. 

Je  ne  veux  pas  oublier  d’avertir  que  dans  les  encoigneu- 
res  il  ne  faut  qu’un  feul  montant  pour  joindre  enfemble  les 
deux  treillages  des  deux  murs  qui  fe  joignent , il  y auroit  de 
la  mal-propreté  fi  on  en  mettoit  deux  l’un  pour  un  pan  de 
mur,  6c  l’autre  pour  l’autre. 

La  derniere perfection  de  nôtre  treillage  confite  à être 
peint  en  premier  lieu  d’une  couche  de  blanc  de  cerufe  , 6c 
quand  cette  couche  elt  lèche , il  en  faut  mettre  une  fécon- 
dé qui  foit  d’un  beau  verd  de  montagne. 

On  ne  fe  contente  pas  feulement  de  faire  du  treillage  appli- 
qué aux  murs , on  en  fait  quelquefois  pour  une  maniéré  de 
contre-Efpalier , 6c  ce  treillage  fe  fait  de  quatre,  cinq  , ou 
fix  pieds  de  haut  comme  on  veut  j pour  le  rendre  folide  il 
Luit  que  de  f x en  fix  pieds  il  y ait  des  pieux  de  chêne  de 
quatre  pouces  en  quarré,  6c  qu’ils  foient  enfoncez  d’envi- 
ron un  bon  pied  avant  dans  la  terre,  6c  que  l’extremité  de 
dehors  lôit  pointue  pour  durer  plus  long-temps , car  fi  elle 
étoit  quarrée,  l’eau  depluye  s’y  arrêterait,  6c  la  ferait  pour- 
rir j du  furplus  pour  la  grandeur,  6c  pour  le  lien  du  fil  d’ar- 
chal les  mailles  doivent  être  femblablcs  à celles  des  El'paliers 
avec  cette  feule  différence,  qu’aux  contr’Efpaliers  les  écha- 
las  doivent  être  attachez  avec  des  clous  dans  le  corps  du 
pieu , qui  poiir  cet  effet  doit  êtreentaillé  pour  recevoir  ces 
édaalas. 

Fin  de  la  cinquième  Partie. 


S I X I E’  M E , 

ET  DERNIERE  PARTIE 

DES 

JARDINS  FRUITIERS 

ET  POTAGERS. 

De  la  culture  des  Potagers. 


L n’y  a rien  , ce  femble  de  moins  inconnu, 
que  tout  ce  qui  regarde  la  culture  des  Pota- 
gers , elle  a été  univerfellement  pratiquée 
dans  tous  les  liecles  , & prefquc  dans  tous 

les climats  du  monde  ; le  loin  démultiplier 

dans  ues  lieux  particuliers  les  Herbages  r & les  Légumes- 
que  la  nature  avoit  produits  pele  mêle  dans  le  milieu  des 
champs  , èc  que  les  premiers  hommes  avoient  employez 
pour  leur  unique  fuWiftaneej  ce  foin  , dis- je  , a fait  , fit 
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-continue  encore  de  faire  l’occupation  d’un  grand  nombre 
de  toute  forte  de  gens  > en  effet  combien  en  voyons-nous  , 
qui  las,  6 c ennuyez  foit  de  la  fatigue  de  la  guerre,  6c  des 
^eatusille  charges  publiques , foit  de  l’olfiveté  des  Villes  , Se  de  la 
qui  procul  Cour  ont  pris  le  party  de  le  retirer  à la  Campagne , pour 
negetiis  ut  y aller , comme  dit  le  Proverbe,  planter  des -Choux  : com- 
prifca  gens  p,jen  Vautres  y en  a-t-il  qui  fe  font  un  plaiftr  extrême  de 
i^crnàTu  ^lUre  ranger  des  Salades , 6c  des  Herbes  de  leurs  Jardins 
rfbobBse-  foûtenans  hardiment  , quelles  font  beaucoup  meilleures 
xercet  fuis , que  celles  des  Marchez , 6c  des  Jardiniers  ordinaires  , 6c 
Bcc.  Horat.  ainfi  puifqu’il  eft  vray  que  de  tout  temps  on  a fait  des 
Epod.  x.  Potagers  , n’ay-je  pas  lieu  de  craindre  qu’il  ne  paroifTe  d’a- 
bord ou  ridicule j ou  inutile  , que  j’en  aye  voulu  joindre 
icy  un  Traité  particulier. 

Je  ne  veux  point  difeonvenir  que  prefque  auftl-tôt 
qu’il  y a eu  des  hommes  lur  la  terre  on  n’ait  eu  quelque 
maniéré  de  Potagers,  6c  que  dans  la  fuite  des  temps  la  cu- 
riofité  ne  s’en  foit  extrêmement  augmentée  s jen’ay  garde 
de  vouloir  avancer  que  ce  foit  feulement  de  nos  jours 
qu’on  feme  des  Salades , 6c  des  Racines qu’on  plante  des 
Choux,  6c  des  Ardchaux  , 6c  qu’on  éleve  des  Concom- 
bres, 6c  des  Melons,  6cc.  Je  fçay  trop  bien  que  l’intelli- 
gence pour  toutes  ces  fortes  de  Plantes  a été  connue  de 
nos  Peres,  6c  qu’il  n’eft  pasjufquala  plupart  des  Païfans, 
6c  du  menu  peuple  des  Villes  qui  nen  ait  quelque  tein- 
ture 5 6c  même  j’avouë  de  bonne  foy  que  la  connoi (Tance 
que  j’ay  fur  le  fait  des  Potagers,  me  vient  particulière- 
ment d’avojr  eu  de  frequens  entretiens  avec  ce  qu’on  ap- 
pelle vulgairement  d’habiles  Maréchez  : mais  je  dois  ajou- 
ter que , comme  le  Potager  pris  en  general  comprend  la 
culture  d’un  grand  nombre  de  differentes  fortes  de  Plan- 
tes, il  n’y  a prefque  point  de  Jardinier  qui  ait  tâché  de 
reüfîîr  généralement  en  toutes  5 il  eft  d’ordinaire  arrivé 
que  l’un  s’eft  appliqué  fingulierement  à une  partie , laquel- 
le il  a bien  faite,  6c  a négligé  le  furplus  , l’autre  s’eft  ap- 
pliqué a ce  qui  avoit  été  négligé  par  fou  voifin  , 6c  y a 
reiifft  , négligeant  de  fon  côté  ce  que  çe  voifin  faifoit  avec 
beaucoup  de  fuccez  5 les  differens  appétits  des  hommes , 
& fur  tout  les  difterçns  degrez  de  bonté  des  terroirs  > 6c  des. 
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«climats  ont  été  les  véritables  caufesde'ces  différences  d’af- 
fectations à l’égard  de  la  culture  des  plantes  Potagères. 

Or  comme  il  eft  fans  doute  neceffaire  que  le  Jardinier, 
qui  eft  deftiné  à faire  le  Jardin  d’un  homme  , s’ac- 
quitte également  bien  de  toutes  les  parties  du  potager  , 
enforte  qu’il  puiffe  fournir  luy  feui  tout  ce  qu’un 
bon  potager  doit  produire  , fans  qu’au  moins  il  luy  man- 
que rien  de  ce  qui  en  eft  plus  important  , 8c  que  d’ail- 
leurs il  eft  expédient,  que  cét  homme  fçache  exactement 
ce  que^  dans  chaque  mois  de  l’année  il  doit  attendre  de 
fon  Jardin  par  l’induftrie  de  fon  Jardinier,  8c  qu’il  connoiffe 
en  même  temps  quel  eft  l’ouvrage  particulier  de  chaque 
faifon , je  me  fuis  étudié  à ne  rien  oublier  icy  de  tout  ce 
que  l’un  8c  l’autre  doivent  fçavoir  5 l’un  pour  contenter 
en  s’acquittant  fort  bien  de  fon  devoir,  & l’autre  pour  être 
■content , quand  en  effet  il  a fujet  de  l’être  ; c’eft  ce  qui 
fait  que  pour  répondre  à ceux  qui  voudront  me  deman- 
der qu’eft-ce  que  je  prétens  dire  de  nouveau  dans  une  ma- 
tière que  j’avoue  être  il  connue. 

Je  diray  premièrement  la  même  chofe  que  j’ay  établie 
-dans  toutes  les  parties  de  mon  ouvrage  , c’eft  à fçavoir 
que  je  n’écris  pas  icy  pour  les  Jardiniers  qui  le  font  de 
profeflîon  , 8c  qui  y font  habiles  3 mais  que  j’écris  au- 
tant pour  ceux  qui  le  veulent  devenir,  que  pour  les  hon- 
nêtes gens  curieux  de  Jardinage  j je  fçay  feurement  qu’il 
y en  a beaucoup , qui  eftiment  que  cette  fcience  ( dont  le 
détail  leur  eft  inconnu  ) n’eft  pas  indigne  de  leur  curio- 
Jfité  , Sc  qu’ils  font  même  periuadez  quelle  pourra  leur 
donner  du  plaifir , auffi  bien  que  de  l’utilité  j je  fçay  em 
core  que  fur  tout  ces  honnêtes  Jardiniers  ne  peuvent 
pas  fe  donner  autant  de  fatigue  que  je  m’en  fuis  donné 
pour  y acquérir  quelques  lumières , 6c  que  partant  il  leur 
fera  allez  doux  de  profiter  fans  peine  de  l’étude , que  j’ay 
faite  , 8c  de  trouver  icy  un  recueil  exad  , 8c  fidele  de 
tout  ce  qui  regarde  cette  matière. 

Je  répondray  en  fécond  lieu,  que  mon  deftêin  eft  d’a- 
breger  de  grands  chemins  aux  jeunes  gens , qui  cherchans 
à s’inftruire  au  Jardinage  voudraient  bien,  que  cenefuft 
pas  feulement  par  voir  faire  ( attendu  que  ce  chemin  eft 
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Jong  6c  incertain)  mais  ils  voudraient  s’inftruire  par  réglés, 
ôc  par  principes,  ce  que  je  croy  fe  pouvoir  faire  en  peu 
de  temps , 6c  par  des  voyes  courtes  6c  aiféc'l 

Je  répondray  en  troifiéme  lieu.  , que  je  mets  icy  de  cer- 
taines expériences  particulières,  lefquelles  j’ay  faites  avec 
fuccés  , 6c  qui  ne  me  paroiffent  pas  avoir  encore  ja^ 
mais  été  faites:  il  me  femble  pouvoir  dire,  quelles  ont  eu 
trop  d’approbation  , pour  ne  mériter  pas  d’être  divul- 
guées. 

Je  répondray  enfin , que  mon  intention  eft  de  faire , que  le 
lieu  qui  eft  deftiné  à devenir  potager , foit  fi  bien  ordonné  en 
toutes  fes  parties  , que  non  feulement  chacune  fade  fon  de- 
voir à l’égard  des  productions, mais  que  même  par  l’œco- 
nomie  de  fa  difpofition  le  tout  enfemble  foit  en  état  d’at- 
tirer des  fpectateurs,  6c  de  réjouir  en  tout  temps  la  veuë 
des  curieux. 

Voilà  pourquoy  je  me  propofe  de  fuivre  icy  exactement 
le  plan  que  je  me  fuis  fait , 6c  que  j’ay  expliqué  à l’en- 
trée de  ces  Traitez  de  Jardinage,  6c  par  conlequent  je  m’en 
vais  dire. 

Premièrement  tout  ce  qui  généralement  parlant  fe  doit 
trouver  dans  toutes  fortes  de  bons  Potagers  , à quoy  j’a- 
joûteray  une  defeription des  graines,  6c autres  chofes  ,qu.i 
fervent  pour  la  production  6c  multiplication  de  chaque 
plante  en  particulier.. 

En  fécond  lieu  j’expliqueray  non  feulement  ce  qu’on 
doit  tirer  d’un  Potager  dans  chaque  mois  de  l’année , mais 
aufli  quel  doit  être  l’ouvrage  des  Jardiniers  dans  chacun 
de  ces,  mêmes  mois,  6c  à ces  deux  articles  j’en  joindray 
un  troifiéme,.  pour  faire  fçavoir  ce  qu’en  tout  temps  on 
doit  trouver  dans  quelque  Potager  que  ce  foit  , 6c  juger 
par  là  , s’il  n’y  manque  rien , ou  s’il  y manque  quelque 
chofe. 

En  troifiéme  liai  j’expliqueray  quelle  forte  de  terre,  & 
quelle  culture  font  propres  à chaque  forte  de  plantes  , 
pour  faire  qu’elles  y viennent  excellentes , 6c  comme  il  y 
en  a qui  fe  fement  les  unes  pour  demeurer  toujours  au 
même  endroit,  6c  les  autres  pour  être  abfolument  tranfi- 
p lancées,  6c  qu’il  y en  a aufli  quelques-unes , qui  fe  mui- 
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■tiplient  fans  être  femées , je  marqueray  en  même  temps  ce 
qui  regarde  les  unes  & les  autres, foit  pour  les  faifons  de 
les  femer  Se  planter,  foit  pour  la  maniéré  de  les  perpé- 
tuer. 

J’expliqueray  en  quatrième  lieu,  combien  de  temps  cha- 
cune occupe  utilement  fa  place,  Se  qui  font  celles  qui  ont 
befoin  d’aller  dans  la  ferre,  pour  fournir  pendant  l’hyver  , 
ôe  qui  lont  celles , qui  par  le  fecours  de  l’induftrie  font 
produites  malgré  les  gelées. 

En  cinquième  lieu  j’expliqueray  combien  de  temps  cha- 
que forte  de  graine  fe  peut  garder  fans  devenir  inutile  „ 
car  en  cela  elles  n’ont  pas  toutes  la  même  deitinée. 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  tout  ce  qui  doit  efire  dans  un  Potager  raifonnabletnent 
grand  pour  le  rendre  parfaitement  bien  garni . 

TOut  le  monde  convient , qu’il  n’eft  guère  de  jours 
dans  l’année,  où  l’on  fe  puilfe  palier  du  fecours  des 
Potagers,  foit  que  dans  la  belle  faifon  les  plantes  tiennent 
encore  à la  terre  qui  les  a produit  , Sc  qu’on  ait  qu’à  les 
y aller  prendre  , foit  que  devant  la  rigueur  de  l’Hyveron 
en  ait  arraché  quelques-unes , pour  les  réfugier  dans  les 
ferres  comme  dans  des  lieux  de  feureté , car  enfin  le  grand 
froid  rend  non  feulement  la  terre  infertile  pour  un  temps, 
mais  même  il  détruit  une  grande  partie  de  végétaux , qui 
font  allez  malheureux  pour  fe  trouver  en  fou  chemin,  il 
s’enfuit  donc , que  dans  chaque  jour  de  l'année , il  faut  ne- 
celfairement  ou  prendre  dans  fon  Jardin  les  chofes,  dont 
on  a befoin , ou  les  avoir  d’ailleurs , foit  par  la  libéralité 
de  fes  amis , foit  plus  communément  par  le  commerce  du 
marché. 

Pour  avoir  tout  d’un  coup  la  connoijffance  de  cet  agréa- 
ble fecours  , qu’on  peut  tirer  de  ce  Potager , je  commen- 
ce à faire  icv  une  maniéré  d’inventaire  Alphabétique  de 
tout  ce  qu’un  tel  Jardin  doit  peut  fournir  pendant  tout 
le  cours  de  l’année. 
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A 

ABfinthc  pour  les  bor- 
dures, 

Ache. 

Ail. 

Alleluya. 

Alfange. 

A ni  s. 

Artichaux  ,tant  verts,  que 
violets , ou  rouges. 
Afperges. 

B 

BAulme. 

Bafilic  tant  le  grand , que 
le  petit. 

Beteraves. 

Bled  de  Turquie. 

Bonne- dame. 

Bourdelais,  autrement  ver- 
jus , tant  le  rouge  , que  le 
blanc. 

Bourrache. 

Buglofe. 

C 

C Apres  ordinaires. 

Câpres  capucines;autre- 
ment  nafturées. 

Caprons. 

Cardes  d’ Artichaux. 

Gardes  de  poirée. 

Cardons  d’Efpagne. 
Carottes. 

Céleri. 


Cerfeuil  mufqué. 

Cerfeüil  ordinaire,. 

Champignons. 

Chaflelas. 

Cheriiis. 

Chicorée  blanche  , qui  efl 
ladomeftique,  tant  la  fri- 
fée , que  celle  qui  ne  l’elfc 
pas. 

Chicorée  fauvage. 

Chicons. 

Choux  de  toutes  fortes , fça- 
voir  Choux  pommés  , 
Choux  fleurs,  Choux  pan- 
caliers , Choux  de  Milan , 
Choux  frifez  , Choux 
verts  , Choux  blonds  5. 
Choux  violets , 6cc. 

Ciboulles. 

Citrouilles. 

Cives  d’Angleterre. - 

Corne  de  Cerf. 

Coftons  d’ Artichaux. 

Concombres  foit  verts , foi# 
blancs , ôc  tant  ceux  qui 
font  bien  faits , que  ceux 
qui  ne  le  font  pas , 6e  qu’on 
appelle  cornichons. 

Couches  tant  pour  les  Sala- 
des , 6c  les  Raves  Printan- 
nieres  , 6c  pour  les  pre- 
mières Frai fes  que  pour 
les  Melons , 6c  Concom- 
bres, 6c  Champignons , 6c 
même  pour  élever  pendant 
F Hiver  quelques  fleurs,  êe 
autres  plantes  à replanter 

en 
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enterre,  & pour  avancer  Lavande,  Rhuë,  Abfin- 
de  l’Ofeille  > des  Laitues  the  , Hyiope , &c.  & cela 
pommées , Sec.  fe  met  en  bordures. 

CreiFon  alenois.  . . 


E 

E'  Schalottes. 

j Efpinars. 

Eitraçmn,  8cc, 

O 7 

F 

Enoüil. 

Feves,  tant  celles  de  ma- 
rais , que  de  Haricot. 
Fournitures  de  Falades  , qui 
font  le  Baulnie  , l’Eftra- 
gon,  la  Pafîèpierre,  la  Pim- 
prenelle,  les  Cives  d’An- 
gleterre , le  Fenoüil  i le 
Cerfeüil , tant  l’ordinaire 
que  le  mufqué  , le  Bafi- 
lic , Sec. 

Fraifes , tant  les  rouges , que 
les  blanches. 

Framboifes  tant  les  rouges, 
que  les  blanches. 

G 


L 

LAituës  de  toutes  fortes , 
fuivant  les  faifons  , 
tant  pour  femer  par  rayons 
afin  de  les  couper  petites  , 
que  pour  pommer,  Se  pour 
lier,  fçavoir  la  coquille  , 
autrement  laitue  d’Hyver, 
& la  Laitue  de  la  Pafîion  , 
la  Crêpe  blonde,  la  Crêpe 
verte,  la  petite  Laitue  rou- 
ge , la  Courte , la  Rovale, 
la  Bellegarde , la  Gennes  , 
la  Perpignane  , la  Laitue 
d’ Aubervilliers , la  Capu- 
cine,qui  eft  plus  rougeâtre 
que  F Aubervilliers,  l’Im- 
perialle  , Se  la  Romaine  , 
qui  comprend  les  Chicons, 
tant  les  verts  , que  les  rou- 
ges , autrement  nommée 
l’Alphange  , Se  celles-là 
font  pour  lier. 

Lavandes  en  bordures^ 
Laurier  commun. 


GRofeilles , tant  les  pi- 
quantes, que  les  rou- 
ges , ôc  les  perlées. 


H 

HErbes  fines  , fçavoir 
Thim,  Marjolaine, 
Tome  II, 


M 


MArjolaine  en  bor- 
dure. 

Mâches. 

Mauves  8c  Guimauves. 
Meliflè. 

Melons. 

M n 
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Mufcat  tant  le  blanc  , que  le 
noir,  6c  le  rouge. 

Mufcat long, autrement  paf- 
fè-mufquée. 

N 

( ' J î - ' - # * 

N A vêts. 

Nafturce. 

O 

Oignons , tant  les  blancs , 
que  les  rouges. 
Ofeille , tant  la  grande  6c  la 
petite,  que  la  ronde, 

P ’ 

PAnais. 

PaiTe-mufquée. 

Patience. 

Perce-pierre. 

Perfil , tant  le  commun , que 
le  frifé. 

Perhl-Macedoine. 

Pimprenelle. 

Poirée. 

Pois  verts  depuis  le  mois  de 
May  , qui  font  les  hâtifs , 
jufqu’â  la  Touflàints, 
Porreaux. 

Pottirons. 


Pourpier,  tant  le  vert , que 
le  doré. 

R 

R A ves  pendant  le  Prin- 
temps, l’Elté,  6c  l’Au- 
tomne. 

Réponces. 

Rhuë  en  bordures. 
Rhubarbe. 

Rocambole. 

Romarin. 

Roquette , qui  efl  une  efpece 
de  fourniture  de  falade. 

S 

SCorfonnere , autrement 
Salfifix  d’Elpagne. 
Saiiifix  commun, 

S ariette. 

Sauge  en  bordure, 

T 

Him  pour  les  bor<* 
dures. 

1 npc-Madame. 

V 

lolettes  en  bordures. 
Vigne. 
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CHAPITRE  II. 


Contenant  la  defeription  des  graines  ,&  autres  chofes  qui 


Bsinthe  ne  fe  multiplie  que  de  graine,  qui  eft  allez 


bizarre  dans  fa  figure  , étant  un  peu  courbée  par 


l’endroit  le  plus  menu,  & un  peu  ouverte  par  l’autre  bout, 
qui  eft  plus  gros  , 6c  plus  rond  , 6c  fur  lequel  il  y aune 
petite  tâche  noire , fa  couleur  effc  jaunâtre  par  le  gros  bout, 
6c  fon  extrémité  pointue  tire  un  peu  fur  le  noir.  On  fe 
fèrt  tres-rarement  de  cette  graine,  parce  qu’elle  cil  tres- 
difficile  à vaner , étant  tres-legere.  C’elt  pourquoy  , lorf- 
qu’on  a befoin  d’Abfînthe,  on  fe  fèrt  plutôt  de  les  bout- 
tures,  6c  marcottes,  qui  font  un  peu  enracinées. 

Ache  ne  fe  multiplie  que  de  graine  ,qui  eft  ronflât re 
allez  groffe,  figure  ovalle,  un  peu  ronde,  6c  plus  élevée 
d’un  côté , que  de  l’autre , rayée  dans  fa  longueur. 

Ail  , l’Ail  elt  produit  par  une  maniéré  de  cayeux  , 
qui  fe  produifent  en  grand  nombre  dans  la  terre  autour 
du  pied , 6c  font  tous  enfemble  une  efpece  d’oignon  : on 
appelle  ces  cayeux  des  goufles-d’Ail  , chaque  gouflè  eft 
concave  par  la  partie  de  dedans,  6c  couverte  par  celle  de 
dehors  , ayant  dans  le  bas  une  bafe  platte  , par  laquelle  elle 
tient  à la  fouche  du  pied , 6c  de  laquelle  fôrtent  les  raci- 
nes , 6c  par  en  haut  une  extrémité  pointuë  , par  laquelle  fort 
le  germe  , quand  au  mois  de  Mars  ou  d’ Avril, on  la  met. 
en  terre  pour  faire  fa  production. 

Alfanges  forte  de  Laitues  à lier  , 

Voyez,  Laitues , 

Alleluya  eft  une  efpece  de  trefle  qui  nefe  multiplie 
que  par  des  traînaflès,  ou  rejettons,  qui  fortent  du  pied, 
tout  de  même  qu’il  en  fort  des  Violliers,  des  Marguerites, 
6cc.  Il  fleurit  blanc  6c  ne  graine  point. 

L’An i s ne  fè  multiplie  que  de  graine,  qui  eft  allez  me* 
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nuë  , Se  d’un  ver  jaunâtre , longuette , en  ovale  rayée , cette 
ovale  boffuë  d’un  côté,  elle  rellèmble  tout-à-fait  à la  graine 


de  Fenoüil. 

Artichaux  ne  fe multiplient  ordinairement  que  par 
des  œilletons , qui  (ont  une  efpece  de  cayeux , qui  naif- 
lent  au  tour  du  cœur  du  pied , c’ell  à dire  dans  l’endroit 
qui  lepare  la  racine  d’avec  l’œil , ou  fe  forme  la  tige  qui 
produit  la  pomme  d’Artichaux:  ces  œilletons  ont  commen- 
cé d’ordinaire  à fe  former  dés  la  fin  de  l’Automne , ou  pen- 
dant l’Hiver  quand  il  eft  doux  : ces  œilletons  pouffent 
leurs  feuilles  au  Printemps,  c’elt  à dire  à la  fin  de  Mars, 
Se  dans  le  mois  d’ Avril,  pour  lors  on  foiiille  au  tour  du 
pied  de  l’ Artichaux , Se  on  fepare , ou  détache  du  pied  cet 
œilleton , Se  cela  s’appelle  œilletonner. 

Il  faut  que  pour  être  bon  il  ait  le  talon  blanc  avec  quel- 
ques petites  racines:  les  œilletons  qui  ont  le  talon  noir, 
font  vieux  , Se  ne  font  que  de  petites  pommes  d’Artichaux 
au  Printemps , au  lieu  que  les  autres  attendent  à en  faire 
vers  le  mois  d’Aoult,  de  Septembre,  Se  d’üclobre , com- 
me c’eit  l’ intention  du  Jardinier. 

On  multiplie  quelques  fois  les  Artichaux  avec  de  la  graine 
qui  fe  forme  dans  le  cul  delà  pomme  d’Artichaux,  quand 
on  le  laiffe  vieillir , fleurir , s'ouvrir , Se  enfin  le  leicher  vers 
la  Saint  Jean. 

Quand  à l’Automne  on  les  lie,  on  les  enveîope  de  paille, 
ou  de  vieux  fumier  dans  toute  leur  longueur , hors  le  bout 
d’en  haut , on  en  fait  blanchir  le  coton  de  la  feuille , Sc  cela 
fait  des  Cardes-d’ Artichaux, 

Asterge s ne  fe  multiplient  que  de  femences,  c’elf  à 
dire  de  graine  qui  eft  noire , un  peu  ovale , ronde  d’un  côté , 
&l  fort  platte  de  l’autre , de  groffcur  d’une  groffe  tête  d’é- 
pingle, Se  qui  fe  forme  dans  une  cocque,  ou coffe ronde, 
Se  rouge , de  groffcur  d’un  pois  ordinaire  , il  y a quatre , ou 
fix  graines  dans  chaque  cocque,  & ces  cocques  fe  forment  t 
l’Automne  fur  la  tête  des  pieds-d’Afperges,  qui  font  affez 
beaux , Se  allez  forts  j on  leme  quelques  fois  ces  cocqucs 
toutes  entières,  mais  le  mieux  ell  d’avoir  , pour  ainfi  dire, 
broyé,  ou  écrafé  ces  cocques  pour  en  faire  fortir  la  graine  : 
le  temps  de  les  femer  eft  à la  fin  de  Mars. 
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B 

BAume  ne  fe  multiplie  que  de  traînalîes  qui  font  corn- 
ue autant  de  bras  qui  ferrent  de  la  touffe , 6c  pren- 
nent racine  , il  fe  multiplie  même  de  bouture  , il  ne  graine 
point. 

Basilic  tant  celuyde  la  grande  efpece,que  celuy  de 
la  petite  ne  le  multiplie  quedegraine  qui  eft  d’un  minime 
noirâtre,  6c  fort  menue , un  peu  ovale,  lice,  6c  ne  fe  mul- 
tiplie point  autrement, 

Bete-raves  ne  fe  multiplient  que  de  graines  qui  font 
grolî'es  comme  des  Pois  médiocres  , elles  font  rondes  , mais 
toutes  graveleufes  dans  leur  rondeur,  elles  font  jaunâtres 
6c  fi  femblables  à celles  de  la  Porrée , qu’on  ne  les  fçau- 
roit  guéres  diftinguer  les  unes  d’avec  les  autres  , li  bien 
que  lou  vent  on  croit  avoir  lemé  des  Bete-raves,  6c  on  n’a 
que  de  la  Porrée  : on  en  replante  à part  pour  les  faire 
grainer. 

La  graine  du  Bled  de  Turc  eft  d’un  rouge  obfcur  , 
•grofte  comme  un  Pois  ordinaire  , fort  lice  , ronde  d’un 
.coté , 6c  un  peu  plate  de  l’autre  > par  ou  elle  tient  à fon 
épi. 

Bonne-dame  nefe  multiplie  que  de  graine  qui  eft  ex- 
trêmement plate,  6c  mince,  ronde,  6c  roulPâtre. 

Boltrr  ache  ne  fe  multiplie  que  de  graine  qui  effc  noi- 
re, d’un  rond  un  peu  allongé  en  ovale  bofTée,  ayant  d’or- 
dinaire un  petit  bout  blanc  du  côté  delà  bafo,  6c  ce  bouc 
toutfeparé  du  refte,  la  longueur  eft  toute  comme  entail- 
lée de  rayons  noirs,  qui  vont  d’une  extrémité  à l’autre. 

Bu  glose  ne  fe  multiplie  que  de  graine  qui  eft  fi  fem- 
blable  à celle  de  la  bourrache  , qu’on  ne  les  fçauroit  di- 
ftinguer. 

C 

CApres  capucines,  VoyeT^N aJhiYce. 

Caprons,  Voyez,  Fraises. 

U-ard  £ s delorrée,  Voyez.  Porrée. 
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Cardes  d'Artichaux  , Voyez,  Artichanx. 

Cardons  d’Efpagne  nefe  multiplient  que  de  graine 
qui  eft  longuette , ovale  , de  grolfeur  d’un  beau  grain  de 
Froment , elle  eft  verdâtre  , ou  couleur  d’Olive  marquée 
de  traits  noirs  dans  fa  longueur  , Sc  fe  feme  depuis  la  my- 


Avril  jufqu’à  la  fin. 

Carrottes  nefe  multiplient  que  de  graines  qui  font 
petites  en  ovale , les  bords  tous  garnis  comme  de  petits 
rayons  , ou  pointes  longuettes  fort  menues , un  côté  du 
plat  de  la  graine  eft  un  peu  plus  élevé  que  l’autre  , Se  tous- 
deux  font  marquez  de  rayes  en  longueur,  le  coloris  elt  de 
feiiille  morte.. 

Celer  y nefe  multiplie  que  de  graine  qui  eft  fort  me- 
nue , jaunâtre , Se  longuette  , rayée  dans  fa  longueur  , eu 
ovale  un  peu  bolîuë. 

Cerfeuil  ne  fe  multiplie  que  de  graine  qui  eft  noire 
tort  menue , Se  afléz  longuette , rayée  dans  la  longueur  : 
elle  vient  fur  les  pieds  de  l’Automne  , Se  fe  forme , Se  meu- 
rit  dans  le  mois  de  Juin. 

Cerfeuil  mufqué ne  fe  multiplie  que  de  graine  qui  eft 
longuette , noire , Se  allez  grofie. 

Ch  er vi  s ne  lé  multiplie  que  de  graine  qui  eft  en 
ovale,  longuette , allez  menue  , Se  étroite,  rayée  dans  fa 
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longueur , le  coloris  de  feuille  morte 


d’un  blanc  grisâ- 


tre, plate  par  une  defes  extremitez.. 

Chicore’e  blanche  ne  lé  multiplie  que  de  graine  qui 
eft  longuette , d’un  gris  blanchâtre  , plate  par  une  de  lés 
extremitez,  Scrondclete  par  l’autre,  Sc  fe  forme  lur  les 
pieds  de  l’année  precedente  : on  la  prendrait  pour  des 
brins  d’herbe  hachée  allez  menu. 

Chicore’e  làuvage  ne  fe  multiplie  que  de  graine  qui 
eft  longuette , Sc  noirâtre , Sc  fe  forme  de  même  que  l’autre. 

Choux  de  quelque  nature  qu’ils  foient  ne  fe  multi- 
plient que  de  graine  qui  eft  fort  ronde,  grofié comme  des 
têtes  d’épingle  ordinaire , ou  comme  de  la  poudre  à gy- 
boyer,  Se  eft  rougeâtre  tirant  lur  le  Minime  brun. 

Ciboules  ne  le  multiplient  que  de  graine  degrolïeur 
de  la  poudre  à canon  ordinaire  , un  peu  plate  d’un  côté, 
Sc  à demy  ronde  de  l’autre  , Sc  cependant  un  peu  Ion- 
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gue  l en  ovale  , 6c  blanche  dedans. 

L’Oygnon  cane  le  blanc,  que  le  rouge,  6c  le  Porreau 
onc leurs  graines  fi  femblables  à celles  des  Ciboules,  qu’il 
efi  tres-difficile  de  les  diftinguer  les  unes  d’avec  les  au- 
tres j on  fème  de  la  Ciboule  en  tout  temps. 

Cives  d’Angleterre  ne  fe  multiplient  que  de  petits  re- 
jetons quelles  font  autour  de  leur  touffe  qui  devient  fort 
grofle  par  le  temps  , on  fepare  du  pied  une  partie  de 
les  rejettons  , pour  les  replanter. 

Citrouilles  ne  fe  multiplient  que  de  graines  qui 
font  plates  en  ovale,  6c  afièz  larges , blanchâtres  , 6c  com- 
me fort  proprement  rebordées  tout  autour  a la  relèrve  de 
la  baze  par  ou  elles  tiennent  à la  mere  Citroüille  , quand 
elles  ont  été  formées  dans  fon  ventre. 

CoRNE-de-cerf  ne  fe  multiplie  que  de  graine  qui  eft 
une  des  plus  menues  que  nous  ayons , elle  eft  outre  cela  lon- 
guette, 6c  de  couleur  minime  fort  obfcure,  elle  fè  forme 
dans  une  maniéré  de  queue  de  rat. 

Cres  son  alénois  ne  fe  multiplie  que  de  graine  quiefc 
d’une  ovale  longuette , menue , d’un  jaune  orangé. 

Concombres  ne  fè  multiplient  que  de  graine  qui  eft 
ovale  un  peu  pointue  par  les  deux  extremitez  dont  l’une 
qui  fert  de  baze  l’eft  un  peu  moins  que  l’autre  par  ou  fort 
le  germe,  elle  eft  médiocrement  épaiife  , de  couleur  blan- 
châtre, 6c  fè  recueille  dans  le  ventre  des  Concombres  , 
qui  ont  allez  meuri  pour  être  jaunes. 

E 

EChalottes  fe  multiplient  de  gouffes  , ou  de  ca- 
hieux  qui  viennent  dans  le  tour  du  pied , 6c  font  de 
la  grofièur  d’une  Aveline. 

Epinars  ne  fe  multiplient  que  de  graine  qui  eft  afiez 
grofiè,  cornue,  ou  triangulaire  par  deux  cotez  qui  font 
fort  pointus , 6c  picquans , 6c  le  refte  oppofé  à ces  deux 
cornes  pointues  eft  comme  une  bourfe  , la  couleur  gri- 
sâtre. 

Estragon  ne  fe  multiplie  que  de  trainaflès , ou  de 
boutures. 
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F 

FZnoüil  ne  fe  multiplie  que  de  graine  qui  eft  allez 
menue  , longuette , en  ovale  , bolluë  , rayée  d’un  gris 
verdâtre. 

Feves  tant  celles  de  Marais,  qui  font  allez  grolTes,  6c 
allez  longues , de  ligure  ovale , ronde  par  un  bout  , 6c  pla- 
te par  l’autre , avec  une  raye  noire  allez  épailTe  , 6c  allez 
large,  de  couleur  d’un  blanc  un  peu  laie  , la  peau  plus  li- 
ce que  celles  de  Haricot  qui  lont  pareillement  longues  ,, 
en  ovale  , mais  plus  étroites  , moins  grolVes  , 6c  moins  épail'-- 
fes,  ayans  une  raye  noire  dans  le  milieu  de  l’un  des  co- 
tez de  l’ovale  qui  ell  ronde  d’un  côté,  6c  un  peu  courbée 
de  l’autre.  Les  Feverolles  de  Venife  ne  font  differentes  que 
parce  qu’elles  font  un  peu  plus  petites , les  unes  blanches 
les  autres  rouges  , les  autres  bigarrées  de  diverfes  couleurs: 
il  y en  a d’une  efpece  fort  petite  ; tout  le  monde  fçait  que 
les  unes,  6c  les  autres  viennent  dans  des  colîes.- 

Les  Frais ier. s tant  les  blancs  , 6c  les  rouges  , que 
ceux  qu’on  nomme  Caprons  ne  fe  multiplient  que  par  traî- 
na il  es  ,,  qu i fe  forment  par  le  moyen  d’une  maniéré  de  fi- 
lets, qui  for  tans  du  corps  du  Fraizier , 6c  rampans  fur  ter- 
re y prennent  aifement  racine  à l’endroit  de  certains 
nœuds  éloignez  d’environ  un  pied  l’un  de  l’autre.  Ces 
nœuds  venans  donc  à s’enraciner  font  du  plan  nouveau, 
qui  au  bout  de  deux,  ou  trois  mois  ell  allez  fort  pour  être 
tranfplanté  j on  en  met  toujours  trois,  ou  quatre  enfem- 
ble  pour  en  faire  ce  qu’on  appelle  une  touffe. 

Les  Framboisiers  tant  blancs  , que  rouges  ne  fe 
multiplient  que  par  des  rejettons  qui  leur  fortent  du  pied 
tous  les  ans  au  Printemps  , 6c  font  bons  à replanter  le' 
Printemps  fuivant. 

G 

LFs  Groseilliers  tant  les  rouges , 6c  les  blancs  qui 
viennent  par  grapes  , 6c  qu’on  appelle  d’Hollande, 
que  les  Picquans  fe  multiplient  tant  par  des  rejettons  un 

peu 
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peu  enracinez  qui  leur  iortent  du  pied  tous  les  ans  au  Prin- 
temps, que  de  l'impie  bouture  : on  replante  au fii  des  pieds 
de  deux,ô£  trois  ans. 

H 

I F0"  nC^C  mU^C^^e  clue^ereject:0US'' 

L 

LEs  Laitues  de  quelque  forte  qu’elles  {oient  ne  fe 
multiplient  que  de  graine  qui  elt  longuette  , un  peu 
ovale , toute  rayée  en  long  , fort  pointue  aux  extremitez, 
& fort  menue,  les  unes  l’ont  noir  comme  i’Aubervüliers , 
&:  la  plupart  l’ont  blanche  : étant  lemées  au  Printemps 
elles  montent  en  graine  au  mois  de  Juillet  enfuite,  mais  les 
Laitues  d’Hyver  , qu’on  appelle  autrement  à coquille  après 
avoir  paflé  l’Hyver  dans  la  place  ou  elles  ont  été  replan- 
tées au  mois  d’Oétobre  , elles  montent  en  graine  dans  le 
mois  de  Juillet  enfuite. 

La  Lâvand e fe  multiplie  de  graine , ÔC de  vieux  pieds 
replantez. 

Le  Laurier  commun  fe  multiplie  de  graines  qui  font- 
noires,  ôcfe multiplie  auffi  de  marcottes.^ 

M 

MArjolaine  ne  fe  multiplie  que  dé  graine  qui  cft 
fort  petite,  & qui  dans  fatailleelt  faite  à peu  prés 
comme  un  Citron  , plus  pointue  par  un  côté  que  par  l’au- 
tre: elle  elt  marquetée  dans  de  certains  endroits  de  petites  ' 
radies  blanches , elle  elt  auffi  comme  rayée  de  blanc  par 
tout  ; la  couleur  elt  d’un  minime  allez  clair. 

Masches  ne  fe  multiplient  que  de  grainequi  eft  fort 
menue , & orangée. 

Mauves,  ôc  Guimauves  ne  fe  multiplient  que  de  grai- 
nes qui  le  refîémblent  alfez  pour  la  figure  , mais  font  ce- 
pendant d i fie  rentes , tant  par  la  couleur,  que  parla  grofi- 
leur,  car  la  graine  des  Mauves  elt  beaucoup  plus  grolls-' 
T'orne  II.  O o 
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que  celle  des  Guimauves  , 6c  celle-cy  eft  d’une  couleur 
brune  plus  foncée,  quen’eft  pas  celle  des  Mauves  , elles 
font  toutes  deux  triangulaires , 6e  rayées  par  tout. 

Meus  se  ne  le  multiplie  que  de  traînafles  , 6e  de  bou- 
tures. 

Les  Melons  ne  fe  multiplient  que  de  graine  qui  eft 
femblable  à celle  des  Concombres  hors  par  la  couleur  qui 
eft  d’un  jaune  clair  aux  Melons  , 6e  eft  un  peu  moins 
large  que  l’autre , elle  fe  recueille  dans  le  ventre  des  Me- 
lons meurs. 

Mufcat , Voyez,  Vigne . 

N 

NAvets  ne  fe  multiplient  que  de  graine  , qui  ref- 
femble  à peu  prés  à la  graine  de  Choux. 
Nastuke’e  vulgairement  dit  Câpres  capucines  ne  fe 
multiplie  que  de  graine  qui  eft  une  maniéré  de  Pois , ou 
d’Haricot  qui  rampe , 6e  monte  le  long  des  branches , ou 
perches  qui  fe  trouvent  dans  fon  voilinage  : la  Feuille  en 
eftaflez  grande,  6e large,  6e  Ja  fleur  orangée,  la  figure  de 
la  graine  elt  un  peupiramidale,  divifée  par  côtes,  ou  car- 
nes , ayant  toute  la  fuperficie  gravée  , êi  pour  ainfi  dire 
cizelée  , le  coloris  eft  d’un  gris  tirant  au  minime  clair  j 
on  les  feme  fur  couche  à la  fin  de  Mars  , ou  au  commen- 
cement d’ Avril,  6e  enfuiteon  les  replante  le  long  de  quel- 
que muraille  aflez  bien  expofée  j la  graine  en  tombe  ailé- 
rnent  dés  qu’elle  efl  meure,  tout  de  même  que  fait  la 
Bourache , 6e  les  Belles  de  nuit , 6e  ainfi  il  faut  être  foi- 
gneux  de  la  ramalfer. 

O 

Oïgnon  tant  le  blanc,  que  le  rouge  ne  fe  multiplient 
.}ue  de  graine  qui  reflèmble  , comme  j’ay  dit  à la 
graine  de  Ciboule. 

Oseille  tant  ia  petite  qui  eft  l’ordinaire  , que  la  gran- 
de j l’une  5e  l’autre  ne  fe  multiplient  que  de  graine  qui 
eft  fort  menue , iiflée,  6e  triangulaire  ovale,  les  extremi- 
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ccz  pointues  d’une  couleur  de  minime  cxtrcmementobfcur. 

Oseille  ronde  ne  le  multiplie  que  de  rejettons  , ou 
traînai! es,  lî  bien  que  d’une  touffe  on  en  fait  aifément 
plulîeurs  pieds.. 

P 

P An  ai  s ne  fe  multiplient  que  de  graine  qui  eft  plate, 
d’un  rond  un  peu  ovale,  6e  comme  bordée  * rayée 
dans  la  longueur , couleur  de  paille  un  peu  brune. 
PAssE-mufquée , Voyez,  Vigne. 

Patience  efpece  de  graine  d’Ofeille  ne  fe  multiplie 
que  de  graine  qui  reiïemble  à celle  de  l’Ofeille  , hors 
quelle  elt  un  peu  plus  groiïe. 

Per.ce-Pieb.ke  vulgairement  dite  Paiïe-pierre  ne  le 
multiplie  que  de  graine  qui  eff  plus  longue  , que  ronde 
allez  groiïe  , grife  verdâtre , rayée  fur  le  dos  , 6e  fur  le 
ventre,  elle  reiïemblepar  fa  figure  au  corps  d’un  lut. 

Persil  tant  le  commun  queiefrifé  ne  le  multiplie  que 
de  graine  qui  cil:  petite,  fort  menue  , d’un  gris  verdâtre  , 
longuette  , 6e  un  peu  courbe  d’un  côté  , & toute  marquée 
de  petites  rayes  éminentes  d’un  bout  à l’autre.. 

Persil  macedoine  ne  fe  multiplie  que  de  graine  qui 
elt  allez  groiïe,  en  ovale  , un  peu  plus  enflée  d’un  côté 
que  de  l’autre , qui  eft  un  peu  courbe,  rayée  dans  fa  lon- 
gueur, 6e  a les  entre-deux  rayez  en  large. 

Pimprenelle  ne  fe  multiplie  que  de  graine  quieftaf- 
fez  grolîè , un  peu  ovale  à quatre  cotez  , 6e  toute  gravée 
pourainfi  dire, ou  cizelte  dans  l’entre-deux  de  les  qua- 
tre cotez. 

Poire’e  nefe  multiplie  que  de  graine  qui  reffcmble  à", 
celle  des  Bete-raves  , hors  qu’elle  eil  un  peu  plus  terne 
dans  fa  couleur  : on  en  replante  pour  avoir  de  belles  Cardes 
Les  Pois  ne  fe  multiplient  que  de  graine,  il  en  elt  de 
gros,  & de  petits,  de  blancs  , ou  jaunâtres .y  6c  de  verts.. 
Tout  le  mode  lçait  qu’ils  viennent  dans  des  colles  , 6c 
qu’ils  foncà  peu  prés  ronds , 6e  quelquefois  à demy  plats.  . 

Porrealtx  ne  fe  multiplient  que  de  graine  qui  reflfem- 
ble  entièrement  à celle  des  Ciboules , on  les  replante  an 
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mois  de  May  bien  avant  dans  la  terre  pour  avoir  la  tige 
grolfe,  6c  blanche,  6c  on  les  leme  en  Mars  0 dés  que  les 
gelées  le  peuvent  permettre  : la  graine  Te  forme  dans  une 
maniéré  de grolfe bourfe  blanche,  6c  ronde  qui  vient  au 
haut  d’une  tige  alfez  longue , 6c  cette  graine  fe  conferve 
allez  long-temps  dans  cette  bourfe,  ou  coëffe  fans  tomber. 

Potirons  efpece  de  Citrouille  plate  ne  fe  multiplient 
que  de  graine  quielt  entièrement  femblable  à celle  de  la 
«Citrouille,  & vient  de  la  même  maniéré. 

Pourpier  tant  le  vert , que  le  doré  ne  fe  multiplie  que 
de  graine  qui  eft  noire  extraordinairement  menue  , 6c 
d’un  rond  à demy  plat  i pour  élever  de  cette  graine  il  faut 
replanter  des  pieds  de  Pourpier  à latin  de  May,  6c  les  re- 
plantera un  bon  pied  l’un  de.  l’autre,  la  graine  vient  dans 
une  maniéré  de  petites  coques  qui  en  contiennent  beau- 
.coup  chacune , êc  pour  la  recueillir  on  coupe  toutes  les 
têtes  pour  les  mettre  fur  un  drap  fécher  un  peu  au  Soleil  a 
6c  apres  cela  on  les  bat , 6c  on  les  vanne. 

R 

RAves  fe  multiplient  de  graine  qui  eft  ronde, mé- 
diocrement grolfe  , 6c  rougeâtre  minime  , elle 
vient  dans  une  maniéré  de  petites  codes  qu’on  nomme 
Coque-figruës  en  Provence. 

Rei>onces  ne  fe  multiplient  que  de  graine  : ce  font 
une  maniéré  de  petites  Raves  qui  fe  mangent  en  Salade, 
6c  viennent  fans  loin  à la  Campagne. 

Rhue  fe  multiplie  de  graine  , dont  la  figure  rellêm- 
ble  à celle  d’un  roignon  de  cocq  5 la  couleur  eft  noi- 
re, 6c  raboteufe  : on  le  fert  plutôt  de  les  boutures  , 6c 
marcotes , que  de  la  graine. 

Rhubarbe  ne  fe  multiplie  que  de  graine  qui  elt  af- 
fez grolfe  , triangulaire  , les  trois  angles  étant  comme 
d’un  papier  fort  mince,  6c  ayant  une  grollcur  dans  le 
milieu  ou  elt  le  germe. 

Roc  am  b o le  eft  une  efpece  de  petit  Ail  doux  ,on  l’ap- 
pelle autrement  Ail  d’Efpagnequi  le  multiplie  degoulfe, 
6c  de  graine,  cellc-cy  grolfe  à peu  prés  comme  des  Pois 
ordinaires* 
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Romarin  eft  un  petit  Arbufte  fort  odoriférant  qui 
fe  multiplie  de  graine  , 6e  de  branches  enracinées. 

Roquette  une  des  fournitures  de  Salade  fe  multiplie 
de  graine  qui  eft  extrêmement  petite , 6e  d’un  minime , ou 
rané  obfcur. 

S 

SCorsonnere,  ou  Salfifïx  d’Efpagne  ne  fe  multiplie 
que  de  graine,  qui  eft  menue  , longuette,  6c  ronde  dans 
fa  longueur , blanche,  6c  vient  dans  une  maniéré  de  boulle 
au  haut  de  la  tige  montée , 6c  a fa  pointe  garnie  d’une  ma- 
niéré de  barbe  comme  les  Pilfenlis. 

Salsifix  commun  ne  fe  multiplie  que  de  graine,  qui 
relïemble  prelque  tout  à celle  de  lcorlonnerc  hors  par  la 
couleur,  qui  eft  un  peu  plus  grife,  elle  eft  fort  longue  en 
ovale,  comme  fi  c’étoitdes  petites  colles  toutes  rayées,  6c 
comme  cifelées  dans  les  entre-deux  des  rayes  allez  poin- 
tues par  les  extremitez. 

Sariette  ne  fe  multiplie  que  de  graine,  qui  eft  ex- 
traordinairement menue  , ronde , lillé , 6c  grife. 

Sauge  ne  fe  multiplie  que  d’une  maniéré  de  crocettes  un 
peu  enracinées. 

i 

T 

THim  ne  fe  multiplie  que  de  grainequi  eft  fort  me- 
nue , 6c  quelquesfois  on  fepare  les  pieds  qui  font 
pluiïeurs  rejettons  enracinés , pour  les  replanter  en  bor- 
dure, car  le  Thim  ne  fe  met  guere  autrement. 

Tripe-Madame  fe  multiplie  de  graine , 6c  de  bou- 
tures , ou  de  rejettons:  chaque  pied  fait  plulieurs  bras  , 
quiétans  feparez,  6c  replantez  prennent aifément.  Lagrainc 
en  eft  grile , longuette , de  la  ligure  à peu  prés  de  celle  de 
Perlil  j il  en  vient  beaucoup  fur  chaque  montant,  qui  ref- 
femble  allez  aux  montansdes  Carottes,  fanais,  Scc.  Il  s’en 
trouve  lept  ou  huit  à part  dans  une  clpece  de  petit  calice  ou- 
vert, ou  elles  viennent  àmeurirau  l'ortir  d’une  lleur  d’un 
jaune  olivâtre. 
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V 

VIolliers  tant  les  doubles,  que  les  (impies,  8c  dfc 
quelques  couleurs  qu’ils  (oient,  quoy  qu’ils  falfent de 
la  graine  dans  des  petites  coques  rougeâtres , cependant  ils 
ne  le  multiplient  que  de  rejettons  qu’ils  font , chaque  pied 
venant  infenfiblement  à faire  une  grofle  touffe  , qui  le  par- 
tage en  plu fieurs  petites,  lelqnelles  étant  enfuite  replan- 
tées deviennent  aflèz  groifes  avec  le  temps  pour  être  à leur 
tour  feparées  en  plufieurs  autres  petites. 

Vigne  de  quelque  elpece  quelle  foit  Mufcat  blanc', 
rouge , noir , Chaflêlas  , Bourdelais , Corinthe  , Mufcat 
long  , autrement  Paflè-mufqué  , ôcc.  fe  multiplient  par 
marcottes , par  crocettes , 8c  fur  tout  mifes  fur  couche , 8C 
enfin  fe  multiplie  par  greffe  en  fente. 


CHAPITRE  III. 

Pour  expliquer  tout  ce  qu'on  peut  tirer  d' un  bon  Tôt  a gercions 
choque  mois  de  l'année , & tout  ce  que  le  Iardinicr y doit 
& peut  faire  dans  chacun  de  ces  memes  mois. 

L’Experience  des  pays  chauds  nous  apprend  bien  que 
la  terre  prife  en  general  peut  prefque  en  tout  temps 
produire  de  toutes  choies , fans  aucun  (ecours  extraordh 
mire,  puifque  actuellement  il  n’eft  point  de  (àifon  dans 
l’année  quelle  n’y  produife , maispar  une  expérience  toute 
contraire , nous  voyons  icy  que  nôtre  climat , eft  trop  froid 
pour  nous  donner  une  (emblable  fertilité  : 8c  cependant 
comme  il  n’y  a guere  de  jours  que  l’homme  ne  doive  tirer 
de  (on  Jardin  une  nourriture  , 8c  de  fa  (ubfiflance,  il  eft 
de  l’induftrie  des  Jardiniers  de  faire  enforte,  que  pendant 
les  cinq , ou  fix  mois , que  la-  terrre  agit  ailément  par  les 
faveurs  du  voifinage  du  Soleil , non  feulement  elle  produife 
pour  lors,  de  quoy  fatisfaire  amplement  à nos  befoins  jour- 
naliers , mais  aulfi  quelle  fournifle  en  même-temps  une  pro- 
vifion  fùffi  faute  pour  les  cinq,  eu  fix  mois  qu’elle  eft , pour 
ainfi  dire , perclufe  de  fes  fonctions  ordinaires.. 
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Or  parmy  les  mois  lïeriles  6c  malheureux  ceux,  qui  com- 
munément s’oppofent  le  plus  à la  culture  , font  la derniere 
quinzaine  de  Novembre , tout  Décembre,  tout  Janvier , 6c 
la  première  quinzaine  de  Février  3 la  violence  des  gelées , 
qui  dans  ce  temps-là  ont  accoutumé  d’endurcir,  6c  de  re- 
froidir la  terre  ,6c l’abondance  des  neiges,  qui  ont  accou- 
tumé de  la  couvrir , font  entièrement  ceilcr  toutes  les  ope- 
rations végétatives,  en  forte  que  la  terre  la  plus  fertile 
devient  entièrement  femblable  à celle,  qui  l’eltle moins, 

Nonobltant  tous  ces  empêchemens  il  y a encore  allez 
d’ouvrages  qu’on  peut  faire  en  Hiver,  pour  ne  tomber  pas 
tout-à-fait  dans  l’oiliveté  , & il  y a aulîi  beaucoup  de  fe- 
cours , qu’on  peut  en  ces  temps-là  tirer  de  fon  Jardin  , pour 
éviter  la  grande  difette;  j’ay  réfolu  d’expliquer  le  détail 
de  chacun  de  ces  ouvrages , 6c  de  chacun  de  ces  fecours 
pendant  chacun  des  douze  mois  de  l’année , 6c  ainfi  je  crois 
devoir  commencer  par  celuy  d’entreux , qui  palfant  pour 
le  premier  fait  le  commencement  ôc  l’ouverture  de  l’an- 
née. 
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dans  un  Potager  pendant  le  mois  de  Ianvier. 

T Ailler  toute  forte  d’ Arbres  , foit  en  Builfon,  foiten 
Efpalier,  en  préparer  quelques-uns  pour  les  planter 
dés  que  la  terre  celfera  d’être  endurcie  par  les  grandes 
gelées , ou  d etre  couvertes  par  les  neiges. 

Faire  des  tranchées  pour  planter  des  Arbres,  faire  des 
foüilles  de  terre  pour  les  amander  : foüiller  aux  pieds  des 
Arbres,  foit  trop  vigoureux  pour  leur  tailleries  greffes  ra- 
cines , 6c  par  ce  moyen  les  mettre  à fruit , foit  aux  pieds 
des  infirmes  pour  les  raccommoder. 

Faire  des  couches  pour  y femer  des  Concombres  hâtifs , 
6c  des  Salades , foit  par  rayon , foit  fous  cloche:  faire  des 
paillalfons  , pour  couvrir  au  befoin  ces  fortes  de  femences  5 
les  premières  couches  pour  le  plan  de  Concombres  fe  font 
dés  les  premiers  jours  du  mois,  8c  en  même  temps  pour 
les  Melons.  On  peut  faire  des  couches  à Champignons. 
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Réchauffer  des  Afperges. 

Réchauffer  des  planches  d’Ofeille,  de  Patience,  de  Bour- 
rache , êcc. 

Elever  fur  couches  des  Jacinthes  , :des  Narciffes  de 
Conflantinople , quelques  Tulippes,  6cc. 

Faire  du  treilliage  pour  des  Efpalliers. 

Détruire  les  couches  de  l’année  precedente,  en  prendre 
les  fumiers  pourris , 6c  les  porter  lur  les  Terres , qu’on  veut 


amander. 

Mettre  les  Terreaux  à part  , afin  de  les  préparer  pour 
les  couches  , 6c  ainfi  on  peut  nettoyer  la  place  des  cou- 
ches , pour  y en  faire  de  nouvelles  dans  la  faifon. . 

Lier  avec  du  pleïon  le  haut  des  feuilles  des  grandes 
Laitues,  qui  n’ont  pas  pommé  pour  les  faire  pommer,  6e 
tout  au  moins  blanchir , quand  elles  font  allez  fortes  pour 
cela. 

Elever  des  Fraifes  fur  couche  , pour  en  avoir  au  mois 
d’Avril  6c  de  Mav. 

Réchauffer  des  Figuiers  , pour  avoir  des  Figues  de  bon- 
ne, heure. 

Enfin  avancer  de  faire  petit  à petit  tout  ce  que  le  Prin- 
temps a accoutumé  de  faire  faire  avec  un  empreffement 
extraordinaire. 

Emmanequiner  des  Arbres,  emporer , 6c  encaiffer  des 
Figuiers , marcotter  de  la  Vigne , 6c  des  Figuiers , ôter  aux 
Arbres  fruitiers  la  moufle , s’ils  en  font  attaquez  : cela  fe  fait 
parles  temps  humides  avec  le  dos  d’un  couteau , ou  autre 
outil  femblable... 

Ge  feroit  peu  de  chofe  de  fçavoir  ce  qu’il  faut  faire, 
fi  on  ne  fçavoit  la  maniéré  de  le  bien  faire  , c’efl:  pourquoy 
f avertis,  que  pour  avoir  l’intelligence  de  la  maniéré  de 
tailler,  il  la  faut  prendre  dans  le  Livre  4.  qui  en  traite 
à fonds,  6c  ainfi  je  n’en  diray  rien  icy  davantage. 

Et  pour  ce  qui  eft  de  la  maniéré  de  faire  des  couches, 
il  faut  premièrement  fçavoir,  qu’on  ne  les  fait  qu’avec  de 
grand  fumier  de  Cheval,  ou  de  Mulet,  6c  que  ce  fumier 
doit  être  ou  entièrement  neuf,  ou  au  plus  mêlé  à peu  prés 
le  tiers  de  vieux  ; pourveu  qu’il  foit  fec , 6c  point  pourri  5 
car  celuy  qui  efl:  pourri,  non  plus  que  le  fumier  des  Boeufs  , 
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des  Vaches  , des  Cochons  ,-  Sec.  n’eft  nullement  propre  à 
faire  des  couches  , cane  parce  qu’il  a peu,  ou  point  de  cha- 
leur , ce  qui  eft  le  plus  neceffaire  aux  couches , que  parce 
que  d’ordinaire  ces  forces  de  fumiers  pourris  font  accom- 
pagnez d’une  méchante  odeur  , qui  le  communique  aux 
plantes  qu’on  éleve  fur  couche , & les  rendent  de  mau- 
vais goût. 

Far  grand  fumier  neuf  on  entend  celuy , qui  cfl:  nouvel- 
lement forci  de  delfousles  Chevaux,  & ne  leur  a fervi  de 
litiere  qu’une  nuit , ou  deux  au  plus. 

Par  grand  fumier  vieux  on  entend,  celuy,  qui  dans  le 
temps  qu’il  a été  neuf  a été  mis  en  pile  dans  un  lieu  foc , 
ou  il  a pâlie  l’Efté  en  attendant  le  temps  d’être  employé 
foit  a faire  contre  le  froid  de  l’Hyver  des  couvertures  aux 
Figuiers  , aux  Aruchaux  aux  Chicorées  , &c.  foit  à 
faire  des  couches  à l’ordinaire , & voicy  comme  on  les 
fait. 

Après  avoir  marqué  & réglé  la  place  , où  la  couche  doit 
être  , & marqué  aulîi  avec  un  cordeau , ou  des  jaMons  la 
largeur  qu’elle  doit  avoir , on  y porte  un  rang  de  hottées 
de  grand  fumier  à la  queue  l’une  de  l’autre  à commencer 
ce  rang  à l’endroit  où  doit  finir  la  couche,  ce  qui  étant 
fait  le  Jardinier  commence  à travailler  par  l’endroit  où 
finit  le  rang  de  hottées , afin  que  le  fumier  n’étant  point 
embaraflë  de  rien  qui  le  charge il  y ait  plus  de  facilité 
à l’employer  promptement  & proprement  : le  Jardinier 
donc  prend  ce  fumier  avec  une  fourche  de  fer,  & s’il  eft 
un  peu  adroit il  JeretrouiTe  fi  habilement , en  faifant  cha- 
que lit  de  fa  couche  , que  tous  les  bouts  du  fumier  retrou- 
vent en  dedans  de  cette  couche,  &.que  le  fiirplus  fait  une 
maniéré  de  dos  en  dehors  : le  premier  lit  étant  fait  quaré- 
ment  de  la  largeur  réglée , qui  eft  d’ordinaire  de  quatre 

Î)ieds,  8c  de  telle  longueur  qu’il  a été  trouvé  à propos,, 
e Jardinier  fait  enfoite  le  deuxième  8c  le  troifiéme , &c., 
les  battant  du  dos  de  fa  fourche,  ou  les  trépignant  pour 
voir , s’il  n’y  a point  de  défaut,  afin  d’y  remedier  fur  le 
champ , la  couche  devant  être  également  garnie  par  tout , 
én  forte  qu’il  n’y  ait  aucune  partie  plus  foible  l’une  què 
F autre:  cela  fait  il  continué  la  longueur  refoluë,  & toû- 
Tme  II,  P p 
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jours  par  lies , comme  il  a été  dit,  jufques  à ce  que  la  cou- 
che ait  la  longueur,  2c  la  largeur , 2c  la  hauteur  quelle  doit 
avoir  : cette  hauteur  eft  regulierement  de  deux  à trois  pieds 
quand  on  la  fait , 2c  le  diminué  d’un  grand  pied , quand  elle 
eft  aftaillée. 

Or  furie  fait  de  ces  couches  il  y en  a qui  font  pour  éle- 
ver , 2c  avancer  en  de  certaines  faifons  de  l’année  quel- 
ques plantes,  que  nôtre  climat  ne  Içauroit  produire  en 
pleine  terre , par  exemple  pour  élever  des  Raves , des  pe- 
tites Salades  , des  Fraifes , des  Concombres , des  Melons , 
2cc.  2c  pour  y parvenir  on  fait  des  couches  pendant  les  mois 
de  Novembre , Décembre,  Janvier  Février,  Mars,  2c  Avrilj 
ces  couches  doivent  être  chargées  d’une  certaine  quanti- 
té de  terreau  bien  menu , comme  il  fera  dit  cy- après , 2c 
doivent  avoir  alTez  de  chaleur  pour  en  pouvoir  communi- 
quer à ce  terreau , 2c  aux  plantes , qui  y font  nourries  > ainlj 
ces  couches  qui  font  une  invention  du  Jardinier  contre  le 
froid , çeft  à dire  contre  le  cruel  ennemy  de  la  végétation  , 
doivent  être  bien  faites. 

En  fécond  lieu  il  y a d’autres  couches  qui  doivent  fer- 
yir  «à  faire  des  Champignons  dans  toutes  les  faifons  de 
l’année,  2c  de  celles-là  on  en  peut  faire  à chaque  mois, 
quoy  qu’elles  n’agillent  qu’environ  trois  mois  après  qu’elles 
ont  été  faites  , 2c  c’elt  lors  que  leur  grande  chaleur 
ayant  entièrement  fini  , elles  font  chaudes  en  dedans  > 
on  fait  celles-çy  dans  la  terre  neuve  2c  fabloneufe  , dans 
laquelle  on  a fait  une  tranchée  d’environ  fix  pouces  de 
profondeur,  enluite  on  les  couvre  de  deux  ou  trois  pouces 
de  cette  terre,  on  les  fait  en  dos  d’Alne,  2c  par  délitas  la 
couverture  de  terre  on  y en  met  une  autre  de  cinq  à fix 
pouces  de  grand  fumier  fec  , qui  fert  en  Fiy  ver  pour  ga- 
rentir  les  Champignons  de  la  gelée  qui  les  ruine , 2c  en  Elle 
pour  les  garentir  du  grand  chaud,  qui  les  grille,  2c  même 
pour  éviter  ledefordre  de  ce  grand  chaud  on  fait  encore 
deux , ou  trois  fois  la  femaine  de  légers  arrofemens  lur  ces 
couches  à Champignons. 

A l’égard  de  la  largeur  de  ces  couches , elle  doit  être  en 
toutes  de  quatre  pieds,  2c  la  hauteur  doit  être  de  deux  à 
trois  quand  on  les  fait  i elle  fe  baille  enfuite  d’un  bon  j içd , 
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quand  la  grande  chaleur  de  la  couche  eft  paffëe  : pour  ce 
qui  eft  de  la  longueur,  elle  dépend  de  la  quantité  de  fo- 
nder cjit’on  a pour  y employer  3 ainfiil  s’en  fait  de  plusieurs 
longueurs.  Toutes  les  couches  doivent  être  à peu  prés- fem- 
blabies  pour  la  hauteur  6c  la  largeur. 

La  différence  qu’il  y a d’ailleurs  entre  celles,  qui  doi- 
vent p ’oduire  des  plantes  par  leur  chaleur , 6c  celles  qui 
doivent  faire  des  Champignons  , confifte  premièrement  en 
ce  que  celles-là  ne  demande  point  d’être  enfoncées  dans 
la  terre  , comme  les  autres  qu’on  y enfonce  d’un  demy  pied , 
à moins  que  ce  ne  foit  pour  être  ce  qu’on  appelle  couches 
fourdes  , c’eft  à dire  couches  tellement  enfoncées  dans  la 
terre  , qu’elles  n’excedent  nullement  la  hauteur  de  la  fii- 
perfide  de  la  terre  voifine,.  cette  différence  confifte  en  fé- 
cond lieu  en  ce  que  les  premières  doivent  régulièrement 
être  placez  6c  unies  par  deffüs,  au  lieu  que  les  autres  doi- 
vent être  en  dos  d’Alne. 

Cette  différence  confifte  enfin  en  ce  que  Tes  premières 
doivent  être  chargées  d’une  allez  grande  quantité  de  ter- 
reau bien  menu , d’abord  qu’elles  lont  faites , 6c  il  ne  faut 
mettre  que  fort  peu  de  terre  fur  les  autres  3 ce  terreau  par’ 
fa  pefanteur  contribue  à faire  affàifler  6c  échauffer  plu- 
tôt les  couches.  On  y en  met  quelquesfois  plus  , .quelques-- 
fois  moins,  par  exemple  on  y en  met  fix  à fept  pouces, 
fi  c'eft  pour  y fêmer  des  plantes  ordinaires , fçavoir  petites 
Salades  , plan  de  Melons,  6c  de  Concombres,  ou  pour 
planter  des  Laitues  à pommer,  6c  des  A fperges  à réchauf- 
fer , 6c  on  y met  un  pied , fi  c’eft  pour  y femer  des  Raves , 
6c  pour  y replanter  de  l’Ofeille  , 6c  des  Melons  , 6c  des 
pots  de  Fraifiers  , 6cc. 

Or  devant  que  de  fêmer , ou  de  replanter  quoy  que  ce 
foie  fur  une  couche  nouvellement  faite  , la  première  pré- 
caution qui  eft  à avoir,  c’eft  d’attendre  fix ou  fept  jours  , 6c 
quelquesfois  dix  6c  douze  pour  donner  le  temps  à la  couche 
de  s’échauffer,  6c  donner  enfuite  le  temps  à cette  chaleur, 
qui  eft  fort  violente , de  fe  diminuer  notablement  : cette 
diminution  paraît  quand  toute  la  couche  s’eft  affaiflee , 6c 
qu’enfonçant  la  main  dans  le  terreau  on  n’y  trouve  qu’une’ 
chaleur  jnoderée.  C’eft  pour  lors  qu’on  doit  commencer 
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à drcffer  proprement  le  terreau,  dont  on  l’avoit  chargée: 
pour  drefier  ce  terreau  on  fe  fert  de  quelque  ais  large 
d’environ  un  pied , Se  on  le  place  fur  les  cotez  de  la  cou- 
che environ  à deux  pouces  du  bord , & tout  joignant  le 
terreau , cet  ais  ainfi  placé  on  le  foûtient  ferme  tant  de  la 
main  gauche , que  du  genoux , Se  de  tout  le  corps , & en- 
fuite  avec  la  main  droite  on  commence  par  un  bout  à pref- 
fer  ce  terreau  contre  fais,  Se  à le  prefTer  fibien  qu’on luy 
fade  acquérir  une  manière  de  confiitance,  en  forte  que  l’ais 
étant  ôté  quelque  meuble  que  ce  terreau  l'oit  de  fa  nature , 
il  fe  foutienne  cependant  tout  leul  , comme  s’il  étoit  un 
corps  bien  lolide.  Quand  ce  terreau  eft  ainfi  drefic  de  la 
longueur  de  Tais,  on  change  cet  ais  de  place,  pour  faire 
à tous  les  cotez  de  la  couche  la  même  operation  que  je  viens 
de  dire,  Scfi  fais  eft  un  peu  long,  Sc  que  par  conl'equent 
il  foit  lourd,  il  faut  être  deux  ou  trois  perfonnes  à tra- 
vailler tous  de  la  même  maniéré , Sc  en  même  temps  pour 
drelfer  ce  terreau,  ou  bien  fi  le  Jardinier  eft  lêul  il  faut 
loûtenir  cet  ais  avec  de  petits  bâtons  fichez  fur  le  bord 
du  fumier  dreffé  j la  chofe  étant  faite  le  terreau  doit  avoir 
en  tout  fens  un  bon  demy  pied  moins  d’étendue  , que  le 
delîbus  de  la  couche , Se  dans  Ion  quarté  long  il  doit  pa-r 
roître  aufiî  uni  que  fi  c’étoit  une  planche  drefiôe  en  pleine 
terre  j enfuite  on  fe  doit  mettre  à employer  les  couches 
pour  les  belôins,  qui  ont  obligé  de  les  faire.  Tout  y pc- 
riroit , ou  tqut  y feroit  en  defordre  fi  on  y femoit  , ou  fi 
on  y plantoit  plutôt , ou  fi  on  attendoit  à y femer , ou  plan- 
ter plus  tard  j la  chaleur  de  la  couche  peut  durer  en  état 
de  bien  faire  dix , ou  douze  jours  après  quelle  a été  fe-> 
niée,  ou  plantée  , mais  ce  temps-là  pafié  fi  on  s’apperçoit 
que  la  couche  fe  ioit  trop  refroidie,  il  y faut  faire  avec  de 
bon  grand  fumier  neuf  des  réchauffemens  tout  au  tour, 
tant  pour  y renouveller  de  la  chaleur,  que  pour  l’entre- 
tenir enfuite  dans  le  bon  état  où  elle  doit  être , & dans 
lequel  elle  étoit , quand  on  a commencé  d’y  femer , ou  d’y 
plançer,  enlbrte  que  les  Plantes  au  lieu  d’y  fondre,  Sc  d’y 
périr  y augmentent , Sc  profitent  vifiblement  comme  elles 
doivent  j il  n’çft  pas  trop  necefi'aire  de  dire , qu’un  feul 
réchauffement  fert  pour  deux  couches  voifines , quand  on 
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en  adeux,perfon«e  ne  l'ignore,  mais  il  eft  bon  de  fçavoir 
que  ce  réchauffement  d’entre  deux  couches  doit  être  beau# 
coup  moins  fort , que  quand  il  n’y  en  a qu’une  feule  , car 
comme  l’intervalle  ordinaire  qu’on  lailfe entre  deuxeou- 
ches , cil  la  largeur  d’un  bon  pied  pour  le  fentier , peu  de 
fumier  fuffit  pour  remplir  cét  efpace , êe  ce  réchauffement 
eft  réciproquement  entretenu  dans  fa  vigueur  par  le  voi- 
finagc  des  deux  couches  qui  le  bordent  ; mais  quand  la 
couche  eft  feule  le  réchauffement  doit  avoir  au  moins 
deux  pieds  de  large  lur  toute  la  longueur  , êe  hauteur 
de  la  couche , êe  même  il  doit  être  afTez  fouvent  plus 
haut. 

Quand  on  doit  renouveller  un  réchauffement  , il  n’eft 
pas  toujours  neceffaire  d’en  faire  un  nouveau , allez  fouvent 
fans  y mêler  d’autre  fumier  neuf  il  fuffit  de  remuer  de 
fond  en  comble  celuy  dont  eft  queftion  , pourveu  qu’il  ne 
ioit  pas  trop  pourri  j ce  remuement  elt  capable  de  renou- 
veller encore  la  chaleur  pour  huit,  ou  dix  jours,  il  n’eft 
belbin  d’y  mêler  du  fumier  neuf  que  quand  la  pourriture 
de  tout  le  premier,  ou  au  moins  d’une  partie  fait  connoî- 
tre  qu’il  n’eft  plus  afTez  propre  à donner  la  chaleur  necef- 
faire aux  Plantes  qu’on  éleve  fur  les  couches. 

' Si  ce  font  Afperges , ou  Fraifiers  qu’on  ait  arraché  de 
leurs  planches , êe  enfuite  replantez  fur  ces  couches  , 6c 
que  le  froid  foit  à craindre,  il  les  faut  couvrir  foigneufe- 
ment  avec  des  cloches  de  verre  , ou  avec  des  chaffis  , 6c 
même  pour  empêcher  que  la  grofle  gelée  ne  puiffe  pas  pé- 
nétrer au  dedans,  6c  y gâter  ce  qui  fe  trouverait  au  def- 
fous , on  fe  fert  encore  de  couvertures  de  grand  fumier  fec , 
ou  de  paillaffions  pour  mettre  par  deffus  ces  cloches , ou  ces 
chaffisj  les  Plantes  ne  manquent  pas  de  produire  fur  des 
couches  ainfî  accommodées,  6c  entretenues  de  chaleur  par 
des  réchauffemens  renouveliez  de  temps  en  temps. 

Cette  maniéré  eft  afTez  bonne , 6c  affez  commode  pour 
l’Ofeille  > car  étant  animée  parles  chaleurs  modérées  delà, 
couche  elle  y pouffe  pendant  quelques  quinze  jours , tout 
de  même  que  ce  lie  qui  pouffe  en  pleine  terre  au  mois  de 
May,  6c  périt  enfuite,  mais  elle  n’eft  pas  fi  bonne  pour  les 
Afperges,  parce  que  celles-ey  ayant  été  arrachées , 6c  de- 
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puis  replantées  elles  ne  font  pas  de  fi  beaux  montans  ,quc 
quand  on  les  échauffe  en  pleine  terre. 

Il  s’enfuit  donc  que  le  meilleur  pour  les  Afperges  , & 
même  pour  FOfeille eftceluy  de  vuider èntierement  jufquà 
la  profondeur  de  deux  bons  pieds  la  terre  des  fentiers  d’en- 
tre deux  planches  ( ces  fentiers  doivent  avoir  un  grand 
pied  de  largeur  ) ôc  enfuite  il  les  faut  remplir  tout  à fait 
de  grand  fumier  chaud  pour  échauffer  1a  terre  voifine,  & 
fi  c’eit  pour  des  Afperges , il  faut  couvrir  toute  la  plan- 
che avec  ce  même  fumier  pour  aider  à échauffer  la  terre, 
& quand  les  Afperges  commencent  à pouffer  on  mec  des 
cloches  fur  chaque  pied,  ou  bien  on  couvre  toute  la  plan- 
che ayec  des  chaffis  de  verre  -,  il  faut  après  cela  entretenir 
la  chaleur  de  ces  fentiers  en  remuaut  de  fonds  en  comble , 
ou  renouveliant  de  temps  en  temps  le  réchauffement , cou- 
vrant de  plus  avec  de  grand  fumier  fec,  ou  avec  des  pail- 
lallons  les  cloches , ou  les  challis  de  verre  par  les,  raifons 
cy-devant  expliquées  àl’occafion  des  Afperges,  ou  de l’O- 
leille  fur  couche  > les  pieds  de  ces  Afperges  étant  ainfi 
réchauffez  , 6c  trouvons  lous  ces  cloches , ou  fous  ces  chaf- 
fis un  air  chaud  tout  de  même  que  fi  on  école  au  mois  d’A- 
vril , ou  de  May  , elles  naiffent  d’abord  rougeâtres  , 6c 
enfin  deviennent  vertes , 6c  longues  comme  celles  que  la 
nature  pouffe  d’elle  même  dans  les  temps  chauds  , 6c  tem- 
pérez. Le  feul  inconvénient  des  réchauffemens  eft  , que 
comme  ils  doivent  être  tres-violens  pour  pouvoir  péné- 
trer une  terre  froide,  ils  altèrent,  6c  gâtent  ces  pieds  , fi 
bien  que  les  Afperges  au  lieu  de  durer  une  quinzaine  d’an- 
nées à toujours  bien  faire,  elles  ne  pouflènt  plus  que  mi- 
ferablement  ÔC  tout  au  plus  les  ayant  biffez  en  repos 
deux , ou  trois  ans  après  un  premier  réchauffement , peut- 
on  les  réchauffer  encore  une  deuxième  fois. 

Les  Fraifiers  qu’on  réchauffe  fur  couche  commencent 
en  Janvier  à pouffer  leur  montant , 6c  enfin  fleuriffent  en 
févrierr6lMars,6e  donnent  du  fruit  en  Avril,  6c  May, 
b meilleure  manière  pour  les  faire,  efl  de  les  empoter  au 
mois  de  Septembre  dans  de  b terre  affez  bonne  , 6c  affez 
legere  pour  les  mettre  enfuite  fur  couche  au  mois  de  Dé- 
cembre; on  peut  suffi  en  planter  fur  couches  fans  les  avoir 
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empotez  3 il  faut  au  mois  de  Mars  leur  ôter  les  traînaflês, 
& quelques  feüilles , s’ils  en  ont  trop  , tenir  la  terre  des  pots 
toujours  meuble , ôc  un  peu  humide,  6e  s’il  vient  â faire  des 
chaleurs  exceifives  pendant  quelques  jours  de  Mars  , 6c 
d’ Avril , il  leur  faut  donner  un  peu  d’air  du  côté  du  Nord , 
6c  les  recouvrir  la  nuit. 

Pour  avoir  de  petites  falades  de  Laitue  à couper  mêlées  de 
Cerfeuil,  CrelTon  , 6ec.  avec  les  fournitures  de  Baume, 
Elfragon , 6cc.  6c  avoir  des  Raves , êcc.  on  fait  des  couches  , 
comme  je  viens  de  dire , 6c  on  fait  tremper  dans  l’eau  un 
fachet  de  graines  de  Laituës  environ  vingt-quatre  heures , 
après  quoy  on  la  fort , 6c  on  la  pend  au  coin  d’une  cheminée, 
ou  au  moins  en  quelqu’endroiLoù  la  gelée  ne  puifie  pas  pé- 
nétrer, cette  graine  ainfi  mouillée  s’égoute  , 6c  s’échauffe 
de  manière  quelle  vient  à germer  , 6e  pour  lors  après  avoir 
fait  fur  la  couche  des  rayons  enfoncés  d’environ  deux  pou- 
ces } 6c  larges  d’autant,  par  le  moyen  d’un  gros  bâton  qu’on 
appuyé  ferme  fur  le  terreau  , on  leme  cette  graine  germée 
fir  ces  rayons , 6c  on  l’y  feme  fi  épaifïe , quelle  couvre 
tout  le  fond  du  rayon  : il  en  faut  un  boiffeau  pour  occuper 
une  couche  de  quatorze  toifes  de  long  fur  quatre  pieds  de 
large , 6c  enfin  on  la  couvre  d’un  peu  de  terreau  qu’on  y jet- 
te à la  main,  fort  legerement  5 chaque  coup  de  main  fait 
adroitement  doit  couvrir  un  rayon  autant  qu’il  le  faut,  6c 
pardeffus  cela  on  met  ou  des  cloches  , ou  du  pleïon  qui 
empêchent  que  les  oyfeaux  11e  la  mangent , 6c  que  la  cha- 
leur ne  s’évapore , 6c  que  la  gelée  en  la  détruifant  ne  gâte 
la  lemence  5 on  ôte  ce  pleïon  quand  la  femcnce  commence 
au  bout  de  cinq,  ou  fix  jours  a bien  lever  , 6c  enfin  cecte 
petite  Laitue  dix, .ou  douze  jours  après  cil  d’ordinaire  af- 
ïez  grande  pour  être  coupée  au  couteau  , 6c  mangée  en 
Salade , cela  s’entend  fi  les  glaces , 6c  les  néiges , ou  même 
la  chaleur  de  la  couche  ne  font  pas  exceifives.  La  même 
chofe  fe  fait  pour  le  Cerfeuil , 6c  pour  le  Crefion  , fi  ce 
n’eft  qu’on  les  doit  femer  fans  les  avoir  mis  tremper. 

A l’égard  du  Baume,  de  l’Efiragon , de  la  Cive,  ÔC  au- 
tres fournitures  on  les  plante  fur  la  couche  de  la  même  ma- 
nière qu’en  pleine  terre. 

Pour  ce  qui  efi:  des  Raves  on  ne  les  met  guéres  germer  >. 
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leur  peau  eft  fi  tendre , qu’en  moins  d’un  jefut  la  graine  de- 
viepdroit  en  bouillie. 

J’ay  expliqué  la  manière  de  femer  ces  Raves  dans  les  Ou- 
vrages de  Novembre  où  il  elt  parlé  de  préparer  les  fecours 
de  Janvier  , Février  , &Mars. 

Il  ell  à propos  d’avoir  l'emé  au  commencement  de  ce 
mois,  ou  même  en  Novembre,  6c  Décembre  quelque  cou- 
che de  Perfil  pour  en  avoir  de  nouveau  au  Printemps  en 
attendant  que  celuy  qu’on  doit  femer  en  pleine  terre  à la 
fin  de  Février,  foie  venu  en  faperfe&ion. 

Pour  marcoter  la  Vigne,  les  Figuiers,  les  Grofifeillers , 
6cc.  il  n’y  a autre  choie  à faire  qu’à  en  coucher  des  bran- 
ches dans  la  terre , 6c  les  recouvrir  dans  le  milieu  de  cinq , 
ou  lix  pouces  de  terre  , en  forte  que  ces  branches  tiennent 
toujours  à l’ Arbre  qui  les  a produites  , 6c  que  l’extrémité 
forte  dehors  de  cinq , ou  fix  pouces  > les  branches  ainli 
couchées  demeurent  en  cet  état  jufqu’au  mois  de  Novem- 
bre enfuire  que  s’étant  enracinées  on  les  leve  >,  c’eft  à dire 
on  les  détache,  ou  lèvre  de  l’Arbre,.  6c  on  les  replante 
aux  endroits,  où  on  en  a befoin. 

Pour  emmanequiner , empoter  ou  encailfer  des  Ar- 
bres on  rempht  de  terre  à demy  ces  mannequins ces  pots , 
6c  ces  cailles,  on  taille  les  Arbres  de  là,  manière  que  j’ay 
décrite  dans  le  Traité  des  Plans  , 6c  on  les  plante , mettant 
les  manequins , & les  pots  toùt-à-fait  en  terre  , 6c  laiflàrip 
ks  cailles  fans  les  mettre  en  terre. 

Pour  empoter  des  oignons  de  Tuberenfes, Joncquilles, 
Narcilfes  de  Con liant inople,  Hyacintes,  6cc„  on  les  met 
dans  des  pots , & ces  pots  dans  des  couches  chaudes,  & ces 
couches  couvertes  bien  foigneufement  avec  des  chalîîs,, 
des  cloches , des  paillalfons , &c. 

Pour  réchauffer  des  Figuiers  il  en  faut  avoir  en  cailfe, 
faire  en  Janvier  une  couche  fourde  , mettre  les  cailfes 
delTus.,.  avoir  des  chalîîs  de  verre  qui  foient  quarrés  , 6C 
hauts  de  lix  à fept  pieds , 6c  qui  foient  faits  exprès  pour 
ks  appliquer  contre  un  mur  expofé  au  Midy:  ce  fumier 
échauffé  échauffe  la  terre  qui  ell  dans  la  caille  , 6c  par 
confequent  fait  que  le  Figuier  pouffe  : on  réchauffe  cette 
couche  fourde,  quand  elle  en  a befoin  j 6c  on  prend  grand. 
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foin  de  bien  couvrir  ces  châlits  pour  empêcher  que  le  froid 
n’y  pénétré. 

Pendant  tout  le  mois  de  Janvier  on  continué  de  femer 
fous  cloche  , & fur  couche  des  Laitues  à replanter  de  la 
maniéré  expliquée  dans  les  Ouvrages  de  Décembre,  &; 
on  continué  aulli  d’en  replanter  fous  cloche  foit  en  Pepi- 
niere  , foit  en  place  i tk.  à l’égard  des  femêes  on  peut  ne  les 
pas  couvrir  de  terreau  h on  veut,.  U fuffit  de  frapper  du 
plat  de  la  main  fur  la  couche  pour  l’approcher  bien  prés 
du  terreau  : on  fait  la  même  chofe  à 1 egard  du  Pourpier  ,, 
qu’on  feme  fous  cloche  fur  couche  , on  ne  Içauroit  jctter 
fi  peu  de  terreau  pour  couvrir  ces  petites  graines  , qu’011 
n’y  en  jette  trop. 

Pour  avoir  de  belles  petites  Laitues  pour  la  Salade  il 
faut  femer  fous  cloche  de  la  crefpe  blonde,  Scia  femer  al- 
lez clair  , Sc  attendre  quelle  ait  pouffé  fa  fécondé  feuille 
avant  que  de  la  cueillir  > il  faut  femer  allez  clair  ces  grai- 
nes de  laitues  , afin  quelles  puih'ent  devenir  grandes > Sc 
h onles  voit  trop  épailles  quand  elles  lèvent  * il  les  faut 
éclaircir  les  principales  de  ces  Laitues  pour  lePrjntemps 
font  la  Crefpe-blonde Sc  après  cela  la  Rovale , la  Courte 
Sc  fur  tout  la  Coquille,  Sec,  on  leme  aulfi  fur  couche  def- 
fous  cloche  de  la  Porrée  à replanter  , de  la  Bourrache  , 
de  la  Bogloze  , de  la  Bonne-dame. 

La  bonne  manière  de  faire  des  tranchées , Sc  des  fouil- 
les de  terre  n’eft  pas,  comme  on  les  faifoit  cy- devant , où 
l’on  jettoit  hors  de  cette  tranchée  toutes  les  terres  pour' 
les  y rejetter:  c’ctoit  manier  deux  fois  inutilement  une  mê- 
me terre , Sc  par  ce  moyen  perdre  du  temps,  Sc  faire  de  la 
dépenfe  qui  ne  lertde  rien. 

Ce  qui  eft  donc  à faire , eft  de  défaire  d’abord  une  jauge 
de  toute  la  largeur  de  la  tranchée,  & de  la  longueur  d’une 
toifo,  c’efl  à dire  jetter  for  l’allée  voiline  toute  la  terre  de 
cette  jauge,  ce  fera  la  feule  terre  qu’on  maniera  deux  fois 
eneequa  la- fin  de  la  tranchée  il  reliera  une  jauge  vuide, 
laquelle  il  faudra  remplir  de  ces  terres  , quj  font  forties  de 
de  la  première  jauge  5 cette  première  jauge  étant  faite  il 
faut  y jetter  pour  la  remplir  les  terres  qui  font  à fouiller, 
mettant  dans  le  fond  ce  qui  écoit  à la  fuperficie  , Sc  faifant 
T»mc  //.  Q^q 
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une  fuperfkie  nouvelle  de  la  terre  qui  eftoit  dans  le  fond , cc 
remuement  fait  un  talus  naturel  devant  l’Ouvrier  , & en 
cas  qu’on  ait  à fumer  cette  terre  , il  faut  avoir  fait  porter 
le  fumier  furie  bord  de  la  tranchée  , £e  qu’en  même  temps 
que  trois , ou  quatre  hommes  fouillent  la  terre  , êc  la  jet- 
tent devant  eux  , il  y en  ait  un  fur  le  bord  delà  tranchée 
qui  répande  le  fumier  fur  ce  talus  j par  ce  moyen  la  terre  elt 
bien  mêlée , 6c  nullement  trepignée  comme  elle  elt  chez  les 
Jardiniers  qui  font  premièrement  un  lit  de  fumier,  & puis 
un  lit  de  terre,  êe  labourent  enfuite  le  tout  , continuant 
cette  manière  de  faire  des  lits  de  fumier , ôc  de  terre , ôc  de 
les  labourer  l’un  fur  l’autre,  jufqua  ce  que  la  tranchée  foit 
entièrement  remplie  à demeurer. 


OVVRJGES  DE  FEVRIER. 

DAns  ce  mois  cy  on  continue  de  faire  les  mêmes  Ou- 
vrages que  ceux  du  mois  précédent  , ffi  on  a eu  la 
prévoyance , 8c  la  commodité  de  les  y commencer , ou  au 
moins  onfe  met  à les  commencer  tout  de  bon. 

C’eftpourquoy  onfe  met  à labourer  la  terre  fi  les  gelées 
le  permettent , 8:  fur  la  fin  du  mois,  ou  plutôt  vers  la  my- 
Mars , ou  même  plus  tard,  c’eftà  dire  vers  la  my-  Avril  on 
fcme  en  pleine  terre  ce  qui  elt  long-temps  à lever , par 
exemple  toutes  fortes  de  racines , Carottes , Panais  , Che- 
riiis  , Beteraves , Scorfonneres , & fur  tout , le  Perlil. 

On  feme  l’Oignon , le  Porreau , les  Ciboules , l’Ofeille, 
les  Pois  hâtifs , les  Fèves  de  marais , la  Chicorée  fauvage, 
8e  même  la  Pimprenelle. 

Si  on  a des  Laitues  à coquille  en  pleine  terre  femée  dés 
l’Automne  à quelque  bon  abri,  on  les  replante  fur  couche 
fous  cloche , pour  les  faire  pommer  de  bonne  heure  : on  y 
replante  fur  tout  les  Crefpe- blondes  qu’on  a lemé  dés  le  mois 
précèdent,  elles  reüfliflent  mieux  que  les  autres. 

On  commence  à la  fin  du  mois  à femer  un  peu  de  pour- 
pier vert  fous  cloche , le  doréed  trop  délicat  pour  y être 
lemé  devant  le  mois  de  Mars. 

On  replante  des  Concombres , 6c  des  Melons , fi  on  en  a 
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d’aflez  forts,  & tout  cela  fur  couche  à quelque  bon  abrv* 
l'oit  par  des  murailles  , foit  par  des  brifes-vens. 

On  feme  aufli  à la  fin  du  mois  fur  couche  des  fleurs  an- 
nuelles à replanter  à la  fin  d’ Avril , 6c  au  commencement  de 
May.  j: 

Et  on  feme  aufiî  les  premiers  Choux  pommés,  fi , comme 
on  doit,  on  n’en  a pas  en  Pepiniere  à quelque  bon  abry  de 
ceux  qu’on  doit  avoir  femé  dés  le  mois  d’ Août,  -6c  replan- 
té en  Octobre  en  Pepiniere:  on  replante  ceux-cy  en  place, 
prenant  grand  loin  de  n’en  replanter  pas  un  qui  paroifle 
commencer  à monter. 

On  commence  à greffer  en  fente  toutes  fortes  d’ Arbres  , 
on  en  taille,  on  en  plante,  on  plante  delà  Vigne  j 6e  pro- 
prement dés  la  my-Février  , pour  peu  que  le  temps  foit 
beau , fe  fait  Fouverture  de  toutes  fortes  d’Quvrages. 

On  fait  feulement  les  couches  dont  on  a befoin  pour  Ra~ 
ves,  petites  Salades,  6c  pour  élever  tout  ce  qui  doit  être 
replanté  en  pleine  terre. 

On  eft  foigneux  pour  entretenir  les  réchauffements  d’ Af- 
perges,  6c  de  cueillir  celles  qui  font  bonnes. 

Pour  entretenir  les  réchauffenlens  desFraifiers  fur  couche,. 
On  dépaliffe  entièrement  les  Efpaiiers,  pour  les  tailler 
plus  commodément , 6c  enfuite  on  les  repaliflè  de  nouveau. 

En  quelque  temps  que  ce  foit  qu’on  cueille  des  Raves,  il 
les  faut  mettre  en  botte , 6c  les  mettre  tremper  dans  l’eau, 
ou  autrement  elles  fe  fanent , 6c  demeurent  trop  piquantes.. 

On  continué  déplanter  des  Arbres  quand  le  temps , 6c  la 
terre  le  permettent. 


OUVRAGES  DE  MARS. 

AU  commencement  de  ce  mois  on  s’apperçoit  bien  qui 
font  les  Jardiniers  qui  ont  été  parefieux , en  ce  qu’ils 
ne  fournirent  rien  de  tout  ce  que  les  diligens  , 6c  habiles 
fou rniflênt , 6c  en  ce  que  leur  terre  n’etft  pas  encore  pour 
la  plupart  enfemencée  fi  le  temps  a étéaffez  favorable  pour 
cela  j il  n’y  a plus  de  temps  à perdre  pour  les  premières  lé- 
mences  qui  font  à faire  en  pleine  terre,  6c  dont  nous  avons. 

Qjl  ü 
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parié  pour  les  Ouvrages  de  la  fin  de  Février  i les  bons  Jardi- 
niers doivent  couvrir  de  terreau  les  planches  enlèmencées 
de  leurs  graines , afin  que  les  arrofemens  , 6c  les  grandes 
Pluyes  ne  battent  point  trop  la  terre,  & n’en  endurçilTent 
la  fuperficie , de  manière  que  les  graines  ne  puifîènt  y lever , 
ils  doivent  reborder  avec  un  Rateau  leurs  planches , afin 
que  l’eau  des  pluyes  ,'des  arrolèmensy  tienne , 6c  ne  s’épan- 
de  dans  les  fentiers  : enfin  pour  peu  qu’ils  ayent  PePprit  de 
propreté,  ils  ôtent  fans  y manquer  toutes  les  pierres  que  lç 
Rateau  trouve  en  pafiant. 

La  manière  de  taire  que  les  graines  foient  bien  couver 
tps  déterré,  elt  deherfer  , ceif  à dire  mouver  extréme* 
ment  cette  terre  enfemencée  , ce  qui  d’ordinaire  fefaita^ 
vec  une  fourche  de  fer. 

On  fait  à la  my-hMars  fans  plus  tarder  les  couches  pour 
replanter  les  premiers  Melons.  o 

On  feme  en  pleine  terre  à quelque  bon  abry  tout  ce 
qui  doit  être  replanté  en  pleine  terre  , par  exemple  des 
Laitues  tant  du  Printemps , que  pour  replanter  à la  fin  d’A- 
•yril,&  au  commencement  de  May,  Içavoir  Jcs  Crepes- 
blondes  , les  Royale  , 6c  Belle-garde  j La  Perpignan^ 
quieit  verdâtre,  l’Alfange , Içs  Chicons,  la  Gene- verte, 
6c  la  rouge , & la  blonde , elles  lont  prés  de  deux  mois  en 
terre , devant  que  d’être  alfez  fortes  pour  replanter  > & on 
lème  des  Choux  pommez  pour  j’arriere  faifon  , 6c  des 
Choux-fieurs  pour  en  planter  en  place  à la  fin  d’ Avril  &au 
commencement  de  May , 6c  s’ils  font  trop  ferrés , on  en  re- 
plante en  Pepiniere  pour  les  faire  fortifier  , èccf 

On  feme  des  Raves  en  pleine  terre  parmy  toutes  les  au- 
tres femences qu’on  fait,  elles  n’y  gâtent  rien  , elles  font 
bonnes  à cuëilir  au  commencement  de  May  , devant  que 
ny  lesOlcilles , nyle  Cerfeuil,  ny  lePerfil,nyla  Ciboule, 
6c c.  iôient  allez  fortes  pour  en  être  incommodées. 

On  feme  de  la  Bonne-dame  en  pleine  terre. 

On  feme  à la  my-Mars  des  Citrouilles  fur  couche 
pour  les  replanter  au  commencement  de  May, 

Il  n'y  a rien  d’ordinaire  de  bon  à replanter  en  pleine 
terre  au  lortir  de  la  couche  que  dans  la  fin  d’ Avril,  ou 
dans  le  commencement  de  May  fi  ce  n’elt  des  Laitues , il 


& Potagers.  VI.  Partie.  303 

faut  que  la  terre  l'oit  un  peu  échauffée  pour  y aller  met- 
tre ce  qui  vient  de  deffus  une  couche,  ouïes  plans  avoient 
encore  un  peu  de  chaleur,  ou  autrement  tout  y pourrir. 

On  achevé  de  tailler  6c  de  planter  dans  le  cours  de  ce 
mois  tous  les  Arbres  des  Jardins,  6c  même  les  Groléillers , 
Frambqiliers , £cç.  11  eft  fort  à propos  d’attendre  à tailler 
les  Arbres  vigoureux , jufqu  a ce  qu’ils  ayent  commencé 
à pouilèr,  tant  pour  leur  faire  perdre  leur  première  force, 
que  pour  ne  pas  perdre  quelques  boutons  à fruit,  qui  ne 
paroiffent  pas , 6c  qui  s’achèvent  au  Printemps. 

On  enleve  à l’enirée  du  mois  en  motte  le  plan  des  Frai- 
fiers,  qu’on  avoir  en  Pepiniere  pour  en  faire  des  planches 
,6c  des  quarrez  à demeurer , 6c  pour  regarnir  ceux  où  il 
manque  quelque  choie. 

On  feme  dans  quelque  baquet  plein  de  terreau  , ou  à 
quelque  abri  en  pleine  terre  de  la  graine  de  Palle-pierre  , 
elle  elt  d’ordinaire  pour  le  moins  deux  mois  à lever  , 6c 
quand  elle  eft  allez  forte , on  en  replante  le  mois  de  May , 
on  attend  même  quelquesfois  à l’année  d’après  pour  la  re- 
planter dans  les  pieds  de  Mars. 

On  feme  pour  la  troifiéme  fois  un  peu  plus  de  pois  , 
car  alleurément  il  en  faut  femer  un  peu  dans  chaque  mois 
de  l’année  , 6c  cetix-cy  doivent  être  de  ces  gros  pois 
quarrés. 

On  a quelques  Champignons  , foit  de  couches  faites 
exprès  pour  cela,  foit  de  quelques  endroits  bien  fumez. 
On  feme  dés  le  commencement  du  mois  quelque  peu 
de  chicorée  fort  claire , pour  tâcher  d’en  avoir  de  blanche 
à la  Saint  Jean. 

Quand  on  fçait  que  les  fentiers  des  couches , ou  des  Af- 
perges  ont  été  faits  de  fort  grand  fumier , 6c  qu’il  n’)  pa- 
roît  pas  ahèz  de  chaleur , 6c  qu’il  fait  grand  chaud  , il 
eft  à propos  de  les  arrofer  raifonnablement , afin  que  cette 
paille  étant  ainlî  mouillée  fe  puilfe  réchauffer  plus  aifé- 
mentr. 

On  feme  à la  fin  du  mois , ou  plutôt  vers  la  my- Avril 
un  peu  de  Celeri  en  pleine  terre , pour  en  avoir  de  tar- 
dif au  mois  d’Aouft  6c  de  Septembre,  le  Celeri  eft  d’ or- 
dinaire prés  d’un  mois  à lever,  6c  on  en  feme  en  même 
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temps  un  peu  fur  couche , pour  en  avoir  de  hâtif. 

On  laboure  les  pieds  des  Arbres  fruitiers  pour  avoir  ache- 
vé de  les  labourer  devant  qu’ils  foient  en  fleur  : la  gelée 
elt  plus  dangereufe  dans  les  terres  fraîches  labourées,  que 
dans  les  autres. 

On  commence  à découvrir  un  peu  les  Artichaux,  6c  on 
ne  commence  guere  à les  labourer  que  quand  la  pleine  Lune 
de  Mars  elt  paflée,  elle  elt  d’ordinaire  fort  dangereufe 
tant  pour  eux , que  pour  les  Figuiers ,,  6c  ainfi  à l’égard 
de  ceux-cy , il  ne  faut  pas  encore  les  découvrir  tout-à- 
fait , c’elt  aflez,  qu’ils  le  l'oient  à demy , 6c  on  leur  ôte  le 
bois  mort,  foit  qu’il  ait  été  gellé , foit  qu’il  foit  mort  d’une 
autre  maniéré. 

A la  my-Mars,  ou  même  devant,  lî  ce  temps  elt  un  peu< 
doux,  on  commence  à lemer  fur  couche  lous  cloche  du 
Pourpier  doré , 6c  on  continue  d’en  lemer  du  vert.. 

On  replante  en  place  les  Choux  pommés,  Scies  Choux 
de  Milan,  qu’on  doit  avoir  mis  en  Pepiniere  à quelque  bon; 
abri  dés  le  mois  de  Novembre,  6c  on  n’en  plante  aucun, 
de  ceux  qui  commencent  à monter,  c’elt  à dire  à allon- 
ger leur  tfee. 

O11  feme  fur  quelque  bout  de  planche  en  pleine  terre  de 
la  graine  d’Afperges  en  pepiniere,,  pour  en  avoir  fa  pro- 
vilion,  6c  cela  fe  feme  comme  les  autres  graines. 

On  plante  les  quarrés  d’Alperges,  dont  on  a befoin,  6c 
on  prend  pour  cela,  ou  du  beau  plan  d’un  an  , ou  du  plan; 
de  deux. 

La  maniéré  de  planter  le  plan  d’Alpergcs  elt  de  mettre 
deux  ou  trois  pieds  enlèmble , étendre  proprement  leurs  ra- 
cines fans  les  roigner  que  fort  peu , fl  on  ne  veut , 6c  en- 
fuite  les  couvrir  de  deux  ou  trois  pouces  de  terre,  les  plan- 
ter en  éehiquer  à un  pied  6c  demy  l’un  de  l’autre:  la  plan- 
che doit  avoir  pour  l’ordinaire  quatre  bons  pieds  delarge, 
pour  y en  mettre  trois  rangs,  mais  fl  on  a delfein  d’en  ré- 
chauffer l’Hiver , il  ne  faut  faire  les  planches  que  de  trois' 
pieds  5 6c  il  elt  à remarquer  que  fl  on  elt  en  terre  feiche, 
il  faut  creufcr  la  planche  d’un  bon  fer  de  bêche , 6c  par  ce 
moyen  élever  les  l'entiers  en  dos  de  bahu  : cette  terre  fert 
à recouvrir  petit  i petit , d’année  en  année  le  plan  qui  fc 
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fortifie  , ôc  fort  pour  ainfi  dire  de  terre,  que  fi  on  eft  en 
terre  humide  , ôc  fort  fraîche  le  mieux  eft  de  ne  point 
creufer  la  planche  , 6c  au  contraire  la  tenir  un  peu  plus 
haute,  que  le  fentier,  afin  que  les  eaux  d’Hivery  defeen- 
dent , 6c  ne  faflent  pas  pourrir  le  pied  , qui  ne  craint  rien 
rant  que  la  trop  grande  humidité  : il  faut  foigneufement 
larder  pendant  l’Ëfté  les  Afperges , tant  jeunes  que  vieil- 
les j 6c  en  ce  mois  de  Mars , devant  qu’elles  commencent 
à fortir  de  terre,  il  leur  faut  donner  un  petit  labour  d’en- 
viron un  demy  pied  de  profondeur  pour  donner  plus  de 
liberté  de  fortir  aux  jeunes  Afperges. 

Les  Raves  femées  à champ  fur  couche  ne  font  d’ordi- 
naire ny  fi  belles,  ny  fi  bonnes  que  celles  qui  font  femées 
dans  des  trous , ôc  font  plus  fujettes  à devenir  creul'es  Ôc 
cordées. 

On  fait  encore  quelques  couches  pour  des  Raves , afin 
d’en  avoir  jufques  à ce  que  celles  de  pleine  terre  commen- 
cent à donner  à l’entrée  de  May  : tous  les  autres  mois  de 
l’année  en  produiront  aflez  en  pleine  terre,  fi  on  prend  foin 
d’en  femer  de  temps  en  temps , 6c  peu  chaque  fois , 6c  que 
fur  tout  on  les  arrofe  amplement. 

Au  commencement  du  mois  ira  le  temps  de  replanter 
ce  qu’on  veut  faire  monter  en  graine , le  Porreau , l’Oi- 
gnon , 6c  fur  tout  le  blanc,  les  goufles-d’Ail , la  graine  , 
6c  les  goufles-d’Echalottes,  les  Choux  blancs,  les  Pancaliers 
6cc.  On  lie  les  Laitues  , qui  devraient  pommer,  6c  ne  le 
font  pas  , ce  lien  les  fait  en  quelque  façon  pommer  par 
force. 

Semer  la  graine  de  Geroflée  panachée  fur  couche  de- 
vant la  pleine  Lune  pour  la  replanter  en  May  : femer  les 
fleurs  annuelles  aulfi  fur  couche  pour  les  replanter  à la 
fin  de  May  fçavoir  les  PalTe- velours,  les  Oeillets-d’Inde,  les 
Rozes-d’Inde,  les  Belles-de-nuit, 

On  achevé  de  planter  les  Arbres , foit  en  place,  foit  en 
manequin. 

On  donne  le  premier  labour  à toutes  fortes  de  Jardins, 
tant  pour  les  rendre  agréables  pendant  les  Fêtes  de  Pâques, 
que  pour  difpofer  la  terre  à toute  forte  de  plans  6c  de  fe- 
mences. 
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On  mec  en  terre  les  amandes , qui  font  gcrmées  , & oi* 
leur  rompt  le  germe  devant  que  de  les  planter. 

On  l'eme  dans  les  parterres  de  la  graine  de  pavos , 
de  pieds.  d’Alloiiette,.qui  fleuriront  après  ceux  qui  ont  été 
femez  en  Septembre.. 

On  plante  les  Oculus-Chrifli.. 

On  lente  vers  le  2.0.  du  mois  fur  couche  des-  Câpres- 
Capucines , pour  en  replanter  un  mois  après  à quelque  bon- 
ne expofition,  ou  au  pied  de  quelque  Arbre.. 


OV  V RAGES  D'AVRIL . 

IL  n’y  a point  de  mois  dans  le  cours  de  l’année ,-où  il  y 
ait  plus  à travailler  aux  Jardins  que  dans  celuy-cy  > la. 
terre  commence  d’être  très  propre  ,,  non  leulement  à être 
labourée,  mais  à recevoir  tout  ce  qu’on  y veut  planter  , 
ou  femer ,. Laitues,  Porrée,  Choux  pommés.  Bourrache,. 
Buglofe,.  Artichaux  ,,Eli:ragon>.Baume , V iolette,  &c.  De- 
vant le  mois  d’ Avril  ,,  elle  ell-  encore  trop  froide,  après  le. 
mois  d’ Avril  elle  commence  d’être  trop  feiche  : on  regar- 
nit les  places  , où  les  Arbres  nouveaux  plantés  ne  promet- 
tent pas  un  bon  fuccés , l'oit  par  lagomnte  , fi  ce  font  fruits 
à noyaux  , {oit  par  de.  mil erables  petits  jets  en  toute  forte, 
de  fruitiers  : mais  pour  cette  importante  réparation  il  faut 
avoir  élevé  des  Arbres  en  manequin,  l’habile  curieux  n’v 
manquera  jamais  , il  aura  même  leplaifir  de  mettre  deces- 
Arbres  tout  auprès  de  ceux  , qui  ne  font  pas  bien  leur  de- 
voir, en  cas  que  leur  mort  ne  loit  pas  tout-à-fait  alîêurée,. 
car  fi  elle  ell  évidente  on  les  arrache  abfolument , afin, 
qu’ils  faflènt  place  à ces  nouveaux  qu’on  leur  veut  fubfti- 
tuer  y.  Sc  pour  cela  on  prend  des  temps  fombres  & plu- 
vieux. 

On  fait  la  fécondé  taille  aux  branches  des  Pêchers,  j’en- 
tens  uniquement  les  branches  à fruit  pour  les  racourcir- 
piques  fur  l’endroit  où  il  y a du  fruit  noué 2c  fi  quel- 
ques-uns de  ces  Pêchers  ont  fait  fur  des  branches  hautes 
d-z  fort  gros  jets,  comme  il  arrive  quelquesfcis  après  la 
pleine  Lune  de  Mars  a/on  les  pince  pour  les  faire  multiplier 
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eh  branches  à fruit , 6c  les  tenir  bas  , quand  on  a befoin  y 
qu’ils  ne  s’élèvent  pas  fi-tôt. 

Les  pois  femés  en  bonne  expofition  dés  la  my-O&obre 
doivent  commencer  vers  la  my-  Avril  au  moins  à faire  leurs 
premières  fleurs , 6c  par  confequent  il  les  faut  pincer  : la 
fleur  vient  d’ordinaire  aux  pois  du  nombril  de  la  cinq  ou 
fixiéme  feüille  , 6:  du  même  endroit  il  en  lort  un  bras  qui 
s’allonge  infiniment , 6:  fait  à chaque  feüille  une  couple  de 
fleurs  lèmblable  aux  premières , 6:  ainfi  pour  fortifier  les 
premières  on  coupe  ce  nouveau  bras  immédiatement  au 
defllis  de  la  fécondé  fleur. 

On  continue  de  tailler  les  Melons > 6:  les  Concombres , 
de  réchauffer  les  vieilles  couches , d’en  faire  de  nouvelles , 
6:  de  femer  des  Concombres  pour  en  avoir  à replanter  en 
pleine  terre  qui  puiflent  donner  fur  la  fin  de  î’Efté,  6c 
fur  le  commencement  de  L’Automne. 

On  fait  quelques  couches  de  Champignons  en  terre 
neuve  j j’ay  dit  ailleurs  la  maniéré  de  les  faire. 

C’efl:  dans  ce  mois  qu’eft  la  Lune , qu’on  appelle  vul- 
gairement la  Lune  roufie,  elle  eft  fortlujette  à être  ven- 
teufe  froide  6c  lèche  , 6c  il  en  périt  beaucoup  d’Arbres 
nouveaux  plantés,  fi  on  n’a  grand  foin  de  leur  arrofer  le 
pied  une  fois  par  fêmaine,  6c  pour  cela  on  fait  un  cerne 
de  trois  ou  quatre  pouces  de  profondeur  au  tour  du  pied 
à l’endroit  ou  on  peut  juger,  que  font  les  extremitez  des 
racines,  6c  on  verfe  dans  ce  cerne  une  cruche  d’eau , fi 
l’Arbre  elt  petit, ou  deux  6c  trois,  s’il  efi:  plus  grand,  6c  quand’ 
l’eau  efi  imbibée , on  remet  fi  on  veut , la  terre  dans  le 
cerne,  ou  bien  on  le  couvre  de  quelque  fumier  fec,  ou 
herbes  nouvellement  arrachées , pour  recommencer  une 
fois  la  femaine  pendant  les  grandes  fécherefles. 

On  farcie,  c’efl;  à dire  on  arrache  les  méchantes  herbes 
qui  viennent  dans  les  bonnes  lèmences  , on  fait  la  même 
chofe  aux  Frai  fiers,  aux  Pois,  aux  Laitues  replantées,  6c 
même  on  ferfoüit  tout  cela  pour  ameublir  la  terre,  6c 
donner  de  l’ouverture  aux  premières  pluyes  qui  viendront. 

A la  my- Avril  on  commence  à femer  un  peu  de  Chico- 
rée blanche  en  pleine  terre,  pour  y blanchir  en  place, 
pourvoi  quelle  /oit  bien  clair  femée,  rien  ne  monte  fi  aile-- 
Tome  II.  K-  r 
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ment  en  graine  que  cette  chicorée. 

On  feme  en  place  à la  mv-Avril  les  premiers  Cardons 
d’Efpagne , ôc  on  léme  les  féconds  au  commencement  de 
May,  les  premiers  font  d’ordinaire  un  mois  à lever , les 
autres  font  environ  quinze  jours. 

On  feme  encore  de  fOfeille  dans  ce  mois , fi  on  n’en  a 
pas  fa  provifion  , ôc  on  la  lème  foit  en  planche,  & cela  par 
rayons  , ce  qui  eft  alfez propre,  ou  à plein-champ  , ce  qui 
elt  le  plus  ordinaire  , ou  bien  on  en  feme  lur  le  bord  des 
quarrés  pour  fervir  de  bordure. 

On  en  replante  auffi  par  rayons  de  celle  qu’on  a d’ailleurs, 
ôc  qui  n’a  qu’enviran  un  an , ôc  fur  tout  de  celle  de  la  grande 
efpece , foit  que  la  necellîté  en  ait  fait  détruire  quelque 
planche , ôc  qu’on  ne  la  veüille  pas  perdre,  foit  qu’on  le  falle 
.à  delïéin. 

On  fait  la  même  chofe  pour  du  Fenouil , pour  de  l’A- 
nis  j .ôc  fi  les  grands  vents  ôc  le  froid  ne  l’empêchent  pas  , on 
commence  à donner  un  peu  d’air  aux  Melons , qui  lont  lous 
clocle  pour  continuer  de  leur  en  donner  petit  à petit  da- 
vantage jufqu’à  la  tin  de  May , qu’on  ôte  tout  à fait  les  clo- 
ches , li  on  eli  en  bon  climat  - on  le  fertde  trois  petites  four- 
chettes peur  élever  chaque  cloche , autrement  le  pian  s’y 
eltiolle , ôc  li  après  y avoir  donné  un  peu  d’air  , le  froid 
cil  capable  de  gâter  les  bras  , ôc  les  feüilles  qui  lortent  , 
on  prend  foin  de  les  couvrir  d’un  peu  delitiere  féche, 

Â la  fin  du  mois  on  replante  des  Raves  prilès  lur  les  cou- 
ches , ou  on  en  a élevé , afin  d’en  préparer  une  bonne  provi- 
fion de  graine,  ôc  on  choilit  pour  cela  celles  qui  ont  le  na- 
vet le  plus  rouge , ôc  le  moins  garny  de  feuilles , on  n’a  qu  a 
faire  dans  une  ou  plufieurs  planches  un  trou  avec  un  plan- 
toir , ôc  y fourrer  la  Rave,  ôc  prelfer  enfuite  la  terre  con- 
tre la  Rave , les  trous  feront  à un  pied  l’un  de  l’autre , ôc 
enfuite  on  les  arrofe,  fi  lapluye  n’en  épargne  pas  la  peine. 

On  choifît  parmy  les  Laitues  pommées , tant  celles  d’Hy- 
ver,qui  font  la  coquille,  ôc  la  Jerufalem,  que  les  Crêpe- 
blondes  élevées  lur  couche , ôc  fous-cloche  une  partie  de 
celles,  qui  font  les  plus  belles  pour  les  planter  toutes  en- 
fem.ble  dans  quelques  planches  à un  pied  l’une  de  l’autre, 
afin  qu’elles  y montent  en  graine  : cela  fe  plante  aulfi  avec 
jeplantpir. 
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On  plante  des  bordures  de  Thim , Sauge  , Marjolaine  » 
Hifope , Lavande',  Rhuë , Abfinthe , ôcc. 

On  replante  des  Laitues  du  Printemps  pour  pommer , ôc 
voicy  à peu  prés  leur  ordre,  ôc  leur  fuite  , la  Crêpe-blonde 
eff  la  première  ôc  la  meilleure  comme  la  plus  tendre,  ôc  la 
plus  délicate , mais  il  luy  faut  de  la  terre  douce  ôc  legere , ou 
lurtout  une  couche  pour  y en  planter  fous  cloche  dés  le  mois 
de  Février,  ôc  pendant  tout  le  mois  de  Mars,  6c  le  com- 
mencement d’Avril,  la  grolfo  terre  ne  luy  convient  pas  » 
elle  n’y  grolîit  point , ôc  au  contraire  elle  y fond  : la  Crêpe 
verte,  la  Laitue  George,  la  Pet ite- rouge , la  Royale, la 
Belle-garde,  ôc  la  Perpignane  fuivent  après j la  Royale  ell 
une  tres-belle  ôc  grofiê  Laitue,  qui  ne  différé  de  la  Belle- 
garde,  qu’en  ce  que  celle-cy  elt  un  peu  plus  crêpée  , la 
Capucine, la  Courte,  ôc l’Aubervilliers  ôc  l’Autriche  leur 
fuccedent , ôc  ne  montent  pas  fi  aifément  en  graine , que 
les  precedentes:  enfin  viennent  les  Alfanges,-lesChicons, 
ôc  les  Impériales,  qui  font  Laitues- à lier  : la  Laitue  de 
Genne»  tant  la  rouge , que  la  blonde,  ôc  la  verte  lont  les  der- 
nières pour  l’Flté,  il  en  faut  replanter  beaucoup  dés  le  com- 
mencement de  May  pour  être  bonnes  vers  la  Saint  Jean  , 
ôc  tout  le  relie  del’Lfté,  c’ell  de  toutes  les  Laitues  celle 
qui  relilte  le  mieux  aux  grandes  chaleurs , ôc  qui  monte  le 
plus  difficilement , ôc  ainfi  pour  en  élever  de  la  graine  il  en 
faut  avoir  lemé  fur  couche , fous  cloche  dés  la  fin  de  Fé- 
vrier, pour  en  avoir  de  bonnes  à replanter  à la  fin  d’A- 
vril. 

La  Royale  recommence  d’être  bonne  à replanter  à la  my- 
Septembre,  pour  fournir  avec  la  Genne  le  relie  de  l’Au- 
tomne, on feme  dés  la  fin  d’Aoull  la  Coquille,  ou  Laitue 
d’Hy  ver,  pour  en  avoir  à replanter  au  mois  d’O&obre  Ôc 
de  Novembre  pour  l’Hyver. 

Il  ell  difficile  de  faire  des  déferiptions  de  chacune  de 
ces  efpeces  de  Laitues , pour  les  faire  connoître  par  là , leur  ' 
différence  ne  confiffant  gueres  qua  avoir  la  feuille  un  peu 
plus,  ou  un  peu  moins  verte  ou  frilèe:  c’eft  allez  que  les 
curieux  en  lçachent  le  no  n pour  en  demander  de  1 ’elpece 
à leurs  amis  , ou  en  acheter  aux  Marchands  5 biffage  ap- 
prend à les  connoître,  les  deux  Crêpées  font  ainfi  nommées> 
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à.caufe  que  leurs  feuilles  font  frifées  5 les  Laitues  qu’on  nom- 
me rouges  font  aifces  à connoître  par  leur  couleur  3 la Co- 
xjuille  a la  feuille  fort  ronde  avec  une  grande  difpofition  à 
fe  fermer  en  coquille. 

Ï1  y aune  infinité  d’efpeccs  de  Laitues,  les  plus  mife- 
rables  ce  font  celles  , qu’011  appelle  Langues  de  chat,  elles 
font  fort  pointues,  6c  ne  pomment  point,  laLaituë  d’Au- 
bervilliers  devient  extraordinairement  dure , 6c  n’eft  guère 
bonne  pour  les  Salades  , elle  eft  meilleure  pour  le  potage, 
elle  a cependant  une  grande  difpofition  à être  amere. 

Il  ne  faut  pas  manquer  de  femer  de  quinze  jours  en  quinze 
jours  un  peu  de  Laitue  de  Gennes,  pour  en  avoir  toujours  de 
bonne  à replanter  pendant  tout  l’Efté  jufquala  my-Sep- 
tembre. 

Il  faut  foigneufement , 6c  fur  tout  pendant  la  pluye  faire 
la  guerre  aux  Limaflbns,  6c  aux  Limalfes  qui  lortent  des 
murailles,  où  ils  fe  forment  de  nouveau,  ils foiit  un  grand 
ravage  à brouter  les  nouveaux  jets  des  Arbres,  des  Lai- 
tues nouvelles  plantées,  £c  les  Choux  pareillement  replan- 
tez tout  de  nouveau. 

Si  les  Rous-vents  régnent  comme  c’eft  leur  ordinaire 
pendant  ce  mois-cy,  il  faut  arrofer  amplement  6c  foigneu- 
jement  tout  ce  qui  eft  du  Potager  à la  referve  des  Alperges. 

On  continué  de  tailler  les  Melons,  6c  les  Concombres , 
on  en  plante  de  nouveaux  fur  des  couches  nouvelles  au 
commencement  du  mois  , 6c  même  on  en  feme  en  pleine 
terre  dans  de  petites  folles  pleines  de  terreau , 6c  qui  foient 
femblables  à celles  , dont  j’ay  cy-devant  parlé  pour  les  Car- 
dons. 

On  cherche  de  jeunes  Fraifiers  dans  les  bois , pour  en  faire 
des  Pepinieres  à quelque  endroit  du  Jardin,  on  en  plante 
deux  ou  trois  pieds  enfemble  à quatre  ou  cinq  pouces  l’un 
de  l’autre , 6c  cela  li  on  eft  en  terre  féche  , dans  une 
planche  creufe  de  deux  ou  trois  pouces  pour  retenir,  6c  con- 
server l’eau  des  pluyes  , 6c  des  arrofemens  ou  à quelque 
planche  voifine  des  murs  du  nort. 

On  ccilletonne  les  Artichaux  auffi-tôt  qu’ils  font  aftèz 
forts  pour  cela,  6c  on  plante  tout  ce  qu’on  a beloin  d’en 
planter,,  deux  dans  chaque  fofte  creufe  de  trois  ou  quatre 
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pouces  , & éloignée  l’une  de.  l’autre  de  deux  bons  pieds' & 
demy  y chaque  planche  doit  avoir  quatre  pieds  de  large , 
pour  contenir  deux  rangées  d’Artichaux  fur  les  bords  de 
la  planche,  & il  faut  qu’il  y ait  trois  pieds  de  vuide  dans 
le  milieu  pour  fervir  à y planter  de  la  Porrée  à Cardes, 
ou  même  des  Choux-fleurs  à l’imitation  des  Maréchez, 
qui  lont  bons  ménagers  de  leur  terre  j les  deux  pieds  d’Ar- 
tichaux qu’on  plante  dans  chaque  folle,  doivent  être  éloi- 
gnez d’un  bon  demy  pied  l’un  de  l’autre. 

On  plante  encore  des  Afperges , êc  on  regarnit  les  pla- 
ces qui  ont  manqué , fi  ion  peut  les  connoître  d’abord , & on 
prend  foin  d’arrofer  quelquefois  les  nouveaux  pieds. 

On  lie  encore  des  Laitues  qui  ne  pomment  pas  comme 
elles  devroient. 

On  tient  les  fenêtres  des  ferres  d’Orangers  ouvertes  pen- 
dant tous  les  beaux  jours , pour  les  raccoutumer  au  grand 
air. 

On  fort  vers  la  fin  du  mois  les  JalTemins , & on  les  taille. 

On  taille  la  V igné  dés  les  premiers  jours  du  mois , fi  on 
ne  l’a  fait  dans  lamy-Mars  , êc  on  taille  plutôt  celle  des 
Efpaliers , que  celle  qui  eft  en  plein  air. 

On  a mis  au  mois  de  Mars  en  terre  les  Amandes  qui 
ont  germé  de  bonne  heure  , & on  met  en  ce  temps- cy  cel- 
les qui  n’ayant  pas  germé  avec  les  autres  avoient  été  re- 
mifes  dans  du  terreau  , ou  de  la  terre  , ou  du  fable , &c. 

Les  jardins  dés  le  commencement  du  mois  doivent  être 
prefque  dans  leur  perfection , tant  pour  la  propreté  univer- 
felle , que  pour  voir  la  terre  couverte  foit  de  toutes  les 
graines  qui  ont  du  être  femées,  êc  avoir  levé,  foit  de  tous 
les  Plans  qu’on  y a mis , à la  referve  des  Chicorées , Celeri , 
des  Choux-fleurs,  &c.  qu’on  ne  replante  que  vers  la  my- 
May. 

Enfin  fi  on  a manqué  de  faire  en  Mars  tout  ce  qu’on  de- 
voit  avoir  fait , il  le  faut  faire  dés  le  commencement  de  ce 
mois,  & particulièrement  il  faut  feme  rie  Pcrfil,la  Chico- 
rée fauvage , les  premiers  Haricots  : on  feme  les  féconds  à 
lamy-May,  & les  troifiémes  à la  fin  , c’eflpour  en  avoir 
au  bout  de  deux  mois  y on  fême  auflî  d’autres  Fèves  dés  h 
jny-AvriL 
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C^eft  dans  ce  temps-cy  que  les  Fraifiers  en  pleine  terre 
font  leurs  montans , & qu’il  y faut  extrêmement  prendre' 
garde  pour  arracher  tous  les  coucous,  c’eft  à dire  les  Frai- 
iiers  qui  fleurirent  beaucoup  -,  £e  ne  nouent  point  , je  veux 
même  qu’on  arrache  les  Caprons , à moins  qu’on  n’ait  une 
amitié  particulière  pour  eux  , ils  font  faciles  à connoître 
par  leurs  gros  montans  courts  , ôc  velus  , leur  fleur  tres- 
large , leur  feuille  grande , velue  , & prefque  picquante  , 
mais  pour  les  coucous  il  elt  difficile  de  les  connoître  , 
fur  tout  jufqua  ce  que  leurs  montans  foient  faits  : la  plû- 
part  d’entreux  font  Fraifiers  qui  ont  dégénéré,  êcainliles- 
feiiilles  des  bons,  Sc  des  mauvais  fe  reflémblent  allez  ,, 
mais  ces  pieds  dégénérez  en  font  enfuite  par  leurs  traînaf- 
fcs  une  infinité  d’autres  qui  font  tres-beaux , & parconfe- 
quent  fort  trompeurs  : ceux  qui  les  connoiflent  s’apperçoi- 
vent  bien , qu’ils  font  un  peu  velus,  & plus  verdâtres  que 
les  bons,  mais  enfin  fi  on  n’efl  extraordinairement  appli- 
qué à faire  la  guerre  à cemalheureux  Flan , qui  impole  par 
fa  beauté,  ou  fe  trouve  en  peu  de  temps  réduit  â n’en  avoir 
plus  d’autres , c’efl  à luy  que  convient  particulièrement  le' 
proverbe  de  belle  montre  ér  peu  de  ra port. 

On  feme  les  derniers  Concombres  vers  le  dix  , ou  le 
douze  du  mois,  pour  en  avoir  de  tardifs  , &pour  en  avoir 
à confire  en  Octobre , cela  s’appelle  vulgairement  corni- 
chons; 

Il  faut  beaucoup  pincer  les  montans-de  Fraifiers  , & en 
arracher  même  quelqu’uns  de  ceux  que  les  pieds  foibles 
font  en  trop  grande  quantité  j pincer  c’clt  ôter  les 
dernisres-  fleurs , ôc  derniers  boutons  de  l’extrémité  de 
chaque  montant , pour  n’y  en  lailfer  que  trois,  ou  quatre 
au  plus  de  ceux  qui  ont  paru  les  premiers  fur  ces  mêmes 
montans , 6c  qui  en  effet  font  les  plus  prés  de  terre. . 

C’efl  particulièrement  vers  lafindumois  que  commen- 
ce la  Lune  de  May  qui  elt  fi  fécondé , 6e  fi  vigoureufe  en-’ 
les  productions , qu’il  faut  avec  tout  le  foin  poffible  par- 
courir les  Elpaliers,  pour  retirer  de  derrière  les  échalas  les 
branches  qui  s’y  font  gliflées,  foi  t les  menues,  foit  particu- 
lièrement les  grofles  : c’elt  pendant  ce  même  temps  que  fe 
doit  faire  la  troifiéme  taille  des  Pêchers , & des  autres 
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Fruits  à noyau  : ia  deuxieme  s’efl:  faite  pendant  la  fleur 
pour  ôter  les  endroits  qui  n’ont  pas  fleuri , comme  on  l’a- 
voit  efperé.  Dans  celle-cy  on  conte  que  les  fleurs  qui  doi- 
vent nouer,  font  nouées  , & partant  il  ne  faut  icy  conter 
pour  Pêches  véritables  que  celles  qui  font  bien  noiiées  , &: 
même  qui  font  aflêz  grofles  5 parce  qu’enfin  il  en  tombe  al- 
lez jufques-lù  , quoy  qu’elles  parodient  être  bien  noiiées  j il 
efl  donc  à propos  de  racourcir  tontes  les  branches  qui  ont 
été  laiflées  longues  pour  fruit .,  & qui  non  f eulement  ou  n’en 
ont  point  retenu  , ou  n’en  ont  retenu  que  peu , èc  peut- 
être  pouffent  foiblemen.t , c’eft  à dire  font  de  très  petits 
jets,  ou  ne  font  Amplement  que  des  feuilles  j il  faut  rédui- 
re les  plus  foibles  de  ces  branches  à ne  faire  .qu’un  feul  jet, 
ou  deux  au  plus , & généralement  racourcir  toutes  les  bran- 
ches qui  ne  parodient  pas  vigoureufes,  ou  parodient  brû- 
lées par  les  roux- vents  , 8e  enfin  proportionner  à l’état 
naturel  de  chaque  Arbre  la  charge  qu’on  luy  doit  félon  Ion 
plus,  ou  Ion  moins  de  vigueur  : 8:  adafi  il  en  faut  laifler 
beaucoup  aux  Arbres  vigoureux,  8e  fur  tout  s’ils  font  ve- 
nus de  noyaux , 8e  en  laitier  peu  à ceux  qui  font  foibles  , 
8e  toujours  avoir  en  vue  de  faire  ce  qui  s’appelle  un  bel  Ar- 
bre, prenant  foin  que , tant  que  faire  fe  pourra,  chaque  bran- 
che à fruit  ait  un  fruit  à Ion  extrémité  : cette  troifiéme 
taille  fedoit  faire  devant  que  depalifler  , ou  au  moins  en 
paliffant. 

C’effaufîî  en  ce  temps-cy  qu’il  faut  pincer,  c’eft  à dire 
rompre  à quatre , ou  cinq  yeux  les  gros  jets,  qui  en  quel- 
ques 'Pêchers  font  venus  fur  la  grade  taille  de  l’année , afin 
de  leur  en  faire  poufl'er  trois  , ou  quatre  médiocres  qui 
foient  en  partie  pour  fruit,  au  lieu  d’une  qui  ferait  reftée 
feule , 8e  à bois  i cela  fe  doit  faire  particulièrement  fur  les 
fort  grades  qui  pouflent  à l’extrémité  de  l’Arbre  haut  mon- 
té , quand  en  effet  il  efl  déjà  aflez  élevé  > cela  fe  fait  quel- 
quefois , mais  rarement  fur  celles  qui  pouflent  en  bas  , 
quand  on  a befoin  de  garnir  quelque  vuide  qui  s’ed  fait 
auprès  de  tres-grofles  branches  foit  jeunes,  foie  vieilles 
qu’on  aura  racourcies  à la  taille  d’Hy  ver  5 ces  grades  lont 
aflèz  fujettes  à ne  rien  pouflër , ou  à devenir  pleines  de 
gomme  tant  elles- mêmes , que  les  nouvelles  qu’elles  pro- 
duifent  au  Printemps. 
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Il  n’eft  pas  à propos  de  pincer  tous  les  autres  Fruitiers 
à la  referve  des  greffes  , qui  ayant  été  faites  fur  de  gros 
pieds  ont  commencé  de  pouffer  avec  beaucoup  de  vigueur , , 
les  jets  de  telles  greffes  en  deviendraient  trop  grands  , ôc 
trop  dégarnis  , fi  cette  operation  ne  les  arrètoit  , 6c  ne 
leur  faifoit  produire  braucoup  de  branches  qui  fe  trouve- 
ront bonnes,  au  lieu  d’une  qui  aurait  pu  demeurer  inutile , 
on  a beau  pincer  hors  de  telles  occafions,  il  n’en  arrive  au- 
cun avantage  j le  pincer  s’étend  aufïi  quelquefois  fur  les 
Figuiers , mais  cela  ne  fe  fait  qu’à  la  fin  de  May  , comme 
je  l’expliqueray  cy- après. . 


OVVRAGES  rDEMAY. 

LEs  effets  de  la  végétation  pendant  le  mois  de  Mars 
n’ont  été,  ce femble  que  de  petits  coups  d’eflay  de  la 
nature  qui  fe  préparé  à quelque  chofe  de  grand  $ des  Ar- 
bres fleuris , des  feuilles  forties  , des  bourgeons  commen- 
cés , 8cc.  tout  cela  marque  bien  moins  de  la  vigueur 
que  de  la  foiblefîe.  Nous  avons  vu  enfuite  augmenter  les 
forces  de  cette  même  nature  dans  les  produ&ions  d’Avril 
des  Fruits  noués , des  jets  allonges , des  femences  naiffan- 
tes,6cc.  mais  enfin  quand  on  eit  au  mois  de  May  c’efi;  tout 
de  bon  que  cette  mere  de  la  végétation  fait  paraître  ce 
qu’elle  a de  véritable  vigueur  pour  s’y  maintenir  encore 
dans  le  mois  de  Juin,  8c  de  juillet , des  murailles  couvertes 
de  nouvelles  branches,  des  fruits  groffifîans  , la  terre  toute 
verdoyante , 6c c.  Et  c’elt  pour  lors  que  les  Jardiniers  ont 
grand  befoin  d’être  fur  leurs  gardes  pour  ne  voir  pas 
tomber  leur  jardin  en  defordre  : car  feurement  , s’ils  ne 
fout  extrêmement  foigneux , 8c  laborieux  , tout  eft  à crain- 
dre pour  eux , les  méchantes  herbes  auront  en  peu  de  temps 
étouffe  toutes  leurs  bonnes  femences , leurs  allées  devien- 
dront en  friche } leurs  Arbres  tomberont  dans  la  derniere 
confufion  , & partant  c’eltà  eux  de  veiller  avec  beaucoup 
d’application  à farder,  labourer  , nettoyer,  ébourgeonner 
palifler , 8c  par  ce  moyen  ils  font  les  maîtres  d’avoir  la 
gloire  de  donner  à leurs  jardins  tout  le  lultre  6c  tout  le  mé- 
rité qui  leur  eff  du..  Le» 
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Les  Pois  verds  qu’ils  ont  femé  en  coftieres  au  mois  d’O- 
Ctobre , vont  commencer  la  recompenfe  de  leurs  peines  $ 
les  voilà  qui  entrent  en  fleur  dans  les  premiers  jours  de  ce 
mois  ( les  fleurs  durent  d’ordinaire  huit  , 6c  dix  jours , de- 
vant que  de  venir  en  plateaux  , 6c  trois  femaines  après  ils 
demandent  à fortir  de  leurs  colPesj  ) cependant  vers  le  fept , 
ou  huitième  du  mois  il  faudra  planter  les  Choux-fleurs, 
les  Choux  de  Milan , les  Câpres  capucines , 6c  les  Cardes 
des  Porrées , 6cc,  fi  on  les  plante  plutôt , on  les  voit  d’or- 
dinaire monter , ce  qu’il  ne  faut  pas  j 6c  enfin  pour  cela  il 
ne  faut  pas  aller  plus  loin  que  le  quinze  , non  plus  que 
pour  femer  les  Choux  d’Hy  ver.  On  achevé  le  plutôt  qu’on 
peut  d’œilletonner  les  Artichaux  qui  font  forts,  6c  qui  ont 
befoin  d’être  déchargez  ,6c  éclaircis,  on  achevé  d’en  re- 
planter de  nouveaux  : les  oeilletons  ne  laiflènt  pas  d’être 
bons,  quoy  qu’il  ne  paroifie  aucune  petite  racine  à leur 
talon  j pourvu  qu’ils  foient  allez  gros,  ôc  blancs,  on  peut 
s’aiïeurer  que  la  plupart  donneront  de  beaux  fruits  en  Au- 
tomne, 6c  dans  la  vérité  ilelt  àfouhaiter  qu’ils  n’en  don- 
nent pas  plutôtj  car  ceux  qui  viennent  devant  ce  temps- là  , 
font  d’ordinaire  chétifs,  6c  pour  ainfi  dire  avortez  5 ce n’cffc 
pas  tout  que  déplanter  de  bons  gros  jeunes  œilletons,  il 
en  faut  aulfi  planter  de  médiocres , 6c  lur  tout  à quelque 
bonabry,  pour  n’y  faire  autre  chofe  que  fe  fortifier  pen-- 
dant  le  refte  de  l’année , afin  qu’ils  deviennent  en  état  de 
pouvoir  de  bonne  heure  donner  leurs  premières  Pommes 
au  Printemps:  ceux  qui  en  ont  donné  l’Automne,  ne  vont 
pas  fi  vîte  queceux-cy:  enfuite  la  Porrée  pour  Cardes ie 
doit  planter  prelque  en  même  temps , elle  eft  bien  placée 
If  on  la  met  dans  le  milieu  de  ces  Artichaux  , c’elt  à dire 
un  pied  de  Porrée  entre  deux  pieds  d’ Artichaux,  en  forte 
qu’il  y en  ait  dans  un  rang,  6c  point  dans  l’autre,  car  en- 
fin il  faut  laifler  une  place  libre  pour  aller  arrofer,  facler  , 
labourer,  cueillir,  6c même  couvrir  au  befoin. 

Les  premiers  Melons  commencent  à noiier  dans  le  pre- 
mier quartier,  ou  à la  pleine  Lune  de  ce  mois,  mais  fur  tout 
on  en  voit  noiier  au  décours  , fi  les  couches  ont  été  bien 
chaudes  pendant  la  pleine  Lune , 6c  qu’ elles  le  foient  moin» 
à ce  décours, 
tome  II. 
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On  range  en  même  temps  les  Figuiers  dans  la  place  de  la 
Figuerie , pour  les  mettre  dans  la  difpofition  qu'on  veut  ; 
ils  commencent  pour  lors  à poufler  leurs  feuilles  , 6c  leurs 
jets,  6c  enfin  leurs  fruits  grofiiflènt  à la  pleine  Lune. 

Vers  la  fin  du  mois  on  commence  à paliifer  diligemment, 
6c promptement  les  nouveaux  jets  des  Arbres,  li  toutefois 
ils  font  allez  forts  pour  cela , 6c  il  eft  bon  d’avoir  achevé 
dans  les  premiers  jours  de  Juin:  car  à la  fin  de  Juin  il  faut 
recommencer  le  fécond  paliflage  des  premiers  jets  , 6c  le 
premier  de  ceux,  qui  n’ont  pas  encore  commencé  de  l’être  j 
on  doit  même  pincer  les  gros  jets  qu’on  trouvera , foit  qu’a- 
prés  le  premier  pincement  d’ Avril  ils  n’ayent  pas  multiplié 
en  branches  dans  leur  étendue  „ 6c  au  contraire  n’ayent  fait 
encore  qu’un  feul  gros  jet  , foit  qu’ils  ayent  multiplié , 6c 
qu’il  foit  venu  quelque  jet  allez  gros  pour  devoir  être  pin- 
cé, ou  autrement  ce  gros  jet  feroit  inutile,  6c  pernicieux, 
inutile  en  ce  qu’il  le  faudroit  ôter  , ou  au  moins  beaucoup 
racourcir,  6c  pernicieux  en  çe  qu’il  auroit,pour  ainfidire, 
volé  une  nourriture,  qui  devoit  aller  à des  jets  neceljaires  : 
bien  entendu  qu’il  faut  en  paliflant  coucher  toutes  les  bran- 
ches qui  le  peuvent,  6c doivent  être,  fans  en  lier  plufieur$ 
enfemble,  6c  fans  en  ôter , ou  arracher  aucune  qui  foit  bel- 
le, à moins  qu’ablolument  on  ne  la  puiile  pas  coucher  5 ce 
qu’étant  il  la  faut  couper  à l’épailfeur  d’un  écu  du  lieu  d’où 
eilc  fort,  en  efperance  que  des  deux  cotez  de  cette  épailîêur 
il  cnnailfe  quelques  bonnes  branches  à fruit  5 il  faut  aufij 
éviter  d’en  croilér  aucune , à moins  que  la  necelîité  de  rem- 
plir un  vuide , 6c  de  faire  de  l’égalité  n’y  oblige. 

Si  on  a des  Arbres  qui  doivent  monter  , il  faut  difpofer 
pour  cela  la  branche , qui  paroît  propre  à le  faire. 

On  lie  les  greffes  foit  à leur  louche,  loit  à des  bâtons 
mis  exprès , pour  leur  faire  prendre  la  figure  qu’on  y veut, 
6c  empêcher  que  les  vents  ne  les  rompent. 

On  feme  amplement  de  la  Laitue  de  Genes , 6c  on  en  re- 
plante , 6c  d’autres  aufiî. 

On  ébourgeonne  les  Poiriers,  foit  pour  ôter  des  faux  jets, 
s’il  y en  paroît,  ce  qui  fe  fait  en  les  arrachant  tout-à-faic 
s’ils  font  confufion , foit  même  pour  çn  ôter  de  bons  5 mais 
comme  ils  pourroient  faire  cette  confufion , qui  eft  tant  à 
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craindre  dans  l’Arbre  , il  eft  necellaire  de  les  ôter  pour 
fortifier  ceux  qui  doivent  faire  la  figure  de  eec  Arbre  5 un 
fécond  jet  deviendra  bien  plus  vigoureux , li  on  luy  ôte  ce- 
luy  , qui  étant  à 1 extrémité  delà  taille  était  compté  pour  le 
premier. 

On  l'eme  de  la  Chicorée  pour  en  avoir  de  bonne  à la  fin 
de  Juillet  : celle-cv  peut  blanchir  en  place , c’eft  à dire  fans 
être  replantée,  fi  elle  e/l  clair  femée , 6e  bien  arrofée  pen- 
dant tout  le  mois  5 on  prend  le  temps  de  quelques  pluyes 
pour  replanter  les  fleurs  annuelles  en  place  5 il  ne  manque 
guéres  d’y  en  venir  y comme  aufli  prend-t-on  ce  temps- là  , 
pour  remettre  des  Arbres  en  mannequin  à la  place  des  morts, 
ou  de  ceux  qui  rechignent  ÿ ou  pour  en  mettre  de  ceux 
dont  on  n’a  pas  trop  bonne  eiperance:  la  maniéré  de  s’y  pren- 
dre ell  de  faire  un  trou  capable  d’y  ranger  le  mannequin  , 
l’y  mettre  enfuite , garnir  foigneufement  de  terre  tout  le 
tour  du  Mannequin , la  preflfer  même  avec  le  pied , ou  avec 
la  main  , 6c  aufli- tôt  y verfertout  au  tour  deux  i ou  trois 
crachées  d’eau  pour  marier  parfaitement  les  terres  de  de- 
hors avec  celles  de  dedans  , en  forte  qu’il  n’y  reite  pas  le 
moindre  vuide  du  monde:  il  eft  necellaire  de  recom  men- 
cer ces  arrolêmens  deux , ou  trois  fois  pendant- le  reite  de 
l’JEfèé. 

On  replante  encore  delaPorrée,  5c  on  chai  fit  pour  ce- 
la la  plus  blonde  de  celle,  qui  eft  venue  des  dernieres  fe- 
mences,  elle  eft  plus  belle,  &:  meilleure  que  la  verte.- 
On  continue  la  Pepiniere  de  Fraificrs  jufqu’à  la  fin  du 
mois , 6c  alors  on  connaît  parfaitement  les  bons  par  les 
mon  tans. 

On  lie  encore  des  Laitues  qui  ne  pomment  pas  comme 
elles  devraient. 

On  ne  feme  plus  d’autres  Laitues  que  de  la  Gemes  pafle 
la  my-May  : toutes  les  autres  montent  trop  aifément. 

On  replante  des  Melons , 6e  des  Concombres  en  pleine 
terre  , 6c  cela  dans  de  petites  folles  pleines  de  terreau  y on 
pliante  aufli  des  Citrouilles  dans  de  femblables  trous  éloi- 
gnez de  trois  toiles  j elles  ont  été  élevées  fur  couches,  6c 
afin  qu'elles  reprennent  plutôt , on  les  couvre  de  quelque 
ehofe  pendant  cinq  ou  fix  jours,  à moins  qu’il  ne  pleuve. 


Des  Iarâins  Fruitiers 

îc  grand  Soleil  les  fait  faner  , 8c  fouvent  périr. 

On  continue  de  femer  un  peu  de  Pois , 8c  ce  doit  être  de 
ceux  de  la  grofie  efpece  : on  rame,  fi  on  veut,  les  autres  qui 
l'ont  forts  après  les  avoir  bien  ferfoüis  : les  Pois  ramez  don- 
nent plus  de  fruit  que  les  autres. 

On  fort  les  Orangers  au  premier  quartier  delà  Lune  de 
ce  mois , fi  le  temps  commence  d’être  en  ièurcté  contre  les 
gelées,  8c  on  encailTe  ceux  qui  en  ont  befoin  * il  faut  voir 
leur  culture  dans  le  T raité  fait  pour  cela  5 on  a eu  foin  pen- 
dant tous  les  beaux  jours  d’ Avril  de  lailler  ouvertes  les  fe- 
nêtres de  la  ferre,  pour  accoutumer  les  Orangers  au  grand 
air. 

On  taille  les  Jafmins  en  les  fartant , c’eft  à dire  qu’on  leur 
coupe  toutes  les  branches  a un  demy  pouce  prés. 

A la  fin  du  mois  on  commence  à taire  les  premières  ton- 
tures  des  paliftàdes,  des  Boiiis , des  Filarias , Ifs , Efpicias. 

Sur  toutes  choies  011  arrofe  amplement  fi  le  Soleil  elt 
chaud  , autrement  toutes  les  plantes  ratifient , 8c  avec  des 
arrofemens  elles  profitent  toutes  à veué  d’œil  ; on  arrofe 
aulli  les  Arbres  nouveaux  plantez , 8cpour  cela  on  fait  un 
cerne  creux  de  quatre  à cinq  pouces  au  tour  de  l’extremi- 
té  des  racines  ,on  y verfe  quelques  cruchées  d’eau,  8c  quand 
elle  elt  imbibée,  011  remet  la  terre  dans  le  cerne  , ou  bien 
on  le  remplit  de  fumier  fec  pour  continuer  d’autres  arro' 
femens , jufqu’à  ce  qu’on  voye  que  les  Arbres  ont  bien 
pris,  8c  apres  cela  on  regale  la  terre. 

On  peut  commencer  à replanter  du  Pourpier  pour  grai- 
ne fur  la  fin  du  mois. 

On  continue  de  tailler  les  Melons , 8c  on  n’en  replante 
plus  pâlie  le  mois  de  May. 

Mais  on  plante  encore  des  Concombres. 

On  commence  à planter  du  Celery  à la  fin  du  mois  , 8c 
on  a deux  maniérés  de  le  planter,  fçavoir  dans  des  planches 
creufes  , comme  on  fait  les  Afperges  à trois  rangs  dans 
chaque  planche , mettant  les  rangs , 8c  les  pieds  de  Celery 
éloignés  d’environ  un  pied,  8c  c’eft  le  mieux  quand  ils  font 
un  peu  forts  , pour  les  pouvoir  rehaufter  de  terre  par  le 
moyen  de  celle  qu’on  a fortie  des  rayons , 8c  qu’on  a éle- 
vé lur  les  planches  voifines  : ou  bien  on  le  replante  en 
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pleîhc  terre , en  la  même  diftance  que  cy-devant , 6c  à la 
fin  de  l’Automne  apres  les  avoir  lié  de  deux  ou  trois  liens, 
on  les  éleve  en  mote , pour  les  replanter  tout  le  plus  prés 
quon  peut  les  uns  des  autres , afin  de  les  couvrir  de  grand 
fumier  lec  plus  aifément , 6c  que  par  ce  moyen  ils  bhn- 
chifiTem  mieux , 6c  le  dcffendenc  de  la  gelée. 

V ers  la  fin  du  mois  on  commence  de  lier  la  V igné  aux 
échalas , 6c  de  Palifièr  les  pieds  qui  font  en  Efpalier , après 
avoir  premièrement  ébourgeonné  tous  les  jets  foibles  > mu- 
tiles, 6c  infructueux. 

On  plante  des  Anémones  fimples  ,qui  fleurifient  un  mois, 
.apres  ; on  a pu  en  planter  tous  les  mois  depuis  le  mois 
d’Aoult } 6c  ceux-là  fleurifient  de  même,  fi  le  grand  froid 
ne  les  empêche. 

Dés  le  commencement  du  mois  , ou  au  moins  dés  qu’il 
le  peut , on  épluche  les  Abricots , quand  il  y en  a trop , pour 
n’en  laifier  jamais  deux  l’un  auprès  de  l’autre , 6c  donner 
le  moyen  de  groflîr  à ceux  qu’on  y laifife  ,•  on  peut  faire  à la 
fin  du  mois  ce  même  épluchemcnt  aux  Pêches  6c  aux  Poires , 
fi  elles  font  allez  groflès  pour  cela,  6c  qu’il  y en  ait  trop  ; 6c 
en  ce  temps-là, ou  au  commencement  du  mois  qui  luit, on  feme 
les  premiers  Choux  blonds  pour  l’Automne,  6c  pour  l’Hy- 
ver  : les  plus  forts  , qu’on  replante  en  Juillet , lè  mangent 
l’Automne,  6c  les  plus  foibles,  qu’on  replante  en  Septem- 
bre 6c  Octobre,  6c  fur  tout  ceux  qui  font  un  peu  verts  > 
font  pour  fervir  l’Hyver. 

Pendant  toute  la  Lune  de  May  les  jets  des  Arbres  d’Efi- 
palier  font  aflez  fujets  à fe  gliflèr  derrière  les  échalas,  com- 
me j’ay  dit  au  mois  d’ Avril,  6c  on  aura  peine  à les  en  re- 
tirer fans  les  calTer,  fi  de  bonne-heure  on  ne  les  retire,  ôc 
fi  de  huit  en  huit  jours  on  ne  fait  une  reveuë  exacte  le 
long  des  murs , pour  remedier  à un  fi  fâcheux  inconvé- 
nient , contre  lequel  on  ne  peut  avoir  trop  de  précaution  ; 
beaucoup  de  jeunes  jets  fe  broiiiflent , 6c  beaucoup  de- 
viennent tous  tortus,tous  raboteux,  rabougris,  êc  recro- 
quebillez , 6c  leurs  feüilles  pareillement  j il  faut  vers  la  pleine 
Lune  ôter  ces  feuilles  broüies , 6c  recroquebillées $ il  faut 
rompre  le  plus  bas  qu’on  peut  les  jets  rabougris,  afin  qu’il 
en  viennequelqu’ autre  meilleur  6c  plus  droit  : il  faut  tailler , 
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les  Figuiers,  6e  fur  tout  ceux  des  caillés , il  y a un  Traite 
particulier  pour  cecte  taille. 

On  continue  à femer  un  peu  de  Raves  parmy  les  autres 
fenences , comme  on  a du  faire  pendant  les  deux  mois 
precedens. 

On  prend  le  temps  de  découvrir  ce  qui  eft  fous  cloche  > 
ou  fous  chalîis  , s’il  furvient  quelques  pluyes  douces  s ou 
un  temps  fort  couvert,  tant  pour  lcrvir  d’arrolement , que 
pour  endurcir  les  planches  au  grand  air. 

Si  on  eft  dans  une  terre  fablonneule , ôc  féche , on  tache 
de  faire  écouler  par  de  petites  rigoles  fur  les  endroits  qui 
font  en  culture,  les  eaux  qui  viennent  quelquesfois  par 
averfe  6e  par  orage  , pour  ne  les  pas  lailfer  inutiles  dans 
les  alées  , 6e  fi  on  eft  dans  des  terres  trop  fortes,  grades 
6e  humides , comme  celle  du  Potager  nouveau  deVerlail- 
les  , on  les  fait  fortir  des  terres , où  elles  incommodent , 
pour  les  faire  perdre  dans  les  alées  , ou  dans  des  pierrées ,, 
qui  les  portent  hors  du  Jardin,  6c  pour  cela  ii  faut  avoir 
élevé  les  terres  en  dos  de  bahu. 

Pendant  tout  ce  mois  il  eft  bonde  marcoter  les  Giroflées 
jaunes , foit  en  plantant  des  boutures  par  tout  ou  l’on  veut, 
iùit  en  couchant  des  branches,  qui  tiennent  encore  à la 
plante. 

Les  curieux  d’Oeillets  pour  en  avoir  de  double  fement 
vers  le  5.  6.  7.  ou  8.  de  la  Lune  de  May"  leurs  bonnes 
graines  dans  des  terrines,  ou  dans  des  bacciuets , afin  qu’au 
moins  elle  foit  germée  devant  la  pleine  Liine:  cette  Lune 
efl:  quelquesfois  en  Juin,  6c  d’ordinaire  en  May:  il  faut 
que  ce  pian  devienne  allez  fort  pour  être  au  mois  de  Sep- 
tembre replanté  en  pleine  terre,  enlorte  qu’ils  ayent  pris 
terre  devant  l’équinoxe  : d’autres  fe  contentent  de  femer 
leurs  graines  devant  l’équinoxe.  i\ 

On  doit  replanter  jufqu’à  la  fin  de  Md!y  des  Crêpe-vertes  , 
ÔC  des  Aubervilliers,  pour  en  avoir  tout  le  mois  de  Juin 
avec  les  Chicons,  6c  les  Imperialles. 

Il  faut  faire  la  guerre  aux  gros  vers  blancs , qui  dans  ce 
temps-cy  détruifent  les  Fraifiers,  6c  les  Laitues  pommées: 
il  faut  aufli  ôter  les  Chenilles  vertes  qui  mangent  entière- 
ment les  feüilles  de  Grofelliers , 6c  font  par  Là  périr  les' 
Grofelles.. 
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Il  faut  aulîî  à la  fin  de  May  éclaircir  les  racines  , qui 
lèvent  trop  drues,  8c  replanter  ailleurs  les  arrachées , fça- 
voir  Beteraves,  Panais,  êcc. 

On  peut  planter  des  Marguerites , des  Oreilles  d’Ours, 
8c  des  NarciiPes  blancs  doubles  quoyque  tous  en  fleur  , 
cela  ne  les  empêche  pas  de  bien  reprendre. 


O WR  AGES  IDE  IVIN. 

JE  redis  iey  la  mène  chofe  que  j’ay  déjà  redite  au  com- 
mencement des  ouvrages  de  chaque  mois,  c’ell  à dire 
qu’il  faut  faire  dés  l’entrée  de  celuy-cy  tout  ce  qu’on  n’a  pû 
faire  le  mois  precedent  ,£c  même  il  faut  continuer  tous  les 
mêmes  ouvrages  à la  relerve  toutesfois  des  couches  , qui 
ne  font  plus  neceflaires  pour  les  Melons,  mais  on  en  peut 
faire  pour  les  Concombres  tardifs  , Se  pour  les  Cham- 
pignons, 

On  peut  encore  replanter  quelques  Artichaux  jufqu’au 
douze  ou  quinze  du  moisi  ils  ferviront  pour  le  Printemps 
fuivant , étant  bien  arrofez  j les  arrofemens  font  inutiles  , 
fi  l’eau  ne  pénétré  pas  jufqu  a la  racine  , 8c  ainfi  plus  la 
plante  fait  des  racines  profondes,  8c  plus  faut-il  faire  des 
arrofemens  amples,  8c  lur  tout  dans  les  terres  féches,  car 
dans  les  terres  humides , ôc  fortes  il  faut  arrofer  8c  moins 
fouvent,  8c  plus  amplement:  par  exemple  les  Artichaux  dans 
les  terres  legeres  ont  befoin  d’une  cruche  de  deux  jours 
l’un  pour  chaque  pied,  8c  dans  les  terres  fortes  une  cruche 
peur  fervir  à trois  pieds. 

Vers  la  my-Juin  on  replante  le  Porreau  à derny  pied  l’un 
de  l’autre  dans  un  trou  creux  de  fix  bons  pouces , qu’on 
fait  avec  un  plantoir,  8c  on  n’en  met  qu’un  dans  chaque 
trou,  fans  prendre  foin  d’aprocher  la  terre  de  ce  Porreau, 
comme  on  fait  à toutes  les  autres  plantes , qu’on  met  en 
terre  avec  un  plantoir. 

On  continue  de  lêmer  de  la  Chicorée  8c  de  la  Laitue 
de  Genes  , pour  en  replanter  au  befoin  le  relie  de  l’Efté  : 
on  recueille  la  graine  de  Cerfeiiil,  qui  eft  la  première  de 
l’année  à monter  lur  le  Cerfeiiil  femé  d’ Automne,  c’ellà 
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dire  qu’on  coupe  tous  les  montans , 6c  qu’on  les  laifle  lécher  : 
enfuite  on  les  bat  comme  le  Bled,  6c  on  vanne  la  graine 
de  même. 

La  même  maniéré  fe  pratique  pour  toutes  les  autres  grai- 
nes qu’on  recueille  chacune  dans  fa  lailon,  6c  fur  tout  au 
mois  de  Juillet  6c  d’Aouft,  prenant  grand  foin  d’empêcher 
que  les  Oifeaux  , qui  en  (ont  extrêmement  friands , ne  les 


mangent. 


On  replante  des  Cardes  de  Porrêe , pour  en  avoir  de 
belles  l’Automne,  6c  elles  font  bien  dans  la  place  qui  relie 
dans  l’entre-deux  des  rançs  d’Artichaux  : il  les  faut  mettre 

O 


à un  pied  6c  demy  l’une  de  l’autre. 

Il  faut  prendre  grand  foin  d’oter  les  méchantes  herbes,- 
qui  viennent  en  abondance , Se  les  ôter  furtout  devant  quel- 
les g rainent,  pour  éviter  la  multiplication  , qui  ne  vient  que 
trop  d’elle- meme  fans  femer. 

Il  faut  faire  fans  plus  tarder  toutes  les  tontu res  de  palif- 
fades,  Sc  de  bonis,  en  lorte  qu’elles  lôient  faites  au  moi ns; 
a la  Saint  Jean,  pour  avoir  le  temps  de  repou  fier  encore 
devant  l’Automne,  6c  arrolêr  amplement  toutes  les  femer  ce» 
des  Potagers. 

Arrolêr  amplement  6c  tous  les  jours  les  Concombres  fur 
couche  , 6c  les  Melons  railonnablement  deux  ou  trois  fois 
la  lemaine  à une  demie  cruchée  pour  chaque  pied. 

Dés  la  mv-Juin  on  commence  à greffer  à la  pouffe  les 
fruits  à noyau  r 6c  fur  tout  les  Ceriles  en  grand  Arbre  lur 
bois  de  deux  ans,  qu’on  coupe  à trois  ou  quatre  pouces  de 
l’endroit , où  fe  doit  mettre  l’Eeuffon  : le  bon  temps  elt 
toùjours  devant  le  lolffice. 

Il  faut  fouvent  labourer  les  groffes  terres  pour  ne  leur 
pas  donner  le  temps  de  s’endurcir , 6c  de  fe  fendre  : on 
donne  communément  un  labour  univerlel  dans  tous  les  Jar- 
dins dans  ce  tcmps-cy  , 6c  le  bon  temps  à labourer  pour 
les  terres  lèches  eff  un  peu  ou  devant  la  pluye , ou  immé- 
diatement après ou  même  pendant  qu’il  pleut  , afin  que' 
l’eau  pénétré  promptement  dans  le  tond,  devant  que  la 
chaleur  vienne  à les  convertir  en  vapeurs:  6c  à l’égard  des 
terres  fortes  6c  humides  il  faut  prendre  le  temps  chaud 
6c  fcc,  pour  dellèchcr  êc  réchauffer  : les  Jardiniers  foigneux 
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font  des  rigoles  , pour  faire  entrer  au  travers  de  leurs  quar- 
rez  les  averfes  d’eau , qui  viennent  en  ces  temps- cy  par  les 
orages  , & cela  fur  tout  fi  leurs  terres  font  legeres  : ils 
font  le  contraire , fi  leurs  terres  font  trop  fortes , pour  faire 
écouler  les  eaux  hors  des  quarrez,  comme  j’ay  dit  en  par- 
lant des  ouvrages  du  mois  de  May. 

Les  curieux  d’Oeillets  ont  dû  commencer  à mettre  des 
baguettes  à chaque  pied  pour  contenir  les  montans  , 6e 
empêcher  que  les  vens  ne  rompent  les  boutons  , 6e  ainli 
aux  Cedum ,6ec.  6e s’ils  ne  l’ont  fait,  ils  le  font  pendant 
ce  mois , 6e  ôtent  non  feulement  une  partie  des  petits  bou- 
tons qui  viennent  aux  Oeillets  en  trop  grande  quantité  , 
pour  faire  fortifier  les  principaux,  mais  au  IG  la  plupart  des 
montans,  pour  n’en  conferver  qu’un  des  plus  beaux , 6e  des 
plus  propres  à faire  de  belles  fleurs. 

On  fait  la  guerre  aux  gros  vers  blancs , qui  détruifent  les 
Fraifiers  6e  les  Laitues  pommées. 

On  cultive  foigneufement  les  Orangers  fnivant  la  ma- 
niéré que  j’ay  expliqué  dans  le  traité  de  leur  culture. 

Le  Pourpier  fauvage  commence  à paroître  au  commen- 
cement de  Juin , 6e  dure  jufques  à la  tin  de  Jiiilleu , il  faut 
prendre  foin  de  le  bien  ratifier. 

On  ôte  les  Tulippes  de  terre  à la  fin  du  mois , leurs  feuilles 
étans  pour  lors  fanées. 

On  rame  les  Haricots, 

On  feme  des  Pois  à la  fin  de  ce  mois  ,,  pour  en  avoir 
dans  le  mois  de  Septembre, 


OWRA  G ES  DE  IV I LL  ET. 

CE  mois-cy  demande  pareillement  une  grande  appli- 
cation, 6c  beaucoup  d’activité  de  la  part  du  Jardinier, 
pour  faire  ce  qu’il  n’a  pu  pendant  le  mois  precedent , 6c 
continuer  les  mêmes  ouvrages  à la  referve  des  couches  > 
les  grandes  chaleurs  fans  les  arrofemens  font  de  grands  dé- 
gâts, 6c  avec  de  frequens  arrofemens  font  faire  de  belles 
productions. 

C’efl  dans  ce  mois  qu’on  recueille  beaucoup  de  graines  >. 

Terne  IJ,  Te 
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Se  qu’on  feme  des  Chicorées  pour  l’Automne,  & pour  I’Hy- 
ver  : on  feme  de  la  Laitue  Royale  pour  en  avoir  de  bonne 
à la  fin  d’ Automne. 

On  feme  encore  quelques  Ciboules , & de  la  Porrée  pour 
l’Automne  , Sc  quelque  peu  de  Raves  dans  des  endroits 
frais  , ou  extrêmement  arrofez , pour  en  avoir  au  commen- 
cement d’Aoult. 

Si  la  faifon  effc  fort  féche  , on  commence  à la  fin  du 
mois  à greffer  à Oeil  dormant  fur  les  Coignalliers,  Se  fur 
les  Pruniers. 

On  commence  à replanter  des  Choux-blonds  pour  la 
fin  de  l’Automne , Se  pour  le  commencement  de  l’Hyver. 

On  feme  de  la  Laitue  Royale. 

On  feme  pour  la  derniere  fois  des  Pois  quarrés  à la  my- 
Juillet,  pour  en  avoir  en  Octobre. 

En  ce  mois  particulièrement  les  Pêchers  font  plufieurs 
jets  i on  commence  à la  my -Juillet  à marcoter  les  Oeil- 
lets , fi  les  branches  à marcoter  font  allez  fortes  pour  ce- 
la j autrement  il  faut  attendre  au  mois  d’Aoult,  Se  julques 
à la  my-Septembre. 


OVVKAGES  U^A  OV  ST. 

D’Es  la  my-Aouft  on  commence  de  femcr  les  Efpi- 
nars  pour  là  my-Septembre,  6e  des  Mâches  pour  les 
Salades  d’Hyver , Se  de  la  Laitue  à coquille  , pour  en  avoir 
de  pommées  à la  fin  d’ Automne,  Se  durant  l’Hyver. 

On  replante  des  Eraifiers  en  place  qu’on  a enlevés  en 
mote. 

On  recueille  les  graines  de  Laitues  Se  de  Raves , d’abord 
.qu’une  partie  des  collés  parodient  lèches  i enfuiteori  arra- 
che le  pied,  Se  on  met  le  tout  lécher. 

On  recueille  aulfi  la  graine  de  Cerfeüil , de  Porreau , de 
Ciboules , d’Oignons,  d’Efchalottes , Se  de  Rocamboles. 
On  feme  des  Raves  en  pleine  terre  pour  l’Automne. 

A la  fin  du  mois  on  feme  à quelque  bonne  expofition 
des  Choux  pommés , pour  les  remettre  en  pepiniere  à quel- 
que autre  bon  abri,  ou  ils  doivent  palPer  PHrvcr,  Se  être 
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replantés  en  place  au  Printemps. 

On  feme  tout  le  long  du  mois  des  Laitues  à coquilles 
à quelque  bonne  expolition , tant  pour  en  replanter  à la 
fin  de  Septembre , ou  au  commencement  d’Octobre  en 
place , & a l’abri , que  pour  en  avoir  de  toutes  endurcies 
au  froid  à les  pouvoir  replanter  après  l’Hiver , foit  en  pleine 
terre  au  mois  de  Mars , foit- fur  couche  dés  le  mois  de  Fé- 
vrier , & s’il  fait  bien  froid  l’Hyver,  il  faut  les  couvrir 
lin  peu  avec  de  grande  litiere. 

On  peut  femer  quelques  Oignons  pour  en  avoir  de  bons 
l’année  fuivante  dés  le  mois  de  Juillet  , & il  elt  bon  de 
replanter  ceux-là  au  mois  de  Mars  enfuite. 

On  arrofe  beaucoup. 

On  replante  beaucoup  de  Chicorées  à un  grand  pied 
l’une  de  l’autre , ôc  même  des  Laitues  Royales  , & des 
Perpignannes,  qui  font  tres-bonnes  l’Automne  êc  l’Hiver. 

On  feme  des  Mâches  pour  le  Carême. 

On  replante  encore  des  Choux  d’Hyvetv 

On  tond  les  palilTades  pour  la  fécondé  fois. 

On  achevé  de  palifler,  ôe  on  commence  à découvrir  pe- 
tit à petit  les  fruits , à qui  on  veut  faire  prendre  beaucoup 
de  couleur,  fçavoir  les  Pêches,les  Pommes  d’api  , &c.~ 

On  lie  la  Chicorée  d’un  lien,  ou  de  deux , ou  de  trois, 
fi  elle  elt  bien  grande  : celuy  d’en  haut  doit  être  toujours 
plus  lâche  que  les  autres  , autrement  elle  creve  par  le 
coté  en  blanchilfant.  - 

Dés  la  my-Aouft  on  commence  à couvrir  de  terreau  les 
Ofeilles , qu’on  a coupées  bien  ras  , pour  les  remettre  en 
vigueur  5 c’eft  allez  d’y  mettre  un  bon  pouce  de  terreau 
par  tout,  elles  pourraient  pourrir  fi  on  y en  mettoit  da- 
vantage. 

On  feme  encore  de  l’Ofeille  & ; du  Cerfeuil,  6c  des  Ci- 
boules. 

On  arrache  les  traînalfes  des  Fraifiers , pour  conferver 
îes  vieux  pieds  plus  vigoureux , êc  quand  il  n’y  a plus  de 
fruit , ce  qui  elt  de  la  fin  de  Juillet  , ou  au  commence- 
ment d’Aoult,  on  coupe  les  vieux  montons,  de  toutes  les 
vieilles  feuilles , afin  qu’il  s’en  falfe  de  nouvelles. 

On  coupe  aulfi  tous  les  vieux  montans  d’Artichaux^ 

T t ij 
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les  Pommes  en  étant  ôtées. 

On  feme  encore  des  Efpinars  à la  fin  du  mois  pour  le 
commencement  de  l’Hyver. 

On  fort  les  Oignons  de  terre,  quand  les  montans  com- 
mencent à Teicher , 6c  on  les  laifie  dix  ou  douze  jours  à 
Pair  , pour  Te  lèicher  , devant  que  de  les  Terrer  dans  le 
grenier  , ou  autre  lieu  Tec , ou  les  mettre  en  lialle , autre- 
ment ils  s’échaufïéroient  étant  Terrés  devant  que  d’être 
Tecs , 6c  Te  pourri  raient. 

On  cueille  les  ETchalottes  dés  le  commencement  du  mois, 
6c  on  Tort  l’Ail  de  terre. 

A la  fin  d’Aoult  les  Fleuriftes  mettent  en  terre  leurs 
Hiacinthes  , leurs  belles  Anémones  , leurs  beaux  Re- 
noncules , leurs  Jonquilles  , leurs  T otus  Albus  , 6c  leurs 
Impériales. 

On  Tait  la  guerre  aux  Mouches  ordinaires  6c  aux  Mou» 
ches  gueTpes  , qui  mangent  les  figues  , les  MuTcats  , 6c 
autres  fruits  } 6c  pour  cela  on  atache  aux  branches  des 
Fioles  pleines  d’eau  détrempée  avec  un  peu  de  miel  : ces 
Mouches  attirées  par  la  douceur  de  ce  miel  entrent  dans 
le  goulot  de  ces  Fioles,  6c  y pendent  dans  l’eau  5 il  faut 
les  changer  d’eau , d’abord  qu’on  voit  la  fiole  prefque  pleine 
de  ces  petits  malheureux  Infectes. 

Quand  le  premier  Oeillet  d’un  pied  efi:  beau , il  ne  s’en- 
fuit pas  que  tous  les  autres  le  l'oient  : les  beautez  de  l’Oeil-? 
let  font  d’être  grand  > bien  garni,  bien  rangé,  de  belle  cou-r 
leur,  bien  panaché,  6c  fort  velouté. 

On  foule  au  commencement  du  mois  les  montans  des 
Oignons , 6c les  Feuilles  des  Bete- raves,  Carottes,  Panais, 
écc.  ou  bien  on  ôte  les  feuilles  pour  faire  grollir  ce  qui  elt 
dans  la  terre,  en  empêchant  que  la  Teve  ne  forte  en  dehors. 

Il  fait  encore  tres-bon  marcoter  les  Oeillets. 


OVVRAGES  DE  SEPTEMBRE. 

LA  terre  des  Jardins  doit  être  univerfellement  couverte 
à la  fin  de  ce  mois-cy  , enforte  qu’il  n’y  ait  pas  un 
ieul  endroit  où  il  n’y  ait  des  Plantes  Potagères , Toit  femées, 
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foie  replantées , cequineft  pas  fi  necefiàire  les  mois  prece- 
dens  , tant  parce  quon  enreferve  beaucoup  pour  les  Plan- 
tes d’Hyver , fçavoir  Laitues  , Chicorées , Pois  , ôcc.  que 
parce  que  certaines  Plantes  demandent  un  allez  long-temps 
pour  le  perfectionner , 6c  qu’elles  n’en  auraient  pas  allez 
devant  la  fin  de  l’Automne. 

On  fait  la  même  choie  qu’au  mois  precedent. 

, On  fait  des  couches  à Champignons. 

On  replante  beaucoup  de  Chicorées,  6c  lors  plus  prés  à 
prés , que  durant  les  mois  précedens  , c’elt  à dire  qu’on  les 
met  àdemypied  l’une  de  l’autre  , parce  que  les  touffes  ne 
viennent  plus  fi  larges. 

Il  en  faut  replanter  dans  prefque  toutes  les  places  vui- 
des  dés  le  commencement  du  moisjufques  vers  le  quinze, 
ou  vingt  5 on  feme  à la  fin  du  mois  des  Epinars  pour  la 
troifiéme  fois , 6 c ceux-là  feront  bons  en  Carême , 6c  même 
aux  Rogations. 

On  replante  encore  des  Choux.  d’Hyver , 6c  fur  tout 
ceux  qui  lont  d’une  efpece plus  verte. 

On  peut  encore  à la  my  Septembre  femer  quelques  plan- 
ches d’üfeillc,  ou  en  replanter  de  vieille,  elle  pourra  être 
ailêz  forte  devant  les  premières  gelées. 

Pendant  tout  le  mois  on  met  des  Fraificrs  delà  Pepinie- 
re  à la  place  des  touffes  mortes,  6c  on  les  arrofe  aufii-tôt , 
comme  il  faut  faire  en  tout  temps  les  Plantes  , qu’on  re- 
plante. 

On  en  met  dans  les  pots  vers  le  vingt  , fi  on  en  veut 
échauffer  l’Hyver. 

On  greffe  vers  le  quinziéme  du  mois  les  Pêchers  fur 
Amandier,  6c  fur  d’autres  Pêchers  en  place:  lafeve  y ell 
pour  lors  affez  diminuée , pour  ne  pas  noïer  les  Ecuflôns. 

On  lie  avec  de  petit  ofier,  6c  enfuite  on  envelope  foi- 
gneufement  vers  le  quinziéme  du  mois  de  grande  litiere, 
ou  paille  neuve  quelques  Cardons  d’Efpagne  , 6c  quelques 
pieds  d’Artichaux,  pour  en  avoir  de  blanchis  au  bout  de 
quinze, ou  vingt  jours  , 6c  il  faut  prendre  garde  en  les 
envelopant  deles  tenir  extrêmement  droits  , autrement  ils 
ferenverlent,  6c  crevent  fur  un  des  cotez } même  pour  em- 
pêcher que  les  grands  vents  ne  lesçouchent  fur  le  côté, 

T c iij 


Des  Iardtns  Fruitiers 

iMes  faut  buter  d’environ  un  bon  pied  de  terre. 

On  replante  fur  la  fin  de  ce  mois  des  Choux  à pomme  en 
Tepiniere  à quelque  bon  abry  , pour  en  replanter  en  place 
incontinent  apres  THyver. 

On  replante  depuis  le  quinziéme  du  mois  jufqu’à  la  fin, 
6c  à la  my-Octobre  les  Laitues  coquilles  à quelque  bon 
abry  , 6c  fur  tout  dans  les  pieds  des  murs  duMidy  , 6c  du 
Levant,  pour  en  avoir  de  pommées  au  Carême,  6c  dans 
tout  le  mois  d’ Avril,  ou  de  May. 

On  lie  d’un  lien  , ou  deux  par  bas  le  Celery  , 6c  enfuite 
on  le  bute  foit  avec  du  grand  fumier  fort  fec  , loit  avec 
de  la  terre  féche  pour  les  faire  blanchir,  6c  on  prend  foin 
de  ne  le  point  lier  que  par  un  temps  fort  fec  j la  même  pré- 
caution doit  être  pour  tout  ce  qu’on  lie  , enfuite  on  coupe 
les  extremitez  des  feiiiiles,  afin  qu’il  n’y  monteplus  defeve 
qui  y lèroit  inutile  , ainii  elle  demeure  dans  le  pied  , 6c  le 
grolîit. 

On  lie  au fîi  lesfeiiilles  de  quelques  Choux-fleurs  , dont  - 
la  pomme  commence  de  paroître  formée. 

On  couvre  de  terreau  les  Ofeilles  coupées. 

On  feme  des  Mâches  pour  le  Carême , les  Raiponfes  ne 
valent  pas  la  peine  d’être  femées  dans  un  Jardin  5 on  en 
trouve  allez  le  Printemps  dans  les  Bleds  , 6c  le  long  des 
Hayes. 

C’elt particulièrement  dans  ce  mois  cy,  6c  pendant  tout 
l’Automne  que  toutes  fortes  de  Jardiniers  fouhaitent  delà 

pkiye‘ 

O11  tâche  de  faire  périr  avec  des  fioles  pleines  d’eau 
emmielée  les  mouches,  6c  les  guepes  qui  mangent  les  Fi- 
gues, les  Mufcats  , les  Poires , 6c  autres  fruits,  6cc. 

On  feme  des  Pavots , 6c  des  Pieds- d’alouëtte  dans  les  Jar- 
dins à fleur,  pour  en  avoir  qui  fieurilfent  en  Juin,  6c  Juil- 
let devant  ceux  qu’on  leme  en  Mars. 

Dans  ce  mois  cy , & le  mois  precedent  on  replante  de- 
là Chicorée  parny  les  Laitues  à pommer  5 celles-cy  doi- 
vent avoir  fait  leur  devoir  auparavant  que  les  Chicorées 
ayent  pris  leur  étenduë  3 les  arrofemens  doivent  être  ordi- 
naires pendant  qu’il  fût  chaud,  6c  fec. 

La  bonne  Chicorée  pour  PHyvcr , fi  c’efl  en  terre  fa— 
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blonneufe  doit  avoir  été  fèmée  depuis  la  my-Aout  jufqu  a la 
faint  Lambert  qui  elt  le  dix-fept  de  ce  mois  3 & fi  c’eft  eu 
terre  forte  elle  doit  y avoir  été  femée  un  peu  plutôt , & 
en  tout  cas  doit  être  iêmée  fort  claire , afin  qu’au  bout  d’un 
mois  eliefoit  allez  grofie  pour  replanter , c’eft  à dire  grof- 
fe  à peu  prés  comme  un  doigt  3 il  la  faut  planter  jul- 
qu  a la  my-Septembre  , Se  l’efpacer  de  fix  à fept  pouces , 
afin  de  la  replanter  une  fécondé  fois , Se  plus  prés  .après  au 
commencement  de  Septembre , fans  rien  couper  à la  raci- 
ne qui  a fait  un  peu  de  mote  , deux  , ou  trois  doigts  avant 
dans  la  terre  féche , Sc  fablonneufe  , ou  au  moins  dans  de 
la  terre  en  pente,  Se  la  couvrir  pendant  la  gelée,  pour  em- 
pêcher que  le  froid  ne  la  gâte  jufqu’au  cœur  3 cela  étant 
ellefe  conferve  jufqu’en  Carême,  au  lieu  que  la  Chicorée 
venue  toute  grande  devant  les  grands  froids  ne  fçauroit 
fie  conierver  l’Hyver. 


O V V RAG  E S T>'0  CTOBRE. 

ON  fait  les  mêmes  Ouvrages  qu’au  mois  precedent  à la 
elerve  des  greffes , dont  la  faifon  elt  paflée  3 fur  toutes 
choies  on  préparé  le  Celery,  Se  les  Cardons  3 on  plante 
beaucoup  de  Laitues  d’Hyver,  Se  même  fur  des  vieilles 
couches  pour  les  y pouvoir  réchauffer , Se  en  avoir  de  bon- 
nes vers  la  Saint  Martin. 

A l’entrée  du  mois  jufqu’au  dix  , ou  douze  on  feme  des 
Epinars  pouren  avoir  aux  Rogations. 

Et  on  feme  aulfi  le  dernier  Cerfeuil  fur  terre  , afin  qu’il 
foit  levé  devant  les  grandes  gelées  , Se  qu’il  graine  de 
bonne  heure  l’année  fuivante. 

Dés  l’entrée  du  mois,  fi  on  ne  l’a  fait  à l’entrée  de  Septem- 
bre , on  fe  met  à défaire  les  couches , Se  à faire  des  meules 
du  fumier  le  plus  chanci , pour  y élever  des  Champignons. 

On  replante  des  Choux  d’Hyver  fur  ces  meules  3 on  met 
à part  tous  les  terreaux  , pour  s’en  fervir  au  befoin  dans 
le  temps  des  nouvelles  couches  5 Se  pour  ce  qui  elt  du  fumier 
le  plus  pourri  on  le  porte  fur  les  terres  qui  font  à fumer. 

A la  my-Oétobre  on  remet  dans  la  ferre  les  Orangers , 
les  Tubereufes  > Si  les  Jafinins,  on  les  y range  avecqueloue 
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îymetrie  agréable  » on  laide  les  fenêtres  ouvertes  le  jour  y 
durant  quil  ne  gele  pas , 6c  toujours  fermées  la  nuit  jufqu  a 
cequ’enfin  on  ferme,  êc  calfeutre  foigneufement  les  fenê- 
tres , 6c  les  portes.. 

On  met  les  pots  de  Tubercules  fur  le  côté  pour  les  é- 
goûter,  6c empêcher  que  les  oignons  n’y  pourraient. 

On  commence  de  planter  de  toutes  fortes  d’Arbres  fitôc 
que  leurs  feuilles  lont  tombées. 

On  plante  encore  beaucoup  de  Laitues  d’Hyver  à de 
bons  abris  > 6c  de  bonnes  coltieres  à fix  , ou  lêpt  pouces 
les  unes  des  autres , il  en  périt  allez  pour  empêcher  qu’on 
ne  dife  quelles  lont  trop  drues. 

Vers  la  my-Octobre  les  Fleurilfes  plantent  leurs  Tuli- 
pes , 6:  tous  Les  autres  oignons  qui  ne  lont  pas  encore  en 
terre. 

Il  faut  faire  les  derniers  labours  des  terres  fortes , 6c  hu^ 
mides  pendant  ce  mois  foit  afin  de  faire  périr  les  méchan- 
tes herbes  , 6c  donner  un  air  de  propreté  aux  Jardins  pen- 
dant cette  faifon  cy , que  la  Campagne  ell  la  plus  vilitée  de- 
tout  le  monde,  foit  pour  faire  prendre  , pour  ainti  dire  r 
croûte  à ces  fortes  de  terre  , de  maniéré  que  les  eaux  d* Hy- 
ver  n’y  puiflènt  pas  fi  aifement  pénétrer  , 6:  qu’au  contraire 
elles  pu-i  lient  couler  vers  les  endroits  qui  font,  dans  une  li- 
tuation  plus  balle.. 

On  continue  de  faire  la  guerre  aux  mouches  guêpes  qui 
détruifent  les  Figues,  les  Kaifms,  les  bonnes  Prunes  , les 
bonnes  Poires 6:c. 

On  coupe  le  vieux  Cerfeiiil  , afin  qu’il  repouife  des  jets 
nouveaux. 

Il  ell  bon  de  commencer  à*  lemer  à quelque  bon  abry  au 
Midy,ou  au  Levant  , ou  même  fur  couche,  à la  charge 
de  bien  couvrir  contre  la  rigueur  du  froid  ce  qu’on  aura* 
femé , quand  il  en  fera  temps*. 


OUVRAGES  DE  NOVEMBRE . 

DAns  ce  mois  cy  on  commence  à faire  le  Printemps 
par  le  moyen  des  couches,  fur  lçfquelles  on  feme des 

petites 
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petites-  Salades  >-c’eft  à dire  Laitues  à couper  , Cerfeuil  , 
Greffon,  6cc. 

On  plante  des  Laitues  pour  pommer  fous  cloche  c 
ou  fous  chaffisi  on  y replante  des  pieds  de  Baume,  d’eltragonj, 
de  meliffc:on  y plante  de  l’Ofèiile,de  la  Chicorée fauva- 
ge,  du  Pcrfil  macedoine>~on  y femedés  Fois,  des  Fèves  , 
du  Ieifil , Pimpernelle  > & fi  le  temps  eft  encore  allez  beau, 
on  achevé  de  planter  des  Laitues  aux  bons  abris. 

C’eft  proprement  icy  le  mois  du  grand  travail  pour  évi-“ 
ter  la  difette  qui  eft  une  compagne  ordinaire  de  la  faifon 
morte  pour  ceux , qui  ont  manqué  de  prévoyance  5 car  en- 
fin ce  froid  ne  manque  pas  de  faire  de  grands  ravages  aux 
Jardins  des  parelleux  , 6c  ainfi  dés  le  commencements  du 
mois,  quelque  beau  qu’il  faffe  , il  faut  faire  porter  de 
grands  fumiers  fecs  dans  le  voifinage  des  Chicorées , Ar- 
tichaux,  Porrée , Celery , Porreaux,  Racines  , ôcc.  pour 
avoir  facilité  de  les  répandre  en  peu  d’heures  fur  tout  ce 
qui  en  abefoin,  pour  éviter  La  deltruclion  5 6c  même  dés 
que  le  froid  commence  à fe  déclarer  , il  faut  commencer 
tout  de  bon-à  la  couverture  des  Figuiers. - 

C’eft  le  temps  propre  pour  faire  toutes  fortes  de  Plans 
d’ Arbres , ôc  de  Grofeilles  , 6c  de  Framboifes  > 6c  il  fait  bon 
continuer  toujours  jufqu’àla  fin  de  Mars,  à la  referve quand 
il  gele  bien  fort , ou  que  la  terre  eft- couverte  de  beaucoup 
de  neige. 

Pendant  tout  ce  même  temps  on  met  des  Arbres,  6c  Ar- 
bufles  dans  des  manequins , qu’on  place  à quelqu  endroit 
particulier,  6c  fur  tout  ducôtéduNort  j on  y en  met  de 
tige,  auffi^-bien  que  de  nains  > ôc  on  tient  un  bon  mémoire 
pour  l’ordre  des  elpeces  : ces  manequins  doivent  être  à 
demy  pied  l’un  de  l’autre , 6c  enterrez  fi  bien  qu’il  n’en  pa- 
roiflè  au  plus  que  le  bord  d’en  haut*  on  couche  dans  ces 
manequins  les  Arbres  qui  font  deltinez  pour  les  Efpaliers^ 
tout  de  même  que  fi  on  les  y plantoit  actuellement , 6c  on 
plante  tous  droits , êc  dans  le  milieu  du  manequin -ceux  qui 
font  dellinez  à mettre  en  plein  air. 

Dés  que  les  gelées  commencent  deparoître,on  commen- 
ce d’employer  les  grands  fumiers , qu’on  a eu  foin  de  faire 
porter  aux  endroits  où  il  en  faloit , par  exemple  fi  c’eft  pour 
Tome  11.  Vu 
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les  Artichaux  , on  peut  les  tenir  un  peu  élevez  du  côté  du 
Norr,pour  fervir  d’un  petit  abry  en  attendant  qu’on  cou- 
vre entièrement , ou  bien  quaisd  on  eft  d’ailleurs  fort  pref- 
fé  d’ouvrages  , on  les  couvre  d’abord  , bien  entendu  que 
devant  que  de  les  couvrir,  on  leur  coupe  toute  la’fane.  Peu 
de  ce  fumier  fuffit  d’abord  contre  les  premières  attaques , 6c 
on  redouble  ces  couvertures , à mefure  que  le  froid  augmen- 
te: ceux  qui  n’ont  point  de  ces  forces  de  fumiers  fecs , peu- 
vent fe  fervir  de  feuilles , qu’on  ramalfe  dans  les  bois  voi- 
fins. 

Si  on  veut  faire  blanchir  pour  Cardes  quelques  pieds  des 
plus  forts  de  ces  Artichaux  , on  les  lie  de  deux,  ou  trois 
liens  par  bas , & enfuite  on  les  envelope  de  grand  fumier 
fec,  ou  de  paille  qu’on  relie  encore,  ainfi  que  nous  avons 
dit  cy-defius  en  parlant  des  Cardons. 

Dans  les  terres  lèches  on  bute  un  peu  les  Artichaux  , 
cela  ferojt  pernicieux  dans  les  terres  humides , car  les  pieds 
en  pourri roient. 

Il  eft  bon  détailler  les  Artichaux  ainfi  couverts  jufqu’à 
ce  que  la  pleine  Lune  de  Mars  foit  pafiée  , elle  eft  d’ordi- 
naire fort  dangereufe,  6c  beaucoup  de  Jardiniers  font  cau- 
fe  de  la  perte  de  leurs  Artichaux,  quand  ils  fe  lailfent  tan- 
ter  à quelques  beaux  jours  du  mois  de  Mars  , pour  en  ve- 
nir à ôter  entièrement  leurs  couvertures , 6c  à les  labourer, 
tout  au  moins , fi  on  les  découvre,  ce  ne  doit  être  qu’un  peu , 
6c  il  faut  toujours  laillcr  le  fumier  tout  proche  , pour  le 
remettre , fila  gelée  revient. 

Dés  le  commencement  du  mois , 6c  devant  que  les  gelées 
foient  venues , on  achève  de  lier  les  Chicorées , qui  font 
allez  fortes  pour  cela  , 6c  on  les  couvre  de  ce  qu’on  peut  s 
on  couvre  aulîidela  même  maniéré  les  autres  Chicorées, 
qu’on  n’a  pii  lier  , elles  blanchiflent  ainfi  toutes  deux  éga- 
lement , 6c  il  eft  fort  à propos , fi  on  a une  ferre  , d’y  en  re- 
planter en  mote  tout  ce  qu’on  peut  des  plus  fortes  , ainfi 
que  nous  dirons  cy-aprés. 

On  coupe  les  montans  des  Afperges  la  graine  en  étant 
meure , laquelle  on  prend  loin  de  ferrer,  fi  on  en  veut  fe- 
mer  le  1 rintemps  fuivant  5 il  feroit  dangereux  de  couper 
plutôt  ces  montans , tant  pour  la  graine  qui  en  periroit , que 


& Potagers.  VI.  Partie.  ^ 

pour  le  pied  qui  s’en  pourroit  avorter  à faire  de  méchans 
petits  jets  nouveaux. 

O'n  prend  un  beau  temps  fec  pour  ferrer  tout  ce  qmon 
veut  garder  pour  l’Hyver  , 8c  pour  cela  on  l’arrache  les 
pieds  en  mote  , devant  que  les  gelées  y ayent  mordu , 8c 
on  les  plante  fort  prés  à prés  dans  la  ferre  5 ce  lont  par 
exemple  toutes  les  Racines  , Carotes  , Panais,  Beterav es  j 
ce  font  les  Artichaux  qui  ont  des  pommes  , les  verds  font 
plus  propres  pour  cela,  que  les  violets , ceux- cy  font  plus 
cendres,  refirent  moins  à la  gelée,  8c  fe  pourrilfent  aife- 
ment  du  côté  qui  tient  à la  tige , les  autres  font  plus  rufti- 
ques  s ce  font  les  Cardons  d’Efpagne  , les  Choux-fleurs  , 
les  Chicorées  tant  les  blanches  , que  les  fauvages , même 
le  Porreau  , 8c  le  Celery , quoy  que  l’un  8c  l’autre  fe  purif- 
ient conferver  en  pleine  terre  étant  bien  couverts  » bien 
entendu  que , quand  le  Celery  efl:  blanchi  , il  le  fau t man- 
ger, autrement  il  pourrirait , 8c  il  faut  être  foigneux  d’en 
élever  de  tardif  , qui  demeure  petit  en  terre  fans  être  fort 
couvert , celuy-là  fert  pour  la  fin  de  Février , 8c  le  mois  de 
Mars. 

Les  gens  qui  font  Voifins  des  bois  , font  bien  de  faire 
ramaiïer  des  feuilles , non  feulement  pour  s’en  fervir  à cou- 
vrir , comme  j’ay  dit  , mais  aufli  pour  les  faire  pourrir 
dans  quelque  trou , le  fumier  en  ed  fort  bon  , 8c  fur  tout 
pour  fervir  de  terreau. 

On  foiiille  les  pieds  des  Arbres , qui  paroiflent  languif- 
fans,  pour  leur  ôter  les  vieilles  terres,  retailler  une  par- 
tie de  ce  qu’ils  ont  de  racines  en  méchant  état , 8c  y met- 
tre enfuite  de  bonnes  terres  neuves. 

On  fait  quelques  couches  à Champignon  : la  maniéré 
de  les  bien  faire  effc  de  choifir  un  endroit  de  terre  neuve  , 
Se  tant  que  faire  fe  peut  , qu’elle  foit  legere , 8c  fablon- 
neufe,  de  creufercinq,  ou  lîx  pouces  la  planche  , la  te- 
nir large  de  trois  à '"quatre  pieds,  8c  autant  longue  qu’on 
voudra^  il  faut  que  le  fumier  foit  de  cheval  , ou  de  mulet, 
8:  qu’il  foit  déjà  un  peu  fec  comme  ayant  été  mis  en  pile 
depuis  quelque  temps  : on  fait  enfuite  la  couche  haute 
d’environ  deux  pieds  , rangeant , 8c  preffant  le  fumier  au- 
tant qu’on  peut,  enforte  toutesfois  que  la  partie  d’en  haut 
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foie  difpof'e  endos  daine,  pour  faire  écouler  à droit , .& 
à gauche  les  eaux  qui  pourriroient  les  fumiers , fi  elles  y 
penetroient  > en  fuite  de  cela  on  couvre  toute  la  couche 
d’environ  deux  pieds  de  la  terre  voifine  , 8c  par  delfus 
cette  terre  on  met  encore  trois  ou  quatre  pouces  dehtie- 
-re,  qui  pendant  l’Hyver  puille  garentir  du  gros  froid  , 8c 
pendant  i’Eljté  garentir  du  gros  chaud  les  Champignons , 
qui  doivent  pouder  au  bout  de  quatre  , ou  cinq  mois. 

On  émouüè  les  Arbres,  qui  en  ont  befoin. 

Ceux  qui  ont  de  fort  grands  plans  d’Arbres  à tailler, 
..doivent  commencer  de  tailler  les  moins  vigoureux. 

On  employé  les  grands  fumiers  fecs , dont  on  doit  avoir 
fait  provifion  pendant  l’Eité,  pour  couvrir  les  Figuiers 
tant  ceux  , qu’on  a en  Efpalicr , que  ceux  qui  font  en  Buif- 
fon , 8c  pour  cela  à l’égard  des  derniers  on  leur  lie  avec 
de  i’ozier  le  plus  qu’on  peut  enfemble  toutes  les  bran- 
ches , pour  les  enveloper  plus  aifement  de  cette  couver- 
ture} 8c  à l’égard  de  ceux  des  Elpaliers  on  tache  de  laif- 
fer  lur  les  cotez  autant  qu’on  peut  les  branches  hautes, 
8c  d’en  lier  plusieurs  enfemble  aux  perches  , ou  crochets 
qui  les  doivent  foutenir , 8c  par  ce  moyen  on  les  couvre 
amTi  plus  aifement , 8c  à moins  de  frais  5 on  y laide  cette 
couverture  jufqua  ce  que  la  pleine  Lune  de  Mars  loit 
paflée , auquel  temps  on  en  ôte  feulement  une  partie  , en 
attendant  que  la  pleine  Lune  d’Avril  loit  paflee  } les  ge- 
lées de  ces  deux  derniers  mois  font  dangereufes  pour  le 
jeune  fruit,  qui  commence  pour  lors  à fortir,  comme  les 
groifes  gelées  d’Hyver  font  dangereufes  pour  le  bois  qui 
en  elt  moelleux. 

Ceux  qui  ont  des  tigres  à leurs  Poiriers,  font  bien  non 
feulement  d’en  ramader  les  feuilles  qui  en  font  attaquées, 
pour  les  faire  brûler  lur  le  champ  , mais  aufli  de  ratifier 
les  branches  avec  le  dos  de  quelque  couteau,  pour  net- 
toyer le  couvein  de  ce  maudit  infecte  qqi  y relie  attaché 
tout  l’Hyver:  b on  ne  parvient  pas  à tout  faire  périr  par 
là,  au  moins  elt-ce  toujours  autant  d’ennemis  ruinez. 

Comme  les  journées  font  fort  courtes,  les  habiles  Jar- 
diniers travaillent  à la  chandelle  jufques  à l’heure  dufou- 
pé  , foie  pour  faire  des  pailladTons,  foit  pour  préparer  des 
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Arbres  qu'on  doit  planter,  dés  que  le  froid  le  permettra., 
foit  pour  deffiner,  &c. 

On  met  par  rayons  en  terre  les  Arbres  qu’on  n’apû  plan- 
ter , & on  leur  couvre  loigneufement  le  pied  , tout  de  même 
que  fi  on  les  plantoit  en  place, fans  laiiïèr aucun  vuideau 
tour  des  racines  , autrement  les  grandes  gelées  les  gâte- 
roient. 

On  peut  commencer  à la  fin  du  mois  à réchauffer  des 
Aiperges , qui  avent  au  moins  trois  ou  quatre  ans,  &:  ce 
réchauffement  le  fait , foit  en  place  dans  la  planche , ce 
qui  eil  le  meilleur  , foit  fur  couche,fiona  bien  voulu  en 
replanter , mais  communément  on  attend  à faire  ces  fortes 
de  tentatives  vers  le  commencement  du  mois  qui  fuit  ; c’eff 
ce  me  femble  en  avoir  allez  long-temps  que  d’en  avoir  qua- 
tre mois  durant  par  artifice,  en  attendant  qu’il  en  vienne 
encore  pendant  deux  mois  par  la  feule  vertu  de  la  nature  i 
ce  n’eff  pas  qu’on  ne  puiffe  commencer  d’en  échauffer  dés 
le  mois  de  Septembre,  ou  d’Oétobre. 

La  maniéré  de  les  réchauffer  eff  premièrement  d’ôter 
la  terre  du  fentier  d’environ  deux  pieds  de  creux  , & d’un 
bon  pied  Sc  demy  de  large  , fi  originairement  le  fentier 
n’en  avoit  que  trois , car  il  faut  qu’il  refte  au  moins  ffx 
ou  fept  bons  pouces  de  terre  près  de  la  touffe  : ce  fentier 
ainfi  vuide  on  le  remplit  de  grand  fumier  chaud  bien  pre'lfé 
& bien  trépigné  , enforte  que  d’abord  il  foit  plus  haut 
d’un  grand  pied  que  la  fiuperficie  de  la  planche;  enlùite 
de  quoy  il  faut  remuer  ce  fumier  au  bout  de  quinze  jours  j 
on  y mêle  d’autre  fumier  neuf,  pour  renouveller  la  chaleur 
dans  les  deux  planches  voifines , fi  elle  paroît  trop  amor- 
tie, enforte  que  les  Alperges  ne  pouffent  pas  affez  bien  : 
ce  même  renouvellement  de  fentier  fe  doit  faire  en-fuite 
autant  de  fois  qu’il  eff  necefi'aire , Se  pour  l’ordinaire  cela 
s’en  va  environ  tous  les  dix  ou  douze  jours  : Que  s’il  eff 
furvenu  de  grandes  pluies  ou  neiges , qui  ayent  trop  pourri 
ce  fumier,  enforte  qu’il  ne  paroiffe  plus  avoir  de  chaleur 
affez  vehemente,  il  le  faut  ôter  entièrement,  Se  y en  mettre 
de  nouveau  à la  place , car  enfin  il  faut  que  ce  lentier  foit 
toujours  extrêmement  chaud  ; à l’égard  de  la  planche  où 
eff  le  plan,  on  y fait  un  petit  labour  de  quatre  à cinq  pour 
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ces  de  profond,  d’abord  qu’on  a achevé  de  remplir  le  (en- 
tier ( on  ne  le  peut  plutôt  à caufe  dutranfport  de  fumiers  x 
qui  ne  fe  peut  faire  fans  trépigner  beaucoup  la  terre , ) 
cela  fait  on  couvre  cette  planche  de  trois  à quatre  pouces 
du  même  grand  fumier,  6c  au  bout  de  quinze  jours  , car  il 
faut  au  moins  ce  temps-là  pour  mettre  en  train  d’agir  ccs 
touffes  d’Afperges,  qui  pour  ainfi  dire, font  comme  mor- 
tes , ou  au  moins  engourdies  par  ce  froid  de  la  failon , au 
bout  de  quinze  jours , dis- je , on  vifite  fous  ce  fumier  pour 
voir , fi  les  Afperges  ne  commencent  point  à pouffer,  6c  en 
ce  cas-là  fur  chaque  endroit  où  il  en  paroîc , on  met  une 
cloche  de  verre , qu’on  prend  grand  foin  de  bien  couvrir 
auffi  de  grand  fumier,  éc  fur  tout  les  nuits  , pour  empê- 
cher que  les  gelées  ne  pénétrent  le  moins  du  monde  juf- 
ques  à T Afperges  car  enfin  tendre  6c  délicate  comme  elle 
eft  la  moindre  atteinte  de  froid  la  gâte  entièrement  : que 
fi  pendant  le  jour  il  fait  un  peu  de  beau  Soleil,  Une  faut 
pas  manquer  d’ôter  le  fumier  de  defius  les  cloches  , afin  que 
TAlperge  foit  veuë  de  ces  rayons  , qui  animent  toutes  cho- 
fes,  joint  que  fi  on  a des  chafîis  de  verre  pour  mettre  par 
defïùs  les  cloches , êc  couvrir  ainfi  doublement  les  planches 
entières , cela  eft  encore  plus  commode , 6c  plus  avanta- 
geux , pour  contribuer  à l’effet  de  ce  petit  chef-d’œuvre  > 
par  ce  moyen  les  Afperges  venans  à fort-ir  de  cette  terre 
échauffée , 6c  rencohtrans  un  air  chaud  fous  ces  cloches 
viennent  rouges  6c  vertes  , 6c  de  la  même  groffeur  6c  lon- 
gueur, que  celles  des  mois  d’ Avril  6c  de  May,  6c  même 
beaucoup  meilleures , en  ce  que  non  feulement  elles  n’ont 
fenty  aucune  des  injures  de  l’air, mais  quelles  ont  acquis 
leur  perfection  en  bien  moins  de  temps  que  les  autres  5 
je  puis  dire  fans  vanité  que  j’ay  été  le  premier,  qui  par  de 
certains  raifonnemens  plaufibles  me  fuis  avifé  de  cet  ex- 
pédient, pour  donner  au  plus  grand  Roy  du  monde  un 
plaifir , qui  luy  étoit  inconnu. 

J’ajoute  icy  que  regulierement  une  planche  d’Afper- 
ges bien  réchauffée  , 6c  bien  entretenue  produit  affez  abon- 
damment pendant  quinze  jours,  ou  trois  femaines,  6c afin 
que  le  Roy  ne  manque  pas  d’avoir  tout  l’Hyver  ce  mets 

nouveau , qu’il  voit  d’un  fi  bon  œil,  d’abord  que  les  pre- 
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mieres  planches  le  mettent  à donner,  je  commence  à réchauf- 
fer autant  de  nouvelles , 2c  continue  ainfi  de  trois  femaines 
en  trois  femaines  julques  à la  fin  d’ Avril , que  la  nature  m’a- 
vertit, qu’il  eft  temps  de  mettre  fin  aux  violences  que  je  luy 
ay  faites , 2c  qu’elle  veut  à l'on  tour  nous  donner  des  plats 
de  fon  métier. 

Je  puis  dire  encore  que  mes  planches  ont  quinze  toifes 
de  long,  que  chaque  fois  j’en  réchauffe  fix,  qu’il  y entre 
au  moins  cinquante  charetées  de  fumier  neuf,  2c  que  le 
feul  chagrin , que  je  trouve  dans  cet  ouvrage , eft  d’y  voir 
cafter  un  nombre  infini  de  cloches  à les  couvrir , 2c  décou- 
vrir tous  les  jours , quelque  loin  que  je  prenne  pour  l’em- 
pêcher. 

On  peut  aulfi  enlever  de  vieux  pieds  d’Afperges  de 
dedans  les  planches,  2c  les  mettre  lur  des  couches  chau- 
des , elles  y pouflent  véritablement  , mais  outre  qu’elles 
n’y  viennent  pas  fi  belles , elles  ont  encore  cet  inconvé- 
nient de  périr  fort  promptement. 

On  réchauffe  de  l’Oleille,  de  la  Chicorée  fauvage,du 
Perfil-Macedoine,  2cc.  Tout  de  même  que  des  Afperges  , 
mais  d’ordinaire  cela  fe  fait  plutôt  fur  couche , qu’en  pleine 
terre , 2c  le  fuccés  en  eft  prompt , 2c  infaillible  , 2c  parti- 
culièrement pour  avoir  dans  une  quinzaine  de  jours  de 
l’Ofeille  aulfi  belle , que  celle  du  mois  de  May. 

On  doit  faire  les  derniers  labours  des  terres  féches  dans 
le  quinziéme  de  ce  mois-cy  , tant  afin  de  les  rendre  im- 
pénétrables aux  pluïes  2c  aux  eaux  des  neiges,  que  pour 
faire  périr  les  méchantes  herbes , 2c  donner  un  peu  de 
propreté  à tous  les  Jardins. 

On  confervc  en  place  , ou  plutôt  on  replante  en  mote 
en  quelqu’endroit  leur,  les  choux  pommés  , dont  on  veut 
avoir  de  la  graine,  2c  fi  au  mois  d’ Avril  il  paroît  qu’ils 
ayent  peine  à percer , il  y faut  donner  par  haut  une  tail- 
lade en  croix  allez  avant , 2c  par  ce  moyen  le  montant  per- 
cera mieux  j on  fait  la  même  choie  en  May  à l’égard  de 
certaines  Laitues  pommées,  qui  ont  peine  à monter. 

Pour  avoir  des  Raves  de  bonne- heure,  c’eft  à dire  vers 
Noël , ou  vers  la  Chandeleur , on  en  feme  fur  couche  dés 
la  my- Novembre  i j’ay  expliqué  la  maniéré  de  faire  des 


338  T)ts  Jardins  Fruitiers 

couches  dans  ies  ouvx'ages  de  Février:  ce  qu’il  y a de  par- 
ticulier pour  les  Raves  eft,. qu’il  £iut  batre  avec  un  ais.* 
la  fuperficie  du  terreau,  pour  le  rendre  un  peu  l'olide,6c 
empêcher  qu’il  ne  s’éboule  dans  les  trous  qu’on  y doit 
faire  pour  y femer  les  Raves,  6c  enfuite  afin  que  la  cou- 
che foit  proprement  femée , on  prend  un  cordeau  froté 
de. quelque  poudre  blanche,  loit  plâtre,  loit  chaux,  6cc. 
6c  étans  deux  à le  tendre  bien  bandé,  tant  fur  fa  longueur 
la  couche,  que  fur  la  largeur,  on  marque  des  lignes  blan- 
ches à trois,  ou  quatre  pouces  l’une  de  l’autre , autant  que 
l’étendue  de  la  couche  le  peut  permettre , 6c  avec  un  plan- 
toir de  bois  rond  de  la  groffeur  d’un  bon  pouce  on  fait 
des  trous  le  long  de  chaque  ligne  éloignez  pareillement 
de  trois  à quatre  pouces  > on  met  trois  graines  feulement 
de  Raves  dans  chaque  trou,  6c  s’il  en  échape  davantage, 
on  arrache  les  Raves  qui  naiflent  au  delà  du  nombre  de 
trois  5 ceux  qui  n’obfervent  pas  de.  marquer  ces  rayes  blan- 
ches , 6c  qui  font  leurs  trous  à la  boulevûë , ont  leurs  cou- 
ches mal  propres  5 ceux  qui.  font  leurs  trous  plus  prés  à 
prés , 6c  qui  laiffent  plus  de  trois  Raves  dans  chaque  trou , - 
courent  rifque  d’avoir  beaucoup  de  feuilles  à leurs  Raves, 
6c  peu  de  Navet  5 il  y a bien  des  Marêchez,  qui  pratiquent 
de  faire  en  Février  6c  Mars  des  rayons  de  Laitues  en 
travers  de  leurs  couches  de  Raves , 6c  pour  cela  il  faut 
faire  les  trous  éloignez  de  fèpt  à huit  pouces  j ces  Laitues 
par  rayons  feront  .cueillies , avant  que  les  Raves  foient  bon- 
nes à ciieillir. . 

S’il  gele  bien  fort,  on  couvre  la  couche  avec  de  grand 
plevon  pendant  cinq  ou  fix  jours  , 6c  outre  cela  pour'  les 
«deffendre  des  rigueurs  de  l’Hyver  , on  les  couvre  avec 
des  paillafïons  foutenus  fur  des  traverfes  d’êchalas  , ou  au- 
tres perches  mifes  fort  prés  de  la  fuperficie  du  terreau, 
& on  bouche  même  les  cotez , 6c  fi  la  gelée  augmente  no- 
tablement, on  met  une  nouvelle  charge  de  grand  fumier 
fur  les  paillaffons  : que  fi  elle  n’eft  que  médiocre  , on  n’a 
que  faire  d’aucune  couverture  , la  chaleur  de  la  couche 
les  défend  aflèz  ; ces  Raves  ainfi  femées  lèvent  au  bout  de- 
cinq , ou  fix  jours  , 6:  fi  les  trous  n’avoient  de  l’air , elles 
s’fliolleroient  en  perçans  au  travers  du  pleïon. 
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Il  ne  faut- pas  manquer  dés  le  commencement  du  mois  de 
déplanter  en  motele  Celeri , qu’on  avoit  planté  en  diftance 
railbnnable  aux  mois  de  Juin  6e  de  Juillet  dans  des  planches 
particulières , 6c  l’ayant  ainfi  déplanté,  on  le  porte  dans  la 
ferre , ou  bien  on  le  replante  dans  quelqu’autre  planche 
le  mettant  fort  prés  à prés  , afin  qu’il  foit  plus  aile  à 
couvrir.- 

Dés  que  les  gelées  blanches  commencent  de  s’opiniâtrer  s 
il  faut  couvrir  les  Laitues  d’Hy ver , qui  font  plantées  à des 
bons  abris , 6c  ce  doit  être  non  pas  avec  des  fumiers  fecs  , 
comme  les  autres  plantes , de  peur  qu’il  ne  refie  de  l’ordure 
dans  le  cœur  de  celles  qui  pomment , mais  avec  de  la  paille 
longue  bien  nette , fur  laquelle  on  met  quelque  perche  de 
longueur  pour  l’entretenir  en  place  6c  empêcher  que  le 
vent  ne  la  dérange. 


OVVRAGES  DE  DECEMBRE. 

SI  c’eft  à propos  que  j’ay  dit  au  commencement  de  cha~ 
que  mois  , qu’il  falloit  foigneufement  faire  cè  qu’on  n’a-  ' 
voit  pu  achever  dans  le  mois  precedent , c’eft  particuliè- 
rement à l’entrée  de  celuy-  cy  qu’il  le  faut  dire  par  ra- 
port  au  mois  qui  vient  de  palier  5 dés  que  Décembre  eft 
venu  il  n’y  a plus  de  temps  à perdre,  la  terre  des  Jardins 
eft  entièrement  dépoiiillée  de  lès  agrémens  ordinaires  5 la 
gelée  qui  ne  manque  gueres  de  fe  lignaler  dans  ce  mois- 
cy  , n’épargne  perfonne,  elle  détruit  tout  ee  qui  eft  d’une 
nature  allez  délicate  , pour  n’être  pas  â l’épreuve  de  fes 
rigueurs,  6c  partant  en  cas  que  la  faifon  le  puilîe  permet- 
tre, il  faut;  achever  de  ferrer  5 6c  de  couvrir  ce  qui  n’a 
pu  l’êtro  dans  le  mois  de  Novembre , fçavoir  Chicorées , = 
Cardons , Celeri , Artichaux , Racines,  Choux-fieurs , P01- 
rées , Porreaux , Figuiers,  6cc.  6c  fur  toute  choie  il  faut  s’é- 
tudier à conferver  ce  que  l’on  peut  avoir  commencé  de 
nouveautez , fçavoir  Pois , Fèves,  Laitues  pommées , petites  ■ 
Salades,  pour  n’avoir  pas  le  déplaifirde  voir  périr  en  une 
fâcheufe  nuit  ce  qu’on  avoir  avancé  en  deux  , ou  trok 
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On  peut  encore  dés  le  commencement  du  mois  fèmer 
les  premiers  Pois  fur  quelques  ados,  ou  à quelque  bon 
abri,  particulièrement  du  Midy , pour  en  avoir  au  mois 
de  May  > ira  adoseft  de  la  terre  élevée  en  talus  le  long  de 
quelque  mur. 

On  porte  les  fumiers  pourris  dans  tousles  endroits  qu’on 
veut  fumer  , 8c  on  les  répand  , afin  que  l’eau  des  pluy es  8c 
des  neiges  venant  à les  traverfer , porte  leur  fel  un  peu  au 
defifus  de  la  fuperficie  de  la  terre , ou  le  doivent  faire  les  fè- 
mences. 

On  met  en  terre  les  amandes  pour  germer  dans  quel- 
que manequin  i elles  doivent  être  germées  dans  le  mois  de 
Mars , pour  les  mettre  alors  en  place  ; il  eft  bon  que  la 
grofife  gelée  n’y  donne  pas , 8c  pour  cela  il  faut  mettre  ce s 
manequins  dans  la  ferre , ou  bien  en  pleine  terre,  8c  les  cou- 
vrir de  grand  fumier  : la  maniéré  de  mettre  germer  cet 
amandes  eft  de  mettre  au  fond  du  manequin  un  lit  de  fa- 
ble, ou  de  terre,  ou  de  terreau  d’environ  dei/x  a trois  pou- 
ces d’épais  , 8c  de  ranger  là-delPus  les  Amandes  plates  tou- 
tes les  pointes  en  dedans,  enforte  que  ce  premier  lit  de 
terre  foit  couvert  d’un  lit  de  ces  Amandes*  enfuite  fur  ce 
lit  d’ Amandes  on  met  un  fécond  lit  de  terreau , ou  de  fa- 
ble de  deux  pouces  d’épais,  8c  puis  un  fécond  lit  d’amen- 
des rangées  de  la  même  façon  des  premières , êc  puis  un 
troifiéme,  un  quatrième,  8cc.  tant  que  le  manequin  en  peut 
contenir. 

Il  n°eft  pas  encore  mal  de  mettre  ces  Amandes  par  un 
feul  lit  en  pleine  terre,  8c  de  les  couvrir  d’environ  trois  pou- 
.ces  de  terre  j quand  elles  commencent  de  lever  à la  fin 
d’Avril,  on  les  enleve  en  mote  , on  leur  rompt  le  germe, 
8c  on  les  plante  en  place  par  rangs  éloignez  d’un  pied  8c 
demy , 8c  on  met  à demy  pied  l’une  de  l’autre  les  Aman- 
des dans  cette  rangée. 

On  travaille  à faire  le  treillage  pour  les  Efpaliers. 

On  peut  tailler  les  Arbres  pendant  qu’il  n’y  a point  de 
grefîl  fur  les  branches , 8c  que  les  fortes  gelées  ne  régnent 
pas car  elles  endurcifTènr  le  bois  ôc  la  ferpette  n’y  fçau- 
roit  aifément  paffer , bien  entendu  qu’il  ne  faut  jsmais  tail- 
ler les  Efpaliers  fans  les  avoir  dépalifiêz , autrement  on  y 
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à trop  de  peine , 6c  on  ne  fait  pas  fi  bien  fon  ouvrage. 

Un  des  principaux  ouvrages  de  ce  mois  elt  > que  vers 
fon  commencement  il  faut  faire  une  couche  de  long  fu- 
mier neuf,  large  de  quatre  pieds  à l’ordinaire,  6c  haute 
de  trois  r 6c  quand  fa.  grande  chaleur  eft  paflee  ,.il  y faut 
femer  fous  cloche  de  bonne  laituë  Crêpe-blonde,  6:  dés 
quelle  eft  un  peu  forte  ( ce  qui  arrive  au  bout  d’environ 
un  mois  ) il  faut  éclaircir  la  plus  belle , 6c  la  replanter  en 
pepiniere  fur  une  autre  couche,  6c  fous  d’autres  cloches  à 
vingt  ou  vingt-cinq  fous  chaque  cloche  5 quand  elle  s’y 
eft  raifonnablement  fortifiée,  on  cnleve  les  plus  fortes  avec 
une  petite  mote  pour  les  replanter  à cinq  ou  fix  fous  cha- 
que cloche,  6c  pour  y demeurer  jufqu’à  ce  quelles  foient 
tout  à -fait  pommées:  ce  qui  arrive  d’ordinaire  vers  la  fin 
de  Mars,  6c  on  prend  foin  de  les  bien  défendre  du  froid, 
tant  par  les  couvertures  de  litiere,  que  par  les  réchauffe- 
mens. 

On  fait  la  même  choie  pour  femer  de  ces  Laitues  pen- 
dant le  mois  de  Janvier,  6c  pour  en  replanter  pendant  Fé- 
vrier, afin  d’en  avoir  de  bonne-heure,  c’eft  à dire  vers 
la  fin  de  Mars , 6c  continuer  jufques  à ce  que  la  terre  en  pro- 
duife  d’elle-même  fans  le  fecours  des  Fumiers  chauds.  En 
ce  temps- cy  à l’égard  de  ceux  qui  travaillent  à faire  des 
nouveautez , la  plupart  de  chaque  journée  fe  pâlie  à couvrir 
le  foir , 6c  découvrir  le  matin  ,011  autrement  tout  périr. 

Quand  pendant  tout  l’Fiyver  on  éleve  des  Laitues  fur 
couche  6c  fous  cloche , il  faut  être  fort  foigneux  de  lever 
fouvent  les.  cloches  pour  ôter  les  feüilles  mortes , car  il  en 
fond  6c  périt  beaucoup,  6:  une  pourrie  en  pourrit  d’autres } 
il  faut  même  nettéier  le  dedans  de  la  cloche,  où  il  fe  ra- 
malle  beaucoup  d’ordure  6c  d’humidité,  6c  s’il  vient  à faire 
quelque  beau  Soleil,  il  ne  faut  pas  manquer  de  lever  les 
cloches,  pour  faire  fécher  l’humidité  qui  s’amalfe  fur  les 
feüilles  : le  principal  de  tout  eft  de  tenir,  les  couches  rai- 
fonnablement chaudes  par  le  moyen  de  bons  réchauffée 
mens,  qui  doivent  être  renouvelles  de  temps  en  temps. 


Des  larâins  Fruitiers , 


S ECO  VUS  QV'O  N PE  VT  TIRER  D'V  N 
Jardin  Potager  pendant  le  mois  de  Janvier. 

OUtre  les  bonnes  Poires  de  l’EchafFerie,  d’Ambrete,d’E- 
pine , de  Saint  Germain , de  Martin- fec , de  V irgoulé, 
de  bon  Chrétien  d’Hyver,  ôcc.  Outre  les  bonnes  Pom- 
mes de  Calville,  Renette  , Apis  , Capendu , Fenoiiillet  , 
6ec.  ôc  enfin  outre  quelques  Raifins,  fçavoir  Mufcat  ordi- 
naires , Mufcat  long , Chaflélas,  &ç.  Chacun  peut  avoir  des 
Pommes  d’Artichaux. 

Avoir  toutes  fortes  de  racines,  fçavoir  Bete-raves,  Scor- 
fonnere,  Carotte,  Panais,  Salfifîx  commun  , Navets , &ç, 
Avoir  des  Cardons- d’Efpagne  & des  Cardes-d’Artichaux 
blanchies. 

Du  Celeri  blanchi. 

Du  Perfil- Macédoine  blanchi. 

Du  Fenoiiil , de  F Anis , de  la  Chicorée  , tant  celle  qu  on 
appelle  la  Chicorée  blanche,  que  celle  qu’on  appelle  la  Sau- 
vage. 

"Des  Choux-fleurs,  6cc.  Tout  cela  ayant  été  mis  dans 
la  ferre  pendant  le  mois  de  Novembre  , 6c  Décembre , de 
la  maniéré  que  je  l’expliqueray  en  parlant  des  ouvrages 
qui  fe  font  dans  les  Jardins  pendant  ces  mois-là. 

On  a de  plus  des  Choux-pancaliers , des  Choux  de  Mi- 
lan , 6e  des  Choux-blonds , autrement  à large-côte. 

Ces  fortes  de  Choux  ne  vont  point  dans  la  ferre  , au 
contraire  il  leur  faut  les  gelées  du  plein  air , pour  contri- 
buer à les  rendre  tendres  6e  délicats. 

On  peut  avoir  aufli  des  Citroüilles  6e  des  Potirons  par 
le  moyen  de  la  ferre. 

On  peut  avoir  des  Concombres  confits  , du  Pourpier 
confit  , des  Champignons  confits  , des  Capres-Capucines 
confîtes. 

On  peut  avoir  de  l’Oignon , de  l’Ail , de  l’Echalote  par 
le  fecours  de  la  ferre. 

On  peut  avoir  du  Porreau,  de  la  Ciboule,  de  la  Pim- 
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grenelle  , du  Cerfeüil , du  Perfil , de  l’Alleluia , &c. 

On  peut  avoir  de  tres-bonnes  Afperges  rougeâtres  , & 
vertes,  qui  font  même  meilleures  que  celles  qui  viennent 
naturellement  dans  la  fin  d’Avril , & durant  tout  le  mois  de 
May. 

On  peut  par  le  moyen  des  couches,  ou  des  rentiers  ré- 
chauffez avoir  de  belle  ofeille,  foit  la  ronde , foit  la  longue. 

Avoir  du  Perfil , de  la  Bourrache , de  la  Buglofe , &ic. 

Avoir  des  petites  falades  de  Laitues  à couper  avec  leurs 
fournitures  de  Baume,  d’Eftragon  , de  Creflon  Alenois, 
de  Cerfeiiil  tendre , Sec. 

On  peut  avoir  même  des  petites  Raves  fur  couches, pour- 
veu  que  l’abondance  des  neiges  , &;  la  rigueur  des  gelées 
ne  foit  pas  fi  terrible,  qu’on  ne  puiffe  au  moins  pendant 
quelques  heures  du  jour  découvrir  un  peu  les  couches  où 
elles  font , & qu’on  puiffe  leur  donner  quelques  réchauf- 
femens,  faute  dequoy  tout  ce  plan  des  couches  elt  fujetà 
jaunir,  & périr  entièrement. 

O11  peut  auffi  avoir  quelques  Champignons  par  le  moyen 
des  couches  faites  exprès  pour  cela , & qu’on  a foin  de  tenir 
bien  couvertes  de  grand  fumier  fec  , pour  empêcher  que 
les  groffes  gelées  ne  les  gâtent. 

On  a naturellement  peu  de  Fleurs  or  celles  des  Lauriers 
Thim , & des  Perce-neiges  i mais  par  le  moyen  des  couches 
on  peut  avoir  quelques  Anémones  fimples  , des  Hyacin- 
thes brumales,  desNarcifiès  de  ConftantinopIe,des  Crocus, 
&c.  On  a des  Feuilles  de  Laurier- rofe  pour  mettre  au- 
tour des  plats , qu’on  fert  à table. 


SECOVRS  D 8 J ?6F RieUt 

D’Ordinaire  le  temps  commence  à s’adoucir  un  peu 
en  ce  mois , & ainfi  à l’égard  des  Fleurs  par  le  moyen 
d'un  bon  abry  , & d’une  bonne  expofition  on  peut  avoir  na- 
turellement ce  que  j’ayi  marqué  dans  les  Secours  du  mois 
precedent  pouvoir  être  produit  par  le  moyen  des  couches  * 
A:  outre  cela  on  peut  avoir  quelques  Prime- veres  , & même 
la  chaleur  des  couches  peut  faire  produire  quelques  Tuli- 
pes, & quelques  Totus  albus.  X x iij 


Des  Jardins  Fruitiers * 

Mais  à l’égard  des  Potagers  on  n’a  encore  que  toutes  Iey 
'mêmes  chofes  marquées  cy- devant  , c’eft  adiré  qu’on  con- 
tinue fur  tout  à confommer  ce  qui  efl:  dans  la  ferre  , & 
qu’on  a par  le  moyen  des  couches  , & des  rédiaufFemens  y 
fçavoir  les  petites  Salades , l’Ofeille  , les  Raves , les  Aiper- 
ges , êcc,.. 


S ECO  VRS  DE  MARS. 

ON  a fur  couche  abondamment  de  Raves , & de  pe- 
tites Salades,  êc  d’Ofeille,6e  des  Laitues  pommées 
fous  cloche  , Se  ce  font  de  ces  Crefpe-blondes  femées  en 
Novembre , Se  Décembre , 6c  replantées  enfuite  fur  d’au- 
tres couches.  Les  autres  Laitues  ne  reüflifTent  point  fous 
cloche.. 

On  continue  d’avoir  des  Afperges  réchauffées  , 6e  de 
conlumer  ce  qu’on  avoit  confervé  dans  la  ferre , fçavoir 
Cardons  , Choux-fleurs,  ôec. 

A l’égard  des  Pleurs,  fi  le  froid  n’eft  point  extraordinai- 
rement violent , on  a par  tout , ôe  naturellement  tout  ce 
qui  ne  vient  qu’aux  bonnes  expofitions  dans  les  mois  pre- 
cedens  , 6e  de  plus  on  a des  Violettes  , des  Hyacinthes . 
des  Paflè-tout , des  Anémones  Amples. 

Et  fur  la  fin  du  mois  on  a des  Narciffes  d’  Angleterre,  des 
Narcifles  d’Alger,  des  Iris  d’Angleterre  , des  Narcifles 
nompareilles , des  Giroflées  jaunes,  de  THepatique  tant  la 
fimple,  que  la  double,  tant  la  rouge,  que  la  gris-delin , de 
l’Hellebore,  quelques  Jonquilles  Amples,  dont,  on  en  fa- 
brique quelquefois  de  doubles  en  mettant  les  feuilles  de 
deux , ou  trois  dans  un  même  bouton. 

On  n’aplus  befoin  de  forcer  aucunes  fleurs  , fi  ce  n’efl 
des  Jonquilles  foit  Amples  , foit  doubles , fi  le  temps  efl: 
fort  dur. 

Et  fi  Je  temps  efl:  fort  doux  on  a les  Anémones  doubles . 
les  Oreilles  d’ours , les  Fritillaires , quelques  Tulipes  prin- 
tannieres , les  Marguerites , les  flammes , les  Iris  de  Perfc , . 
les  Jonquilles  à la  fin  du  mois. 
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SECOVKS  DW  FR  l L. 

ON  a amplement  des  Raves,  desEpinars,  & des  Sala- 
des avec  des  fournitures , 8c  des  herbages. 

Un  a même  dés  l’entrée  du  mois  des  Laitues  Crefpes- 
blondes  pommées , fi  on  en  a élevé  fur  couche  , autrement 
on  n’en  a point  j car  les  Laitues  d’Hy  ver  ne  font  pas  encore 
pommées. 

On  a auflî  dés  l’entrée  du  mois  des  Fraifes  par  le  fecours 
extraordinaire  des  couches,  8c  deschaflîs  de  verre,  fi  oa 
a pu,  ou  voulu  s’en  fervir. 

On  a des  Afperges  venues  fans  artifice. 

On  a une  infinité  de  fleurs,  des  Anémones,  des  Renon- 
cules , Impériales , Hyacintes  , Narci fies  de  Conftantino- 
p le,  Narcifles  d’Angleterre,  Sc  d’Alger,  Narcifles  blan- 
ches , des  Prime -veres , des  Violettes , des  Hépatiques  tant 
la  gridelin  , que  la  rouge,  8c  fur  la  fin  du  mois  on  a les 
belles  Tulipes. 


SECOVRS  DE  MAY. 

C’Eft  icy  le  régné  de  toutes  fortes  de  verdures , 5c  de 
Salades,  5c  de  Raves , 8c  d’ Afperges , 5c  de  Concom- 
bres pour  l’abondance:  les  Pois,  5c  les  Fraifes  commencent 
adonner,  on  peut,  ou  ondoit  avoir  de  l’Alfange,  5c  des 
Chicons  blancs,  pourveu  qu’on  en  ait  élevé  fur  couche, 
8c  qu’on  en  ait  replanté  de  bonne  heure  foit  fur  d’autres 
couches , foit  à quelque  bonne  expofition  en  pleine  terre. 

On  aune  infinité  de  toutes  fortesde  fleurs.  Tulipes,  Gi- 
roflées de  toutes  les  couleurs,  les  Prime-veres,  le  Bleu  char- 
gé , 5c  le  Bleu  pâle,  les  Mufcares,  les  Marguerites  , Fiâ- 
mes, Chevre-feüilles  printanniers  , Rofes  de  Gueldre , 
Anémones  Amples,  ôcc. 

On  commence  d’avoir  des  fleurs  d’Orange,  d’abord  que 
les  Orangers  font  dehors  de  la  ferre  à la  my-May. 

Des  Narcifles  blancs  tant  doubles , que  Amples , desPy- 
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voines  de  couleur  de  chair,  St  l’autre  fort  rouge/. 

On  commence  d’avoir  quelques  pieds  d’ Alouettes  pria-- 

tanniers,.  - 

On  a la  Trefle  jaune,  qui  eftun  arbrifleau,  les  Lilas  tant 

l’ordinaire , que  celuy  de  Perle.  Les  Soucis  , lesCedum, 
autrement  Palmaria.  , 

Les  Giroflées  mufquées  blanches  tant  la  Ample  , que 
la  double , c’elt  à dire  les  Juliennes:  les  A ncolées , les  Vé- 
roniques, les  Hyacinthes  à panache,  les  Martagons  jaunes 
avec  leur  pendant  couleur  de  feu  , des  Oeillets  d’Efpa- 
gne  , Sec... 

On  commence  d’avoir  à la  fin  du  mois  abondance  de  Frai- 
fes,  Se  de  quelques  Cerifes  précoces. 


SEC  O V RS  VE  JFIN. 

ON  a l’abondance  de  toutes  fortes  de  Fruits  rouges  * 
fçavoir  Fraifes , Groleilles , Framboifes , Cerifes , Bi- 
garreaux, Sec, 

Quelques  Poires , Se  fur  tout  celles  de  petit  Mufcat. 

On  a en  pleine  terre  abondance  de  toutes  lortes  de  Sala- 
des avec  leurs  fournitures. 

Abondance  de  routes  fortes  d’Herbes  potagères; 
Abondance  d’ Artichaux , de  Cardes  de  Porrée. 
Abondance.de  Pois , Se  de  Fèves  tant  de  marais , que! 
d’haricot. 

Abondance  de  Champignons , Se  de  Concombres. 

On  commence  à avoir  du  Verjus  à la  fin  du  mois,  &dc 
la  Chicorée  blanche. . 

Abondance  d’PJerbes fines,. fçavoir  Thim  , Sauge,  Sa- 
riette , H y fope , Lavande , Sec. 

Et  d’Herbes  medecinales. 

On  a les  Laituës  Romaines  , Se  les  Alfanges  blanches } 
avec  l’abondance  des  Laituës  de  Genes. 

On  a les  Pourpiers. 

On  a beaucoup  de  Fleurs  tant  pour  garnir  les  plats , que 
pou-r  en  faire  des  vafes  , fçavoir  des  Pavots  doubles  de  tou- 
tes les  couleurs  i de  blancs,  de  gris-de-lins , de  couleur  dç 

chair, 
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chair,  de  couleur  de  feu,  de  couleur  de  pourpre,  de  vio- 
lets , & de  panachez , des  Penfées  jaunes  ,<6c  des  violettes , 
des  Pieds  d’aloiiette,  des  Juliennes,  des  Fraxilenes  , des 
Rofes  de  toutes  les  façons , les  doubles , les  Panachées , les 
* Eglantiers  doubles  , des  Rofes  de  Gueldre  , des  Rofes 
canelles,  des  Lis  blancs,  des  Lis  jaunes,  des  Matricaires  , 
des  Lis  aiphondeles  , des  Mufles  de  veau,  des  Virga  au- 
rea,  des  JaflTecdes  deux  couleurs,  les  Gladioles,  des  Ve- 
roniques  , des  Oeillets  d’Efpagne  , des  Mignards  , des 
Vcrbafcunes  , des  Coqueriers  doubles  , des  Thafpi  de 
deux  elpeces  , la  grande,  6c  la  petite  , des  Mufapula  , • 
des  Vaîerienes  , les  Toutes- bonnes  , les  Oeillets  de 
Poète  blanc,  6c  l’incarnat,  des  Limachies  jaunes  , des 
Gands  de-nôtre  Dame,  6c  vers  la  my- juin  du  ChevreTeiiil- 
le  Romain,  des  fleurs  d’Orange  , des  Tubereufes  , des- 
Anémones  Amples  , de  laMignardife , des  Viola  Marina, 

On  a encore  de  belles  Pommes  de  reinete. 

On  commence  de  voir  quelques  Choux  pommez, 
Onaauiïî  quelques  Melons  à la  fin  du  mois. 

Et  de  beaux  Oeillets , 6c  des  Croix  de  Jerufalem  doubles; 


SE  COURS  T>  E JVIELET. 

ON  a abondance  d’Artichaux , abondance  de  Cerifes , 
Griottes,  Bigarreaux. 

Abondance  de  F rai  fes  , de  Pois,  6c  de  Fèves. 
Abondance  de  Choux  pommez , de  Melons , de  Con- 
combres , 6c  de  toutes  lortes  de  Salades. 

Quelques  Chicorées  blanches,  quelques  Raves. 
Quelques  Prunes , fçavoir  la  jaune , la  Cerifette. 

De  la  Calville  d’Efté. 

Beaucoup  de  Poires , fçavoir  les  Poires  Magdelames , les 
Cuiflè'inadame , les  gros  Blanquet , l’Orange  verte  , ôcc. 

A la  my- Juillet , ou  à la  fin  du  mois  on  a les  premières* 
Figues. 

On  a des  Pois , des  Fèves  des  deux  fortes. 

On  a des  Raves. 

Abondance  de  Melons  vers  la  my-Juillet. 

ISme  //.  Y f 


Des  Iarâins  Fruitiers 

On  a du  Verjus  de  grain. 

A l’égard  des  Fleurs  on.en  a encore  beaucoup > 8c  la  plu- 
part de  celles  qui  lont  marquées  . dans  le  mois  precedent. 

On  a de  plus  les  Géranium  noche-Olens , la  Khuë  avec  fa 
.fleur  olivâtre  , les  Couquelourd.es,  les  Croix  de  Jerufa- 
,lem  tant  limples  , que  doubles  , les  Chovons,les  Haricots 
d’Inde  couleur  de  feu,  qui  durent  jufqu’en  Novembre,  les 
•Cyanus  blancs ,8c  violets  clair,  les  Capucines,  les  Camo- 
milles, les  Staphifagria,  Ôc  vers  la  my- Juillet  commencent 
des  Oeillets. 


SECOVRS  D'^A  OV  ST. 

ON  a abondance  d.e  Poires  d’Efté , 5c  de  Prunes , 5c  de 
quelques  Pêches  Magdelaine,M  ignonne,  Bourdin,  êcç. 
De  la  Chicorée  blanche. 

Abondance  de  Figues. 

On  a l’abondance  de  Melons , 5c  de  Concombres. 

On  a quelques  Citrouilles  aoultées. 

Beaucoup  de  choux  pommez. 

On  a du  Verjus  de  grain. 

O n continue  d’avoir  toutes  les  verdures , toutes  les  Ra- 
eines  du  Potager , 5c  les  Oignons,  l’Ail , 5c  l’Echalotte. 

Abondance  de  Pieds  d’alouette  , de  Rofes  d’Inde  , <5c 
g Oeillets  d’Inde  5 abondance  de  Rofes  mufçates , 8c  des  Ro- 
fes de  tous  les  mois , du  Jafmin,  des  Pieds  d’alouette  tardifs, 
des  Tubereufes,  des  Matricaires , 8c  des  Thafpi  grands, 
,8c  petitsi  de  plus  les  Soleils  vivaces , les  Oculus-Chrifti,  8cc. 


S ECOy  RS  T>E  SEPTEMBRE. 

ON  a l’abondance  des  Pêches  violettes  , Admirables^ 
Pourprées  , Perfiques , 8cc. 

L’abondance  des  Rouflelets  , des  Fondantes  dç  BreR  ; 
quelques  Beurrés , 8cc. 

L’abondance  des  Chicorées , des  Choux  pon\mez. 

Sur  la  fin  du  mois  commence  l’abondance  des  fécondés 

fugues. 
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A la  fin  du  moison  a quelques  Cardons  d’Efpagne , quel- 
ques Cardes  d’Artiehaux,  quelques  pieds  de  Celery , beau- 
coup de  Citrouilles  aouftées-,  beaucoup  d’ Artichaut  , 6c 
encore  des  Melons. 

Quelques  Choux-fleurs: 

On  commence  d’avoir  de  bon  Mufcat, 

On  a des  feuilles  de  Vigne  pour  garnir  les  plats,  • 

On  a du  V erjus  de  grain. 

Et  quelques  Oranges.  - 

Pour  les  Fleurs  on  a l’abondance  des  Tubereufes  , on  a 
des  Allés  , ou  Oculus  - Chrifki , des-  Paflè-velous  , ou 
Amarantes,  des  Oeillets  d’Inde,  Rofes  d’Inde,  Merveil- 
les du  Pérou,  Tricolor-volabilis  , les  Lauriers  rofes  tant 
le  blanc,  que  l’ïncarnat , les  Rofes  d’outremer  , des  Giro- 
flées ordinaires , fçavoir  la  blanche,  la  violette,  &c.  des 
Cielamen , 6c  quelquesfleurs  d’Orange  avec  des  Anémones- 
Amples.  - 


SECOVRS  D'OCTOBRE 

ON  a F abondance  des  fécondés  Figues. 

L’abondance  du  Mufcat , 6c  du  Chaflelas. 
Abondance  de  Beurré,  de  Doyenné,  de  Bergamotte,  de  ’ 
Poire  de  Vigne , de  Lanfac , de  Crafane , de  MefTire-Jean^ 
Abondance  de  Chicorée,  & de  Celery  , de  Cardons 
de  Cardes  d’Artichaux , de  Cardes  de  Porrées  , de  Cham- 
pignons , de  Concombres  5 encore  même  quelques  Melons  , • 
îi  les  gelées  n’ont  pas  été  fortes. 

On  a toutes  les  verdures  des  Potagers  , Ofeille , Porrée , 
Cerfeuil , Perfil , Ciboules , les  Racines,  l’Ail,  l’Oignon,- 
ks  Echalottes.  • 

Abondance  de  Pêches,  fçavoir  les  Admirables , les  Na- 
vettes, les  Blanches  d’Andilly,  les  Violettes  tardives,  lcs^ 
Jaunes  tardives,  les  Pavies  de  Rambouillet , & de  Cadillac , 
les  Pavies  jaunes,  les  Pavies  rouges,  - 
Des  Epinars,  des  Pois  tardifs. 

A l’égard  des  Fleurs  on  a des  Anémones  Amples',  des 1 
Tubereufes , du  Laurier  thym,  des  Pâlie -velous,  du  Jafmin  * 
des  Lauriers- rofes , des  Cielamen , 6c c.  Y y ij 
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SECOVRS  DE  NOVEMBRE. 

ON  a encore  dans  les  premiers  jours  quelques  Figues» 
,v  quelques  Favies  jaunes  tardifs. 

On  aies  Epines  d Hy ver,  les  Bergamottes,  les  Marqui- 
ses , les  Mellire-jean,  les  Crafanes,  I etitoins , quelques  Vir- 
goulez,  quelques  Ambrettes,  Lefchaflèries,  Amadottes,  &c. 
On  a des  pommes  d’ A rtichaux. 

On  a l’abondance  de  Pommes  de  Calville  d’Automne,  & 
.quelque  peu  delà  Calville  blanche. 

Les  Fcnoiiillcts , Sc  Capendu  commencent  àmeurir. 

On  a des  Epinars,  Chicorée  > Celcry  , Laitues  , &c.  Sa« 
îades , ôc  des  Herbes  potagères  i on  a quelques  Artichaux  > 
.&  des  Choux  de  toutes  façons , on  a des  Racines,  & des  Ci- 
troüilles. 

A l’égard  des  Fleurs  on  a prefque  la  même  chofe  que 
le  mois  precedent , 6e  le  commencement  des  Talafpis  fem- 
per  virens. 


SECOVRS  DE  D ECEMBRE. 

ON  a par  le  moyen  de  la  ferre  toutes  les  mêmes  chofes 
que  nous  avons  cy-devant  expliquées  pour  le  mois  de 
^Novembre. 

On  peut  com  nencer  d’avoir  quelques  Afperges  réchauf- 
fées. 

Et  de  l’Ofeille  bien  verte,  & bien  grande  malgré  les  plus 
fortes  gelées. 

On  a des  Epinars. 

On  a des  Choux  d’Hyver , tant  les  blonds  quifont  les  plus 
délicats,  quelesverds. 

On  a abondance  de  Poires  de  Virgoulée,  d’Epines  ,d’Am- 
brcct  es,  de  Saint- Germain , deMartin-fec,  de  Portail,  Scc. 

Des  Pommes  d’Api,  de  Reinette,  de  Capendu,  de  Fe- 
înoüillet , 8c  encore  des  Calvilles  ,8ec. 

Pour  les  Fleurs  on  a abondance  de  Lauriers-Thyms,  on  a des 
Anémones , 8c  des  Ciclamen, 
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CHAPITRE  IV. 

®h£i  apprend  à juger  feurement  à l'infpccHon  d un  Potager > 
s’ il  ne  luy  manque  rien  de  ce  qu’il  doit  avoir. 

CE  n’eft  pas  peu  d’avoir  une  connoiflànce  certaine  non 
feulement  du  fecours,  qu’un  Potager  bien  tenu  peut 
fournir  en  chaque  mois  de  l’année,  mais  de  fçavoir  aufii 
quels  font  les  ouvrages , qu’un  Jardinier  habile  y doit  faire 
en  chaque  faifon.  Cependant  ce  n’elt  pas  allez  pour  don- 
ner à un  honnête  homme  le  plaifir  de  juger  feurement 
à l’infpection  de  ce  Potager,  fi  en  effet  il  eft  fi  bien  garni , 
qu’il  ne  luy  manque  rien  de  tout  ce  qu’il  doit  avoir:  Car 
enfin  il  ne  faut  pas  s’attendre  d’y  trouver  toujours  actuel- 
lement tous  les  avantages  dont  on  luy  eft  obligé  j on  fçaic 
bien  qu’il  doit  produire  pour  toute  l’année  , mais  on  fçait 
bien  aufîï  qu’il  ne  produit  pas  tous  les  jours  de  l’année  , 
par  exemple  dans  les  mois  d’Hyver  on  n’y  voit  prefque 
aucune  de  les  productions,  la  plupart  en  étant  dehors  , 
parce  qu’on  les  a miles  dans  des  ferrespourles  conferver, 
8c  d’ailleurs  parmy  les  Plantes  qu’on  y voit  en  d’autres 
temps  , combien  y en  a-t-il  , qui  dans  ces  temps-là  n’ont 
pas  encore  atteint  leur  perfection , 8c  qui  cependant  doi- 
vent faire  figure  dans  ce  jardin:  ii  leur  faut  peut-être  des 
deux  8c  trois  mois  , 8c  quelquesfois  des  cinq  oc  fix  pour  y 
parvenir,  ainfi  en  elt-il  dans  le  commencement  du  Prin- 
temps pour  tous  les  'légumes,  8c  verdures,  ainfi  en  eft-il 
l’Efté  pour  les  principaux  fruits  des  autres  faifons , 8c  voi- 
la pourquoy  j’ay  cm , qu’il  ne  feroit  pas  inutile  d’expli- 
quer plus  particulièrement,  en  quoy  confifte  le  mérité  d’un 
Potager, à le  prendre  furie  pied  de  ce  qu’on  y doit  trou- 
ver chaque  fois  qu’on  y entre,  8c  pour  en  donner  une  idée 
plus  exacte , je  tâcheray  de  faire  à peu  prés  le  portrait  de 
celuy  du  Roy  , il  eft  en  fon  efpece  le  plus  grand  qu’on  ait 
jamais  vû  , aulîî  bien  que  fon  Maître  eft  le  plus  grand 
Prince  qui  ait  jamais  paru:  ce  portrait  n’eftpas  fait  pour 
engager  perfonne  à le  copier  -,  mais  cependant  chacun  y 
pourra  faire  le  raport  du  grand  au  petit , 8c  prendre  en- 
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fuite  les  mefures  qu’il  jugera  luy  être  convenables. 

Je  commenceray  ce  Chapitre  par  le-  mois  de  Janvier  , . 
vi  f. r.  comme  j’ay  commencé  les  deux  precedens,  & je  dis  d’a- 
bord , que  dans. le.  mois  de:  Janvier  on  doit 'être  content v 
du  Jardin,  dont  eft  queftion  : fi  ony  voit  premièrement 
une  quantité  raifonnable  de  Laitues  d’Hyver  plantées  en 
coftiere , & couvertes  de  paille  longue  ou  de  paillaflons  v 
fi  on  y voit  en  fécond  lieu  quelques  quarrés  d’Artichaux,  • 
& de  Portée  bien  couverte  de  grand  fumier,  & qu’il  en 
foie  de  même  pour  du  Celeri  , des  Chicorées  , du  Perfil 
ordinaire,  du  Perfil-Macedoine  , &c.  en  troifiéme>lieu 
des  Choux  d’Hyver,  8c  des  Ciboules,  de  l’Ofeille  , 6c 
des  fournitures  de  Salades , êe  que  ces  deux  dernieres  ayent  • 
quelque  forte  de  couverture  : en  quatrième  lieu  des  quar- 
rés d’Afperges  fans  aucune  façon,  à moins  que  ce  ne  foit 
pour  en  réchauffer , comme  je  fais , êe  comme  j’ay  com- 
mencé dans  le  mois  de  Novembre  Se  Décembre*:  le  fur- 
plus  . des  Plantes  Potagères  doit  être  ferré , les  Racines  , 
Oignons,  Cardons*  Pommes  d’Artichaux , Choux-fleurs,' 
&c.  en  cinquième  lieu  des  Figuiers  proprement  couverts,  - 
des  Arbres,  commencés  à tailler,  toutes  les  places  d’Arbres  • 
bien  garnies , ou.  au  -moins  des  trous , ou  des  tranchées  pré- 
parées pour  en  planter,  ou  des  foitilles  faites  pour  en  rac- 
commoder de  languiffans  : en  fixiéme  lieu  des^gens  appli- 
quez à nettoyer  la  moufle,  £c  autres' ordures , qui  gâtent 
les  .Fruitiers  : êc  fi  par  defluscela  on  y voit  quelques  cou- 
ches pour  des  nouveautez  du  Printemps,  fçavoir  Firaifes,- 
Raves , petites  Salades,  Pois , Fèves,  Laitues  pommées , Per- 
fil , Plan  de  Concombres , ôc  de  Melons , Sec.  Si  on  y voie 
même,  des  Figuiers  réchauffez  , Se  quelques  autres  Arbres 
pareillement 5 que  ne  doit-on  point  dire  à la  loüange  dm 
Jardinier,  fi  particulièrement  il  paroît  d’ailleurs  quelque- 
propreté  dans  les.  allées  , & qu’il  n’y  ait  nulle  part  d’ou- 
tils de  Jardinage  négligez. 

Après  avoir  dit  ce  qui  doit  faire  la  beauté  d’un  Frui- 
tier & potager  pendant  le  mois  de  Janvier  , je  ne  croy  pas 
qu’il  foit  neceffaire  d’ajouter  ce  qui  le  rend  imparfait,  Se 
defagreable,  non  feulement  à l’égard  de  ce  mois,  maisaufii' 
à- l’égard  de  tous,  les  autres  > dont  je  parleray  en-fuite , puif- 
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qu’on  voit  allez  de  foy-même,  que  c’ell  le  contre-pied 
de  ce  que  je  viens  d’aléguer , c’efià  dire  la  difette,  la  né- 
gligence , la  mal-propreté , 6cc.  Et  voilà  ce  qu’il  faut  re- 
garder comme  les  montres  des  Potagers. 

Dans  le  mois  de  Février  il  faut  abfolument  commencer 
de  voir  un  grand  mouvemenr  dans  le  Jardinage  j il  faut 
trouver  établi  la  plupart  de  tout  .ce  que  je  viens  d’infi- 
nuer  en  pafiànt  fur  le  fait  des  couches  pour  le  mois  pre- 
cedent, 6c  même  fi  fur  la  fin  de  ce  mois  le  temps  paraît 
afiez  temperé,  6c  qu’il  y ait  eu  un  confiderable  dégel , qui 
vray-femblablement  promette  la  fin  des  grandes  froidures 
il  faut-j  qu’on  commence  à labourer  les  quarrez  5 6c  les  plat- 
te-bandes , drefier  les  planches , lêmer  ces  fortes  de  graines , 
qui  font  long-temps  à lever,  fçavoir  le  Perfil,  l’Oignon, 
la  Ciboule,  le  Porreau,  6cc.  Il  faut  qu’on  taille  tout  de 
bon  les  Arbres  , tant  en  Buifion , qu’en  Êfpalier,  qu’on  fafie 
le  premier  paliflàge  à ceux-cy , qu’on  -fafie  nommément  des 
.couches  pour  replanter  6e  Melons  6c  Concombres  , pour 
avoir  des  petites  Salades-,  Raves,  Laitues  pommées , 6cc 
Dans  le  mois  de  Mars  que  le  Soleil  commence  à donner 
des  journées  6c  allez  belles,  & allez  longues,  6c  que  la  na- 
ture entre  vifiblement  en  chaleur,  6c en  a&ion , les  Jardi- 
niers auffi  doivent  faire  paraître  un  renouvellement  d’ap- 
plication, 6c  d’adivité  dans  toutes  les  parties  de  leur  Jar- 
din, en  forte  qu’on  les  voye  infatigablement  travailler  à tous 
les  ouvrages , dont  j’ay  cy-devant  fait  un  traité  particulier., 
iï  bien  qu’il  ferait  inutile  de  les  repeter  j de  maniéré  que, 
iî  l’étendue  du  terrein  eft  grande,  6c  le nomdre  d’Ouvriers 
proportionné,  on  doit  avoir  le  plaifir  de  voir  d’un  coup 
d’œil  labourer , drefier , femer , planter  , ferfoüir , facler , 
greffer  , tailler  , 6cc.  Car  enfin  devant  que  le  moispafle, 
la  plupart  de  la  terre  doit  être  occupée  îoit  de  femence  , 
foit  de  plan,  6c  c’efi  ce  qui  doit  lervirdeprovifionàtoute 
l’année  j tout  ce  qui  étoit  couvert  de  fumier  doit  être 
défait  de  fes  couvertures,  qui  font  devenues  hydeulès  , 
auflî-tôt  qu  elles  ont  cefie  d’être  neceflaires.  Chaque  chofe 
doit , pour  ainfi  dire  , refpirer  le  bon  air  , qui  vient  ré- 
jouir 6c  les  animaux  , 6c  les  plantes  : on  doit  avoir  au  moins 
.dequoy  commencer  à cueillir,  foit  Saladess  foit  Raves  de 
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la  lai  Ton  nouvelle,  h déjà  les  couches  des  mois  précédons 
n’en  ont  pas  donné  le  plaifir , mais  particulièrement  la 
propreté  doit  briller  de  toutes  parts , 6o  fervir  de  luitre 
tant  dans  les  allées,,  que  dans  les  labours  afin  qu’avec  la 
première  pointe  de  ce  vert  nai fiant  , qui  fort  du  fein  de 
la  terre,  6c  le  parfum  des  Plantes,  qui  ont  en  partage  d'être 
odoriférantes , 6c  l’abondance  des  Heurs , qui  commencent 
à s’épanoüir  detous  cotez , 6e  harmonie  des  Oifeaux , qu’une 
efpece  de  gayeté  fait  badiner  amoureufément , 6e  chanter 
à l’envy  les  uns  des  autres  , cette  propreté  concourt  à 
faire  un  théâtre  univerfellement  parfait , 6e  à imiter  les  cu- 
rieux aux  divertifiemens  de  la  promenade. 

Avril.  Au  mois  d’ Avril  on  ne  doit  prefque  plus  rien  trouver 
de  nouveau  à faire  dans  les  Potagers , fi  ce  n’eft  une  aug- 
mentation de  couches  à Melons , 6e  à Concombres  : la  terre 
y doit  paroitre  prefque  par  tout  ornée  d’une  décoration 
neuve  déplantés  naifiantes  ; là  fe  voit  P Art  i chaux  qui  ref- 
fufeite,  là  P Afperge  qui  perce  la  terre  en  mille  endroits, 
là  fe  reflerreen  peloton  la  Laitue  qui  pomme 5 icy  s’étend 
tout  ce  peuple  de  verdures,  6e  de legumes  H diftèrens  en 
couleur , ôe  fi  diftèrens  en  figure;  ce  font  là  des  mets  in- 
nocens , 6e  naturels , qui  lé  prefentent  pour  la  nourriture 
6e  le  regai  du  genre  humain  5 la  Hyacinthe,  la  Tulippe, 
l’Anemone , la  Renoncule , 6e  tant  d’autres  Heurs , quel  éclat 
11e  font-elles  pas  dans  les  Jardins  ou  elles  font?  Ce  qu’on 
doit  icy  remarquer  n’eft:  que  l’entretien  ordinaire  de  ce 
qui  elt  déjà. fait,  c’elt  Pelperance  de  la  révolté  future  des 
fruits  , qui  doit  occuper  ; chacun  cherche  à voir , foit  aux 
Arbres  , qui  defieurifiènt , s’il  noué  beaucoup  de  fruits, 
foit  aux  couches  de  Melons  ôe  de  Concombres,  qui  pa- 
rodient bien  tenues , li  elles  doivent  amplement  récompen- 
fer  tant  de  peines  qu’elles  donnent. 

May'  Le  mois  de  May  venant  , quel  contentement  n’a-t-on 

point  dans  les  Jardins  utiles  5 combien  grandes  font  les 
douceurs  de  la  joiiifiance,  qu’on  commence  de  goûter  j on 
n’a  plus  lieu  de  demander  d’ou  vient,  que  tels , 6c  tels  en- 
droit de  terre  font  encore  dénu  ésjles  Cardôsd’Elpagne , les 
Choux-fleurs , la  Porrée , le  Céleri , & même  les  Artichaux, 
& ks  Laitues  pommées , qui  ne  dévoient  pas  fi-tôt  paraître, 
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$c  pour  qui  ccs  endroits-là  croient  deffinés,  les  font  venus 
occuper  a la  fin  d’ Avril , ou  au  commencement  de  ce  mois  > 
le  Pourpier  que  la  delicatefiè  de  Ion  tempérament  avoit 
jufques  à prelent  retenu  dans  le  Cabinet  aux  graines , vient 
dorer  la  terre,  & s’offrir  avec  abondance  pour  le  plaifir  du. 
Maître  5 la  fraife  entrant  en  maturité  fait  l’ouverture  aux 
autres  fruits  rouges , qui  la  vont  fuivre  immédiatement  > 
les  Pois  nouveaux  font  tous  prêts  à làtisfaire  l’avidité  du 
friand  j les  Champignons  poulfent  en  foule  5 enfin  de  tou- 
tes les  chofes  qui  font  contenues  dans  l’Alphabet  quej’ay 
mis  à l’entrée  de  ce  traité,  il  n’y  a guère  que  les  Epinars 
& les  Mâches , qui  attendent  à faire  leur  devoir  aux  mois 
d’Aouftôc  de  Septembre:  car  même  on  peut  voir  quel- 
ques petits  commencemens  de  chicorée , êe  ii  les  Cerii'es 
précoces  ont  cité  les.  premiers  fruits,  qui  ayent  paru  aux 
Arbres  dans  ce  mois  de  May,  les  Abricots  hâtifs , les  pe- 
tits Mufcats,  les  avant- Pêches  ne  les  bifferont  pas  long-' 
temps  leu  les  à faire  larichefle,  ÔL  l’ornement  des  Jardins: 
tous  ces  fruics  - là  s’apprêtent  pour  paroître  auffi  en  peu  de 
jours  j les  Melons  ne  tarderont  gueres  à les  luivre  , êcc. 
Les  Concombres  cependant  avec  un  nombre  infini  tant  de 
Laitues  , que  d’autres  plantes,  fatisfont  le  goût,  & lebe- 
foin,  comme  les  fleurs  avec  les  Orangers  , qu’on  a Parti  à 
la  my-May  font  leur  devoir  à l’égard  de  là  vue  & de  l’o- 
dorat. 

Les  chaleurs  du  mois  de  Juin  empêchent  véritablement  ; 
l’entrée  du  Jardin  fur  le  haut  du  jour , mais  quel  charme 
n'y  a-t-il  point  aies  venir  vifiter  Je  mâtin,  & le  foir  , 
quand  la  fraîcheur  d’un  doux  zephire  y régné  en  fouve- 
raine  5 c’eft  à prefent  qu’on  s’apperçoit  que  toutes  chofes 
profitent  à veuë-d’œil  5 telle  branche  , qui  cinq  ou  fix  jours 
devant  n’excedoit  pas  la  longueur  d’un  pied , s’eft  éten- 
due jufquadeux  , ôc  trois  j les  Porreaux  font  plantez  j les 
quarrez  de  verdures  font  le  tapis  parfait  5 la  fleur  de  la 
Vigne  achève  d’embaumer  l’air,  qui  étoit  déjà  tout  par- 
fumé de  l’odeur  des  Fraifes  j on  cueille  de  toutes  parts  en 
pleine  terre,  & en  même  temps  qu’on diflribuë  aveepro- 
fulîon,  ces  plantes  devenues  fi  belles,  & fi  parfaites 5 on 
regarnit  les  places  qu’on  venoit  de  dépouiller , enforte  qu’on 
Tome  II.  Zz 
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■n’y  en  voit  prefque  jamais  de  vuidesj  la  nature  ne  deman- 
de pas  mieux  que  de  faire  des  miracles  de  fertilité , aydée 
quelle  efi  par  les  chaleurs  du  Pere  de  lumière  > elle  n’a 
befoin  que  de  l’être  aufîi  par  des  humiditez  convenables , 
humiditez  que  les  nues  verfent  quelquesfois  abondamment, 
8c  d’autrefois  c’eil  l’induftrie  8c  le  travail  du  Jardinier  > 
qui  les  fourniflent  au  befoin.  Ces  planches,  8c  ces  platte- 
bandes  fi  bien  allignées , 8c  fi  bien  garnies  de  Laitues  pom- 
mées , quel  plaifir  ne  font-elles  pas  à voir  ; cette  forefi:  d’ Ar- 
tichaux  de  differentes  couleurs,  qui  paroît  dans  un  endroit 
particulier  , n’appelle  t-elle  pas  les  Curieux  pour  les  venir 
admirer , 8c  pour  juger  fur  tout  de  leur  bonté,  8c  de  leur 
delicateflc,  en  même-temps  qu’on  juge  de  leur  beauté,  8c 
de  leur  abondance  ? les  paliflades  fi  bien  tondues , 8c  fi  rai- 
fonnantes  de  petits  oifeaux , qu’on  trouve  en  allant  à ce  Po- 
tager, ont  commencé  le  plaifir  de  la  promenade,  elles  l’a- 
chevent  en  fortant , 8c  inlpirent  un  empreflement  d’y  reve- 
nir au  plutôt. 

r Dans  ces  deux  mois  Juillet  8c  Aoufl  les  Potagers  doi- 
vent être  fi  beureufement  partagez  dans  leur  condition  , 
que  pour  lors  fans  faute  on  y puifl'e  trouver  amplement 
tout  ce  qu’il  faut  pour  fatisfaire  en  même  temps  au  plai- 
fir du  prefent  , 8c  aux  necellitez  de  l’avenir  i cela  étant 
on  n’a  qu’à  leur  demander  tout  ce  qu’on  voudra  , ils  doi- 
vent être  tous  prêts  à y répondre  i veut-on  par  exemple 
toutes  fortes  d’herbes,  de  racines,  falades,  parfums,  8cc. 
ils  en  fourniront  fur  le  champ  j veut-on  des  Melons  ces 
premiers  8c  principaux  fruits  de  nos  climats  , on  les  lent 
de  loin , il  ne  faut  qu’à  les  aller  vifiter  , fè  baiflèr , 8c  en 
prendre:  veut-on  des  Concombres,  Potirons,  Citroüifles, 
Champignons , 8cc.  ils  en  produiront  abondamment  ; veut- 
on  encore  des  Artichaux  , veut-on  des  Poires , Prunes , 
Figues,  8cc.  on  eft  affairé  d’y  trouver  de  tout  cela  con- 
fiderablement  $ veut-on  aufli  des  herbes  fortes , Thym , 
Sauge,  Sariette,  8cc.  comme  aufli  de  l’Ail,  de  l’Oignon, 
de  la  Ciboule , du  Porreau , de  la  Rocambole  , 8cc.  on  ne 
manquera  pas  d’y  en  trouver.  Il  femble  que  les  quatre  ÔC 
cinq  mois  , qui  viennent  de  paffern’ayent  uniquement  tra- 
vaillé que  pour  ceux-cy , enlbrte  que  tout  doit  bien  aller  en 
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cette  faifon,  fi  on  eft  pourveu  d’un  Jardinier  habile  , Sc 
gui  ait  fur  toutes  chofes  le  don  du  chois , ôc  du  difeerne-- 
ment  à fçavoir  cueillir  : les  Oeillets  ne  font  pas  icy  un  mé- 
diocre ornement  des  Jardins,  les  fleuriftes  travaillent  à 
marcoter  , 6c  n oublient  pas  de  fortir  les  Oignons  de  terre 
pour  les  mettre  à couvert , 6c  en  lieu  de  feuretc. 

Si  en  Juillet  6c  Aoufi:  les  Potagers  fe  font  fignalez  par  „ 
leurs  Melons, leurs  Concombres,  leurs  Legumes,  ôc  même  par  ET  Qoto- 
leurs  Prunes,  leurs'  premières  Figues , 6c  quelque  peu  de  bRb, 
Poires  , 6cc.  Nous  allons  voir , que  dans  les  mois  de  Sep- 
tembre 6c  Oclobre,.  qui  leur  fuccedent,  ils  fe  vont  rendre" 
infiniment  glorieux  en  fait  de  fruits  j 6c  ce  fera  par  l’abon- 
dance des  Pêches , des  Mufcats  , des  Chafieias  , des  fé- 
condés Figues , des Rouflelets , des  Beurrés , des  Verte-lon- 
gues, des  Bergamottes  3 Sec.  Aulfi  eft-il  certain  que  c’eii 
la  véritable  faifom  des  bons  fruits  , c’efi:  le  temps  de 
l’année,  que  la  Campagne  eft  la  plus  fréquentée  ; le 
temperamment  qui  lé  trouve  entre  les  grandes  cha- 
leurs de  la  canicule  qui  viennent  de  "palier , 6c  les  grands 
froids , que  l’Hyver  doit  amener  , ce  temperamment  dis- 
je  , fait  lortirles  habitans  des  Villes  , pour  aller  un  peu 
de  temps  relpirer  l’air  des  champs,  ôc  alfilter  au  divertif- 
fement  des  vendanges , ôc.  à la  cueillette  des  fruits  i les  Jar-' 
dins  doivent  icy  exceller  par  une  quantité  infinie  de  ce 
qu’ils  ont  accoutumé  de  produire,  il  n'efi:  pas  permis  d’y 
trouver  un  morceau  de  terre,  qui  foit  inutile:  fi  quelque 
quarré  vient  d’être  dépouillé , par  exemple  celuy  de  l’Ail, 

Oignon  , Efchalotte,  ôcc.  Il  doit  avoir  été  auffi-tôt  rempli 
d’Efpinars , .de  Mâches , de  Cerfcüil , de  Ciboules,  6c c.  IL 
en  elt  de  même  pour  quelques  planches  de  Laitues  d’Eflé, 
à la  place  defquelles  doit  avoir  fucccde  un  nombre  infini 
de  chicorées,  Sc  de  Laitues  d’FJyver  , 6cc.  Les  Oignons 
de  fleurs  doivent  être  remis  en  terre , pour  y commencer* 
des  racines , qui  les  puilfent  défendre  des  rigueurs  de  la 
faifon  qui  vient. 

Les  premières  gelées  blanches ; de  Novembre  qui  jau-  Novem- 
nilfent  les  feiiillesdcs  Arbres,  Scies  détachent  du  lieu  de  EREl 
leur  naifiance,  qui  morvent  6c  pourifient  les  Chicorées, 6c  les 
Laitues  avancées , qui  noircilient  les  pommes  d’Artichaux, 
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Sec.  font  une  manière  d’avant-coureurs  cruels , & redou- 
tables , qui  font  prefumer,  que  l’Hyver  cec  ennemy  com- 
mun , de  impitoyable  de  la  végétation  approche  : il  laut 
par  conlequent  fe  mettre  de  bonne  heure  à fauver  dans 
la  ferre  tout  ce  que  le  froid  peut  gâter  dehors  , de  au 
furplus  il  faut  couvrir  de  grand  fumier  fec  ce  qu’on  ne 
peut  aifément  fortir  de  terre,  6c qui  cependant  court  rif- 
que  de  périr  (ans  le  fecours  des  couvertures  3 de  ainfi  dans 
cette  maniéré  de  débris,  ou  de  déménagement  précipité , 
je  veux  voir  tout  le  monde  extraordinairement  occupé  à 
faire  l'on  devoir  , je  veux  même  qu’il  augmente  le  nombre 
de  fes  ouvriers^,  pour  éviter  la  perte,  dont  il  elt  menacé. 
La  Hotte  <de  la  Civ iere  doivent  faire  icy  un  manege  infi- 
niment animé,  l’une  allant,  de  venant  chargée  de  ce  qui 
doit  fortir  du  Jardin,  pour  garnir  la  ferre , de  l’autre  char- 
gée du  fumier , qui  élt  deftiné  à couvrir  ce  qui  reitc  fur 
pied:  bref  je  ne  fçaurois  pardonner  à ceux  qui  par  parelfe 
ou  imprudence  le  laiflcnt  furp rendre  .dans  ces  occalions 
importantes:  je  ne  veux  pas  qu’ils  foient  un  moment  en 
repos,  jufqu’à  ce  que  toutes  leurs  affaires  foient  faites  j 
je  veux  voir  la  lerre  pleine  de  bien  rangée  3 je  veux  , que 
prefque  tout  le  Jardin  prenne  pour  ainfi  dire  une  étrange 
pareurc  nouvelle  , pareure  faite  , d’une  chofe , qui  dans  un 
autre  temps  le  rendrait  vilain,  de  defagreableqe  ne  croy  pas, 
qu’il  foit  neceffairc  de  nommer  icy  l’étoffe{dont  elle  elt , on 
fent  allez,  que  ce  doit  être  communément  de  grand  Fumier. 

Î^zcembre.  Le  mois  de  Décembre  n’elj;  pas  fans  avoir  encore  beloin 
d’un  grand  mouvement  : il  arrive  allez  fouvent  que  le 
mois  precedent  a elté  trop  court  pour  tout  ce  qui  étoit  à 
y faire,  de  partant  il  faut  achever  dans  celuy-cy  ce  qu’on 
n’a  pu  accomplir  dans  l’autre , de  cela  particulièrement  fi 
le  froid  n’a  pas  déjà  fait  toute  la  deitrucf  ion  , dont  il  elf 
capable  j il  faut  donc  fur  tout  vacquer  a faire  exadement 
ce  que  j’ay  marqué  dans  l’article  des  guv  rages  de  ce  mois, 
fi  bien  qu’on  doit  voir  en  ce  temps-cy  dcl’emprellèment  à 
préparer  les  nouveautez  du  Printemps , à nettêïer  les  Pla- 
ces des  vieilles  couches , à fe  difpofer  au  plutôt  d’en  faire 
de  nouvelles , à fe  mettre  en  peine  non  feulement  d’avoir 
un  magazin  de  bons  fumiers , & beaucoup  de  cloches  3 mais 
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aufTd  à tenir  Tes  chaffis  bien  reparez  , êcc.  Je  n’oublie  pas 
«cy  pour  les  véritables  curieux , qui  ont  moyen  de  le  faire , 
le  foin  de  réchauffer  des  Afperges,  ôc  de  veiller  à renou- 
veller  les  réchauffêmens*  dés  qu’ils  ont  paffé  leur  grande 
chaleur  : la  chofe  n’eft  pas  fans  peine  , ny  fans  dèpenfe 
mais  le  plaillr  de  voir  au  milieu  des  neiges  , &:  des  frimats 
une  abondance  d’Afperges  bien  grolles  , bien  vertes  , 8c 
tout-à-fait  excellentes  , eft  allez  grand  pour  n’avoir  pas  de 
regret  au  refte  , &L  dans  la  vérité  on  peut  dire  qu’il  n’a- 
partient  guéres  qu’au  Roy  de  goiiter  ce  plaillr  , 8e  que 
peut-être  ce  n’efl  pas  un  des  moindres  que  fon  Verfailles 
luy  ait  produit  par  le  foin  que  j’ay  l’honneur  d’en  pren- 
dre i aulli  eft- il  certain  quec’eft  lefeul  endroit  où  l’on  ait 
jamais  veu  forcer  un  terrein  naturellement  froid  > tardif , 
8e  infertile  à faire  pendant  le  fort  de  l’Hyver  ce  que  le 
meilleur  fond  ne  produit  que  dans  les  faifons  temperées* 


CHAPITRE  V . 

Quelle  forte  de  terre  efi  propre  à chaque  Legnme. 

IL  eft  confiant  qu’il  y a de  certains  fonds  de  terre  > à qui 
il  ne  manque  aucune  des  bonnes  qualitez  requifes  pour 
produire  en  chaque  faifon , 8e  long-temps  de  fuite  toute 
lorte  de  beaux  , 8e  de  bons  Legumes , iuppofé  toujours 
qu’on  y fade  une  culture  raifonnable:  il  y en  a auflî  , qui 
par  deflus  cela  ont  la  faculté  de  les  produire  plus  hâtifs 
les  uns  que  les  autres  , 8e  ce  font  ces  fonds  qu’on  appelle 
vulgairement  fables  noirs  , dans  lefquels  fe  trouve  le  juflc 
remperamment  dufec,8e  de  l’humide  accompagné  d’une 
bonne  expofition  , Se  d’un  fel  inépuifable  de  fécondité 
avec  une  grande  facilité  de  labour  , 8e  de  pénétration  des 
eaux  pluviales  5 il  n’efl  pas  moins  confiant , qu’il  efl  allez 
rare  de  trouver  de  ces  terroirs  parfaits , 8c  qu’au  contrai- 
re il  eft  tres-ordinaire  d’en  trouver.,  qui  pèchent  foit  par 
être  trop  fecs  , 8e  trop  légers  , & trop  brùlans,  foit  par 
être  trop  humides,  & trop  pefans,  8c  trop  froids,  foit  par 
être  dans  des  fituations  infortunées , les  unes  trop  élevées , 
les  autres  en  pente , 8e  quelqu’unes  trop  enfoncées  j heu* 
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reax  les  Jardiniers  qui  ont  de  ces  premiers  fonds  admi- 
rables à cultiver , dans  lefquels  ils  n’ont  prefque  jamais  de 
mauvais  fuccez  à craindre  , & en  ont  d’ordinaire  de  bons 
à efperer  : dun  autre  côté  malheureux  , ou  tout  au  moins 
dignes  de  compaiïion  ceux,  qui  ont  en  tout  temps  quel-*- 
ques-uns  des  grands  ennemis  de  la  végétation  à combat- 
tre., je  veux  dire  ou  la  grande  fécherefle , ou  particulière- 
ment la  grande  humidité , parce  que  celle-cy  , outre  qu’- 
elle eh  toujours  fuivie  d’un  froid  qui  retarde  les  produ- 
ctions- , elle  eh  déplus  fujete  à pourrir  la  plûpart  des  Plan- 
tes, & ainh  il  eh  tres-difficile , prefque  impoflible  de 
corriger , & encore  plus  de  vaincre  un  h grand  défaut  : il 
n’en  eh  pas  entièrement  de  même  de  la  fécherefle  , car 
pourveu  qu’elle  nefoit  pas  extrême,  Se  qu’on  ait  la  com- 
modité de  l’eau  pour  arrofer , & du  fumier  pour  amander  , 
on  eh  le  maître  des  remedes  fouverains  , & infaillibles, 
qu’il  y faut:  appliquer , & partant  le  foin  , êc  la  peine  peu-. 
vent  allez  fouvent  le  rendre  maîtres  de  ces  terreins  ari- 
des , & ingrats , êc  les  forcer  de  produire  amplement  ce 
qu’on  leur  demande  dans  les  réglés. . 

Il  s’enfuit  donc  que , quand  on  a de  ces  bons  fonds  de  ter- 
re, on  y peut  indifféremment  àc  femer , & planter  partout 
quelque  lôrte  de  Legumes , êe  de  Plantes  que  ce  puifle  être 
avec  une  confiance  certaine , qu’ils  y reiihiront.  La  feule  fu- 
jetion  qu’on  y a , c’eh  premièrement  de  facler  beaucoup  , > 
car  telles  terres  produifent  infiniment  de  méchantes  her- 
bes parmy  les  bonnes,  &:  c’eh  en  fécond  lieu  de  changer 
fouvent  les  Legumes  de  place , ce  qui  eh  ehentiel  en  toute 
forte  de  Jardins  : car  il  eh  à propos  de  ne  pas  remettre 
deux-,  ou  trois  fois  de  luice  les  mêmes  végétaux  dans  un 
même  endroit  j la  nature  delà  terre  demande  ces  fortes  de 
changemens , comme  étant , ce  femble  , afleurée  de  retrou- 
ver dans  cette  diverlîté  dequoy  rétablir  , & perpétuer  fa 
première  vigueur  5 or  quoy  que  dans  ces  bons  fonds  tout 
y vienne  admirablement  bien,  il  eh  pourtant  indubitable^ 
que  les  expéditions  du  Midy , & du  Levant  font  icy  comme 
partout  ailleurs  plus  propres , que  celles  du  Couchant,  & 
du  Nort  pour  avancer , & amelliorer  les  productions , té- 
moins lesFraifès,  les  Pois  hâtifs , les  Précoces,  les  Muf- 
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tcats,  &C;  En  revanche  celles-cy  ont  quelques  autres  avanta- 
ges qui  les  font  eftimer  à leur  tour,  par  exemple  que  pen- 
dant les  grandes  chaleurs  de  l’Efté,  qui  fouvent  grillent 
tout,  6c font  trop  tôt  monter  lesLegumes  en  graine,  elles 
font  exemptes  de  ces  trop  fortes  imprelîîons , que  le  Soleil 
fait  fur  les  lieux  qui  luy  font  pleinement  expofez,  6c  par 
confequent  les  Plantes  s’y  conlervent  plus  long-temps  en 
bon  état. 

Il  s’enfuit  aufli  que,  fi  on  a de  ces  fonds  qui  font  paisi- 
blement bons,  mais  dont  la  bonté  n’eltpas  égale  partout,  foit 
de  leur  nature  , foit  à caufe  de  leur  fituation , 6c  de  leur 
pante,  il  s’enfuit , dis-je  , que  c’eft  pour  lors  que  l’habileté , 
6c  l’indultrie  du  Jardinier  fe  fait  remarquer  , en  ce  qu’il 
fçait  donner  à chaque  Plante  l’endroit  ou  elle  peut  mieux 
reülfir  en  chaque  faifon , tant  à l’égard  de  la  hâtiveté  , 6c 
même  quelquefois  de  latardiveté,  qu’à  l’égard  delà  beau- 
té^ de  la  perfection  intérieure. 

Generalement  parlant  les  terres  qui  font  médiocrement 
féches , legeres  , 6c  fablonneufes,.6c celles  qui,  quoy  qu’un 
peu  forces , ont  quelque  petitepente  vers  le  Midy , ou  vers 
le  Levant , 6c  font  adoflées  à une  montagne , ouà  de  gran- 
des murailles  qui  les  couvrent  des  vents  froids,  ces  fortes 
de  terres  ont  plus  de  dilpofitionà  produire  les  nouveau- 
tez  du  Printemps , que  les  terres  fortes , grades , 6c  humi- 
des ) mais  aufiî  pendant  les  Eftés  qui  ne  font  guéres  plu- 
vieux , ces  dernieres  font  les  Legumes  plus  gros  , 6c  plusr 
nourris,  6c  demandent  les  arrofemens  plus  petits , 6c  moins 
frequens , 6c  ainfi  on  peut  en  quelque  façon  trouver  dequoy 
fe  confoler  en  toute  forte  de  fonds. 

Cependant  quoy  qu’abfolument  parlant  tout  ce  qui  peut 
entrer  dans  un  Potager  puifle  venir  en  toute  forte  de  ter- 
res ( pourveu  quelles  ne  foient  pas  tout  à fait  fteriles  ) Il 
a été  obfervé  de  tout  temps  que  toutes  fortes  de  terres  ne 
conviennent  pas  également  à toutes  fortes  de  Plantes  -,  les 
habiles  Maréchez  du  voifinage  de  Paris  le  julfifient  alfez 
par  une  expérience  bien  convaincante  : car  on  voit  que 
ceux  qui  font  dans  des  fables , ne  s’attachent  guéres  à y éle- 
ver des  Artichaux,  des  Choux-fleurs,  des  Cardes  de  Por- 
tée, des  Oignons , des  Cardons,  du  Celeri,  des  Bece-raves, 
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5c  autres  Racines , 2ec.  comme  font  ceux  qui  font  dans  les 
bonnes  terres  fortes  ; 2c  en  revanche  ces  derniers  n’occu- 
pent point  leurs  terres  enOfeille,  Pourpier,  Laitues  , Chi- 
corées, 6e  autres  menues  Plantes  qui  font  délicates,  6e  lu- 
jetes  à périr  de  nuile , 6e  de  morve , comme  font  les  Jardi- 
niers des  terres  legeres. 

De  tout  ce  que  je  viens  d’avancer  il  refulte  deux  chofes, 
la  première  que  le  Jardinier  habile,  qui  a à cultiver  un  fond 
allez  aride,  ou  une  coline  avec  obligation  d’avoir  de  tout 
dans  l'on  Jardin , y doit  choifir  les  endroits  qui  font  les 
moins  fées,  pour  y mettre  ce  qui  veut  un  peu  d’humidité 
pour  bien  venir , fçavoir  Artichaux  , JBete-raves , Scorfon- 
neres , Salfifix , Carotes , Panais  , Cheriiis , Cardes  de  por- 
tée, Choux-fleurs  , 6c  Choux  pommez , Epinars  , Pois  or- 
dinaires , Fèves , Grofeilles , Framboifes , Oignons , Cibou- 
les , Porreaux , Perlil , Ofeilles , Raves, Patience , Herbes 
fines,  Bourrache,  Buglole,  Sec.  Se  à l’égard  des  lieux  plus, 
arides  de  ce  même  Jardin  ( luppoféque  les  Secours  cy-de- 
vant  expliquez  s’y  trouvent , faute  de  quoy  rien  ne-  fera  de 
belle  venuë  ) il  y mettra  les  Laitues  de  toutes  les  faifons  , 
les  Chicorées, le Cerfeiiil,  l’Eitragon,  leBafilic,la  Pim- 
prenelle,le  Baume , 6e  autres  fournitures  de  Salades,  le 
Pourpier , l’Ail , les  Echalottes  , les  Choux  d’Hyver  , les 
couches  de  tontes  fortes  de  Plan  , & de  petites  Salades  : il 
plantera  dans  ces  mêmes  endroits  tout  ce  qu’il  voudra 
avoir  de  Rai  fin , il  y efpacera  les  Legumes  dans  une  diflan- 
ce  médiocre  , attendu  qu’ils  n’y  deviennent  pas  d’un  fi 
grand  volume,  que  dans  les  lieux  plus  gras  , 2e  enfin  il 
tiendra  les  alées  , 2e  fes  lentiers  plus  hauts  que  les  labours  > 
foit  pour  y attirer  les  eaux  des  pluyes , qui  aufli-bien  fè- 
roient  inutiles  , 6e  incommodes  dans  les  alées,  foit  pour  y 
profiter  davantage  des  arrofèmens  qu’il  y fera  , 2e  qui 
n’en  pourront  fortir  : ce  doit  être  là  une  de  fes  principales 
applications. 

11  choifira  dans  ce  même  fond  les  lieux  qui  approchent 
le  plus  du  bon  temperamment  entre  le  fec,  6e  l’humide, 
pour  y élever  les  AÎperges  , les  Fraifes  , les  Cardons,  le 
Celeri , 6ec.  parce  que  ces  fortes  de  plantes  languiflent  de 
lécherelFe  dans  les  lieux  trop  arides , 2e  perilTent  de  pour- 
riture 
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riture  dans  ceux  qui  font  trop  humides  5 il  placera  dans  les 
pieds  des  murailles  du  Nort  fon  Alleluya , fes  Fraifes  tardi- 
ves fon  Bourdelais , 2c  dans  la  plate-bande  de  ce  Norc 
il  y fera  les  Pepinieres  de  Fraifiers , 2c  y femera  du  Cer- 
feiiil  tout  l’Efté  ( le  Nort  en  toute  forte  de  terrein  doit  fer- 
vir  aux  mêmes  Ouvrages  ) Et  comme  ce  Jardinier  devra 
être  curieux  de  nouveautez  , il  regardera  les  pieds  des 
murs  du  M idy , 2c  du  Levant  comme  un  azile  merveilleux , 
2c  favorable,  pour  y en  élever  , pour  avoir  par  exemple 
des  Fraifes,  2c  les  Pois'hâtifs  au  commencement  de  May, 
des  Violettes  à l’entrée  de  Mars,  des  Laitues  pommées  au 
commencement  d’ Avril  : il  mettra  dans  les  labours  voilins 
de  ce  Midy , ou  de  ce  Levant  le  plan  de  Choux  pommez 
en  pepiniere  , 2c  y femera  les  Laitues  d’Hyver,  c'eit  à 
dire  les  Laitues  à coquille  , pour  y relier  pendant  l’Au1- 
tomne,  2c  l’Hyver  , ju{qu  a ceque  le  Printemps  enfuite  il 
les  replante  en  place  : il  mettra  dans  les  pieds  de  ces  murs 
la  Padepicrre,  qu’il  ne  fçauroit  guéres  avoir  autrement  ( il 
faut  faire  la  même  chofe  en  toute  forte  de  Jardins ) 2c  mê- 
me pendant  l’Hyver  il  aura  la  prévoyance  de  rejetter  fur 
les  labours  de  ces  Efpaliers  , 2c  particulièrement  de  ceux 
du  Levant  les  neiges  voilines , pour  faire  une  maniéré  de 
magazin  d’humidité  tant  dans  les  endroits , où  rarement 
voit-  on  la  pluye  donner , que  dans  ceux  où  les  chaleurs  vio* 
lentes  del’Elté  doivent  être  pernicieufes.  q 
La  fécondé  choie  qui  refulte  de  ce  quej’ay  dit  cy -de- 
vant, efl  que  le  Jardinier  qui  aura  Ion  Jardin  dans  un  fond 
fort  gras , 2e  fort  humide , prendra  pour  tous  fes  Legumes 
un  parti  contraire  à celuy  dont  je  viens  de  parler  3 bien 
entendu  que  les  lieux  grandement  humides,  s’il  ne  trouve 
moyen  de  les  délTécher , 2e  de  les  ameublir , ne  luy  feront 
bonsqua  produire  de  méchantes  herbes  , 2c  ainfi  ceux  qui 
le  feront  le  moins , foit  par  leur  fituation , 2c  leur  nature , 
foitpar  le  foin,  2c  indullrie  de  l’Ouvrier,  feront  toujours 
regardez  comme  les  meilleurs  pour  toutes  chofes  : il  met- 
tra dans  les  plus  lécs  la  plupart  de  ce  qui  occupe  fa  place 
les  années  toutes  entières,  à la  relêrve  des  Grofeilles,  2c 
des  Framboifes,par  exemple  les  Afperges,les  Artichaux, 
les  Frailes,les  Chicorées  fauvages,  2cc,  il  mettra  dans  les  au- 
Tome  II.  A a a 
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îtrcs  endroits  ce  qui|en  Efté  demande  moins  de  temps 
.pour  venir  à fa  perfection,  c’eltà  fçavoir  les  Salades,  les 
Pois , les  Fèves , les  Raves,  Se  même  les  Cardons  ,1e  Celle - 
j-y , Sec.  Se  comme  toutes  chofes  viennent  grolles , Se  gran- 
des dans  ces  lieux  gras  , Se  humides  > il  y plantera  tous 
les  Legumes  plus  éloignez  les  uns  des  autres  , qu’on  ne 
fait  pas  dans  les  lieux  fées  : il  tiendra  les  planches  , Se  fes 
* labours  plus  élevez , que  fes  alies  , Se  lès  fentiers  , pour 
faire  égouter  de  fes  terres  les  eaux  qui  nuifent  à fes  plans  ; 
Se  ainli  fur  tout  les  planches  de  fes  Afperges , de  fes  Frai- 
fiers  , Se  de  fon  Celeri , non  plus  que  celles  de  lès  Salades 
ne  feront  pas  creufes comme  elles  le  doivent  être  dans 
les  lieux  fées. 

Je  me  fuis  bien  trouvé  dans  le  nouveau  Potager  de  Ver- 
failles  , où  les  terres  font  galles , vifqueufes , Se  comme  glai- 
fées  d’y  avoir  un  peu  élevé  dans  le  milieu  certains  grands 
quarrez , où  les  eaux  des  pluyes  frequentes  de  F Efté  1 6 8 z. 
demeuroient  fans  pouvoir  penetrer  au  de- là  defept  à huit 
pouces,  .Se  d’avoir  par  le  moyen  de  cette  élévation  donné  à 
c es  quarrez  de  la  pente  de  deux  cotez,  au  basdefquels,  Se 
tout  du  long  j’avois  fait  en  même  temps  des  rigoles  creu- 
fes d’environ  un  pied , tant  pour  feparer  les  quarrez  d’avec 
les  plates-bandes , que  particulièrement  pour  recevoir  les 
eaux  importunes , qui  dans  leur  fejour  ruinent  entièrement 
les  Plantes  de  ces  quarrez } ces  eaux  s’alloient  enfuite  per- 
,dre  dans  des  pierrées  , que  j’avois  fait  faire  exprès  pour  les 
porter  dehors  > j’ay  fait  la  même  élévation  en  dos  de  ba- 
hut à la  plupart  des  plate-bandes , aün  que  ce  qui  pouvoir 
-y  relier  d’eau  , retombât  dans  les  bords  des  alées,  le  long 
defquels  autres  petites  rigoles  prefque  imperceptibles  re- 
.cevoient  ces  eaux , êe  les  conduiioient  dans  les  mêmes  pier- 
rées , dont  je  viens  de  parler  : je  puis  dire  avec  vérité , que 
fans  une  telle  précaution  toilt  ce  que  j’avois  dans  de  tels 
•quarrez  non  feulement  de  Plantes  potagères , même  les  plus 
ruitiques  , par  exemple  les  Artichaux  , les  Porrées , &c. 
mais  aulîi  les  Arbres  fruitiers  perilloientà  veuë  d’œil,  les 
Plantes,  de  pourriture  , êc  les  Arbres  de  jaunille  ; outre 
que  des  coups  de  vents  déracinoient  aifément  ces  Arbres, 
|>arcc  qu’ils  ne  tçnoient  prefque  point  dans  ces  terres  qui 
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étôient  devenues  liquides  , de  molles  comme  du  mortier 
frais  fait , de  comme  de  la  boüillie  3 ma  prévoyance  , de 
mon  application  mont  été  en  cela  d’un  grand  fecours,  de 
je  coniéille  de  bonne  foy  à ceuxqui  fe  trouveront  dans  les- 
lieux  auffi  difficiles,  de  faire  la  même  chofe,  s’ils  ne  peu- 
vent s’avifer  de  quelque  meilleur  expédient  3 mon  raifon- 
nement a été  que,  comme  la  trop  grande  quantité  d’eau 
délayoit , pour  ainfi  dire,  ces  malheureufes  terres  , pour 
les  rendre  enluite  dans  le  grand  chaud  auffi  dures  que  des 
pierres , encore  que  dans  l’un , de  dans  l’autre  de  ces  deux 
états  elles  étoient  incapables  de  culture , de  de  produêtion , 
mon  raifonnement , dis-je  a été  que , fi  je  pouvois  empê- 
cher le  premier  inconvénient  , qui  eflde  rendre  les  terres 
liquides,  ce  feroitun  moyen  infaillible  , pour  me  garentir 
du  fécond , qui  elt  de  les  voir  devenir  dures , parce  que , fi 
mes  terres  ayant  été  une  fois  ameublies,  pou  voient  apres 
cela  demeurer  pallâblement  féches  , comme-il  arriveroit , 
les  eaux  n’y  pouvans  plus  relier,  elles  nefe  lieroient  plus 
enfemblepour  faire  une  maniéré  de  pétrification,  & ainfi 
elles  deviendroient  traitables  comme  d’autres  terres.  Ce 
fuccez  s’ell  trouvé  allez  conforme  au  raifonnement  que 
j’avois  fait. 


C H A P I T R E V I. 

Quelle  forte  de  culture  convient  à chaque  T lante^n  particulier  0 

C’Efl  beaucoup  d’avoir  mis  d’abord  tout  fon  Jardin 
fur  un  bon  pied  , de  d’en  avoir  fagement  employé  , 
ou  au  moins  delliné  toutes  les  parties  félon  les  quaîitez  du 
fond,  le  mérité  des  expofitions , l’ordre  des  mois , & la  na-  - 
ture  de  chaque  Plante  3 mais  ce  n’eft  pas  tout , il  les  faut 
encore  loigneufemenc  cultiver  , comme  elles  le  deman-- 
dent. 

Or  il  y a une  culture  generale  des  Potagers  , de  il  y en 
a de  particulières  à chaque  plante  3 pour  ce  qui  ell  de  la 
generale  on  fçait  allez  que  la  plus  necelfaire  5 & la  plus 
importante  confifte  premièrement  à en  bien  amander  la 
terre,  foit  quelle  foit  naturellement  bonne,  foit  qu’elle  ne- 
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k foit  pas , car  les  Plantes  potagères  effritent  beaucoup  j 
en  fécond  lieu  à la  tenir  toujours  meuble  foit  à force  la- 
bourer tant  les  planches  entières , pour  y femer , ou  replan- 
ter , 8cc.  que  dans  les  endroits , ou  la  becne  peut  être  em- 
ployée, par  exemple  dans  les  Artichaux  , dans  les  Car- 
dons , 8cc.  foit  à force  de  bequiller , 8c  de  ferfoüir  aux  en- 
droits où  la  grande  proximité  des  Plantes  ne  permet  que 
l’ufage  des  ferfoüettes , par  exemple  dans  les  Fraifiers , 
les  Laitues , les  Chicorées , les  Fois,  les  Fèves , leCelery, 
8>:c.  elle  confite  en  troifiéme  lieu  à beaucoup  arrofer  pen- 
dant le  grand  chaud  toutes  les  Plantes , 8c  fur  tout  dans  les 
terres  lablonneufes , car  celles  qui  font  fortes  en  deman- 
dent un  peu  moins , bien  entendu  que  dans  les  unes  , 8c 
les  autres  les  arrofemens  ne  font  pas  11  necelTaires  ny  pour 
les  Afperges,  ny  pour  les  bordures  de  Thym,  Sauge,  La- 
vande, Hylope , Khuë  , Abfnthe  , 8c c.  aufqueiles  peu 
d’humidité  fu fit  pour  les  tenir  en  bon  état.  Elle  confite 
en  quatrième  lieu  à tenir  la  fuperficie  nette  de  toute  forte 
de  méchantes  herbes  foit  en  les  faclant  , ou  en  les  labou- 
rant, foit  en  les  ratifiant  Amplement  , quand  les  labours 
n’y  foiit  pas  vieux  faits , en  forte  que.,  tant  qu’il  elt  poli i- 
ble,  la  terre  en  paroife  toujours  fraîchement  remuée. 

Je  ne  m’arrêteray  point  à rien  dire  davantage  de  cette 
culture  generale,  elle  n’eft  ignorée  de  perfonne,  ce  lèra 
feulement  fur  celle  de  chaque  plante  en  particulier,  que 
je  tâcheray  d’expliquer  ce  que  j’enpenfe,  8cce  qu’en  pra- 
tiquent les  habiies  J ardiniers. 

je  commence  par  dire , que  des  Plantes  potagères,  il  y 
en  a , qui  fe  lement  pour  demeurer  abfolument  en  place  , 
8c  d’autres  pour  être  abfolument  tranfplantées , qu’il  y en 
a qui  reüfflfent  également  bien  des  deux  façons  , qu’il  y 
en  a qui  fe  multiplient  fans  être  famées,  qu’il  y en  a qu’on 
replante  toutes  entières,  8c  d’autres  qu’on  rogne  pour  les 
replanter,  qu’il  y en  a,  qui  pour  le  iecours  du  genre  han- 
main  produifent  plufeurs  fois  de  fuite  dans  la  même  an- 
née, 8c  durent  même  plus  d’une  année  , d’autres  qui  ne  pro- 
duifent qu’une  fois  l’année , mais  fe  conlèrvent  pour  pro- 
duire les  années  d’après,  8c  qu’enf n il  y en  a,  qui  ceffepf 
d’être  après  leur  première  production. 
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Les  plantes  de  la  première  clafle  font  les  Raves , la  plu- 
part des  Bete-raves,  Carottes,  Panais,  Cheriiis , Navets, 
Mâches,  Réponfes,  Scorçonnere,  Saliifix,  & de  plus  l’A  il, 
le  Cerfeuil,  la  Chicorée  iauvage,  la  Corne  de  Cerf,  le 
Creilon  Alenois  , les  Echalottes , les  Epinars , les' Fèves , 
les  petites  Laitues  à couper,  le  Perfil,  la  Pimprenelle , la 
Porrée  à couper,  les  Pois,  le  Pourpier,  6e  la  plupart  de 
POfeille , de  la  Patience , de  l’Oignon  , 6e  de  la  Ciboule. 

Les  Plantes  de  la  deuxième  clafle  qui  ne  reiifliflent 
point  fans  être  tranfplantées  , font  les  Cardes  de  Porrée, 
îe  Celeri , la  plupart  des  Chicorées  blanches , 6e  des  Lai- 
tues tant  à lier , qu’à  pommer  , à moins  que  d’avoir  efté 
femées  fort  claire,  ou  d’avoir  efté  enfuite  fort  éclaircies  j 
tels  font  aufli  les  Choux,  la  plupart  des  Melons,  6c  des  Con- 
combres , les  Citrouilles  6c  les  Potirons , les  Porreaux , 6cc. 

Les  [Plantes  de  la  troifiéme  clafle,  c’eft  à dire  celles, 
à qui  il  eft  indifférent  d’être  femées  en  place,  ou  d’être 
tranfplantées , font  les  Afperges  , quoy  qu’ordinairement 
on  les  feme  en  pepiniere,  pour  être  tranfplantées  un  an 
ou  deux  après,  le  Bafilic , le  Fenoiiil , l’Anis , la  Bourra- 
che , la  Buglofe  , les  Cardons  , les  Capres-Capucines , la 
Ciboule, la  Sariette,  le  Thym,  le Cerfeüil miifqué , ôcc. 

Les  plantes  de  la  quatrième  clafle  , qui  fe  multiplient 
fans  être  femées , font  l’Alleluya,  les  Cives  d’Angleterre, 
les  Violettes , êec.  parce  qu’elles  font  des  groflès  touffes, 
qu’on  fepare  en  plufieurs , les  Artichaux  par  le  moyen  de 
leurs  Oeilletons  j le  Baume , 6c  l’Ofeilie  ronde,  la  Tripe- 
Madame  , l’Eftragon , la  Meliffe , 6cc.  par  le  moyen  des 
branches  qui  s’enracinent  aux  endroits  où  elles  touchent 
la  terre:  les  deux  dernieres  ont  encore  l’avantage  de  fe 
multiplier  de  graine  5 les  Artichaux  l’ont  aufli  quelques- 
fois  5 les  Frailes  par  le  moyen  de  leurs  trainaflès  j les  Fram- 
boifes  8c  les  Grofeilles  par  le  moyen  de  leurs  rejettons , 6c 
des  branches  , qui  prennent  de  bouture  j la  Lavande , l’Ab- 
finthe,  la  Sauge,  le  Thym,  la  Marjolaine  par  le  moyen  de 
leurs  branches,  qui  prennent  racines  au  colet,  6c  outre 
qu’elles  font  encore  de  la  graine  j le  Laurier  com- 
mun par  marcotes , 6c  même  par  graine  j le  Raifln  , 6c 
les  Figuiers  par  le  moyen  des  rejettons  , crocettes , bou- 
' A a a iij 


368  Des  Tarâlns  Fruitiers' 

cures,  foie  enracinées , fbk  non  enracinées. 

En  cinquième  lieu  les  Plantes , dont  on  rogne  une  par- 
tie, Toit  des  feuilles,  l'oit  des  raçines -,  foit  de  l’un,  foie  de 
Pautre,  en  même  temps  pour  les  tranfplanter  font  les  Ar- 
tichaux , les  Forcées,  le  Porreau,  le  Ceieri , &c.  les  autres  où 
l’on  ne  rogne  rien  des  feuilles  ( car  pour  les  racines  il  eft 
toujours  bon  de  les  rafraîchir  un  peu , de  les  Chicorées 
pour  l’ordinaire, la  Sariette,  l’Ofeille,  Sec.-)  font  toutes  les 
Laitues  , l’Alleluya.,  les  V iolettes  , ,1e  Ealilic  , la  Bonne- 
Dame,  la  Bourrache , la  Buglofe,  les  Capres-capucines  , les 
Choux,  l’Eflragon,  la  Palle-pierre , les  Fraifes,  la  Mar- 
jolaine , les  Melons , Concombres , Citroüilles , Potirons , 
le  Pourpier,  Se  les  Raves  pour  graine,  & c. 

Les  Plantes , qui  produifent  plufieurs  fois  de  fuite  dans 
la  même  année,  Se  fe  confervent  pour  les  fuivantes  , font 
POlèille,  la  Patience,  l’Alleluya,  la  Pimprenelle,  le  Cer- 
feiiil , le  Perfil , le  Fenoüil  , toutes  les  bordures , la  Chi- 
corée fauvage , le  Perfil-Macedoine , le  Baume , l’Eflragon , 
la  PafTe-pierre , Sec. 

Les  Plantes  qui  ne  produifent  qu’une  fois  l’année , Se  fe 
confervent  plulieurs  années  enluite,  lont  les  Afperges,  Se 
les  Artichaux. 

Enfin  celles  qui  celTent  d’être  après  leur  première  pro- 
ducEion , font  toutes  les  Laitues  , la  Chicorée  ordinaire  , 
les  Pois  , les  Fèves , les  Cardons , les  Melons  , les  Concom- 
bres , les  Citroüilles,  les  Oignons , les  Porreaux , le  Ceieri 
la  Bonne-Dame.,  tout  ce  qui  n’elt  d’ufage  que  par  fes 
racines,  fçavoir  Bette-raves , Carottes , Sec. 

Pour  expliquer  prefentement  le  détail  particulier  de  la 
culture  de  chaque  plante,  il  faut  fçavoir,  que  cette  cul- 
ture regarde  ladiffance  ou  elles  doivent  être  l’une  de  l’au- 
rre,  la  taille  en  celles  qui  en  ont  befoin,  la  fituation  , Se 
la  difpofition  qu’elles  demandent,  le  fecours  qu’il  faut  à 
quelques-unes  pour  parvenir  à la  bonté  ,qui  leur  convient 
foit  par  être  liées , ou  enveloppées , foit  par  être  buttées 
ou  couvertes , Sec. 

Je  commence  par  l’ordre  de  P Alphabet. 

Les  pieds  d’Abfinthe,  de  de  toutes  les  autres  bordures 
de  Thym , Lavande , Hyfope , de  c.  fe  plantent  au  cordeau , 
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Sc  fe  mettent  à deux  ou  trois  pouces  de  diftance,  6c  cinq 
ou  fix  avant  dans  terre.  Il  eft  bon  de  les  tondre  tous  les 
ans  au  Printemps , 8c  de  les  renouveller  de  deux  en  deux 
ans , pour  en  ôter  les  plus  vieux  pieds  j la  graine  s’en  re- 
cueille vers  le  mois  d’ Aouft. 

L’Ail  fefeme  de  goufte.,  ou  autrement  de  Caïeux  à la 
.fin  de  Février , 8c  fe  met  trois  à quatre  pouces  avant  en 
•terre  , 8c  de  trois  à quatre  pouces  de  diftance  : on  les  fort 
de  terre  vers  la  fin  de  Juillet,  Sc  on  les  met  leicher  pour 
ries  garder  enfuite  d’une  année  à l’autre , dans  un  lieu , qui 
ne  foit  point  humide.  ^ v 

L’AUeluya  vieilliffant  le  met  en  touffe,  6c  comme  c’eft 
une  plante,  qui  vient  dans  les  bois , 8c  qui  par  confequent 
aime  l’ombre  , on  la  met  le  long  des  murailles  du  Nort 
efpacée  d’environ  un  pied  l’une  de  l’autre  j plus  on  luy 
ôte  fes  feiiilles,  6c  c’eft  ce  qu’elle  a de  bon , 6c  plus  elle 
en  repoufte  de  nouvelles:  c’eft  allez  de  la  mettre  environ 
-deux  pouces  avant  dans  la  terre,  elle  dure  trois  à quatre 
ans  fans  être  renouvellée  , 8c  pour  la  renouveller,  c’eft 
allez  que  de  feparer  les  grolîes  touffes  en  plufieurs  pe- 
tites, 8c  les  replanter  auffi-tôt , ce  qui  fefait  dans  les  mois 
de  Mars,  8c  d’Avriljun  peu  d’arrofement  dans  les  gran- 
des chaleurs , 8c  fur  tout  dans  les  terres  fablonneufes  leur 
•eft  de  grand  fecours. 

L’Anis , 8c  le  Fenoiiil  fe  fement  d’ordinaire  affez  clair 
ou  par  rayons , ou  en  bordures , fa  feüille  fert  dans  les  Sala- 
des avec  les  autres  fournitures  ; il  monte  en  graine  vers 
le  mois  d’Aouft,  8c  les  tiges  en  étant  coupées , il  repoufte 
l’année  d’après  de  nouvelles  feüilles , qui  font  aulîï  bonnes 
que  les  premières  j il  eft  à propos  de  le  renouveller  de  deux 
en  deux  ans. 

Les  Artichaux , comme  nous  avons  dit  ailleurs , fe  mul- 
tiplient par  le  moyen  des  Oeilletons  , que  chaque  pied  pouf- 
fe d’ordinaire  tous  les  ans  au  Printemps  au  tour  de  fa  vieille 
racine , 8c  qu’il  faut  ôter , dés  qu’ils  iont  affez  forts , enforte 
qu  on  n’en  iaifiè  en  chaque  endroit  que  les  trois  meilleurs , 
8c  les  plus  éloignez  : pour  en  planter  on  fait  communé- 
ment des  petites  folles  creufes  d’un  demy  pied  él lignées 
de  trois  pieds  l’une  de  l’autre , 8c  remplies  de  terreau , 8c 
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on  fait  deux  rangs  dreffés  au  cordeau  dans  chaque  plan- 
che , qui  doit  être  large  de  quatre  bons  pieds , & feparée 
de  fa  vpifine  par  un  fentier  d’un  grand  pied  : ces  folles  fe 
font  à demy  pied  du  bord  de  la  planche,  ôcen  échiquier 
entr’-elles  5 on  met  deux  Oeilletons  en  ligne  droite  dans 
chacune  efpace  d’environ  neuf  à dix  pouces  5 il  les  faut 
renouveller  tous  les  trois  ans  au  moins,  leur  couper  lès 
feuilles  à l’entrée  de  l’Hyver , Sc  les  couvrir  de  grand  fu- 
mier fec  pendant  tout  le  gros  froid  , jufques  à la  fin  de 
Mars,  il  les  faut  pour  lors  découvrir , les  Oeilletonner , fi 
les  Oeilletons  font  allez  forts,  ou  attendre  qu’ils  le  foient 
devenus  au  bout  d’environ  trois  femaines , ou  un  mois , les 
bien  labourer , êc  fumer  de  ce  qu’il  y a de  plus  pourri  dans 
le  fumier  qui  leur  a lervi  de  couverture  5 on  les  arrofe  rai- 
fbnnablement  une  fois,  ou  deux  la  femaine , en! attendant 
qu’à  la  fin  de  May  les  Pommes  commencent  à fortir , ôc  c’eft 
des  ce  temps-là  qu’il  les  faut  arrofer  amplement , c’eft  à 
dire  deux , ou  trois  fois  la  femaine,  & continuer  pendant 
l’Efté  à une  demie  cruchée  d’eau  dans  chaque  pied,  & fur 
tout  dans  les  terres  naturellement  féches  5 ceux  qui  font 
plantez  au  Printemps,  doivent  faire  du  fruit  à l’Automne 
enfuite,  s’ils  font  bien  arrofez,&;  ceux  qui  n’en  font  point 
donnent  les  premières  Pommes  au  Printemps  fuivant , s’ils 
font  affez  forts  pour  refifter  au  froid  de  l’Hy  ver  y les  Ar- 
tichaux  n’ont  pas  feulement  le  grand  froid  , & la  grande 
humidité  à craindre , ils  ont  encore  les  mulots  pour  enne- 
mis, ces  médians  petits  animaux  rongent  leurs  racines 
pendant  l’Hyver,  qu’ils  ne  trouvent  rien  de  meilleur  dans 
les  Jardins , &:  il  elt  bon  de  planter  un  rang  de  Gardes  de 
porrée  entre  deux  rangs  d’Artichaux,  afin  que  les  mulots 
trouvans  les  racines  de  celles-là  plus  tendres  s’y  attachent 
au  lieu  des  autres  , comme  ils  ne  manquent  pas  de  le 
faire  5 il  en  eft  de  trois  façons , de  verds  , ou  autrement 
blancs,  & ce  font  les  plus  hâtifs , de  violets  qui  ont  la  pom- 
me un  peu  en  piramide  , & de  rouges  qui  l’ont  ronde  , & 
camufe  comme  les  blancs , & ces  deux  dernieres  fortes  font 
les  plus  délicates. 

Les  Afperges  fe  foment  à l’entrée  du  Printemps  comme 
les  autres  graines , c’eft  à- dire  qu’on  lesfeme  dans  quelque 

planche 
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planche  bien  préparée  5 il  les  faut  lemer  aiTez  claires  r 
6c  pour  les  couvrir  de  terre  on  les  herbe  avec  la  four- 
che de  fer , cela  fe  fait  un  an  apres  , fi  elles  lont  allez 
fortes  j ce  qui  fera  lî  la  terre  eft  bonne  , 6c  bien  pré- 
parée,.ou  au  moins  deux  ans  après  on  les  doit  replanter  3 
ce  qui  fe  fait  à la  tin  de  Mars , 6c  même  pendant  tout  le 
mois  d’Avril:  6c  pour  cela  il  faut  des  planches  larges  de 
trois  à quatre  pieds , 6c  feparées  d’autant  les  unes  des  au- 
tres : fi  c’ell  dans  les  terres  ordinaires  on  creulè  ces  plan- 
ches d’un  bon  fer  de  bêche , mettant  lur  les  fentiers  ce 
qu’on  enleve  de  la  planche  5 6c  à l’égard  des  terres  fortes5 
6c  humides,  je  fuis  d’avis  qu’on  falfe,  comme  j’ay  fait  au 
Potager  de  Verfailles,  c’elt  à dire  qu’on  ne  les  creufe  au- 
cunement , 6c  qu’au  contraire  on  les  tienne  un  peu  plus 
élevées  que  les  fentiers,  la  grande  humidité  leur  df  mor- 
telle : les  Afperges  ainfi  femées  font  des  touffes  de  racines 
autour  de  l’œil,  c’elf  à dire  au  tour  de  l’endroit,  d’oti 
doivent  fortir  les  montans  , ces  racines  s’étendent  en- 
tre deux  terres  , .6c  pour  les  replanter  , foit  en  planche 
creufe,  ou  en  planche  élevée  , on  donne  un  bon  grand  la- 
bour au  fond  de  la  tranchée , 6c  fi  la  terre  n’efl  guère  bonne , 
on  y met  un  peu  de  fumier , enfuite  on  y met  encore  deux , 
ou  trois  pieds  de  ce  jeune  plan  , 6c  on  les  range  propre- 
ment fur  la  fuperfîcie  de  la  planche  dreffée,  fans  avoir  be- 
foin  de  leur  rogner  l’extremité  des  racines , ou  au  moins 
que  tres-peu  5 h l’intention  elt  de  réchauffer  ces  Afperges  s 
quand  elles  feront  affez  fortes,  on  les  efpa  ce  à un  pied  les 
unes  des  autres,  6c  fi  elles  doivent  demeurera  l’ordinaire  s. 
on  les  efpace  à un  bon  pied  6c  demy,  6c  dans  l’un  6c  l’au- 
tre cas  on  les  place  en  échiquier  5 quand  elles  font  ainfi 
placées,  on  les  recouvre  d’environ  deux  à trois  pouces  de 
terre  3 Que  fi  quelqu’une  manque  de  pouffer , on  peut  un 
mois  ou  deux  après  les  regarnir,  ce  qui  fe  fait  de  la  même 
façon  qu’on  a planté  les  autres,  prenant  foin  à l’égard  de 
ces  nouvelles  replantées  de  les  arrofer  quelquesfois  pen- 
dant les  groffes  chaleurs  , 6c  de  les  tenir  toutes  en  tout 
temps  bien  faclées , 6c  bien  bequillées , ou  bien  on  mar- 
que avec  de  petits  bâtons  , les  endroits  dégarnis,  6c  on 
attend  au  Printemps  enfuite  pour  les  regarnir.  Tous  les 
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ans  on  recouvre  la  planche  entière  d’un  peu  de  terre  ; 
qu'on  prend  dans  le  fentier,  parce  que  bien  loin  de  s’en- 
foncer elles  s’élèvent  toujours  petit  à petit  : on  les  fume 
raifonnabiement  de  deux  en  deux  ans  : on  les  lailîe 
pouffer  les  trois  ou  quatre  premières  années,  fans  en  cueil- 
lir jufqu’à  ce  qu’on  voye  qu’elles  viennent  grofles,  &pour 
lors  on  en  peut  réchauffer  ce  qu’on  voudra,  Gnon  on  com- 
mencera d’en  cueillir  pour  continuer  de  meme  pendant 
une  quinzaine  d’années , fans  qu’il  loit  neeelfaire  de  les 
renouveller:  tous  les  ans  à la  Saint-Martin  on  coupe  tous 
les  montans , chaque  pied  en  fait  plufieurs  on  prend  de 
la  graine  des  plus  beaux  pour  en  fémer , li  on  veut  dans  le 
temps  cy-devant  marqué.  Four  les  arracher  de  la  planche 
de  pepiniere  on  fe  fert  d’une  fourche  de  fer  , la  bêche  efl 
trop  dangereufe  pour  cette  forte  d’ouvrage, parce  qu’elle 
blelferoit , êc  couperoit  ces  petites  plantes. 

Il  ne  faut  pas  manquer  tous  les  ans  à la  fin  de  Mars,  ou 
au  commencement  d’Àvril,c’eft  à dire  un  peu  devant  que 
les  Afperges  commencent  à pouffer  naturellement  , il  ne 
faut , dis-je,  pas  manquer  de  donner  un  petit  labour  de  trois 
à quatre  pouces  à chaque  planche , enforte  que  la  bêche 
n’aille  pas  jufques  à bleilèr  ces  plantes  j ce  petit  labour  fert 
tant  pour  faire  mourir  les  méchantes  herbes  , que  pour 
rendre  la  fiiperficiede  la  terre  meuble,  &,  faciliter  par  ce 
moyen,  non  feulement  l’entrée  des  bonnes pluy es  d’ Avril, 
êedes  rofées  de  May,  qui  nourriflènt  le  pied,  mais  aufli 
facilite  la  iortie  des  Afperges:  l’ennemy  particulier  & re- 
doutable des  Afperges  ce  font  de  petits  pucerons  , qui  s’at- 
tachent aux  montans , les  font  avorter , les  empêchent 
de  profiter,  c’elf  particulièrement  pendant  les  années  fort 
féches  , & fort  chaudes  , car  les  autres  années  il  ne  paroît 
pas,  on  n’a  point  encore  trouvé  de  remede  à cernai. 

Le  Baume  étant  une  fois  planté  n’a  befoin  d’autre  cul- 
ture particulière  que  d’être  coupé  ras  tous  les  ans  à la  fin 
de  F Automne  > afin  que  le  Printemps  fui  vant  il  poulie  beau- 
coup de  jeunes  jets  bien  tendres , qu’on  fait  entrer  parmy 
les  fournitures  de  Salades  , pour  les  gens  qui  les  aiment 
parfumées  j il  le  faut  renouveller  tous  les  trois  ans  au  moins , 
& le  mettre  toujours  en  bonne  terre  : les  branches  prennent 
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de  'boutures  à l’endroit  ou  elles  lont  couvertes  , & afinfi 
d’une  grolîè  touffe  on  en  fait  aifément  plufieurs , qu’on 
plante  a un  bon  pied  l’une  de  l’autre  : L’Hyver  auÜl  on 
en  plante  de  grofïès  touffes  fur  couche , 6e  prenant  foin  de 
les  couvrir  de  cloches  , elles  pouffent  fort  bien  pendant 
une  quinzaine  de  jours  , 6e  après  cela  elles  periffent. 

Le  Bafilic  eft  une  plante  annuelle  allez  délicate,  on  n’en 
feme  guere  que  fur  couche , 6c  cela  erl  plein  champ  com- 
me le  Pourpier,  , les  Laituës>  6ec.  On  commence  d’en  fe- 
mer  ainfî  dés  le  mois  de  Février , 6e  on  peut-  continuer 
toute  l’année  ; fes  feuilles  tendres  fe  mettent  en  petite 
quantité  parmy-  les  fournitures  de  Salades , 6e  y font  un 
agréable  parfum  5 on  en  met  même  dans  les  ragoûts  , 6e 
fur  tout  dô  féches  > c’eff  pourquoy  on  eft  loigneux  d’en 
garder  pour  l’Hyver  ; on  recueille  fa  graine  dans  le  mois 
d’Aouft  , 6e  d’ordinaire  pour  le  faire  gréner  on  en  replante 
au  mois  de  May  , l'oit  en  pot , foit  en  planche’;  il  en  eft  de 
plufieurs  façons,  celuy  qui  fait  les  plus  grandes  feuilles,  8C 
fur  tout  quand  elles  tirent  au  violet , 6e  celuy  qui  fait  les 
plus  petites  , font  les  deux  plus  curieux , celuy  qui  les 
fait  médiocres,  eft  l’ordinaire,  autrement  le  commun. 

Les  Bete- raves  font  plantes  annuelles,  qui  ne  viennent 
que  de  graines  ; on  en  replante  rarement,  on  les  feme  ail 
mois  de  Mars  ,doit  en  plein  champ  -,  foie  en  bordures  , 6e 
il  les  faut  l'emer  fort  claires  , ou  au  moins  fi  elles  ont  levé 
trop  drues,  il  les  faut  éclaircir  beaucoup,  autrement  elles 
ne  viennent  pas  belles  ; elles  demandent  la  terre  fort' 
bonne  , & bien  préparée  ; les  meilleures  font  celles  qui 
ont  la  chair  la  plus  rouge,  leur  fane  eft  pareillement  fort1 
rouge,  elles  nef  ont  bonnes  à prendre  qu’à  la  fin  d’ Automne, 
6e  tout  l’Hyver  pour  en  avoir  de  la  graine  , 011  en  replante 
au  mois  de  Mars  quelques-unes  de  celles  de  l’année  pre- 
cedente qu’on  avoit  gardées  de  la  gelée  ; la  graine  s’en  re-' 
cueille  aux  mois  d’Aouft  6e  de  Septembre. . 

La  Bonne-Dame  ne  vient  que  de  graine^  on  la  feme  des* 
premières  du  Printemps  > 6c  eft  des  plus  promptes  à levers 
6e  des  plus  promptes  auffi  à monter  en  graine  dés  le  mois 
de  Juin  ; on  la  feme  affez  claire  , 6e  pour  en  avoir  de  bel- 
les, graines  fS  eft  bon  d’en  replanter  quelques  pieds  à parc  r 
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la  feuille  de  cette  plante  efl  fort  bonne  en  potage , 6c  en 
farce  5 on  s’en  fert  prefque  d’abord  qu’elle  elt  lorcie  de 
terre,  car  aulîi  bien  elle  pafle  fort  promptement  3 pour 
en  avoir  de  meilleure  heure  on  en  feme  quelque  peu  fur 
couche  , elle  vient  en  tonte  forte  de  terre  , mais  tou- 
jours plus  belle  dans  les  bonnes,  que  dans  les  médiocres 
Les  Bourdelais  autrement  verjus  , tant  le  blanc,  que  le 
rouge  eft  une  efpece  de  pied  de  vigne , qui  fe  taille  au 
.Printemps,  6c  fe  provigne,  fe  greffe,  6c  fe  plante  comme 
l’autre  vigne  pendant  les  mois  de  Janvier,  Février,  Mars  3 
il  faut  prendre  foin  d’en  lier  les  branches , foit  à des  écha- 
las  , foit  à quelque  treillage  dés  la  my-Juin , autrement  le 
vent  les  défoie  tout  à fait,  il  faut  au lli  les  ébourgeonner 
au  Printemps,  pour  leur  ôter  les  branches  Bibles , 6c  inu- 
tiles , c’ell  allez  de  laifîer  en  les  taillant  deux , trois  , ou 
quatre  belles  branches  au  plus  lur  chaque  pied , ôc  de  ne 
les  tenir  longues  que  de  quatre  yeux,  chacun  defqucls  com- 
munément ponde  une  branche,  6c  trois  ou  quatre  gran- 
des grapes  fur  chacune  s je  pratique  en  toutes  fortes  de 
vigne  , 6c  fur  tout  au  mufcat  de  tenir  les  branches  baffes 
plus  courtes  de  deux  yeux , que  les  plus  hautes,  pour  te- 
nir toujours  le  pied  bas , quand  je  ne  les  veux  pas  laifîer 
monter  en  treille. 

La  Bourrache , 6c  la  Buglofe  viennent  , 6c  fe  gouver- 
nent de  la  même  façon  que  la  Bonne-dame,  hors  quelles 
ne  lèvent  pas  fi  fortement  5 on  en  feme  plufieurs  fois  pen- 
dant un  même  Efté  , parce  que  leurs  feuilles  , en  quoy 
çonfifle  tout  leur  mérité  , ne  font  bonnes  que  pendant 
quelles  font  tendres,  c’elf  adiré  qu’il  les  faut  jeunes  3 leur 
petite  fleur  violette  fait  un  ornement  fur  les  Salades  , 
leur  graine  tombe  aufîi-tôt  qu’elle  eft  meure  , 6c  ainfi  il 
y faut  foigneufement  prendre  garde  , 6c  le  plus  leur  eft 
de  couper  les  tiges,  6c  les  mettre  fécher  au  Soleil  , dés 
que  la  graine  commence  à donner  , 6c  par  ce  moyen  on 
n’en  pert  que  fort  peu. 

Les  Câpres  ordinaires  font  une  efpece  de  petit  A r bu  fie 
qu’on  éleve  dans  des  niches  faites  exprès  dans  des  murail- 
les bien  expofées  3 on  les  remplit  de  terre  pour  la  nour- 
riture du  pied , 6c  tous  les  ans  au  Printemps  on  en  taille  les 
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branches , qui  pouffent  enfuite  des  boutons  , <6c  ce  lont 
ces  boutons  qu’on  fait  confire  dans  du  vinaigre  pour  s’en 
fervir  enfuite  l’Hyver  foit  en  Salade  , foit  en  potage. 

Les  Câpres  capucines  autrement  nahurées  font  plan- 
tes annuelles  quifefement  d’ordinaire  fur  couche  au  mois 
de  Mars , Sc  qu’on  replante  enfuite  en  pleine  terre  le  long 
de  quelques  murailles  , ou  au  pied  de  quelques  Arbres  ou 
leur  montant  .qui  ehfoible,  & vient  allez  haut  , fepuiilè 
acrocher  pour  fe  foutenir  : on  en  plante  aulîi  dans  des 
pots , Sc  dans  des  caiffes , 6e  on  y met  quelques  bâtons  pour 
loùtenir  leurs  montans  j le  bouton  eft  bon  à confire  dans 
du  vinaigre  devant  qu’il  vienne  à s’épanoüir  j fa  fieur  eft 
allez  grande,  d’une  couleur  Orangée , affez agréable  5 il 
faut  prendre  foin  de  les  bien  arrofer  l’Efté  pour  les  faire 
pouller  vigoureufement , Se  allez  long-temps.  Leur  graine 
tombe  à terre  d’abord  qu’elle  eh  meure  , aulfi-bien  que 
celle  des  Bourraches,  Se  Bugloles,  Se  ainfi  il  la  faut  foigneu- 
fement  ramaffer. 

Caprons  font  une  efpece  de  grolîès  Fraifes  peu  délica- 
tes, qui  meuriffent  en  même  temps  que  les  bonnes  j leur 
feiiille  eh  extraordinairement  large  , velue  , Se  d’un  verd 
noirâtre,  il  11’en  faut  faire  guéres  de  cas 5 on  en  trouve 
dans  les  bois  comme  d’autres  Fraifes. 

Cardes  d’Artichaux  font  les  Feuilles  des  beaux  Arti- 
chaux  qu’on  a liées,  Se  envelopées  de  paille  l’Automne  Se 
l’Hyver  j ces  Feüilles  ainfi  envelopées  par  tout  à la  refer- 
ve  de  leur  extrémité  fuperienre  blanchiffent  , Se  par  ce 
moyen  perdent  un  peu  de  leur  amertume  , fi  bien  qu’étant 
cuites  on  s’en  fert  comme  de  véritables  Cardons  d’Efpagne. 

Ce  qu’on  appelle  Cardes  de  Porrée , eh  le  pied  de  Por- 
rée  replanté  en  planche  bien  préparée  , de  laquelle  cha- 
que pied  étant  efpacé  d’un  bon  grand  pied  de  dihancc 
l’un  de  l’autre  , pouffe  de  grandes  fanes  qui  ont  dans  le  mi- 
lieu un  coton  large , blanc  , Se  épais , Se  ce  coton  eh  la 
véritable  Carde  dont  on  fe  fert  pour  les  potages  , Se  des 
entremets  5 Après  avoir  fetné  de  la  Porrée  fur  couche , ou 
en  pleine  terre  dans  le  mois  de  Mars,  on  replante  de  cel- 
le qui  eh  la  plus  jaune  dans  des  planches  dreffées  exprès, 
Se  prenant  foin  de  les  bien  arrofer  pendant  l’Ehé  elles  fe 
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fortifient  , pour  pouvoir  refilter  au  froid  de  l’Hyver,  ea 
cas  qu’on  prenne  foin  de  les  couvrir  de  grand-  fumier 
fée,  tout  de  même  qu’on  couvre  les  Artichauxj  auiîi  lont> 
elles  bien  placées,  quand  on  en  replante  un  rang  entre 
deux  rangs  d’Artichaux  , on  les  découvre  au  mois  d’A- 
vril , on  les  laboure , Se  on  les  foigne,  &•  moyennant  cette 
culture  elles  pou  fient  de  ces  belles  Cardes  pour  le  temps 
des  Rogations , & les  mois  de  May  , & de  Juin  : enfin  elles 
montent  en  graine  , & on  en  recueille  dans  les  mois  de 
Juillet,  êcd’  Août,  pour  en  femer  le  Printemps  fuivant. 

Cardons  d’Efpagne  ne  viennent  que  de  graine  : on  en 
femc  à deux  fois , la  première  efi:  pour  l’ordinaire  à la  my~ 
Avril,  ou  à la  fin  du  mois  , ôc  la  deuxièmes  l’entrée  de- 
Mayi  on  les  doit  femer  en  bonne  terre  bien  préparée,  & 
dans  de  petites  fofies  pleines  de  terreau  larges  d’un  bon 
pied,  êc  creufes  de  fix  pouces:  on  fait  des  planches  larges 
de  quatre  à cinq  piedss  pour  y mettre  deux  rangs  de  ces* 
petites  fofies  en  échiquier  ; on  met  cinq,  ou  fix  graines 
dans  chaque  trou  , pour  n’en  laifier  que  deux , ou  trois  en 
place,  fi  elles  lèvent  toutes*  on  ôte  le  furplus  foit  pour  le 
jetter,foit  pour  regarnir  d’autres  endroits,  qui  peut-être- 
n’auront  pas  réiifii  ,ou  bien  on  en  aura.  femé.  quelque  peir 
fur  couche  à cette  intention , êc  quand  au  bout  de  quinze 
ou  vingt  jours  on  ne  voit  pas  que  la  graine  ait  levé,  il  faut 
fouiller  pour  voir  fi  elle  elt  pourrie  , ou  fi  elle,  germe  , afin' 
d’en  remettre  de  nouvelles  en  cas  de  befoinr.  les  p remie- - 
res  graines  font  d’ordinaire  trois  femaines  à lever  , & les  ' 
fécondes  quinze  jours  * il  ne  faut  pas  femer  les  Cardons: 
devant  la  my-A vril , de  peur  qu’étant  trop  forts  ils  ne  mon-  - 
tent  en  graine  au  mois  ci’ Août , & de  Septembre^  : car  cela 
étant  ils  ne  font  plus  bons  5 il  faut  prendre  grand  foin  de: 
les  bien  arrofer,  &:  quand,  vers  la  fin  d’Octobre  on  veut 
commencer  à les  faire  blanchir , on  prend  un  temps  bien 
fée  pour  leur  lier  d’abord  de  trois,  ou  quatre  liens  toutes 
leurs  feuilles , êe  quelques  jours  après  on  les  envelope  en- 
tièrement de  paille,  ou  de  litiere  féche  bien  entortillée,, 
en  forteque  l’air  n’y  pénétré,  à moins  que  ce  ne  doit  par 
l’extrémité  d’en  haut  qu’on  laide  libre  5 ces  pieds  de  Car- 
dons ainfi  envelopez  blanchifient  au  bout  de  quinze  jours , ; 
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ou  trois  femaines  , 6c  deviennent  bons  à manger  5 on  a- 
c’heve  de  lier  , 6:  enveloper  tout  ce  qu’on  en  a dans  fou 
Jardin,  quand  on  voit  approcher  l’Hy ver , 6:  pour  lors  on 
lesenleve  emnote,  pour  les  replanter  dans' la  l'erre:  quel- 
ques-uns de  ces  pieds  font  bons  a replanter  en  pleine  ter- 
re au  Printemps  enfuite  , pour  monter  en  graine  dans  les 
mois  de  Juin,  ou  Juillet,  ou  bien  quelques  pieds  reliez  en 
place  Serviront  à cela  trois,ou  quatre  ans  de  luite. 

Carottes  l'ont  une  forte  de  racine  , les  unes  blanches , 
les  autres  jaunes  qui  ne  viennent  que  de  graine,  & deman- 
dent les  mêmes  foins , que  nous  avons  cy-devant  expli- 
qués fur  l’article  des  Bete-raves. 

Le  Celeri  eft  une  forte  de  Salade  qui  vient  de  graine, 
êcn’eft  bonne  qu’à  la  fin  de  l’Automne  , 6:  pendant  l’Hy- 
ver  ; on  en  lème  à deux  fois , pour  en.avoir  plus  long-temps  » 
parce  que  le  vieux  fiera  é monte  aifément  en  graine,  6:  de- 
vient dur,  on  en  fieme  donc  d’abord  fur  couche  au  com- 
mencement d’ Avril,  6c  comme  la  graine  en  eft  extrême- 
ment menue,  on  ne  peut  s’empêcher  delefiemer  trop  dru, 
li  bien  que,  fi  on  ne  l’éclaircit  de  bonne  heure , 6:  qu’on  ne 
le  rogne  pour  le  faire  fortifier  devant  que  de  le  replanter , 
il  s’elliole  trop,  6:  demeure  foible,  de  élancé,  au  lieu  de 
poulfer  beaucoup  de  feuilles  de  dedans  le  pied  j le  plus 
feur  elldele  replanter  en  Pepiniere  , mettant  les  pieds  à. 
deux,  ou  trois  poucesl’un  de  l’autre  5 il  ne  faut  pour  cela 
que  faire  des  trous  avec  le  doigt  : on  replante  ce  premier 
au  commencement  de  Juin  , on  en  feme  pour  la  fécondé 
fois  à la  fin  de  May , ou  à l’entrée  de  Juin , mais  c’ell  en 
pleine  terre , 6:  on  prend  le  même  foin  de  l’éclaircir , de  le 
rogner , 6:  de  le  replanter  en  pepiniere  que  le  premier  > 
il  en  faut  planter  davantage  à la  lecondefois,  qu’à  la  pre- 
mière, il  y a deux  maniérés  de  le  replanter , l’une  en  tran- 
chée creufe  d’un  bon  fer  de  bêche  , 6:  large  de  trois  à 
quatre  pieds , pour  y faire  trois  ou  quatre  rangs , ôe  y ef- 
pacer  les  plantes  d’un  pied  l’une  de  l’autre  j cette  maniéré 
de  creufer  les  planches  pour  buter  le  Celeri,  n’eft  bonne 
que  dans  les  terres  lèches,  parce  que  les  terres  fortes  font 
trop  pou  r ridantes  i la  leconde  maniéré  eft  de  le  replanter 
en  fimple  planche  non  creufée , 6c  l’efpacer  tout  de  même 
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que  l’autre,  prenant  foin  en  l’un  , 8c  l’autre  cas  del’arrofér 
extrêmement  pendant  l’Efté , car  fa  principale  bonté  con- 
fiée à être  tendre,  aufli-bien  qu’à  être  fort  blanc:  les  ar- 
rofemens  contribuent  au  premier  degré  de  bonté,  6:  à l’é- 
gard du  fécond  il  faut  fçavoir,  que  pour  blanchir  leCele» 
ry  on  commence  de  le  lier  de  deux  liens , quand  il  ell  alfez 
fort  , 8e  on  prend  pour  cela  un  temps  fée,  8e  enfuite  on 
bute  entièrement  les  pieds , foit  en  y abbatant  de  la  terre 
qui  eit  élevée  fur  le  lentier , foit  en  y mettant  beaucoup  de 
grand  fumier  léctouc  autour,  comme  on  fait  aux  Cardons , 
ou  bien  des  feuilles  lèches  : Le  Celeri  ainli  buté  de  terre 
féche,  ou  garni  de  grand  fumier  fée,  ou  de  feiiilles  féches 
jtifqu’à  l’extremité  de  fes  feüilles  blanchit  en  trois  fernai- 
nes , ou  un  mois , 8e  comme  étant  blanchi  il  pourrit  fur  pied 
li  on  ne  le  mange,  il  s’enfuit  qu’il  n’en  faut  buter,  ny  en- 
tourer de  fumier  qu’à  proportion  qu’on  en  peut  conlom- 
mer  j il  n’y  faut  point  d’autre  précaution,  pendant  qu'il  ne 
gele  pas  , mais  fila  gelée  vient  à donner,  il  faut  couvrir 
entièrement  tout  leCeieri,  car  la  grolfe  gelée  le  gâteauf- 
fi-tôt,  8e  afin  de  trou  ver  plus  de  facilité  à le  couvrir  après 
l’avoir  lié  de  deux , ou  trois  liens , on  l’arrache  en  mote  à 
l’entrée  de  l'Hyver,  & on  le  replante  dans  une  autre  plan- 
che en  preflant  les  pieds  tout  autant  prés  qu’on  peut  l’un 
de  l’autre  i & pour  lors  il  faut  beaucoup  moins  de  couver- 
ture , que  fi  les  pieds  étoient  reliez  dans  leur  éloignement 
ordinaire  5 l’ expédient  pour  en  élever  de  la  graine  , eft 
d’en  replanter  à l’écart  quelques  vieux  pieds  après  l’Hy- 
ver , ils  ne  manquent  pas  de  monter  en  graine  vers  les 
mois  de  Juin , 8e  de  juillet , 8c  on  recueille  cette  graine  au 
mois  d’ Août  5 nous  n’en  connoiHonsque  d’une  eipece. 

Le  Cerfaiil  rnufqué  cil  une  des  fournitures  de  Salade, 
& pendant  le  commencement  du  Printemps  que  fes  feüil- 
les font  jeunes , 8e  cendres  il  ell  agréable , 8e  propre  à con- 
tribuer au  parfum,  mais  il  n’en  faut  plus  mettre,  quand 
elles  font  dures , 8e  vieilles  : il  relie  plulieurs  années  en  pla- 
ce fans  fe  gâter  à la  gelée , ainli  il  devient  un  alfez  gros , 8e 
grand  pied  , il  monte  en  graine  vers  le  mois  de  Juin  , 8e 
c’ell  par-là  qu’il  fe  multiplie. 

Le  Cerfeuil  ordinaire  ell  une  plante  annuelle  , ou 

plutôt 
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plutôt  de  peu  de  mois  , qui  fort  à beaucoup  d’ufage , 8c  fur 
tout  aux  Salades  , quand  il  eft  jeune  } 6C  tendre  3 c’eft 
pourquoy  on  en  doit  femer  tous  les  mois  un  peu  chaque 
fois  à proportion  des  beloins,  & de  la  terre  qu’on  a 3 il 
monte  fort  aifément  en  graine  ,6c  pour  en  avoir  de  bonne 
heure  il  en  faut  femer  à latin  de  f Automne,  6c  fans  dou- 
te on  en  aura  la  graine  toute  meure  vers  la  my-Juin  3 on 
coupe  les  montans , dés  qu’il  commence  à jaunir , 8c  on  les 
bat  comme  les  autres  Plantes , pour  en  faire  fortir  la 
graine. 

Le  Chaftelas  eft  uneefpece  de  bon  Rai  fin  fort  doux  , il 
y en  a de  blanc , 6c  de  rouge , 8c  celuy-cy  eft  fort  rare , l’au- 
tre effort  Commun  3 il  demande  les  bonnes  expofitions  du 
Midy,du  Levant,  8c  du  Couchant  pour  être  plus  jaune, 
plus  croquant , 8c  meilleur  3 c’eft  de  tous  les  Raifins  celuy 
qui  fe  conferve  le  plus  long-temps  , pourveu  qu’on  ne  le 
lailfe  pas  trop  meurir , devant  que  de  le  cueillir , fa  culture- 
qui  conlifte  à la  taille , eft  femblable  à celle  du  Bourde- 
lais. 

Cherüis  eft  uneefpece  de  Racine,  qui  fe  multiplie  de 
fe  feme  , 8c  fe  cultive  comme  les  autres  Racines 
au  mois  de  Mars. 

Chicons  efpece  de  Laitues  à lier , voyez  leur  culture  dans 
l’article  des  Laitues. 

Chicorée  eil  une  forte  de  tres-bonne  plante  annuelle 
quifert  aux  Salades,  Seaux  potages  d' Automne,  6ed’Hy- 
ver  , pourveu  qu’elle  foie  bien  blanchie  , 6c  par  confequent 
tendre,  6c  délicate  3 elle  ne  fe  perpétué  que  par  le  moyen 
de  la  graine  3 il  y a la  Chicorée  ordinaire,  6c  la  Chicorée 
fauvage,  l’ordinaire  en  contient  de  plu  fieu  rs  façons.  Ra- 
voir la  blanche,  qui  eft  la  plus  délicate,  la  verte  qui  eft  la 
plus  ruftique , 6c  la  plus  capable  de  refifter  au  froid , la  fri- 
lée , 6c  la  non  fri  fée  : les  unes,  6c  les  autres  s’accommodent 
allez  bien  de  toute  forte  déterré:  on  ne  commence  guéres 
d’en  femer  que  vers  la  my-May,  6c  il  la faut  pour  lors  fe- 
mer fort  claire , ou  l’éclaircir  beaucoup  , pour  la  faire  blan- 
chir en  place  fans  la  tranfplanter  . 6c  encore  en  leme-t-on 
fort  peu,  parce  qu’elle  monte  trop  aifément  en  graine3  la  fai- 
fon  d’en  femer  beaucoup  eft  à la  lin  de  Juin  P 6c  pendant  le 
Tome  JT  C c c 


graine 


oîB  Des  lardins  Fruitiers 

mois  de  Juillet , pour  en  avoir  de  bonne  en  Septembre , 8c 
on  enfeme  enfuite  beaucoup  pendant  le  mois  d’Août  ,afin 
d’en  faire  grande  provision  pour  le  refte  de  l'Automne  , Sc 
une  partie  de  l’Hyver:  Quand  elle  leve  trop  drue,  onia 
coupe,  ou  on  l’éclaircit  pour  la  faire  fortifier  devant  que 
de  la  replanter , & en  la  replantant  pendant  l’Efté  il  la  faut 
planter  à un  grand  pied  lune  de  l’autre  > on  en  fait  com- 
munément de  grandes  planches  de  cinq  à fix  pieds  de  lar- 
ge , pour  les  replanter  enfuite  au  cordeau  -,  cette  plante  de- 
mande de  grands  , 8c  de  frequens  arrofemens , 8c  quand 
elle  eft  allez,  forte,  il  faut  travailler  pour  la  faire  blan- 
chir., 8c  pour  cet  effet  onia  lie  de  deux,  ou  trois  liens  fé- 
lon fa  hauteur , 8c  étant  ainfi  liée  elle  blanchit  au  bout 
de  quinze,  ou  vingt  jours,  & comme  elle  craint  extrême- 
ment la  gelée  , du  moment  que  le  froid  commence  à ve- 
nir, on  la  couvre  de  grand  fumier  fée,  foit  quelle  ait  été 
bée , foit  quelle  ne  l’ait  pas  été  : quand  on  en  eft  à la  fin  de 
Septembre,  on  la  plante  affez  prés  à prés  , parce  qu’eliene 
vient  pas  fi  grande , 8c  fi  étendue , qu’en  Efté,  fi  on  en  peut 
làuver  quelques  pieds  pendant  l’Hyver,  il  les  faut  replan- 
ter au  Printemps,  pour  en  avoir  de  la  graine  qui  puilfe  a- 
voir  le  temps  de  bien  meurir:  Les  gens  qui  ont  une  bon- 
ne ferre , font  fort  bien  d’en  ferrer , 8c  pour  cela  on  la 
plante  fort  prés  à prés  dans  cette  ferre  , ceux  qui  n’en  ont 
point  , fe  contentent  de  la  couvrir  de  beaucoup  de  grand 
fumier  fée,  en  lorte  que  la  gelée  n’y  puiffe  pas  penetrer. 

La  Chicorée  fauvage  fe  fème  dés  le  mois  de  Mars  en 
planche , 8c  même  affez  drue , 8c  en  terre  bien  préparée  ; on 
la  fait  fortifier  autant  qu’on  peut  pendant  tout  l’Efté  à for- 
ce de  l’arrofer,  êc  delà  rogner,  afin  quelle  foit  bonne  à 
blanchir  pendant  l’Hyver  > il  y en  a qui  la  mangent  verte 
en  Salade  quelque  amere  qu’elle  foit , mais  pour  l’ordinai- 
re on  la  veut  blanche  , 8c  pour  la  blanchir  on  la  couvre 
beaucoup  de  grand  fumier  après  l’avoir  rognée  tout  prés 
de  terre,  8c  cela  étant  , comme  elle  vient  à pouflêr  dans 
l’obfcurité , 8c  à couvert  du  jour , fes  jets  font  blancs  , 8c 
tendres  5 il  eft  plus  propre  d’empêchcr  par  quelques  tra* 
yerfes  d’échalas  , que  le  grand  fumier  ne  la  touche , elle 
P 01,1  fie  toyt  de  même  fous  cette  couverture  , pourveu 
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que  les  cotez  foient  fi  bien  bouchez , qu’il  n’y  entre  point 
de  jour  du  tout,  Ôe  pour  lors  Tes  jetsfont  plus  propres, 

6c  lentent  moins  le  fumier  j ceux  qui  ont  des  ferres  yen 
peuvent  tranlplanter  l’Hyver  , elle  y poulie  alfez  bien  } 
pour  peu  qu’elle  foit  obfcurement  placée  -,  quand  elle  elfc- 
verte  , elle  ne  fe  gâte  point  à la  gelée,  6c  dés  la  fin  de 
May  elle  monte  en  graine  5 beaucoup  de  gens  en  mangent 
les  montans  en  Salade , pendant  qu’ils  font  jeunes  6c  ten-' 
dres. 

Choux  font  de  toutes  Içs  Plantes  potagères  celle , qui' 
étant  tranfplantée  reprend  le  plus  aifément  5 comme  aulfi 
elt-elle  la  plus  connue  , 6c  la  plus  ufitée  de  tout  le  Jardi- 
nage 5 elle  fe  multiplie  de  graines  il  en  eft  de  plufieurs  el- 
peces,  6c  de  differentes  faifons- , il  en  eft  de  pommez , 
qu’on  nomme  Choux  blancs  , 6c  Choux  capus , qui  font 
pour  la-  fin  de  l’Efté , 6c  pour  l’Automne  j il  en  eft  de  fri- 
iez, 6c  de  pencaliers , autrement  Choux  de  Milan  qui  font' 
de  petites  pommes  pour  l’Hyver  ; il  en  eft  de  rouges  , ou 
plutôt  violets-i  il  en  eft  qu’on  nomme  à larges  côtes,  dont 
les  uns  font  blonds , 6c  fort  délicats  pour  le  temps  des  van- 
danges , 6c  les  autres  font  verts , 6c  qui  ne  font  fort  bons- 
que  quand  ils  font  gelez  5-  enfin  il  en  eft  qu’on  nomme 
Choux-fleurs , ôc  ceux-là  font , pour- ainfi  dire,  les  plus  no- 
bles, 6c  les  plus  importans  j ils  n’entrent  point  aux  pota- 
ges, mais  fervent  aux  entremets;  ils  ne  peuvent  fouffrir  ’ 
la  gelée , 6c  d’abord  que  leur  tête  fe  forme,  il  la  faut  cou- 
vrir par  le  moyen  de  fes  feuilles  qu’on  lie  par  deffus  de 
quelque  lien  de  paille,  afin  d’éviter  les  atteintes  du  froid - 
qui  les  gâte  ,6c  les  fait  pourrir } ceux-cy  font  pour  l’Hy-' 
ver , 6c  il  les  faut  réfugier  dans  la  ferre  , les  y porter  en 
mote,  & les  y planter  5 ils  ont  accoûtumé  d’achever  d’y  for-  • 
mer  leur  tête  j tous  les  autres  Choux  grainent  en  France, 
mais  pour  ceux-cy  ils  n’y  grainent  point , il  en  faut  faire 
venir  la  graine  du  Levant,  c’eft  pourquoy  elle  eft  d’ordi- 
naire allez  chere  ; pour  faire  monter  les  Choux  en  graine 
on  a accoûtumé  tous  les  ans  l’Automne,  ou  au  Printemps; 
d’en  tranlplanter  de  ceux  qu’on  trouve  les  plus  beaux  , 6cj 
es  meilleurs  , 6c  ils  montent  à graine,  dans  les  mois  de. 
May , 6c  de  Juin , 6c  fe  recueille  en  Juillet , 6c  Août*  - 
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II  faut  enpaflant  remarquer  deux  chofes , la  première 
• que  pour  toutes  les  grollès  Plantes  qui  montent  en  graine, 
,&  s’élèvent  alfez  haut  par  exemple  Choux  , Porraeux  , 
Ciboules,  Oignons , Bete-raves,  Carottes , Panais , Cele- 
ry , Sec.  il  les  faut  foutenir  foit  avec  des  échalas  debout , 
foit  avec  des  travcrfes  de  perche,  pour  empêcher  que  les 
vents  n’en  rompent  les  montans,  devant  que  la  graine  foie 
allez  meure. 

Et  la  fécondé  choie  qu’il  faut  remarquer , eft  qu’on  n’at- 
tend pas  d’ordinaire  que  les  graines  féchent  fur  pied  , c’ell 
allez  quelles  y meurillènt , Se  pour  lors  on  coupe  les mon- 
tans , Se  on  les  met  fécher  fur  quelque  linge , pour  les  y 
batre,  Se  en  fuite  les  vaner  , nettéyer , Sclèrrer,  quand 
elles  font  bien  féches , ainfi  fait-on  du  CrefTon  , du  Cer- 
feüil , Perfil , Raves,  Bourrache,  Buglofe,  Sec. 

Ciboules  à proprement  parler  lont  des  Oignons  avor- 
tez , ou  dégénérez , ç’elt  à dire  Oignons  qui  au  lieu  de  fai- 
re une  grolfe  tête  en  terre , Se  un  feul  montant  ne  font 
qu’une  fort  petite  tête,  Se  plulieurs  montans,  Se  celles  qui 
en  font  le  plus , font  les  plus  eftimées  5 il  faut  particuliè- 
rement s’étudier  àconferver  de  celles-là  pour  graine,  Se 
les  planter  à part  dans  le  mois  de  Mars , on  en  recueillera 
la  graine  au  mois  d’Aoult.  Onfeme  des  Ciboules  prelque 
tous  les  mois  de  l’année  hors  pendant  le  grand  froid, 
que  la  terre  ne  peut  pas  être  cultivée.  Leur  graine  eh  en- 
tièrement femblable  à celle  des  Oignons  3 en  lorte  qu’on 
ne  les  fçauroit  diltinguer  l’une  d’avec  l’autre,  mais  elle  ne 
revient  jamais  à faire  des  Oignons  , Se  particulièrement 
de  ceux  qu’on  arrache  dedans  les  planches  d’Oignons,  qui 
font  femez  trop  drus.  Se  qu’il  faut  éclaircir  pour  faire  for- 
tifier les  autres  qui  relient  en  place  : On  éclaircit  auffi  les 
Ciboules  par  la  même  raifon  , Se  on  en  replante  qui  réüf- 
fifîént  fort  bien  , Se  fe  fortifient  étant  ainfi  replantées  : il  elt 
à propos  d’arrofer  quelquefois  les  planches  de  ces  Ciboules 
pendant  les  Eftez , qui  fe  trouvent  extraordinairement  fées, 
à cela  prés  les  arrolemens  n’y  font  pas  necelfaires  , mais 
toujours  il  les  faut  mette  en  bonne  terre. 

Les  Citrouilles  Se  les  Potirons  lont  comme  tout  le  mon- 
de fçait  les  plus  grodes  productions , que  la  terre  faffe  dans 
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nos  climats,  il  y a peu  de  choie  à faire  pour  leur  culture, 
d’ordinaire  on  les  lème  fur  couche  vers  la  my-Mars , c’effc 
la  feule  maniéré  de  les  conferver,6c  de  les  multiplier , 6c 
à la  fin  d’ Avril  on  les  enleve  en  mote  pour  les  tranlpian- 
ter  dans  les  trous  qu’on  fait  exprès  d’environ  deux  pieds 
de  diamettre,  6c  d’un  pied  de  profondeur  , éloignez  de 
deux  toifes  l’un  de  l’autre,  6c  qu’on  remplit  de  terreau  : 
quand  leurs  bras  commencent  d’être  allongez  de  cinq  à fîx 
pieds  , ce  qui  arrive  vers  le  commencement  de  Juin,  on 
les  charge  dans  le  milieu  de  cette  longueur  de  quelque 
peletées  de  terre , tant  pour  empêcher  que  les  vens  ne  les 
rompent  en  les  traînans  ça  , 6c  là , que  pour  leur  faire  faire 
quelque  racine  à cet  endroit  chargé,  6c  par  ce  moyen  le 
fruit  qui  vient  au  delà  en  eh:  mieux  nourry,  6c  confèquem- 
ment  plus  gros  ; il  eff  de  deux  couleurs  de  Citroüilles , de 
vertes,  6c  de  blanchâtres  5 elles  ne  font  bonnes  à cueillir, 
ny  les  unes,  ny  les  autres,  que  quand  elles  font  aouftées, 
x’efl  à dire  qu’elles  jauniffent  , 6c  que  leur  écorce  eft  de* 
venue  allez  dure  pour  pouvoir  relifter  à l’ongle  j on  en  con- 
ferve  dans  les  ferres  jufques  vers  la  my-Carême , quand 
elles  ont  été  cueillies  à propos  , 6c  bien  defténduës  du  froid  j 
toute  forte  de  fituation  en  plein  air  leur  convient , mais 
celles  qui  font  bien  expofées  meuriflent  plutôt  que  les  au- 
tres j on  n’y  taille  rien  du  tout , on  fe  contente  de  les  arro- 
fer  quelquesfois , quand  les  Eftés  font  trop  fées  : leur  graine 
fe  trouve  dans  leur  ventre. 

Les  Cives  d’Angleterre  autrement  nommées  appétits, 
fe  multiplient  en  faifans  de  greffes  touffes,  qu’on  fepare  en 
plufieurs  petites,  6c  qu’on  replante  à neuf  ou  dix  pouces 
les  unes  des  autres , foit  en  bordure,  foit  en  planche  : il  leur 
faut  d’aifez  bonnes  terres , moyennant  quoy  elles  durent  trois 
ou  quatre  ans  en  place , fans  avoir  befoin  de  grande  cul- 
ture , il  fuffit  de  les  tenir  bien  faclées,  6c  de  les  arrofer  quel- 
quesfois pendant  le  grand  chaud  ; ce  font  leurs  feuilles  feu- 
lement , dont  on  fe  fert  pour  une  des  fournitures  de 
Salade. 

Corne-de-cerf  eft  une  petite  plante  annuelle  , dont  les 
feuilles  entrent  parmy  les  fournitures  de  Salades  , quand 
elles  font  tendres,  on  les  feme  en  Mars  affez  druës , car 
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il.n’eftpas  poflible  de  s’en  empêcher  , tant  leur  graine  eft  - 
menue  5 cette  graine  fe  recueille  au  mois  d’ Aouft , les  petits  - 
oy féaux  en  font  extrêmement  friands  , auffi  bien  que  des> 
autres  menues  graines  potagères  : quand  on  coupe  les  feiiil- 
les  de  cette  plante,  il  en  revient  de  nouvelles , comme  à. 
l’Ofeille , aux  Cives  d’Angleterre , au  Perfil , &c. 

Codons  d’Artichaux  , ou  Cardes  d’Artichux  fe  cul- 
tivent comme  les  Cardons  d’Efpagne,  mais  ne  lont  pas  fi. 
bons,  & allez  fouventle  pied  pourrit,  & périt,  quand  on 
le  fait  blanchir. 

Les  Comcombres.  Voyez,  leur  culture  dans  l’article  des- 
Melons  5 un  pied  de  Concombre  produit  une  grande  quan- 
tité de  fruit  , & long- temps , quand  il  eft  bien  cultivé,  êc. 
fur  tout  bien  arrofé. 


Couches,  voyez,  dans  les  ouvrages' de  Novembre. 

Creflon  alenois  eft  une  des  petites  fournitures  de  Salade, 
& eft  plante  de  peu  de  durée  : on  en  feme  tous  les  mois, 
comme  du  Cerfeüil  9 pour  en  avoir  toujours  de  tendre,  8c. 
on  le  feme  fort  dru , il  ne  vient  que  de  graine , & il  y monte 
aifément  ; on  commence  d’en  recueillir  à la  fin  de  Juin , 
& des-  qu’il  en  paraît  quelqu’une  demeure,  on  coupe  les. 
pieds  pour  les  faire  fécher,  batre  , &;  vaner. comme  les  au- 
tres graines. . 

Efchalottes , autrement  Rocamboles , ou  Ail  d’Elpagne, 
n’ont  d’autre. culture  que  l’Ail  ordinaire,  & ils  ont  cela’ 
de  particulier,  que  leur  graine  eft  aulli  bonne  à manger,, 
que  la  gouflè  prife  au  pied  dans  la  terre  5 elle  eft  grolfe , 
6c  fert  à la  multiplication  tout  de  même  que  les  goufies  dm 
pied. 

Efpinars  font  une  des  plantes  potagères , qui  demandent 
la  meilleure  terre,  ou  au  moins  la  plus  amandée,  ils  ne  fe- 
perpétuent  que  de  graine  5 on  les  lême  en  plein  champ 
ou  par  rayons  dans  des  planches  bien  dreftees  , & c’eft  deux 
ou  trois  fois  l’année,  à commencer  vers  le  feiziéme  d’ Aouft , 
& finir  un  mois  après  5 les  premiers  font  bons  à couper' 
vers  la  my-Octobre,  les  féconds  en  Carême,  & les  der- 
niers aux  Rogations:  ceux  qui  reftent  après  l’Hy  ver , mon- 
tent en  graine  vers  la  fin  de  May,  &on  la  recueille  vers 
la  my-juin  quand  011  les  coupe  ils  nerepouffent  pas  corn- 
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me  l’Ofeille , ou  le  Perfil  j toute  leur  culture  confille  à être 
tenus  bien  nets  de  méchantes  herbes,  6c  fi  l’Automne  elt 
extraordinairement  féche,  il  eft  afl'ez  bon  de  les  arrofer 
quelques  fois  5 on  n’en  replante  point  du  tout,  non  plus  que 
du  Cerfeuil,  du  Crefian,6cc. 

Eltragon  eft  une  des  fournitures  parfumées  de  Salade  : 
il  fe  multiplie  de  pieds  enracinés  , 6c  de  lemence , il  re- 
poufte  pluiieurs  fois  apres  avoir  été  coupé  , il  refifte  à 
l’flyver , 6c  a befoin  d’un  peu  d’arrofement  pendant  les 
grandes  fécherefl'es  de  l’Efté:  quand  on  le  plante,  il  le  faut 
elpacer  de  huit  à neuf  pouces  dans  la  planche,  où  on  le 
met  5 le  bon  temps  de  le  planter  elt  en  Mars  6e  Avril , ce- 
la n’empêche  pas  , qu’on  n’en  replante  encore  pendant 
i’Ellé. 

Fenoüil  elt  une  des  fournitures  de  Salade , qui  ne  vient 
que  de  graine  , 6c  ne  fe  replante  gueres;elle  refille  au 
froid  de  l’Hyver , on  la  feme  en  planche , ou  en  bordures, 
elle  repoulfe  étant  coupée  : les  jets  les  plus  nouveaux  font 
les  plus  tendres , 6c  les  meilleurs  , on  en  recueille  la  graine 
dans  le  mois  d’Aoult , elle  vient  allez  bien  dans  toute  forte 
de  terres. 

Fèves,  tant  celles  de  Haricot,  que  de  marais  fe  fement 
en  plein  champ,  ôc  ne  viennent  point  autrement:  celles 
de  Haricot  fe  lèment  à la  fin  d’ Avril,  6c  pendant  le  mois 
de  May  , elles  font  tres-fenfibles  à la  gelée  5 celles  de  ma- 
rais fe  fement  en  même- temps  que  les  Pois  hâtifs  foit  en 
Novembre,  foit  en  Février. 

Fournitures , qui  font  Baume  , Eftragon  , Palfe-pierre  » 
êcc.  leur  culture  fe  trouve  aux  endroits  de  chacune  de 
ces  plantes. 

Fraifes  tant  les  blanches,  que  les  rouges,  fe  multiplient 
6c  fe  perpétuent  de  trainaflès,  qui  fortans  des  vieux  pieds 
font  racines  j on  obferve  que  le  nouveau  plan  qui  vient 
dans  les  bois,  reüflit  mieux  tranlplanté  , que  celuy  qui 
-vient  de  Fraifiers  de  Jardins:  on  en  plante  ou  en  planche, 
ou  en  bordure,  l’une  6c  l’autre  bien  préparée,  amandée, 
6c  labourée  de  quelque  maniéré  que  ce  foit  5 fi  c’eft  en 
terre  féche  6c  fablônneufe , il  faut,  que  tan:  les  planches, 
que  les  bordures  foient  un  peu  plus  enfoncées  que  les 
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allées  j ou  les  (entiers,  pour  y retenir  les  eaux  des pluies, 
8c  des  arrofemens  : il  en  elt  tout  autrement , ii  on  en  plante 
dans  les  terres  fortes , gradés , 8c  prefque  franches , car  i es 
grandes  humiditez  font  pourrir  les  pieds  : on  les  efpace 
communément  de  neuf  à dix  pouces,  &onen  met  deux, 
ou  trois  petits  en  chaque  trou , qu’on  fait  avec  un  plan- 
toir : le  bon  temps  de  les  planter  eft  pendant  le  mois  de 
May,  8c  le  commencement  de  Juin,  c’elt  à dire  devant 
les  greffes  chaleurs  5 on  en  peut  planter  encore  tout  l’Eté 
dans  les  temps  pluvieux  ; il  elt  particulièrement  impor- 
tant d’en  faire  des  pepinieres  pendant  le  mois  de  May , 8c 
que  ce  foi t en  quelque  endroit  approchant  du  Nort , pour 
éviter  la  grande  ardeur  du  Soleil  d’Efté  5 on  les  plante  pour 
lors  à trois  ou  quatre  pouces  l’une  de  l’autre,  8c s’y  étant 
fortifiées  on  les  tranfplante  enluite  dans  le  mois  de  Sep- 
tembre , pour  en  faire  des  planches  , ou  des  quarrez  félon 
le  befoin  qu’on  en  peut  avoir  5 leur  principal  culture  eft 
premièrement  de  les  bien  arrofer  pendant  la  fécherelfe  5 
en  fécond  heu  de  laitier  médiocrement  de  montans  à cha- 
que pied,  c’elt  à dire  que  trois  ou  quatre  des  plus  forts 
doivent  fuffîr.  En  troitiéme  lieu  de  ne  laitier  fur  cha- 
que. montant  que  trois  ou  quatre  Fraifes  , qui  font  les 
premières  venues  8c  les  plus  prés  du  pied  , 8c  par  con- 
feqüent  il  faut  pincer  toutes  les  autres  fleurs,  qui  vien- 
nent prefque  à l’infini  de  la  queue  de  celles  , qui  ont 
déjà  Henri , ou  qui  font  encore  Heur  : rarement  voit-on 
noüer  , 8c  venir  à bien  toutes  ces  dernières  Heurs  -,  il  n’y 
a que  les  premières  qui  en  fatfent  de.  belles , 8e  quand  on 
«tt  foigneux  de  bien  pincer , on  elt  afièz  atleuré  d’avoir 
toujours  de  belles  Fraifes  5 j’ay  expliqué  dans  les  ouvra- 
ges de  Février  ia  maniéré  d’avoir  des  Fraifes  hâtives  j les- 
gens  curieux  ont  des  Fraifes  de  deux-  couleurs  , fçavoir 
les  rouges , 8c  les  blanches , mais  ils  les  mettent  dans  des 
planches  feparées  : les  grands  ennemis  de  ce  plan  , ce  font 
les  tons  , qui  (ont  des  gros  vers  blancs , qui  pendant  les 
mois  de  May,  8c  de  Juin  leur  mangent  le  col  de  la  racine 
entre  deux  terres , 8c  par  ce  moyen  les  font  mourir  5 il  faut 
être  foigneux  dans  ces  temps-là  de  parcourir  tous  les  jours 
lés  Fraifiers  8c  fouiller  aux  pieds  de  ceux,  qui  commen- 
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cent  à le  faner  , on  y trouve  d’ordinaire  le  gros  ver  , 
qui  apres  avoir  fait  ce  premier  mal  pâlie  à d’autres  Frai- 
fers,  Sc  les  fait  pareillement  mourir  5 les  Fraifiers  font 
fort  bien  l’année  d’après  qu’ils  ont  été  plantés , fi  c’efl  au 
mois  de  May  qu’on  les  a plantez,  5c  ne  font  que paflàble- 
ment  , s’ils  n’ont  été  plantez  au  fortir  des  bois  que  dans 
le  mois  de  Septembre,  mais  ils  font  merveilles  la  deuxième 
année,  & pade  cela  ne  tout  plus  que  miferablemcnt  : c’elt 
pourquoy  il  eft  bon  de  les  renouveller  au  bout  de  deux 
ans  j il  elt  encore  à propos  de  leur  couper  tous  les  ans  la 
vieille  fane  , quand  les  Frailès  font  finies , ce  qui  arrive 
d’ordinaire  vers  la  fin  de  Juillet  les  premières  qui  meu- 
riilent  dans  la  fin  de  May , font  celles  qu’on  avoir  plantées 
dans  les  pieds  des  murs  du  Midy  , 5c  du  Levant  , 5c  les 
dernières  meures  font  celles  qui  ont  été  plantées  le  long,, 
du  Nort. 

Framboifes  tant  les  blanches  , que  les  rouges  commen- 
cent d’ordinaire  à meurir  dans  les  premiers  jours  de  Juil- 
let j on  les  plante  en  Mars  dans  des  planches,. ou  dans  des 
bordures  , efpaçant  le  plan  à deux  pieds  l’un  de  l’autre  > 
il  en  fort  tous  les  ans- pendant  l’Efté  beaucoup  de  bou- 
tures bien  enracinées  , & on  en  prend  pour  faire  des 
plans  nouveaux  ; les  vieux  fe  renouvellent  par  ce  moyen  > 
car  iis  meurent  dés  que  leur  fruit  elf  cueilli:  la  feule  cul- 
ture qu’on  y fait,  eft  premièrement  de  raeoureirau  mois 
de  Mars  à la  hauteur  de  trois  à quatre  pieds  les  nouveaux 
rejettons  , qu’on  conlèrve  autour  des  vieux  pieds  ( ce  doit 
toujours  être  les  plus  gros  , 5c  ceux  qui  font  de  plus  belle 
venue ) en  fécond  lieu  d’arracher  tous  les  petits,  5c  les  vieux 
qui  font  morts. 

Grofeilles  tant  les  rouges  5c  les  perlées , que  les  piquan- 
tes, on  les  nomme  vulgairement  Grofeilles  de  Flollande-, 
font  des  efpeces  de  petits  Arbuftes  à fruit  , qui  raportent 
beaucoup  5 elles  produifent  au  tour  de  leurs  vieux  pieds- 
grand  nombre  de  rejettons  enracinez  , qui  fervent  pour 
les  multiplier,  outre  que  les  branches , 5c  particulièrement 
les  jeunes  prennent  aifément  de  bouture:  on  les  plante  au 
mois  de  Mars,  5c  on  les  efpace  tout  au  moins  de  fix  bons- 
pieds  l’un  de  l’autre  * loit  qu’on  en  fade  des  planches  en- 
Tome  II.  Xd  d d 
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tieres , ou  des  quarrés  entiers,  foit  qu’on  les  mette  dans 
l’intervalle  des  bu  liions , qu’on  plante  d’ordinaire  autour 
des  quarrez  du  Potager , ou  du  Fruitier  -,  les  unes  6c  les  au- 
tres aymenc  ie  fond  un  peu  humide , pour  pouvoir  taire 
de  gros  jets , 6c  par  confequent  de  beau  fruit  ÿ les  rouges 
6c  les  perlées  font  des  grappes , qui  font  meures  en  Juillet  j 
les  piquantes  n’en  font  point,  mais  font  leur  fruit  tout  le 
long  des  jeunes  branches  de  l’année  precedente  , 6e  cela 
dans  chacun  des  yeux  de  cette  branche  : ce  fruit  fert  par- 
ticulièrement en  Mars,  6c  en  Avril, pour  des  compotes, 
6c  des  fauces , 6c  pour  cela  il  faut  qu’il  foit  fort  vert , car 
dés  qu’il  eit  meur,  il  devient  mou  : la  culture  qu’il  convient 
de  faire  aux  unes  ôc  aux  autres , 6c  lur  tout  aux  rouges  , 
6c  aux  perlées  eit  de  retrancher  le  vieux  bois , pour  ne 
conlerver  que  celuy  d’un  an , 6c  celtiy  de  deux  y la  con- 
fufion  y eit  defagreabîe,  6c  pernicieufe,  outre  que  le  vieux 
ne  fait  que  de  fort  petit  fruit,  enlorte  qu’il  dégénéré  en- 
tièrement à ne  plus  taire  que  de  petites  Grofeilles  com- 
munes, 6c  fort  aigres  i quand  les  vieux  pieds  ne  font  plus 
ny  de  beau  bois  , ny  de  beau  fruit  , il  faut  fe  relou- 
dre  à les  détruire  entièrement  , 6c  à en  élever  première- 
ment de  nouveaux  en  quelqu’autre  bon  endroit  de  terre 
nouvelle , car  un  Jardin  ne  doit  pas  être  fans  belles  Gro- 
feilles , 6c  dés  que  les  nouveaux  (ont  en  raport  , on  dé- 
truit les  vieux  , qui  font  un  grand  défagrément  dans  un 
Jardin. 

Herbes  fines , qui  font  les  bordures  de  Marjolaine  , 
Thym,  Sauge  , Romarin,  6cc.  leur  culture  le  trouve  aux 
endroits  particuliers  de  chacune  de  ces  Plantes. 

Les  Laitues  font  de  ces  plantes  qu’on  voit  le  plus  ordi- 
nairement , 6c  le  plus  communément  dans  nos  Potagers , 
êc  qui  en  effet  en  font  la  manne  la  plus  utile,  6c  particu- 
lièrement pour  les  Salades  , detquelles  conlfcammentprefque 
tout  Je  monde  eit  amoureux  i il  y a beaucoup  de  chofe  à 
dire  fur  cet  article,  par  Exemple  qu’il  elt  en  premier  lieu 
des  Laitues  de  differentes  laifons , en  forte  que  celles  qui 
font  bonnes  pour  certains  mois  de  l’année,  ne  le  font  pas 
pour  d’autres 5 celles  qui  viennent  bien  au  Printemps,  ne 
yiennent  pas  bien  en  LlFéj  celles  qui  reiiiriifent  l’Automne 


& Potagers.  V I.  Partie.  389- 

8c  l’Hyver  , ne  reüilîllent  ny  l’Efté , nv  le  Printemps , com- 
me on  le  verra  cy-aprés  5 en  fécond  lieu  qu’il  en  elt,  qui  d’el- 
les-menés  avec  lel’ecours  oïdinaire  de  la  culture  generale 
acquirent  la  perfection  qui  leur  convient , & font  la  nour- 
riture, 8c  le  plailir  de  l’homme,  8c  ce  font  les  pommées  > 
en  troifiéme  lieu  qu’il  en  eft , qui  ont  nccelfaircment  be- 
foin  de  l’art  6c  de  l’indultrie  du  Jardinier^  pour  parvenir 
au  degré  de  bonté»  qu’elles  doivent  avoir,  8c ce  font  cel- 
les qu’on  lie  pour  les  faire  blanchir  , car  autrement  elles 
ne  feraient  ny  tendres  , ny  douces  , ny  bonnes  , tel- 
les font  les  Laitues  Romaines,  8cc..  Je  me  fuis  mêmeavifé 
d’en  faire  lier  de  celles  qui  doivent  pommer  , quand  j’ay 
veu  quelles  ne  pommoient  pas  allez  tôt , 8c  par  ce  moyen 
on  les  fait  pour  ainfi  dire  pommer  malgré  qu’elles  en  ayent: 
je  le  pratique  particulièrement  à l’égard  de  quelques  Lai- 
tues d’Hyver , c’elt  à dire  quand  il  y en  a d’alfez  fortes- 
de  feüillage  pour  pouvoir  pommer,  81  que  cependant  le 
défaut  de  chaleur  les  empêche  de  tourner , c’elt  à dire  de 
durcir,  8:  cet  expédient  elfc  d’un  très-grand  fecours  dan& 
les  fâcheux  temps 5 déplus  le  nombre  des  efpeces  difPe — 
rentes  de  Laitues  elt  plus  grand , que! d’aucune  autre  forte 
de  plantes  Potagères , cela  le  jultihera  fur  tout  par  l’or- 
dre, qui  s’y  trouve  à l’égard  des  failons.  L’ordre  des  pom- 
mées elt  à peu  prés  celuy-cy.. 

Les  premières  qui  pomment  au  fortir  de  l’Hyver , font 
celles  qu’on  nomme  Laitues  à coquille, par  la  raifon  que 
leur  feuille  elt  à peu  prés  ronde  comme  une  coquille  : 011 
les  nomme  autrement  Laitues  d’Piyver  , à caufe  qu’elles- 
fouffrent  alPez  bien  les  gelées  ordinaires,  ce  que  toutes  les- 
autres  Laitues  ne  fçauroient  faire  : elles  ont  été  femées1 
en  Septembre,  8:  enfuite  replantées  en  quelque  coltiere 
duMidy  , 8c  du  Levant  dans  les  mois  d’Odobre , 6c  de 
Novembre,  ou  bien  elles  ont  été  femées  , 8c  plantées  lut 
couche  8:  fous  cloche  dans  les  mois  de  Février  8c  de  Mars  y 
8c  font  bonnes  en  Avril  8c  May  ; on  a pour  le  mème  temps 
des  Laitues  un  peu  rouges  , qu’on  nomme  Laitues  de  la 
Paillon  , 6c  qui  reii  Aillent  fort  bien  dans  les  terres  legeres , 
mais  médiocrement  dans  les  autres , qui  étant  plus  froides 
6c  plus  fortes  les  font  aifément  morver  : l’une  6c  l’autre 
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doivent  faire  de  fort  grottes  6e  bonnes  Pommes  , quand 
elles  viennent  à bien  } à celles-là  fuceedent  les  Crêpe- 
blondes,  qui  ont  accoûtumé  de  bien  pommer  dans  le  1 rin- 
temps , c’elt  à dire  pendant  que  les  chaleurs  ne  font  pas 
encore  grandes , mais  il  ne  leur  faut  pas  des  terres  fortes  ; 
elles  s’accommodent  suffi  fort  bien  fur  couche  , quand  par- 
ticulièrement on  y met  des  cloches,  ou  des  chattis  de  verre  : 
car  ayant  été  femées  à latin  de  Janvier , 6e  replantées  d’a- 
bord qu'elles  font  grottes  , ou  même  étant  lardées  attez 
claires  fous  les  cloches  de  pepinicre , elles  pomment  autti- 
tôt  que  les  Laitues  d’Byver,  ôc  font  tres-excelientes  5 il  y 
a en  même  temps  deux  autres  efpeces  de  Laitues  Crêpe- 
blondes  , l’une  qu’on  appelle  Laitues  - Georges  , qui  font 
plus  grottes,  & moins  frifées,que les  Crêpes- blondes  , 6e 
l’autre  qu’on  appelle  Mignone  qui  ett:  plus  petite  ; toutes 
deux  demandent  ces  terres,  qu’on  appelle  de  bons  tables 
noirs,  mais  leurs  Pommes  ne  ferrent  pas  attez , c’elt  à dire 
ne  font  pas  d’ordinaire  dures  6e  fermes  comme  les  vérita- 
bles Crêpe-blondes. 

Les  Crêpe-vertes  font  à peu  prés  de  la  même  faifon  que 
les  precedentes  , mais  ne  font  pas  fi  tendres  , 6e  fi  déli- 
cates. 

Il  y en  a autti  de  petites  rouges,  6e  d’autres  qu’on  nom- 
me Laitues  courtes,  l’une  6e  l’autre  ont  toutes  les  bonnes 
qualitez  necettàires  , hors  que  leurs  Pommes  ne  font  pas 
grottes , 6e  quelles  veulent  autti  les  bons  fables  noirs. 

Les  premières  Laitues  fournittênt  amplement,  comme 
j’ay  dit,  les  mois  d’ Avril,  6e  de  May,  6e  le  commence- 
ment de  Juin  : paflé  cela  elles  montent  trop  aifément  par 
les  temps  chauds  s elles  font  luiviespour  le  refte  de  Juin , 
6e  le  mois  de  Juillet  de  celles,  qu’on  nomme  Royales,  6e  des 
Belles-gardes  , 6e  des  Gennes-blondes , & des  Capucines, 
6e  des  Aubervilliers , 6e  des  Perpignannes,  dont  il  y en  a de 
vertes  6e  de  blondes,  l’une  6e  l’autre  de  ces  Perpignannes  , 
font  de  tres-belles  6c  de  tres-bonnes  Pommes  , 6e  reiittiL 
lent  attez  bien  dans  les  terres  fortes  , pourveu  que  l’Efté 
ne  foit  pas  trop  pluvieux  : les  pluyes  froides , 6e  trop  fre- 
quentes les  font  morver , 6e  par  confequent  périr;  les  Capu- 
cines lont  rougeâtres  , pommçnt  attçz  aifément,  même  fans 
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être  replantées  , 6c  (ont  allez  délicates  > les  Aubervilliers 
font  des  pommes  trop  dures , ce  me  ne  quelquefois  ameres , 
leur  ufage  elt  plus  pour  cuire , que  pour  les  Salades  5 la 
différence  qui  paroîc  entre  les  Royales  , 6e  les  Belles-gar- 
des elt , que  celles-là  font  un  peu  plus  verdâtres , 6c  celles- 
cy  un  peu  plus  blondes. 

Parmy  ces  Laitues  pommées  ic  mêlent  pourtant  l’Efté 
celles  qui  lont  à lier , lçavoir  les  Laitues  Romaines  qui  font 
ouvertes , 6c  on  les  appelle  chicons  > ou  blondes , 6e  on  les 
appelle  Alphanges,  celles-cy  plus  délicates  que  les  chicons 
tant  pour  être  élevées  , que  pour  entrer  dans  les  Salades: 
il  y a aulîî  celles  qu’on  appelle  Impériales  qui  font  d’une 
grandeur  fort  extraordinaire  , 6e  font  aulfi.  fort  délicates 
au  goût,  mais  fort  faciles  à pourrir,  du  moment  qu’elles 
lont  blanches  3 il  y a de  plus  certains  grands  chicons  rou- 
geâtres qui  fe  blanchiffent  prefque  d’eux-mêmes  fans  être 
liez , 6e  font  bons  dans  les  groflès  terres , 6e  réüffilïent  pour 
l’ordinaire  allez  bien  enElté  : car  pour  les  Chicons  verds  il 
n’en  faut  avoir  quaujPrintemps , ils  montent  trop  aifément  : 
les  Laitues  qui  fe  défendent  le  mieux  des  grandes  chaleurs 
4e  la  fin  de  Juillet , 6e  de  tout  le  mois  d’Aoull , font  celles 
qu’on  nomme  Laitues  de  Genes , 6e  fur  tout  la  verte  3 car 
la  Genes-blonde  , 6e  la  Genes-rouge  montent  plus  aifé- 
ment , 6e  ne  peuvent  guéres  réiiffir  que  dans  les  terres  lé- 
gères : il  faut  donc  préparer  beaucoup  de  ces  Genes- ver- 
tes pour  les  jours  Caniculaires , 6e  jufqu’aux  premières  ge- 
lées 3 on  y peut  audl  mêler  quelque  peu  de  Genes-blonde, 
6c  de  Genes-rouge , 6c  on  y doit  fur  tout  mêler  des  Alphan- 
ges , 6c  beaucoup  de  Chicorées  blondes  > comme  autfi  beau- 
coup de  Perpignannes  tant  la  blonde , que  la  verte. 

Les  grands  inconveniens  qui  arrivent  aux  Laituës  pom- 
mées font  premièrement , que  fou  vent  elles  dégenerent  à ne 
plus  pommer , ce  qui  paroît  en  ce  que  leurs  feüilles  s’alon- 
gent  en  langue  de  chat , comme  difent  les  Jardiniers  , ou 
que  leur  couleur  naturele  change  en  une  autre  plus  verte, 
ou  en  une  autre  moins  verte  3 il  faut  être  grandement 
loigneux  à n’élever  de  graines  que  celles  qui  pomment  tres- 
bien  5 c’eft  pourquoy  dans  les  planches  de  ces  fortes  de 
Laitues  il  faut  d’abord  marquer  celles  qui  tournent  le 
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mieux,  foie  pour  les  biffer  grainer  dans  la  même  place  y 
l'oit  pour  les  enlever  en  mote , ôc  les  mettre  grainer  à part. 

En  fécond  lieu  c’eft  qu’auffi-tôt  que  la  plupart  font  pom- 
mées, il  les  faut  employer , ou  autrement  on  a le  déplaifir 
de  les  voir  inutilement  monter  , en  quoy  les  Maréchez  ont 
un  grand  avantage  , qui  eft  de  vendre  tout  en  un  jour  les 
pbnehes  entières  de  ces  Laitues  pommées  : car  communé- 
ment les  planches  qui  ont  été  replantées  en  même  temps, 
pomment  auffi  toutes  enfemble  , au  lieu  que  dans  les  autres 
Jardins  on  n’en  peut  confommer  qu’à  mefure  qu’on  en  a 
befoin  : c’eft  pourquoy  il  en  faut  planter  louvent , êc  beau- 
coup plus  qu’on  n’en  peut  employer  , pour  en  avoir  la  fuite 
fans  difeontinuation  , étant  bien  plus  à propos  d’en  avoir 
à confulion  , que  d’en  avoir  difettej  le  plus  leur  eft  de  s’at- 
tacher particulièrement  à ces  efpeces  plus  ruftiques , qui 
durent  affez  long-temps  pommées  devant  que  de  monter  j 
telles  font  lesCoquilles,  les  Perpignannes,  les  Genes- vertes, 
les  Aubervilliers , l’Auftrichette  , lefquelies  véritablement, 
auffi  font  long-temps  à pommer^  • 

Le  troifiéme  inconvénient  eft,  que  la  morve,  c’eft  à di- 
re la  pourriture  qui  commence  aux  extremitez  des  feuil- 
les , les  accuëille  quelquefois  , & que  la  terre  , lafaifon. 
n’étant  pas  affez  favorables  elles  demeurent  maigres  , 2e. 
montent  au  lieu  de  s’étendre , & de  pommer  : il  n’y  a gué- 
res  deremede  pour  empêcher  la  morve  , parce  qu’il  n’y  en 
aguéres  contre  les  faifons  froides,  6:  pluvieufes  qui  les 
caulênt  j mais  à l’égard  des  défauts  delà  terre  il  y en  a d’in- 
faillibles, c’eft  à lçavoir  qu’il  la  faut  amander  beaucoup 
avec  du  fumier  menu , f elle  eft  fterile  foit  dans  un  fond 
fablonneux  , foit  dans  un  fond  froid , & groffier  j même 
à l’égard  de  celuy-cy  il  luy  faut  donner  un  peu  de  pente, 
fila  terre  étant  allez  bonne  les  eaux  ylejournent  trop,  & 
par  leur  lèjour  y pourriffent  les  plantes  : le  bon  fumier 
bien  confommé  eft  l’ame , ou  le  grand  mobile  des  Jardins 
potagers  5 lans  luy , non  plus  que  fans  les  frequens  arrofe- 
mens,2cles  frequens  labours  on  n’elt  jamais  riche  en  beaux 
Legumes. 

11  refte  à fçavoir  pour  l’intelligence  parfaite  des  Laitues  , 
que  celles  qui  deviennent  les  plus  groffes , doivent  être  ef- 
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pactes  de  dix  à douze  pouces  l’une  de  l’autre  j cela  s’en- 
tend des  Laitues  coquilles,  des  Perpignannes , des  Auftri- 
ches , de  la  Belle-garde , des  Aubervilliers , des  Alphanges, 
des  Impériales:  6e  à l’égard  de  celles  qui  font  les  pommes 
d’une  médiocre  g rôdeur,  il  luffitde  les  efpacer  de  fept  à 
huit  pouces  j cela  s’entend  des  Crefpes-blondes  , des  Lai- 
tues courtes , de  la  Petite-rouge,  des  Chicons  verds,  6ec.  les 
bons  ménagers  peuvent  femer  des  Raves  dans  les  planches 
de  Laitues , les  Raves  auront  été  enlevées  devant  que  les 
Laitues  ayent  pommé  , 6c  meme  comme  les  Chicorées  font 
bien  plus  long-temps  à fe  perfectionner  que  les  Laitues , 
on  peut  replanter  de  celles-cy  parmy  les  Chicorées  , elles 
s’accommodent  allez  bien  les  unes , 6c  les  autres  , 6c  ainfi, 
on  fait  double  moiflfon  dans  une  même  planche , 6c  en  une 
même  faifon,  car  les  Laitues fecuëillent  les  premières,  6c 
les  Chicorées  achèvent  après  de  fe  façonner, 

La  Lavande  fert  en  fait  de  Potagers  à y faire  des  bordu- 
res , qui  donnent  de  la  fleur  qu’on  employé  à parfumer  le 
linge  blanc  fans  les  feparer  de  leurs  branches  5 elle  fe  mul- 
tiplie de  graine  , 6c  de  branches , qui  ont  pris  racine  au 
colet. 

Le  Laurier  commun  eft  un  Arbufte  de  médiocre  ufage 
dans  nos  Jardins , il  fuffit  d’en  avoir  quelques  pieds  à l’a- 
bry  du  grand  froid , pour  y pouvoir  prendre  quelques  feuil- 
les au  befoin. 

Marjolaine  eft  une  plante  odoriférante,  dont  on  fait  d’a- 
greables  bordures,  il  en  eft  d’Hyver , 6c  c’eft  la  principale , 
6c  il  en  eft  qui  ne  palTe  pas  l’Efté:  l’une  6c  l’autre  le  multi- 
plient de  graine,  6c  de  branches  qui  ont  pris  racine  au  co- 
let : le  principal  ufage  de  la  Marjolaine  eft  d’être  employée 
à faire  des  parfums. 

Mâches  font  une  efpece  de  petite  Salade,  qu’on  peut  dire 
Salade  lauvage,  6c  ruftique , aulîî  la  fait-on  rarement  pa- 
raître en  bonne  compagnie  5 elle  fe  multiplie  de  graine, 
qu’on  recueille  en  Juillet , 6c  n’elt  en  ufage  que  pour  la  fin 
d’Hyver:  on  en  fait  des  planches  , qu’on  feme  vers  la  fin 
d’Aouft,  elle  refifteaux  rigueurs  des  gelées  , 6c  pour  peu 
qu’on  en  ait , comme  elle  fait  beaucoup  de  petites  graines 
qui  toaibent  ailément  , elle  fe  perpétué  d’elle-même  fans 
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qu’il  Toit  befoin  d’autre  culture  que  de  la  facler. 

Les  Mauves,  ôc  Guimauves  doivent  faire  partie  du  Po- 
tager, quoy  que  leur  ufagenefoit  pas  honnête  à expliquer 
dans  ce  Traité,  ôc  que  ce  Toit  moins  des  Plantes  de  Jar- 
dins , que  Hante  de  Campagne  inculte  5 elles  viennent  d’el- 
les-mêmes, ôc  n’ont  pas  plus  beloin  de  culture  que  toutes 
les  méchantes  Herbes  qui  incommodent  les  bonnes  : quand 
on  en  veut  avoir  dans  Ton  Jardin  , il  faut  être  ioigneux  d’en 


iémer  en  quelque  endroit  à l’écart. 

Melilîe  elf  une  plante  odoriférante  , dont  la  feüille , 
quand  elle  efl  tendre  ? Fait  partie  des  fournitures  de  Sala- 
de 3 elle  le  multiplie  de  graine,  ôc  de  branches  enracinées 
comme  la  Lavande , le  Thym , l’Hifope , ôcc. 

Le  Mufcat  elt  une  efpece  de  Raifin  qui  , quand  il  a fa 
bonté  naturelle  , elf  une  des  plus  confiderables  partie  du 
Potager  : il  y en  a de  blanc , de  rouge , ôc  de  noir , ôc  d’or- 
dinaire le  bianc  elt  le  meilleur  des  trois  5 il  demande  dans 
les  pays  temperez  comme  l’Ille  de  France  , l’expofition 
duMidy,ôc  du  Levant,  ôc  toujours  une  terre  legere:  on 
n’en  voitgucres  de  bons  dans  les  terres  franches,  ôc  fîoa 
fe  trouve  dans  des  Climats  chauds , ôc  en  terre  graveleufe  y, 
ôc  fablonneufe  il  réiiflît  fort  bien  en  contre-Efpalier  , ôc 
même  en  plein  air  : fa  bonté  confite  à avoir  le  grain  gros, 
jaune , croquant , Ôc  clair  femé  dans  la  grape  , ôc  à avoir 
un  goût  de  mufe  alfez  relevé,  mais  pourtant  qui  ne  le  foit 
pas  trop  comme  celuy  d Efpagne  j la  Touraine  en  produit 
d’admirable  5 fa  culture  elt  entièrement  femblable  à celle 
du  Chaffelas  à l’égard  delà  taille,  ôede  la  maniéré  d’être 
multiplié. 

Le  Mufcat  long  efl  un  autre  efpece  de  Raifin , dont  le 
grain  elf  plus  gros , ôc  plus  longuet , que  celuy  du  Mufcat 
ordinaire,  la  grape  aulîî  en  elt  plus  longue , mais  le  goût  en 
elt  beaucoup  moins  relevé. 

Navets  ne  font  pas  proprement  Plantes  potagères , mais 
cependant  les  grands  lieux  en  peuvent  foufïfir  , ils  ne  fe 
multiplient  que  de  graine,  ôc  fefement  fort  clairs  en  plan- 
che, les  uns  en  Mars , les  autres  en  Aoufl  5 on  en  recueil- 
le la  graine  dans  les  mois  de  Juillet  , ôc  d’Aoüt  : tout  le 


monde  fçait  allez  leur  ufage,  fans  que  j’en  parle  ic.y. 
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Oignons  font  ou  rouges,  ou  blancs,  ceux-cy  font  plus 
doux,  6c  plus  eftimez  que  les  rouges  5 perfonne  n’ignore  à 
combien  d’ufages  ils  font  employez:  ils  ne  le  multiplient 
que  de  graine , 6e  d’ordinaire  c’eût  à la  fin  de  Février  , 6e 
au  commencement  de  Mars  qu’011  les  fome  en  planche  de 
bonne  terre  bien  préparée  , 6e  enfuite  on  y pafie  la  four- 
che de  fer  pour  les  couvrir  comme  les  autres  menues  grai- 
nes -y  il  les  faut  femer  fort  clairs,  afin  qu’ils  pu  filent  grofo- 
fir  , 6e  fi  on  les  voit  lever  trop  épais , il  les  faut  éclaircir , 
dés  qu’on  en  peut  arracher  , c’elt  à dire  vers  le  mois  de 
May,  6e ceux-cy  on  les  replante  pour  fervir  en  guific  de' 
Ciboules  5 quoy  que  la  faifon  ordinaire  de  femer  les  Oi- 
gnons foie  à la  fin  de  l’Hyver  , on  en  peut  cependant  le- 
mer  en  Septembre  , 6e  les  replanter  enfuite  au  mois  de 
Mars,  6e  par  ce  moyen  on  en  a de  tout  formez  dés  le  mois 
de  Juillet,  qu’on  peut  cueillir  , c’eût  à dire  arracher  de- 
terre  dés  ce  temps-là  , les  faire  enfuite  ficher  deux  , otr 
trois  jours  au  grand  Soleil  pour  les  femer  en  lieu  lec  , 6 c 
en  conferver  au  befoin  tout  le  long  de  l’année  ; il  ne  faut: 
pas  oublier  de  fouler  les  Oignons  , dés  qu’ils  parofifent 
allez  gros  fur  la  fuperneie  de  la  terre  , c’ell  à dire  qu’ils 
approchent  de  maturité  : fouler  les  Oignons  , c’elt  leur 
rompre  la  tige  , foit  avec  le  pied  , foit  avec  un  a.is  ap- 
puyé un  peu  ferme  fur  ces  tiges  : par  ce  moyen  la  nourri- 
ture du  pied  étant  empêchée  de  monter,  elle  demeure  dans 
ce  qu’on  appelle  improprement,  ce  femble  , la  tête,  6c  la 
fait  grollîr  davantage;  j’ay  dit  ailleurs  comment  on  en 
éleve  de  la  graine.. 

Ofeille  fe  met  fous  le  titre  des  verdures  en  fait  de  Pcy 
tager,  6c  eût  d’un  grand  ufage  pour  le  pot  } il  en  elt  qui 
aont  leur  feuillage  plus  grand  les  unes  que  les  autres , on- 
{ppelle  celles-là  Ofeille  delà  grande  efpece  ; on  en  peut 
emer  pendant  les  mois  de  Mars,  Avril , May,  Juin  , juil- 
let, Août,  6c  même  au  commencement  de  Septembre , pour- 
veu  qu’elles  ayent  le  temps  de  le  fortifier  allez  pour  pou- 
voir refilter  à la  rigueur  de  l’Hyver  : on  en  fieme  ou  en 
plein  champ,  on  par  rayons  dans  une  planche,  ouenbor-- 
dure,  6c  dans  tous  ces  cas  il  la  faut  femer  fortdruë:  il  en 
périt  allez  de  pieds,  elle  demande. une  terre  qui  foit  natu- 
‘Xome  IL.  Eee 
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rcliement  bonne , ou  au  moins  bien  fumée,  fa  culture  con- 
lilteàêtre  tenue  bien  nette  de  méchantes  herbes,  fort  ar- 
rofée  pendant  les  ci  aleurs,  6c  couverte  d'un  peu  de  ter- 
reau une , ou  deux  fois  1 année , après  avoir  été  coupée  bien 
ras:  ce  terreau  lert  a luy  redonner  une  vigueur  nouvelle, 
6c  le  temps  de  le  mettre  elt  dans  les  mois  chauds  de  l’an- 
neei  rOieiiie  le  multiplie  plus  ordinairement  de  graine, 
6c  quelquefois aulîî  on  en  replante  qui  fait  fort  bien  : on 
recueille  la  graine  dans  les  mois  de  Juillet , 6c  d’Aoüt. 

Il  y a d’une  efpete  particulière  d’Oleille  qu’on  appelle  ron- 
de, fes  feüilles  en  effet  lont  rondes,  au  lieu  que  les  feuilles 
de  l’autre  font  pointues  ; les  feuilles  tendres  de  celle-cy  en- 
trent quelquefois  parmy  les  fournitures  de  Salade:  Ion  uiage 
ordinaire  elt  de  lèrvir  aux  bouillons  , elle  fe  multiplie  de 
bras  qui  rampans  fur  la  terre  y prennent  racine,  6c  ces  bras 
étant  enfuite  replantez  font  de  greffes  touffes  qui  font  à 
leur  tour  des  bras  enracinez  , 6cainfi  à l’infini. 

Panais  elf  une  de  nos  Racines  potagères  qui  elt  fort  con- 
nue dans  les  eu i fines , on  les  lente  vers  la  fin  de  l’Hyver  en 
p'eine  terre  , ou  en  bordure , 6c  on  les  doit  ferrer  allez  clairs , 
6c  toujours  en  terre  qui  loit  bonne  , 6c  bien  préparée,  6e 
fi  elles  lèvent  trop  drues , il  les  faut  éclaircir  dés  le  mois  de 
May  , afin  que  ce  qui  relie  en  place  devienne  mieux  nourri , 
6c  plus  beau  s ils  nefe  multiplient  que  de  graine  , 6c  pour 
cela  il  en  faut  avoir  le  même  loin  que  nous  avons  expliqué 
pour  les  Bete-raves , les  Carotes , 6cc. 

Fafie-mufquée , 'voyez,  Mulcat  long. 

Patience  elt  à proprement  parler  une  efpece  de  fort 
grande  Ofeille  6c  fort  aigre  5 on  fe  contente  d’en  avoir 
quelques  bordures,  ou  peut-être  une  planche  pour  en  mêler 
de  fois  à autre  quelques  feüilles  avec  celles  d’Ofeillesj  la  ma- 
nière de  l’élever  elt  entièrement-  femblable  à celle  de  l’O- 
le il  le. 

Perccpierre,  ou  Palîè-pierre  ( l’un  ôc  l’autre  fe  dit)  eft 
une  de  nos  fournitures  de  Salade  qui  ne  fe  multiplie  que  de 
graine  , 6c  qui  étant  fort  délicate  de  fa  nature  demande 
d’être  plantée  dans  les  pieds  des  murs  expolez  au  Midy 
ou  au  Levant  5 le  plein  air , 6c  le  grand  froid  luy  font  per-* 
nicieux  : en  la  lemc  communément  dans  quelque  pot  , ou 
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dans  quelque  baquet  plein  de  terreau  , ou  dans  quelque  co- 
ftiere  du  Levant , ou  du  Midy  , ôe  cela  dans  les  mois  de 
Mars,  ou  d’ Avril  , 6e  enluite  on  les  tranlplante  dans  les 
endroits , que  je  viens  de  marquer. 

Per  fil  tant  le  frifé,que  l’ordinaire,  font  d’un  grand  ufa- 
ge  dans  les  cuifines  tout  le  long  de  l’année , tant  pour  les 
feüilles , que  pour  les  racines  j il  eft  compris  fous  le  titre 
des  verdures , il  ne  faut  pas  manquer  au  Printemps  d’en 
Peiner  raifonnablement  dans  chaque  Jardin  , 6e  de  le  Peiner 
allez  dru,  6e  que  ce  foie  en  bonne  terre ,6e  bien  prépa- 
rée > la  feuille  en  étant  coupée  il  en  repoullé  de  nouvelles 
tout  de  même  quai’ Ofeille  j il  refifte  allez  au  froid  mé- 
diocre, mais  non  pas  àceluy  qui  elt  violent,  6e  ainfi  il  eil 
bon  d’y  mettre  en  Hyver  quelque  couverture  pour  le  dé- 
fendre j quand  on  en  veut  avoir  qui  avent  de  grades  raci- 
nes , il  le  faut  éclaircir  loit  dans  la  planche  ou  U eft  lemé  , 
Poit  dans  la  bordure  5 il  demande  d’être  allez  arrofé  pen- 
dant les  grandes  chaleurs  5 il  y en  a qui  prétendent  avoir 
d’une  e.'pcee  de  Perlil  plus  girolle  que  l’ordinaire  5 pour  moy 
je  n’enconnois  point  , le  Perlil  frifé  paroît  plus  agréable 
à la  veuë,quele  Perlil  ordinaire , mais  il  n’en  eft  pas  meil- 
leur pour  cela  jonen  recueille  la  graine  au  mois  d’ Août, 
êe  de  Septembre. 

Perlil  Macedoine  eft  une  de  nos  fournitures  de  Salade 
d’ Hyver  , qu’il  faut  faire  blanchir  , tout  de  même  que  la 
Chicorée  Pauvage,  c’eft  à dire  qu’à  la  lin.  de  l’Automne 
on  en  coupe  toutes  les.  feüilles  , 6e  enfuite  on  couvre  de 
grand  fumier  lêc,  ou  de  paillalTons  la  planche  ou  il  cft, 
en  forte  que  la  gelée  ne  puilfe  pas  penetrer  , 6e  par  ce 
moyen  ce  qu’il  réponde  de  nouveau  eft  blanc  , jaunâtre  , 
6e  tendre  j on  le  feme  au  Printemps  allez  clair , parce  qu’il 
fait  beaucoup  de  grands  feuillages  , ôe  on  en  recueille  la 
graine  à la  dn  ce  i’Efté  ; c’eft  une  Plante  allez  ruftique 
6e  qui  le  défend  fort  bien  de  la  Pécherefte  fans  demander 
de  grands  arrofemens. 

Pimprenelle  eft  une  autre  fourniture  de  Salade  fort  com- 
mune, 6e  fort  ordinaire  qui  ne  le  feme  guéres  qu’au  Prin- 
temps , 6e  fe  feme  drue  foit  en  planche , foit  en  bordure,  qui 
lepouftè  fouvent  après  être  coupée , dont  il  faut  prendre  la. 

E ee.  ij 
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jeune  pointe  de  la  pou  (Te  pour  les  Salades  , car  les  feuilles 
un  peu  vieilles  font  trop  dures  j les  arrofemens  de  l’Ellé 
luy  font  grand  bien,  il  n’en  elt  que  d’une  efpece  , la  graine 
s’en  recueille  à latin  de  l’Efté. 

Les  Pois  fe  peuvent  mettre  au  rang  des  plantes  potage- 
res  , c’elt  un  Legume  afiez  rultique  , qui  communément  fe 
fems  en  pleine  campagne  fans  avoir  befoin  d’autre  culture 
que  d’êcre  ferfoüi  pendant  fa jeunetfe,  c’eft  adiré  devant 
qu’il  commence  à faire  des  colles  -,  quand  on  les  rame  , ils 
produilènt  davantage  que  quand  on  ne  les  rame  pas  ; ils  de- 
mandent la  terre  allez  bonne  , Se  un  peu  de  pluye  pour 
être  tendres  , 6e  délicats , il  les  faut  femer  allez  clairs  -,  il 
en  elt  de  plusieurs  efpeces  fçavoir  de  hâtifs , de  verds , de 
blancs , de  quarrez , autrement  à la  greffe  coffe , Sec.  on  en 
peut  avoir  pendant  les  mois  de  May,  Juin , Juillet , Août, 
Septembre,  Octobre  j il  n’eft  queliion,  pour  en  avoir  a- 
prés  les  premiers  , que  d’en  femer  en  differens  mois,  pour 
en  avoir  trois  mois  après:  ceux  dont  on  prend  le  plus  de 
foin  dans  les  Potagers  , font  les  hâtifs  foit  blancs  , foit 
verds,  qui  font  d’une  médiocre grofïeur : on  les  feme  à la 
fin  d’Octobre à l’abri  de  quelques  murailles  du  Midy  , ou 
du  Levant  5 on  fait  même  quelques  ados  exprès  pour  cela  , 
Se  afin  qu’étant  fiemez  ils  lèvent  plus  promptement  , on  les 
fait  germer  cinq  , ou  fix  jours  auparavant  , ce  qui  le  fait 
en  les  mettant  tremper  deux  jours  dans  l’eau  , Se  en  fuite 
les  mettant  dans  un  lieu,  où  le  froid  ne  puiffe  pas  péné- 
trer, la  premiers  racine  commence  à fortir  5 le  gros  froid 
les  gâte  entièrement , c’ell  tout  ce  qu’on  peut  faire  d’en 
avoir  de  bons  à la  fin  de  May  ; on  en  feme  auffi  fur  cou- 
che à latin  de  Février  , pour  en  replanter  dans  les  pieds 
des  murs  bien  expofez  , en  cas  que  ceux  , qu’on  avoit  fe- 
més  à la  fin  d’Oétobre,  ayent  été  gâtez  par  la  gelée  ; les  der- 
niers qu’on  feme , c’elt  vers  la  Saint  Jean  pour  être  bons  à 
la  Toufïaints. 

Porrée  elt  une  forte  de  plante , qui  fert , ou  par  fes  feuil- 
les à mettre  au  pot,  ou  par  fes  cardes  à metttre  en  ra- 
goût 5 celles-cy  doivent  avoir  été  replantées  en  terre  bien 
préparée,  Se  cela  dans  les  mois  d’ Avril , S:  de  May,  Se 
être  efp  accès  environ  d’un  pied  Se  demv  Pu  no  de  l’autre  , 
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pour  s’y  pouvoir  étendre,  autant  qu’elles  peuvent:  à l’é- 
gard des  autres  on  les  Terne  au  mois  de  Mars  en  planche, 
6c  on  les  recoupe  fort  fou  vent  pendant  l’Efté  , elles 
repouflent  enfuite , comme  font  TOfeille,  6c  le  Perfilj  le 
gros  froid  les  fait  périr,  fi  on  n’a  foin  de  les  couvrir  allez 
bien  j on  en  Terne  fur  couche  au  mois  de  Février , pour 
en  avoir  de  bonnes  à replanter  au  mois  d’ Avril,  6c  il  n’en 
faut  replanter  que  de  celles  , qui  font  les  plus  blondes  , 
car  les  vertes  ne  font  pas  fi  tendres  6c  fi  délicates , que 
les  blondes  : communément  on  en  replante  des  rangées  par- 
mi les  Artichaux , tant  pour  profiter  de  la  place , que  pour 
y fervir  pendant  l’Hyver  de  nourriture  aux  Mulots , qui 
lans cela rongeroient  les  pieds  d’ Artichaux,  dont  la  perte 
elt  plus  grande , que  celle  des  pieds  de  Porrée  : on  en  re- 
cueille la  graine  dans  les  mois  d’Aoufi,  6c  de  Septembre. 

Les  Porreaux  Te  fement  à la  fin  de  l’Hyver  dans  des 
planches  bien  préparées,  6c  Te  fement  allez  clairs,  6c  en- 
fuite  pendant  tout  le  mois  de  Juin  on  les  arrache  propre- 
ment, 6c  on  les  replante  dans  d’autres  planches,  qui  font 
pareillement  bien  préparées  : on  fait  pour  cela  avec  un 
plantoir  des  trous  creux  d’environ  quatre  pouces , 6c  efpa- 
cez  de  demy  pied  , 6c  après  avoir  un  peu  rogné  tant 
leurs  racines , que  leurs  feuilles , on  en  fait  fimplemenc  cou- 
ler un  pied  dans  chaque  trou.  Tans  qu’il  Toit  beloin  de 
le  preflèr,  comme  on  fait  à toutes  les  autres  plantes  : on 
prend  feulement  foin  de  les  ferfoiiir  de  temps  en  temps , 
6c  même  de  les  arrofer  un  peu  pendant  la  fécherefle , afin 
que  leur  tige  grodilfe,  6c  blanchülè  devant  THy  ver  j quand 
les  gelées  font  tres-gaillardes , il  efibondeles  couvrir, ou 
de  les  mettre  en  terre  dans  la  Terre  , il  efi  même  à 
propos  de  les  arracher  de  leur  planche,  où  ils  font  plan- 
tez un  peu  au  large  , pour  les  remettre  plus  prés  après 
dans  une  autre  planche  de  pepiniere,  6c  les  couvrir  de  gran- 
de litière  5 autrement  pendant  la  grolfe  gelée , onnepour- 
roit  les  arracher  de  terre  Tans  les  rompre  5 on  peut  en  laifi- 
Ter  en  place  après  l’Hyver,pour  y monter  en  graine, ou 
bien  on  en  replante  à quelque  endroit  à part  pour  celai 
la  graine  s’en  recueille  au  mois  d’Aoufi,  il  en  elt  d’une  ef- 
pece  un  peu  plus  grofie  que  l’ordinaire , 6c  celle-là  efi  la 
meilleure.  Eee  iij 
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Potirons  font  une  efpece  de  Citroüille  plate  6c  jaune, 
dont  la  culture  elt  entièrement  femblable  à celle  des  Ci- 
troüilles. 

Pourpier  elt  une  des  plus  jolies  plantes  du  Potager,  dont 
le  principal  ufage  elt  pour  les  Salades,  6c  même  pour  les 
Potages  : il  en  elt  deux  efpeces  , du  verd,  6c  du  doré  j ce- 
luy-cy  eft  plus  agréable  à la  veuë  , 6c  plus  délicat  à éle- 
ver , enforte  que  dans  les  temps  froids  on  a peine  à le  faire 
venir  même  fur  couche , 6c  fous  cloche , car  pour  la  pleine 
terre  il  ne  reüflît  guere  que  vers  la  my-May  , 6c  encore 
faut-il , que  la  terre  foit  bonne , douce , 6c  fort  meuble  , 6c 
que  le  temps  foit  alfez  beau  5 ainfi  pour  les  premiers  Pour- 
piers qu’on  ne  doit  commencer  de  femer  fur  couche  que 
vers  la  my-Mars , il  ne  faut  ufer  que  du  verd , attendu 
que  le  jaune  fond, dés  qu’il  eft  levé,  à moins  que  la  fai- 
fon  ne  l'oit  un  peu  avancée , 6c  le  Soleil  un  peu  chaud , c’eft 
à dire  vers  la  fin  d’Avril  5 on  le  feme  d’ordinaire  fort  dru  , 
parce  que  fa  graine  elt  fi  menue,  qu’on  ne  fçauroit  le  fe- 
mer clair  5 quand  on  en  feme  fur  couche,  foit  quand  il  fait 
froid,  & que  par  confequent  les  cloches  , ou  les  chaffis 
font  necelfaires  , foit  quand  le  temps  commence  d’être 
doux,  on  fe  contente  de  battre  le  terreau  avec  la  main, 
ou  avec  le  dos  de  la  pèle  5 mais  quand  on  en  feme  en  pleine 
terre,  qui  doit  avoir  été  bien  préparée  pour  cela,  onia 
herfe  cinq  , ou  fix  fois  avec  la  fourche  de  fer , pour  faire 
entrer  la  graine  dans  la  terre. 

La  maniéré  d’en  élever  la  graine  elt  d’en  replanter 
dallez  fort  dans  des  planches  bien  aprêtées , 6c  de l’efpa- 
cer  de  huit  à dix  pouces  5 les  mois  de  Juin  6c  de  Juillet 
font  propres  pour  cela  j peu  de  temps  après  il  eft  monté, 
êc  fleuri , 6c  dés  qu’on  apperçoit  que  quelqu’une  des  coques 
s ouvrant  fait  voir  delà  graine  noire,  il  faut  couper  tous 
les  montans  , les  mettre  quelque  jour  au  Soleil , pour  ache- 
ver de  faire  meurir  toute  la  graine,  6c  enfuite  ondes  bat  , 
6c  on  les  vane,  6cc.  Il  faut  être  foigneux  de  replanter  les 
efpeces  à part,  pour  ne  s’y  pas  tromper  , quand  on  en  doit 
femer  ; les  gros  cotons  de  ce  Pourpier  montez  en  graine 
fervent  à faire  confire  dans  dufel,  6c du  vinaigre,  afin  d’ê- 
tre employez  eu  Salades  d’Hyver^ 
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Les  Raves  , quand  elles  ont  la  bonté  qu’elles  doivent 
avoir  , c’eft:  à dire  qu’elles  font  tendres , caftantes  6c  dou- 
ces, Lont  à mon  gré  une  des  plantes  du  Potager , qui  don- 
ne le  plus  de  plaifir,  6c  le  donne  aufti  fouvent,  6c  auili  long- 
temps qu’aucune  autre  > je  la  regarde  comme  une  maniéré 
de  manne  de  nos  Jardins  j il  femble  qu’il  n’y  ait  pas  grand 
peine  à les  faire  venir , car  en  effet  il  n’elt  queltion  que 
de  les  lemer  allez  claires  dans  de  la  terre  meuble  bien 
préparée , 6c  de  les  arrofer  beaucoup  dans  les  temps  fées, 

6c  moyennant  cette  culture  elles  acquièrent  toute  la  per- 
fedion  qui  leur  convient  5 mais  il  ell  premièrement  queltion 
d’avoir  toujours  de  la  graine  de  bonne  efpece , 6c  en  fé- 
cond lieu  d’avoir  des  Raves  fans  difeontinuation  depuis  le 
mois  de  Février  julques  aux  gelées  de  la  my-Novembrej 
pour  ce  qui  elt  de  la  graine  de  bonne  elpece , c’elt  celle 
qui  fait  peu  de  feuilles , 6c  le  Navet  long  6c  rouge , car 
il  y en  a qui  font  beaucoup  de  feüilles,  6c  peu  de  Navet, 
6c  quand  une  fois  on  eft  pourveu  de  la  bonne  efpece  , il 
faut  être  extrêmement  foigneux  de  la  bien  multiplier, 
pour  ne  la  pas  perdre,  6c  pour  cet  effet  dans  le  mois  d’A- 
vril  il  faut,  que  parmi  les  Raves  qui  font  venues  delafe- 
mence  de  l’année,  on  choififfe celles,  qui,  comme j’ay  dit, 
ont  le  moins  de  feüillles,  le  plus  de  Navet,  6c  le  Colet 
Le  plus  rouge  , 6c  les  replanter  toutes  entières  dans  quelque 
endroit  de  terre  bien  préparée , 6c  les  efpacer  d’un  pied  6c 
demy  l’une  de  l’autre  5 étant  ainft  replantées  , elles  mon- 
teront, fleuriront,  6c  feront  de  la  graine  bonne  à cueillir 
vers  la  fin  de  Juillet  ; pour  lors  on  coupe  les  tiges  , on 
les  met  Lécher  quelques  jours  au  Soleil  , enfuiteon  les  bat 
pour  faire  Lortir  la  graine  de  la  coffe,  on  les  vane  , 6cc. 
Les  pieds  qui  montent  en  graine , allongent  ce  femble  à l’in- 
fini leurs  branches,  6c  perpétuent  leurs  fleurs,  6c  à caufe 
de  cela  il  eft:  bon  de  pincer  ces  branches  à une  longueur 
railonnable,  afin  que  les  premières  cofles  Loient  mieux  nour- 
ries. 

Ce  n’eftpas  aflez  d’avoir  foin  d’élever  de  bonne  graine, 
il  faut  aufti  fe  mettre  en  état  d’avoir  de  bonnes  Raves 
huit,  ou  neuf  mois  de  l’année:  les  premières  qu’on  mange , 
viennent  fur  couche  ; j’ay  expliqué  la  maniéré  de  les  éie- 
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ver  dans  les  ouvrages  de  Novembre,  Sc  par  le  moyen  de 
ces  couches  on  en  doit  avoir  pendant  les  mois  de  Février, 
Mars  8c  Avril  > autrement  on  n’en  a point , 6c  pour  en  avoir 
le  relie  des  mois  on  en  doit  femer  parmy  tontes  fortes  de 
femences  5 les  graines  en  lèvent  promptement , 8c  ainfi  on  a 
le  temps  de  les  cueillir,  devant  quelles  puiffent  nuire  aux 
autres  plantes 3 les  Raves  craignent  extrêmement  le  gros 
chaud  de  l’Eilé , qui  les  fait  venir  , comme  on  dit,  fortes, 
trop  piquantes  , cordées,  8c  quelquesfois  tres-dures , 8c  en 
ces  temps- là  il  faut  affecter  de  les  fomer  en  terre  bien  meu- 
ble, Sc  ou  le  Soleil  donne  peu , 8c  pour  mieux  faire,  il  faut 
avoir  le  long  de  quelques  murailles  du  Nord  une  planche 
ou  deux  de  terreau  épais  d’un  bon  pied  8c  demy , pour  y 
femer  ces  Raves  , 8c  les  bien  arroler  5 le  Printemps , 8c 
l’Automne  comme  le  Soleil  n’ell  pas  fi  chaud,  les  Raves 
reiiflifiTent  allez  bien  en  pleine  terre , 8c  au  grand  air. 

Réponces  font  une  forte  de  petites  Raves  douces  , qui 
viennent  d’elles-mêmes  à la  Campagne,  Sc  fur  tout  dans  les 
bleds , 8c  fe  mangent  en  falade  au  Printemps , elles  ne  fe 
multiplient  que  de  graine. 

Rhuë  ell  une  plante  d’odeur  tres-forte  , dont  on  fait 
quelques  bordures  dans  nos  Jardins  5 elle  fe  multiplie  de 
graine , 8c  aulïi  de  branches  , qui  ont  pris  racine  au  co- 
îet  j la  Rhuë  n’ell  guere  bonne  que  contre  des  vapeurs  de 
Mere. 

Romarin  efl  une  autre  forte  de  plante  odoriférante , que 
nous  mettons  en  bordure,  8c  dont  le  principal  ufageeft  pour 
le  parfum  des  Chambres,  8:  pour  des  lave-pieds,  il  fe  mul- 
tiplie de  la  même  maniéré  que  la  Rhuë , 8c  les  autres 
bordures  , 8c  dure  des  cinq  Sc  lix  années  en  place. 

Roquette  ell  une  de  nos  fournitures  de  falade  , qui  fe 
feme  au  1 rintemps , comme  la  plupart  des  autres  5 la  feuille 
eft  allez  femblable  àfcelle  des  Raves  ; la  graine  en  efl  tres- 
menuë  , 8c  à peu  prés  comme  celle  du  Pourpier , mais  la 
couleur  efl  rougeâtre,  ou  plutôt  d’un  minime  obfcur. 

Sa.fifix  dHf pagne  , autrement  Scorfonnere  efl  une  de 
nos  principales  racines,  qui  fe  multiplie  de  graine  comme 
les  autres , 8c  qui  elt  admirable  cuite  , foi:  pour  le  plaifir  du 
goût,  fort  pour  ia  fanté  du  corps  5 elle  ne  le  multiplie  que 
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de  graine,  qui  fe  Terne  au  mois  de  Mars,  il  faut  être  foigneux 
delà  Te  ner  afiez  claire,  Toit  en  planche,  Toit  en  bordure  } ou 
au  moins  de  l’éclaircir , afin  que  les  racines  en  viennent  plus 
grofles  5 la  Scorlonnere  monte  en  graine  dans  les  mois  de 
Juin,  & de  Juillet , Se  on  la  recueille  dés  qu’elle  elt  meure. 

Le  Sallifix  commun  eil  une  autre  Torte  de  racine , qui  a 
la  même  culture  que  la  precedente , niais  n elt  pas  d’un  mé- 
rité tout-à-faitfi  confiderable  5 elles  palîènt  aiTément  i’Hv- 
ver  en  terre , il  elt  bon  de  les  arroTer  l’une  Sé  l’autre  pen- 
dant le  grand  Tec,  Sc  de  les  tenir  bien  Tardées,  & Tu r tout 
de  les  mettre  en  bonne  terre  bien  préparée , Se  dont  le 
fond  Toit  tout  au  moins  de  deux  bons  pieds. 

La  Sariette  elt  une  plante  annuelle  un  peu  odoriférante , 
qui  ne  vient  que  de  graine,  £v  entre  par  Tes  feüilles  dans 
quelques  ragoûts , particulièrement  d ms  les  Pois  , Se  les  Fè- 
ves j elle  Te  Terne  au  Printemps  en  planche , ou  en  bordure. 

La  Sauge  elt  une  plante  à bordures , dont  la  culture  n’a 
rien  de  particulier , Se  eft  Temblable  à celle  des  autres  bor- 
dures de  Romarin , Lavande , AbTynthe  , Sec.  il  y en  a de 
panachée  qui  paroît  à quelques-uns  plus  agréable  que  la 
commune,  qui  elt  d’un  vert  blanchâtre. 

Le  Thym  autre  bordure odoriTerante,  qui  Te  multiplie 
également  de  graine , S*:  de  branches , quand  elles  ont  pris 
racine  au  colet  5 la  bordure  de  Thym  fait  un  ornement 
affez  grand  , Se  allez  necclîaire  dans  nos  Potagers. 

La  Tripe-madame  elt  une  des  fournitures  de  Salade; 
on  ne  s’en  Tert  qu’au  Printemps  , quand  elle  eft  tendre  , 
mais  il  n’en  faut  mettre  que  peu  l’Elté , parce  qu’elle  elt  trop 
dure,-  elle  Te  multiplie  de  graine,  Se  de  branches  dz  bouture^ 

Les  Violettes,  Se  Tur  tout  les  doubles  Tervent  dans  nos 
Potagers  à y faire  de  jolies  bordures  5 leurs  fleurs  font  un 
agrément  lingulier  étant  fagement  placées  Tur  la  Tuper- 
fice  des  Talades  du  Printemps  5 tout  le  monde  Tçait  quelles 
Te  multiplient  de  touffes } c’eft  à dire  qu’une  grolPe  touffe 
Te  diviTe  en  plufieurs  petites  , chacune  deTquelles  devient 
à Ton  tour  groffe,  &en  état  d’être  auffi  divilèe  en  plufieurs 
petites. 
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CHAPITRE  VII. 

j Pourfiavoir  combien  de  temps  chaque  plante  Potagère  occupe 
utilement  fa  place  dans  un  Potager.  Jfui  fout  celles  qui  ont 
b c foin  delà  ferre , pour  fournir  pendant  l’Hyver.  Jfnifont 
celles  qu’on  peut  faire  'venir  malgré  les  gelées.  Et  enfn  com- 
bien de  temps  chaque  forte  de  graine  fe  peut  garder  faus  de - 
venir  inutile. 

IL  eit  très-important  en  Jardinage  de  fçavoir , combien 
de  temps  chaque  plante  occupe  utilement  l’endroit  du 
Jardin  où  elle  eh  , afin  que  la  prévoyance  d’un  habile  jardi- 
nier fcache  à point  nommé  en  préparer  d’autres  , pour 
fubftituer  à celles,  qui  n’étans  , pour  ainfi  dire  , que  des 
plantes  paiïageres  n’occupenc  leur  place  que  peu  de  mois  : 
par  ce  moyen  non  feulement  il  ne  reite  jamais  de  terre 
mutile  dans  un  Potager  , mais  même  il  femble  qu’on  a un 
fenfibleplaifir  de  jouir  par  avance  des  choies,  qui  ne  font 
pas  encore  en  nature. 

Pour  bien  traiter  cette  matière  j’eftime,  qu’il  elt  aTez 
à propos  de  parler  premièrement  des  Plantes  qui  font  de 
longues  durées , loit  devant  qu’elles  arrivent  à leur  per- 
fection , foit  pendant  qu’elles  continuent  à fe  produire. 
Toute  forte  de  Rai  fins,  les  Câpres,  ôc  les  A fperges  tien- 
nent fans  doute  le  premier  rang  dans  ce  nombre  ; car  les 
pieds  de  Vigne,  fie  de  Câpres  durent  des  vingt-cinq,  6c 
trente  années,  & à l’égard  des  A fperges  , à conter  du 
temps  qu’on  les  lème  , ou  qu’on  les  replante  , on  ne  doit 
gueres  commencer  d’en  cueillir  que  les  montans  ne  foient 
gros , ce  qui  n’arrive  que  la  troifiéme , ou  quatrième  année 
après,  mais  enfuite  pourveu  qu’elles  foient  en  bon  fond  , 
6c  qu’on  prenne  bien  foin  de  les  cultiver  , on  peut  fort 
bien  les  lailïer  en  place  jufqu’à  dix,  ou  douze  années  , 
étant  certain  que  pendant  ce  temps-là  elles  poufferont 
amplement  à tous  les  renouveaux  , à condition  cepen- 
dant que , fi  on  s’apperçoit  plutôt  de  quelque  diminution , 
on  lçs  ruinera  auifi  plutôt , mais  li  au  contraire  elles  con- 
tinuent de  bien  faire,  on  les  conferveraen  place  plus  long- 
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Les  Framboifiers , ôe  Grofeliers  durent  aifément  des 
Luit  ôc  dix  ans. 

Les  Artichaux  demandent  d’ètre  renouvelles  , c’efl  à 
dire  de  changer  de  place  après  la  rroiliéme  année. 

Les  bordures  d’Abfinthe,  d’Piyfope,  Lavande, Marjo- 
laine, Rhuë  , Romarin,  Sauge,  Thym , Violette,  éec.  pour- 
veu  qu’un  Hyver  extraordinaire  ne  les  endommage  pas  , 
peuvent  fubfifier  en  place  trois  ou  quatre  ans  , prenant 
loin  de  les  tondre  un  peu  ras  tous  les  Elles. 

L’Alleluya , le  Baume  , le  Cerfeuil  mufqué  , les  Cives 
d’Angleterre,  l’Eftragon , l’Ofeille,  la  Patience,  la  Palle- 
pierre , le  Perfil-Macedoine  , la  Tripe-Madame , &c.  peu- 
vent aulîî  fort  bien  iubfiiler  en  place  des  trois  6c  quatre  an~- 
nées. 

Les  Fraifiers  trois  ans.- 

La  chicorée  làuvage , l’ Anis  , le  Perlil  ordinaire , la  Pim- 
prenelle,  le  Fenoiiil  ,1a  Scorçonnere^de  Sallihx  commun, 
6cc.  durent  deux  ans. 

La  Portée  foit  à couper,  foit  à Cardes,  ôc  les  Ciboules 
6cc.  durent  un  an  entier,  c’elt  à dire  d’un  Printemps  à un 
aut  re, 

La  Bourrache  , la  Buglofe  , les  Bete-raves  , Cardons 
d’Elpagne,  Carote,  Cherüis,  les  Choux  pommés , Choux 
de  Milan , Choux-Heurs  , Citrouilles , Corne-de-Cerf , Po-- 
tirons , Panais , Porreaux  , 6cc.  occupent  leur  place  environ 
neuf  mois,  à conter  du  Printemps  qu’ils  ont  été  femésjuf- 
qu  a la  fin  de  l’Automne. 

L’Ail,  leBafilic  , lesNafturces,  les  Concombres  les  Me-^ 
Ions,  les  Echalottes  , les  Oignons,  les  premiers  Navets 
6cc.  ne  l’occupent  que  le  Printemps  ôc  l’Ellé,  fi  bien  que- 
leur  place  peut  avoir  une  autre  décoration  de  plantes  pen- 
dant l’Automne. 

Les  Bonnes-Dames,  Cerfeuil  ordinaire , Chicorées  blan- 
ches , Crefion-alenois , toutes  fortes  de  Laitues , foit  à pcm-- 
mer,  (oit  à lier,  &c.  l’occupent  environ  deux  mois. 

Les  Raves  , le  Pourpier  , le  Cerfeuil  ordinaire,  ôcc,. 
n?occupent  leurs  places  que  cinq,  oulix  Semaines,  6c  ain(i- 
on  en  doit  femer  l’Efté  de  quinze  en  quinze  jours. 

Les  Pois  liatifs , 6c  les  Fèves  hâtives  l’occupent  fix  à fept 
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mois , à conter  du  mois  de  Novembre  qu’on  les  feme,  mais 
les  Fois,  les  Fèves  ordinaires,  6c  les  Haricots  11e  l’occu- 
pent que  quatre  à cinq. 

Les  Lfpinars,  êc  les  Mâches  l’occupent  l’Automne,  6c 
l’Hy  ver , 6c  ainli  on  les  met  aux  endroits , ou  l’on  a dcja 
levé  les  liantes,  dont  la  durée  nepaflè  pas  l’Elté. 

Les  Mauves , êc  Guimauves  le  multiplient  de  graine , 6c 
ne  palient  pas  l’Hy  ver. 

A l’égard  des  Plantes , qui  ont  befoin  du  fecours  de  la 
ferre  pendant  l’Hyver  , ce  font  les  Cardons,  le  Celeri, 
les  Pommes  d’Artichaux , les  Chicorées , tant  les  l'auvages , 
que  les  blanches 5 ce  qui  ell  connu  fous  le  nom  de  racine, 
Içavoir  Bete-raves,  Carotes,  6cc.  Déplus  les  Porreaux, 
les Cicroüilles,  les  Potirons , les  Oignons,  l’Ail,  l’Echalotte» 
tout  le  relie  redite  allez  aux  injures  de  i’Hyver , fçavoir 
les  Choux,  le  Perlil,  le  Fenouil,  les  Ciboules,  6c  même 
l’Eftragon,  le  Baume,  la  Pafiè- pierre, la  Tripe-Madame, 
la  Melilfc , les  Afperges  > l’Ofeille , êcc.  Mais  elles  ne  poul- 
fent  qu’au  Printemps , ou  par  le  moyen  des  couches  5 les  au- 
tres Plantes  ne  connoilîent  point  ces  fortes  de  fecours,  ou 
plutôt  de  violence , par  exemple  toutes  les  racines , l’Ail , 
l’Oignon , le  Porreau  , les  Choux,  6cc.  ajoutez  à cela  que 
par  le  même  moyen  des  couches  011  éleve  pendant  la  ri- 
gueur du  froid  des  petites  falades  de  Laitues  avec  leur 
fourniture  de  Creflon,  Cerfeiiil,  Baume,  êcc. 

Relie  à fcavoir  combien  de  temps  chaque  graine  peut  être 
confervée  bonne  ; généralement  parlant  la  plupart  des  grai- 
nes periflent  après  un  an , ou  deux  au  plus,  6c  ainli  il  faut 
toujours  affecter  d’en  avoir  de  nouvelles , ou  autrement  on 
court  rifque  de  femer  inutilement  au  Printemps,  il  n’y  aguere 
que  les  Pois , les  Fèves , 6c  les  graines  de  Melons , Concom- 
bres, Citroiiilles,  Potirons , qui  durent  des  huit , 6c  dix  ans  ; 
les  graines  de  Choux-fleurs  en  durent  trois  6c  quatre,  cel- 
les de  toutes  fortes  de  Chicorées , cinq  6c  fix  5 de  toutes  les 
graines  fur  tout  il  n’v  en  a point , qui  le  confervent  ii  peu  que 
celles  des  Laitues,  elles  font  cependant  meilleures  la  leconde 
année  que  la  première  , mais  elles  11e  valent  plus  rien  la 
troifiéme. 

Fin  de  la  fixicme  & dernierc  Partie. 
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P RE  FA  CE. 

A r m y les  Jardiniers  fleuriftes , dont  le 
nombre  eft  grand , 6c  rempli  de  gens  habiles , 
il  s’entrouve  allez  fouvent  plulieurs,  qui  vou- 
lans  en  quelque  façon  prétendre , quil  n’ap- 
partient qu’à  eux  feuls  de  fe  mêler  d’Oran- 
gers,  prétendent  aulîî  faire  acro ire,  que  la 
culture  de  ces  fortes  d’Arbres  eft  le  véritable  chef-d’œu- 
vre du  Jardinage,  6c  fur  ce  fondement  font  de  grands  mon- 
tres de  la  préparation  des  terres , 6c  de  la  recherche  de  tous 
les  ingredians  > qu’ils  difent  devoir  entrer  dans  leur  compoli- 
tionj  ils  n’en  font  pas  moins  fur  l’ençailTementjou  empoce- 
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mène,  fur  l’arrolèmcnt , fur  l’entrée, fur  la  fortie  , furfiex- 
pofition , Sec. 

Il  y en  a même  parmy  eux , qui  veulent  encore  porter  le 
myftereplus  loin:  ils.  publient  que  la  quantité  a efpeces  d’O- 
rangers  eft  grande,  & prelque  infinie , ils  en  nomment  en  ef- 
fet un  nombre,  qui  feroit  capable  de  faire  peur  aux  curieux, 
quelque  véritable  qu’il  puiflê  être , fi  comme  ils  le  difent,  cha- 
.que  elpece  demandoit  abfolument  des  fiels  particuliers , c’eft 
à dire  une  culture  particulière:  celas’appelleroi:  véritablement 
une  Mer,  fur  laquelle  prefque  perfbnne  n’oieroit  s’embarquer, 
tant  le  voyage  parokroit  dangereux,  &c  le  naufrage  inévitable. 

Mais  comme  dans  nos  fruitiers  &Z  potagers , où  le  nombre 
des  efpeces  eft  bien  plus  grand , qu’il  ne  peut  être  parmy  les 
Orangers  , l’experience  nous  a apris  , qu’une  même  cul- 
ture à peu  prés  fert  pour  toute  forte  de  fruits  à pépin , une 
même  pour  toute  forte  de  fruits  à noyau  , une  même  pour 
toute  forte  de  verdures  ; cette  expérience  nous  a fait  aulfi 
prdumer,  qu’il  ne  faut  qu’une  même  culture  pour  toute  forte 
d’Orangers  : ÔC  en  effet  nous  en  avons  des  preuves  entière- 
ment convaincantes. 

Je  ne  m’arrêteray  donc  point  à tant  & tant  de  difficul- 
tez,  dont  les  uns,  & les  autres  ont  épouvanté  grand  nom- 
bre de  nouveaux  curieux,  dans  la  paillon  qu’ils  avoient  pour 
les  Orangers,  pafiion,  qui  me  paroît  très  railonnable  , ôC 
tres-bien  fondée,  parce  qu’en  effet  dans  tout  le  Jardinage 
il  n’y  a ny  plantes,  ny  Arbres,  qui  donnent  tant  depiaifir, 
&z  en  donnent  fi  long-temps , n’y  ayant  jour  de  l’année  que 
les  Orangers  ne  puiffent  , & ne  doivent  avoir  de  quoy  ré- 
joiiir  ceux  qui  les  aiment,  loit  par  la  verdure  de  leur  beau 
feüillage,  foit  par  l’agrément  de  la  figure  qui  leur  convient , 
foit  par  l’abondance  ôc  le  parfum  de  leurs  fleurs , foit  en- 
fin par  la  beauté  , bonté,  & durée  de  leurs  fruits,  êcc.  J’a- 
voüë,  qu’on  ne  peut  pas  en  être  plus  charmé  que  je  le  fuis; 
aulfi  voulant  favorifer  l’inclination  que  je  vois  prefque  ge- 
nerale pour  en  avoir,  je  prens un troifiéme  parti  tout-à-fait 
contraire  à la  doctrine  des  Mifferieux  , &l  cela  pour  dire, 
qu’ après  l'avoir  amplement , & long-temps  examiné,  il  ne  me 
femble  pas,  que  dans  tout  le  Jardinage  il  y ait  rien  défi  aifé 
que  la  culture  des  Orangers,  foit  pour  les  élever  dans  leurs 
premiers  commencçmens , foit  pour  les  entretenir  enfuite , ôc 
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ks  conferver-  en  bon  état,  quand  une  foisonlesy  a mis,  n’y 
ayant  que  le  fèul  rétabliflement  des  malades  qui  Toit  en  ef- 
fet difficile  , 6c  fâcheux  : ôc  partant  il  me  femble  qu’on  peut 
hardiment  fe  mettre  à avoir  des  Orangers  chacun  félon  fes 
moyens  , 6c  fes  facilitez  , pourveu  qu’on  fe  loit  muni  d’un 
Jardinier  qui  foie  fage,6c  d’une  ferre  qui  foit  bonne:  fans 
quoyj’ofe  direr  que  perfonne  abfolument  ne  doit  donner 
dans  cette  euriofitéj  car  je  fuis  perfuadé,  que  le  Jardinier" 
Orangilte  eft  entièrement  coupable  , foit  par  fon  ignorance 
groffiere  , foit  par  fon  implication,  6c  fa  pareils  , foit  par  fa 
doctrine  trop  myfterieule , fi  fes  Orangers  font  en  mauvais 
état,  quand  la  ferre  n’y  a point  contribué  5 le  défaut  en  pro- 
viendra fans  doute  ou  de  la  mauvaife  terre,  dans  laquelle 
on  les  aura  mis  , ou  de  la  trop  grande  charge  qu’on  leur  aura 
lailfé  à la  tête  eu  égard  à la  force  du  pied,  ou  de  l’encaif- 
fement  qui  aura  été  défectueux , foit  pour  avoir  été  mal  fait , 
loit  pour  11’avoir  pas  été  fait  dans  le  bsloin  , ou  principa- 
lement du  trop  frequent  ufage  du  feu  6c  de  l’eau , du  feu  en 
Hyver,  dont  il  ne  faut  point  du  tout,  6c  de  l’eau  en  Efté 
dont  il  fautufer  tres-modérement.- 

J’expliqueray  cy-aprés  les  conditions  d’une  bonne  ferre  3 
mais  ce  ne  fera  qu  après  avoir  dit  ce  que  je  penle  en  ge- 
neral fur  la  facilité  de  la  culture  des  Orangers  5 cette,  fa- 
cilité de  culture  , que  je  publie  , ne  plaît  pas  à beaucoup 
de  nos  Docteurs  Orangiltes,  êc  leur  fait  dire,  que  ceux 
qui  la  croyent  6c  qui  la  publient  , ne  la  comprennent  pas 
eux-mêmes  5 cependant  fans  me  laiffier  décourager  par  de* 
tels  difeours,  je  hazard»  de  dire  icy  mon  fentiment  fur  cette^ 
matière. 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  la  grande  facilité  qu’il  y a dans  la  culture  des 

Orangers. 

POur  établir  la  preuve  du  contenu  en  ce  Chapitre , j’a~- 
vance  cinq,  grandes  propofitions  , que  je  tiens  indubi- 
tables. La  première  eft  que  nous  n’avons  gueres  , ny  Plan-' 
tes  , ny  Arbres  qui  reprennent  avec  tant  de  facilité.  La: 
féconde , qu’il  n’v  en  a point  qui  s’accommodent  h aifé-- 
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ment  de  toute  forte  de  nourriture.  La  troifiéme  que  ce  font 
les  Arbres  qui  vivent  le  plus  long-temps.  La  quatrième , 
qu’il  n’y  en  a point  qui  {oient  fujets  à moins  d’infirmitez  : 
6c  enfin  la  cinquième , qu’il  n’y  en  a point  qui  ayentfipeu 
d’ennemis  particuliers , que  les  Orangers. 

Les  Tons  qui  tuent  les  Frailiers  par  la  racine , 6c  les  Che- 
nilles qui  les  gâtent  par  la  feuille  j le  Chancre  qui  les  dè- 
cole  à heur  de  terre  j les  Mulots , 6e  les  Moucherons  qui 
détruifent  les  Artichauxjla  gomme,  les  Fourmis,  les  Pu- 
cerons qui  ruinent  les  Pêchers  5 les  Tigres  qui  defolentles 
Poiriers  î tous  les  accidens  qui  affligent  les  Melons,  6e  ceux 
qui  affligent  toutes  les  Plantes  Potagères  s c’eit  ce  qu’on  peut 
appeller  de  véritables  ennemis  en  fai:  de  Jardinage , mais 
ennemis  redoutables , ennemis  invincibles , 6e  par  confequent 
mille  fois  plus  dangereux,  que  tout  ce  qui  peut  menacer 
les  Orangers  5 cependant  comme  ils  en  ont  aufli  quelqu’uns , 
<car  il  n'eft  point  de  Plantes  qui  n’en  ayent , je  les  exarni- 
neray  d’abord  , 6e  parleray  en  même  temps  des  remedes 
qu’on  a pour  les  en  deflêndre.  Les  ennemis  particuliers  des 
Orangers  font  les  Fourmis , lesPunaifes,  les  Perce-oreilles  , 
6e  c.  Mais  le  mal,  que  ces  infe&es  peuvent  faire  , n’eft  pas 
mortel , il  n’y  a rien  de  plus  aifé  que  de  les  garantir  de 
leur  guerre,  6c  de  leur  infultej  car  premièrement  pour  ce 
qui  éft  des  Fourmis,  qui  quelquesfois  le  jettent  en  foule  fur 
un  Arbre,  6c  rongent  fes  feuilles  5 elles  ne  viennent  com- 
munément aux  Orangers , que  parce  qu’ elles  y font  amor- 
cées par  le  couvein  des  punaifes  i ce  couvein , que  tous  les 
Orangiftes  connoiflènt  allez,  fans  que  j’en  falfe  une  def- 
cription  plus  particulière  , ne  paraît  faire  d’autre  préju- 
dice aux  Orangers,  lice  n’eftde  les  rendre  fales , hideux, 
niai  propres  par  tout  , 6:  defagreables  à voir,  eux  qui  de- 
mandent principalement  de  la  netteté  , 6c  de  la  propreté 
tant  en  leur  bois, qu’en  leurs  feiiillesj  il  provient  donc  de  quel- 
ques meres  Punaifes  qui  volent , 6c  qu’on  ne  connoît  aufli  que 
trop,  tant  par  leur  couleur  verte,  que  pard’extréme  puanteur, 
qui  lort  de  leur  corps  , quand  on  les  éçrafent  5 ces  meres  pu- 
naifes font  leur  couvein  en  Automne  , 6c  de  la  même  ma- 
nières peu  prés  que  les  Vers  à foye  font  le  leur  , elles  le 
font  particulièrement  autour  du  bois  maigre,  6c  fur  ledef- 
fous  des  feuilles  fales,  6c  confufes  ) on  le  prendrait  au  com- 
mencement 
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ittencement  pour  des  petites  taches  de  rouffeurs  5 or  pour 
peu  que  d’abord  il  y en  ait  fur  un  Arbre,  ce  couvein  ve-* 
liant  à fentir  les  chaleurs  de  l’Efté  fuivant,  il  croît,  il  s’é- 
tend, il  s’enfle  jufqu’à  être  de  lagrofleur  6e  grandeur  d'une 
lentille  , 6e  enfin  il  éclôt  ainfi  le  nombre  des  Punaifes 
fe  multiplie,  pour  produire  à 1*  Automne  une  quantité  infinie 
d’autres  couveins  5 mais  comme  ce  couvein  n’efi  ny  errant  , 
ny  fugitif,  ny  volatile,  il  efl:  vifible  6e  ataché  , 6e  par  con- 
fequent  ailé  à ôter  j fi  bien  que  prenant  foin  de  le  nettéyer 
en  quelque  temps  qu’on  s’en  apperçoive , 6e  fur  tout  au  for- 
tir  de  la  ferre,  comme  on  le  peut  facilement,  foit  avec  les 
doigts  > foi:  avec  une  petite  brofle,  on  fera  aufli-tôt  en  feu- 
reté  contre  les  Fourmis , car  elles  ceflent  d’attaquer  les  Oran- 
gers * tout  aufli-tôt  que  les  Punailès  en  font  ôtées. 

A l’egard  des  Perce-oreilles , qui  font  de  petits  infeedes, 
longuets,  rouflatres  , fort  vifs  dans  leur  marche,  ôcquive- 
nans  quelquesfois  à s’adonner  aux  Orangers  , en  rongent  les 
fleurs , 6e  les  feuilles , 6e  en  gâtent  la  principale  beauté,  la  per- 
fecution  en  efl:  un  peu  plus  fâsheufe,  que  celle  dont  nous 
venons  de  parler  5 mais  outre  qu’elle  n’elt  pas  mortelle  n’al- 
lant point  jufqu’aux  racines,  6e  qu’elle  arrive  allez  rare- 
ment, on  a quelques  expediens  allez  bons  pour  s’en  défen- 
dre i le  remede  des  cornets  de  papier,  6e  des  ongles  d’a- 
nimaux à pieds  fourchus , elf  allez  fouverain  5 fi  bien  que 
prenant  foin  de  mettre  plufieurs  de  ces  cornets , ou  de  ces 
ongles  en  differens  endroits  de  chaque  Arbre , ces  médians 
petits  infectes , qui  ne  font  leur  ravage  que  dans  l’obfcurité 
de  la  nuit , ne  manquent  pas  de  s’y  aller  cacher , dés  que  le 
jour  paroît , ainfi  vifitant  leur  retraite  de  temps  en  temps  , 
il  eft  aifé  de  les  y prendre , 6e  de  les  écrafer  , 6e  par  ce 
moyen  on  vient  à les  détruire. 

On  a encore  l’expedient  des  vafes  , foit  de  terre  ou  de 
bois  , foit  de  plomb , ou  de  cuivre  5 leur  figure  eft  carrée , ou 
en  façon  d’afliette  creule , 6e  on  en  fait  de  deux  fortes  s 
les  uns  font  pour  mettre  au  tour  de  chaque  tige , 6e  les  au- 
tres pour  mettre  aux  quatre  pieds  de  chaque  cailfe  5 ceux 
qui  font  dellinez  pour  la  tige , font  de  deux  pièces , qu’on 
recole , ou  qu’on  refloude  aifément,  quand  ils  font  en  place , 
6e  qu’ils  embraflènt  cette  tige  , fans  y lailïer  aucun  vuide 
gntr’eux  6e  cette  tige>  6c  apres  cela  on  les  remplit  d’eau  j 
Tome  II,  ' Hhh 
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les  autres  font  tous  d’une  piece,  6c  on  met  aii  dedans  de 
ces  vafes  les  pieds  des  cailles , enfuite  on  les  remplit  d’eau  aulli 
bien  que  les  premiers,  6c  cela  étant,  les  Perce-oreilles  qui 
ne  fçavent  pas  nager,  ne  hazardent  gueres  de  faire  le  tra- 
jet de  l’eau  contenue  dans  telle  forte  de  vafes  ; ainfi  on 
empêche  Purement  que  ces  Perce-oreilles  ne  parviennent 
jufqu'aux  Orangers  , 6c  ne  les  defolent  : les  mêmes  vafes 
font  auffi  un  obitacle  invincible  contre  les  Fourmis , s’il  s’en 
trouve  d’alTez  opiniâtres  pour  venir  à ces  beaux  Arbres  , 
quoy  qu’il  n’y  ait  plus  de  ce  çouvein,qui  les  amorce  li  pu  if- 
l'animent. 

Il  y a bien  plus  , car  il  n’eft  pas  feulement  quel!; ion  de  dé- 
fendre les  Orangers  de  ces  médians  petits  animaux , il  peut 
encore  leur  arriver  pendant  qu’ils  font  dehors,  d’autres  in- 
conveniens  fort  grands , 6e  fort  fâcheux  , qui  leur  font  com- 
muns avec  tous  les  autres  fruitiers  j ce  font  de  grands  vents , 
une  gelée  blanche  allez  forte , 6e  fur  tout  une  grolîe  grêle 
êec.  Mais  outre  qu’il  elt  allez  rare  de  voir  arriver  de  tels 
malheurs  j un  Jardinier  elt  grandement  à plaindre,  6e  nul- 
lement à condamner , quand  il  en  elt  furpris  , 6e  particu- 
lièrement à l’égard  de  la  grefle  5 c’elt  un  mal  qui  le  forme 
à nôtre  infeeu , 6e  qui  vient  tout  d’un  coup  acabler , fi  bien 
qu’il  n’ell  pas  polîible  de  s’en  garentir , quelque  foin  qu’on 
en  puilïc  prendre  j il  faut  donc  être  préparé  à s’en  confoler, 
en  cas  qu’il  arrive. 

A l’égard  des  vents  qu’on  a à craindre  , comme  ce  ne 
font  d’ordinaire  que  ceux  d’entre  le  Couchant  6c  le  Midy, 
lefquels  ne  louffîent  gueres  que  dans  les  commencemens 
d’ Automne , on  a du  avoir  cette  précaution  de  placer  les 
Orangers  en  lieu , où  ils  fuient  à l’abry  de  la  fureur  de  ces 
vents  j ce  qui  fe  peut  aifément  par  le  moyen  de  quelque 
maifon  , onde  quelque  muraille,  ou  de  quelque  bois  qui  leur 
loit  opolé , 6c  ou  cependant  les  Orangers  puilfent  au  moins 
une  partie  du  jour  être  veus  des  agréables  rayons  du  Soleil. 

Et  pour  ce  qui  elf  des  gelées,  comme  on  ne  fort  gueres 
les  Orangers  que  vers  la  my-May,  6c  qu’on  les  ferre  com- 
munément vers  la  my-O&obre  j ce  font  des  temps , ou  pour 
lors  on  elf  apparemment  hors  du  péril  du  mal , qu’elles  pour- 
roient  faire , la  faifon  de  ces  fortes  de  gelées  printannieres , 
lpfqueües  font  des  fuites  d’Hyver,  fin  lTint  d’ordinaire  à la 
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my-May  j & le  temps  de  celles  qui  annoncent  ion  cruel  re- 
tour, n’étant  pas  encore  revenu  à la  my-Octobre,  car  pour 
certaines  petites  gelées  blanches  , qu’011  voit  quelques  fois 
tant  vers  la  my-May,  que  dans  les  premiers  jours  d’ Octo- 
bre , elles  ne  font  pas  fuffifantes  pour  faire  aucun  tort  con- 
fiberable  à des  Orangers  , qui  fe  portent  bien  5 véritable- 
ment les  infirmes  en  peuvent  fouffrir,  parce  qu’ils  font  in- 
commodez de  tout , mais  ils  n’en  auraient  nullement  fouffert , 
s’ils  avoient  été  vigoureux  5 cela  veut  dire , s’ils  avoient  été 
habilement  conduits, 

. Or  puifque  je  fuis  perfiiadé  que  la  beauté  , & la 
confervation  des  Arbres  dont  eif  queifion  , dépend  en 
premier  lieu  d’une  bonne  ferre , fi  bien  qu’on  ne  peut  at- 
tendre que  du  déplaifir , quand  on  s’embarque  à avoir  des 
Orangers  , fans  commencer  par  une  précaution  fi  necel- 
faire  5 il  s’enfuit  donc  que , devant  que  d’en  venir  à ex- 
pliquer tout  ce  qui  regarde  leur  culture,  de  leur  conduite, 
la  lerre  eft  la  première  choie  , dont  il  faut  icy  parler,  com- 
me la  première  condition , dont  il  fe  £iut  affairer. 


CHAPITRE  II, 

Des  conditions  d’une  bonne  ferre. 

POur  faire  qu’une  ferre  foit  bonne,  elle  doit  ce  mefem- 
ble  avoir  cinq  conditions  principales  5 qui  font  premiè- 
rement d’être  bien  expofée  > en  fécond  lieu  d’être  bien  per- 
cée , de  munie  cependant  des  focours  neceffaires  , pour  pou- 
voir bien  fermer  ces  ouvertures  au  befoin  5 en  troifiéme 
lieu  que  les  murs  en  foient  épais  de  bien  eonftruits  j en 
quatrième  lieu  elle  doit  être  bien  couverte!  de  enfin  il  faut 
que  le  loi  n’en  foit  pas  creux  5.  examinons  prefentement  cha- 
cune de  ces  conditions.- 

Pour  ce  qui  eft  de  la  première  condition  il  n’y  a perfonne 
qui  ne  convienne,  que  la  meilleure  de  toutes  les  expofi- 
tions-  eft  celle  du  Midy  5 enforte  que  le  Soleil  donne  dans 
cette  ferre  depuis  les  neuf  à dix  heures  du  matin , jufqu’à 
ce  qu’il  fe  couche,  ou  qu’il  foit  prêt  de  fe  coucher!  l’ex- 
pofition  du  Levant,  qui  reçoit  le  Soleil  depuis  fon  lever  juf- 
qu’à Midy  > ou  un  peu  plus  ,.eft  eucorç  fort  bonne  > celle  du 
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Couchant , qui  a le  Soleil  depuis  midy  jufqu’au  foir , fe 
peut  fouffrir  faute  des  deux  autres  * à l’égard  de  celle  du 
Nord  elle  elt  tres-dangereufe , 6c  tres-mauvaife,  ne  voyant 
que  fort  peu  le  Soleil,  ioit  le  matin,  foit  l’aprés-dîné. 

La  fécondé  condition  d’une  bonne  ferre,  qui  elt  d’être 
bien  percée , demande  que  les  Portes  foient  li  bien  faites , 
que  les  Orangers  y puilïènt  ailément  palier,  6c  que  déplus 
les  fenêtres  foient  grandes,  tant  en  hauteur,  qui  doit  être 
à peu  prés  la  même  que  celle  du  plancher  à la  referve  de 
l’apuy , lequel  elt  d’ordinaire  d’environ  trois  pieds , qu’en 
largeur,  qui  peut  être  de  cinq  à lix  pieds  , afin  que  les 
ouvrant  en  Hyver  chaque  fois  qu’il  fait  un  beau  Soleil , 
comme  il  eft  important  de  le  faire , tous  les  Arbres  en  foient 
veus , 6c  pour  ainfi  dire  rcjoüis  de  l’afpect  de  lés  rayons , 
ôc  que  s’il  y a quelque  peu  d’humidité  au  dedans  elle  en 
foit  ôtée  par  le  moyen  de  cette  belle  lueur  , qui  a le  don 
de  deüecher  l’humidité  : ces  fenêtres  doivent  encore  avoir 
par  dedans  un  chalîis  de  papier  double  , c’cll  à dire  un 
challis  qui  foit  colé  de  papier  des  deux  cotez  de  fon  épaif- 
feur , 6c  par  dehors  un  chalfis  de  verre  5 je  conte  pour  fort 
peu  de  choie  les  contre-vents  de  bois,fi  les  chalîis  dont  je 
viens  de  parler  , nous  manquent  5 ces  contre-vents  trom- 
pent beaucoup  de  curieux  j ces  chalîis  doivent  être  bien 
calfeutrez  en  Hyver,  pour  empêcher  que  l’air  froid  du  de- 
hors ne  puilTe  par  aucune  ouverture  penetrer  au  dedans  : 
car  lans  doute  il  eft  capable  d’ altérer  l’air  chaud , 6c  tem- 
péré, qui  étoit  relié  dans  la  ferre  depuis  les  beaux  jours  des 
l'aifons  precedentes , 6c  fans  lequel  les  Orangers  ne  peuvent 
conferver  leur  embonpoint. 

En  troifiéme  lieu  toutes  les  murailles  de  la  ferre , 6c  fur 
tout  celles  qui  regarde  le  Nord,  doivent  avoir  été  bien  con- 
ftruits  de  bon  moîlon  , 6c  de  bon  mortier,  foit  à chaux 
6c  à fable,  qui  elt  fans  contredit  le  meilleur  , foit  en  plâtre 
qui  n’elt  pas  mauvais  , pourveu  que  la  muraille  ait  été  faite 
avec  tant  de  foin  , qu’il  n’y  foit  point  relié  de  petits  vuides 
entre  les  pierres  : dans  les  lieux  ou  la  pierre  n’elt  pas  com- 
mune, elles  doivent  être  faites,  foit  de  bauge,  c’elt  adiré 
de  terre  détrempée  6c  mélée  de  foin  , de  chaume  , ou  de 
paille,  foit  d’une  double cloifon  de  bois,  avec  tout  plein  de 
terre,  ou  de  fable  dans  le  milieu  s de  manière  qu’enfin  touç 
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au  moins  tant  les  unes , que  les  autres  de  ces  murailles  ayent 
par  tout  une  épaiffeur  d’environ  deux  pieds , ou  deux  pieds 
6c  demi  ; heureux  ceux,  qui  outre  cela  ont  encore  du  côté 
du  Nord  leur  ferre  adoffée  à quelqu’autre  bâtiment  , ou  à 
quelque  montagne  bien  féche  , ou  même  à quelque  bois  de 
haute,  futaye. 

En  quatrième  lieu,  comme  le  froid,  & l’humidité  peu- 
vent auffi-bien  penetrerpar  la  couverture,  que  parles  co- 
tez;, le  plancher  d’en  haut  doit  être  bien  épais  , 6c  même 
pendant  l’Hyverdoit  être  couvert  de  foin  , ou  de  paille  , 
à moins  qu’il  ne  ferve  de  plancher  à quelque  logement  habi- 
té , ou  à quelque  gallerie , dont  les  fenêtres  l'oient  tenues 
foigneuiement  clolês  durant  le  froid  , ou  à moins  qu’il  ne 
foit  ceintré  fort  matériellement,  6c  couvert  encore  de  beau- 
coup de  terre , ou  d’autre  chofe  , comme  nous  venons  dç 
dire. 

En  cinquième  lieu  le  fol  de  la  ferre  , laquelle  ne  fçauroit 
jamais  être  trop  féche,  devroit,  ce  femble , être  un  peu  plus 
haut,  ou  au  moins  égal  au  rés  de  chauffée  de  dehors  5 mais 
fur  toutes  chofes  il  ne  doit  être  de  guéres  plus  bas , autre- 
ment la  ferre  fera  menacée  de  fervir  d’égout  aux  eaux  de  de- 
hors , 6c  par  confequent  menacée  d’humidité,  qui  cft  un  mal 
plus  dangereux  même , que  le  froid,  attendu  qu’il  y a peu  de 
rcmedes  contre  celle-là,  6c  qu’au  moins  il  cneft  quelques-uns 
contre  celuy-cy. 

Ceux  qui  n’auront  pas  veu  cequej’ay  dit  cy-deffus  con- 
tre le  feu  , qu’on  fait  quelquefois  dans  les  ferres  , croiront 
d’abord , que  parlant  icy  d’un  remede  contre  le  froid  , cela  fe 
doit  entendre  du  feu  de  charbon  , qu’on  peut  faire  en  plu- 
sieurs endroits  de  la  ferre  : mais  à Dieu  ne  plaife  que  ce  foit 
jamais  mon  avis , puifqu’au  contraire  je  fuis  fort  perfuadé» 
6c  même  convaincu,  que  telle  chaleur  de  feu  n’eft  pas  moins 
nuifible  aux  Orangers  , que  le  froid  6c  l’humidité  le  leur 
peuvent  être,  ainfi  que  j’elpere  le  prouver. 

Après  avoir  parlé  de  la  hauteur  du  fol  de  la  ferre  , reffe 
à dire , qu’il  peut  être  ou  de  terre  endurcie  , ou  de  Salpêtre 
batu  , ou  d’une  aire  de  plâtre,  ou  d’un  plancher  de  bois  5 
êcc.  celuy-cy  feroitle  meilleur  detous. 

De  ce  que  nous  avons  dit  pour  la  hauteur  du  fol  de  cha- 
que ferre,  il  s’enfuit  que  les  caves  font  tres-dangereulès  > 
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de foavent  mortelles,  tant  aux  Orangers,  Citronniers,  Jaf- 
femins,  Mirthes,  êcc.  que  gene râlement  à tous  les  Arbril- 
feaux  encailïez , ou  empotez  , qu’on  y l'erre , parce  que  les 
lieux  bas , 6c  creux  font  d’ordinaire  humides , 6c  hors  de  la 
portée  des  rayons  du  Soleil  , fans  lefquels  rayons  la  lérrs 
ne  peut  jamais  être  bien  conditionnée. 

A l’égard  de  la  profondeur  de  la  ferre  , c’eft  à dire  de  la 
longueur  , ou  de  la  largeur  en  dedans  , il  ferait  à fouhaiter 
qu’elle  ne  fuit  pour  l’ordinaire  que  d’environ  quatre  toiles  , 
mais  cependant  elle  peut  fort  bien  être  de  cinq  à lîx , ou  mê- 
me d’un  peu  plus  5 la  ferre  n’en  fera  guéres  moins  bonne , 
pourveu  que  d’ailleurs  elle  foit  bien  haute,  6c  bienféche, 
6c  que  le  froid  , non  plus  que  l’humidité  ne  la  puilfent  pas  pé- 
nétrer j ce  ne  font  pas  les  rayons  du  Soleil  donnans  immé- 
diatement fur  les  feiiilles  d’Orangers , qui  leur  font  elfentiel- 
lement  lalutaires,  puifque  rarement  donnent-ils  fur  la  plu- 
part de  celles  qui  font  dans  le  milieu  de  la  tête , quelque  bien 
expofé  que  foit  cette  tête:  mais  ce  font  les  rayons  du  Soleil 
donnans  dans  la  capacité  d’une  telle  lêrre,  qui  empêchent  que 
l'humidité  ne  s’y  forme,  ôc  par  confequent  n’y  faUe  aucun 
préjudice  5 Après  avoir  établi  en  general , que  fuppofé  qu’on 
ait  une  bonne  ferre , il  elt  facile  d’avoir  de  beaux  Orangers,, 
il  faut  prefentement  expliquer  en  détail  ce  que  je  penlède 
leur  culture.. 


CHAPITRE  III. 

Des  differentes  parties  qui  regardent  la  culture  des  Oranger s,- 

POur  en  parler  le  plus  clairement  qu’il  me  ferapoffible,. 

il  me  femble  qu’il  faut  examiner  cinq  principaux  Arti- 
cles, dont  l’intelligence  eft  pour  les  nouveaux  curieux  , que 
je  veux  inltruire , c’cft  adiré  pour  ceux  , qui  n’ont  aucune 
connoilîance  de  cette  matière,  6c  la  veulent  acquérir. 

Le  premier  Article  qui  elt  très- important,  de  doit  defa-.* 
bufer  de  grands  fcrupules  , regarde  la  compofition  de  la 
terre,  ou  terreau  qui  elt  propie  pour  la  nourriture  des. 
Orangers  qu’on  met  ou  en  caille,  ou  en  pot. 

Le  fécond  Article  regarde  la  maniéré  de  les  élever  de  le- 
flaence  j 6c  enfuite  de  les  grçffçr , 6c  regarde  fur  tout  la  pre^ 
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iniere  chofe  qu’il  faut  faire  aux  Orangers  gros,  ou  menus, 
quand  les  ayant  nouvellement  venus  du  pays,  foit  qu’ils 
ioient  tous  dépoüillcs  , 8c  fans  mote , c’eft  à dire  comme 
d’autres  Arbres  fruitiers , foit  qu’ils  ayent  des  Feuilles  avec 
une  mote,  8cc.  quand,  dis-je s les  ayant  en  cet  état  on  les 
veut  mettre  en  pot,  ou  en  caille. 

Le  troifiéme  regarde  la  grandeur  2c  la  façon  des  caides  , 
dont  on  fe  fert  pour  cela  -,  il  regarde  aulîi  l’operation  , qui 
eft  à faire  à la  mote  , 2c  aux  racines  de  ceux  qu’on  ren- 
cailfe  de  nouveau  , 8c  la  maniéré  de  faire  les  rencaifîèmens , 
deux  points  principaux  8c  elientiels  pour  nôtre  culture  j 
enfin  il  regarde  i’ufage  8c  la  maniéré  des  arrofemens. 

Le  quatrième  regarde  ce  qui  elt  à faire  à la  tête  de  ces 
Orangers,  foit  pour  rétablir  ceux  qui  ont  été  long-temps 
négligez, ou  mal  conduits,  ou  ceux  qui  ont  été  gâtez  par 
la  gelée , ou  par  les  humiditez  d’Hyver,  (bit  pour  parve- 
nir à avoir  des  Orangers,  qui  foient  en  tout  temps  beaux 
2c  agréables  dans  leur  figure,  2c  qui  foient  toujours  bien 
Lins,  2c  bien  vigoureux;  enforte  qu’il  ne  leur  arrive  point 
de  fe  dépoüiller. 

Le  cinquième  article  doit  expliquer  la  fituationneceflaire 
aux  lieux , où  on  met  les  Orangers  au  lortir  de  la  ferre  , 
2c  doit  marquer  ce  que  tout  le  monde  fçait  allez,  c’efl  à 
dire  le  temps  qu’il  les  faut  ferrer  , 8c  celuy  qu’il  les  faut 
fortir  ; il  marque  aulîî  ce  qui  eft  à faire  pendant  fix  ou  fept 
mois,  que  les  Arbres  font  ferrés , furquoy  particulièrement 
je  diray  ce  que  je  penfe  à l’égard  du  feu,  que  beaucoup  de 
gens  font  dans  leurs  ferres. 


CHAPITRE  IV. 

Ve  la  comjiofition  des  terres  propres  à e mai  (fer  des 
Orangers , Citronniers , &c. 

COmme  les  Orangers,  2c  Citronniers  font  à nôtre  égard 
des  Arbres  étrangers  , fi  bien  que , pour  ainfi  dire,  ils 
ne  viennent  que  par  artifice  dans  les  climats  fujets  à de  grands 
Hyvers  , comme  celuy  de  l’Ifle  de  France  , 8c  autres  un 
peu  Septentrionnaux , au  lieu  qu’ils  viennent  naturellement , 
8c  aifément  dans  les  pays  chauds  j cette  confideration  a fait 
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qu’on  s’eft  allé  imaginer,  que  ce  pouvoir  être  en  partie  la 
faute  de  la  terre  qu’on  y a,  auili  bien  que  la  faute  de  l’air 
qu’on  y refpire,  qui  faifoit , que  ces  Arbres  fouffroient  icy 
quelques  incommo direz  i d’où  vient  que  fur  cela  chaque 
Jardinier  fe  fait  un  grand  myftere  de  quelque  compofition 
particulière  de  terres , 6c  c’eft  une  matière  ou  les  opinions 
paroiffent  t res-differentes , 6c  fort  partagées. 

Les  uns  font  confifter  l’importance  de  la  compofition  , 
tant  à la  pluralité  des  ingredians , 6c  fur  tout  s’ils  font  dif- 
ficiles à trouver,  qu’à  la  dofe  de  chacun j les  autres  la  font 
confifter  à remuer  tres-fouvent  ces  terres  ainfi  mélangées  > 
enforte  que  fans  ce  remuement  ils  croyent  le  refte  inutile  > 
il  y en  a qui  donnent  principalement  à l’antiquité  de  la  com- 
pofition ÿ ceux-cy  voulans  que  les  plus  vieilles  faites  foicnt 
les  meilleures,  comme  les  autres  veulent  que  ce  foitles  plus 
remuées»  la  plupart  enfin  ne  font  casque  des  matières  lé- 
gères pour  leur  compofition , fçavoir  de  poudrette , de  marc 
de  vin  , de  terreau , de  vieille  couche , 6cc. 

Je  n’aurois  jamais  fait,  fi  je  voulois  entrer  dans  le  dé- 
tail des  maniérés  de"  chaque  Orangifteiil  eft  tres-certain , 
qu’il  n’y  en  a point  qui  ne  pretende  avoir  quelque  fecret 
particulier , 6c  inconnu  à tous  les  autres  : fi  bien  que  pour 
rien  du  monde  il  n’en  voudroit  faire  part  àperfonne. 

je  veux  bien  fupofer  qu’ils  ont  tous  lieu  d’être  fatisfaits  de 
leur  façon  de  faire  j ainfi  ce  n’eft  pas  à moy  à y trouvera, 
redire  j 6c  en  effet  en  ne  m’a  jamais  vû.  condamner  perfonne 
fur  cela  5 cependant  comme  je  croy  avoir  choifi  une  ma- 
niéré fimplc  6c  ailée,  qui  meparoît  tres-conforme  6c  à l’or- 
dre general  de  la  végétation,  6c  à la  nature  particulière  des 
Arbres  dont  eft  queftion,  je  la  veux  expliquer  à tous  les 
curieux,  6c  leur  faire  entendre , comme  quoy  depuis  long- 
temps je  m’en  fers  tres-heureufement  : il  y a aufîi  beaucoup 
d’honnêtes  gens  , qui  pour  leurs  Orangers  ont  trouvé  bon 
de  fuivré  en  cela  ma  méthode , 6c  qui  enfuite  ne  manquent 
pas  d’en  rendre  de  bons  témoignages. 

Mais  devant  que  d’en  venir  à cette  explication,  je  croy 
pouvoir  dire  encore  une  fois  , que  de  tout  ce  que  la  terre 
nous  produit ,.  loit  plantes , foit  Arbres , il  n’y  en  a point , 
qui  en  fait  de  leur  culture  paroiiïe , pour  ainfi  dire,  d’une 
complexion , ou  d’une  conftkution  plus  aifée  > 6c  plus  accom- 
modante 
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modalité  que  les  Orangers  6:  les  Citronniers  : les  différen- 
tes maniérés,  dont  ils  font  gouvernés  en  differens  endroits, 
le  juitifient  allez  vifiblement  5 on  peut  ce  femble  à cet, égard 
les  comparer  à de  jeunes  gens , qui  font  bien  l'ains  , 6c  bien 
vigoureux,  mais  qui  en  même  temps  lont  abandonnés  au 
déreglement,  6c  à la  débauche  j la  vigueur  de  la  jcunelTe 
dans  la  plupart  répare  6c  rétablit  tous  les  de  (ordres  d’une 
vie  déréglée,  mais  ce  n’eft  que  pendant  un  certain  temps 
comme  li  le  corps  d’un  jeune  homme  s’accoûtumoit  à ce  qui 
enfin  le  doit  abiblument  détruire,  ou  qui  au  moins  doit  al- 
térer ce  qu’il  a de  robufte,  6c  de  bien  compofê  : ainfi  nos 
Orangers  font  d’un  naturel  extraordinairement  vivace  6c 
vigoureux , fi  bien  que  par  là  ils  réparent  6c  rétablilFent 
facilement  tout  ce  qu’une  nourriture  , qui  elt  peu  conforme 
à leur  efpece,  feroit  capable  d’y  gâter  6c  de  corrompre  5 en 
effet  il  n’en  elt  pas  de  ces  Arbres  -là  comme  de  certains  vé- 
gétaux, dont  les  uns  ne  peuvent  abfolument  vivre  que  dans 
une  terre  féche  6c  legere,  les  autres  dans  une  terre  humide 
6c  grade;  les  Orangers  vivent  dans  l’une  6c  dans  l’autre  3 mais 
véritablement  ils  reüffifient  mieux  dans  l’une  que  dans 
Y autre. 

Ce  que  j’ay  crû  être  fingulierement  à obferver  pour  la 
culture  de  ces  Orangers  , qui,  comme  nous  avons  dit,  font 
pour  nos  climats  des  Arbres  étrangers , a été  de  bien  re- 
garder, quelle  eft  à peu  prés  la  terre,  dans  laquelle  ou- 
ïes voit  naturellement  bien  venans , ôc  d’efiàyer  de  leur  en 
donner  icy  une,  qui  paroifie  en  aprocher  5 dans  cette  re- 
cherche j’ay  trouvé  que  c’eft  dans  des  terres  fortes , graiTes 
ou  lourdes  , que  communément  la  nature  les  fait  venir 
baux  , grands  , 6c  parfaits,  6c  de  là  j’ay  conclu  , qu’il  étoit 
à propos  que  l’art  qui  doit  toujours  imiter  cette  nature , 
leur  préparait  une  terre  , qui  fuit  pareillement  grade , 6c 
lourde;  mais  comme  ces  Arbres  étans  en  caillé  , cette  terre 
grade  6c  lourde , qui  les  y doit  nourrir,  6c  qui  n’y  reçoit 
aucun  fecours  de  Ion  voifinage,  feroit  lujette  à fécher,  6c 
à s’endurcir,  6c  pour  ainfi  dire  à fe  pétrifier,  de  manière 
que,  comme  fi  cette  terre  étoit  inutile  à la  végétation,  les 
racines  ne  fçauroient  s’y  étendre  , à moins  qu’on  ne  leur 
donne  quelques  fecours,  il  s’enluit  qu’il  faut  être  loigneux 
non  feulement  de  luy  aider  par  les  arrofemens , mais  au  dix 
Tome  I I,  f i i 
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de  faire  enforte  que  l’eau  de  ces  arrofemens  la  puilîeaifé- 
menc  pénétrer  par  tout  j j’ay  donc  cru  qu’il  falloit  trouver 
un  moyen  pour  faire  que  cette  terre  futaufii  bien  meuble  par 
nôtre  induftrie,  quelle  effc  lourde  de  fa  nature. 

On  m’objecte  d’abord  à l’égard  de  cette  terre  lourde  ÔC 
materielle,  dont  je  fais  cas , que  le  Soleil  , qui  ne  nous  voit 
qu’ obliquement  , ne  peut  pas  faire  icy  lur  elle  les  mêmes 
effets , qu’il  fait  fur  celle  des  climats  , ou  fes  rayons  portent 
plus  direélement,  2c  voila  l’objection  la  plus  ordinaire , que 
nos  Orangiltes  me  font  5 à quoy  j’ay  à répondre  première- 
ment , que  comme  tout  le  monde  voit , Sc  comme  l’experience 
îe  confirme,  la  chaleur  que  nous  avons  icy  pendant  les  qua- 
tre , ou  cinq  mois  que  les  Orangers  font  dehors  , elt  allez 
grande  pour  les  pouvoir  faire  vivre  très  long-temps  , 2c 
même  avec  beaucoup  de  vigueur  5 en  fécond  lieu  que  la 
terre  des  caiffes  étant  en  l’air  , & par  confequent  veuë  de 
tous  cotez  par  le  Soleil  , elle  reçoit  les  imprelfions  de  la 
chaleur  prefque  aufiî  facilement  que  celle,  qui  étant  en  plein 
champ  n’en  elt  veuë  que  du  côté  de  la  luperficie  5 2c  enfin 
que  la  terre  étant  meuble  , aulïï  bien  quelle  eft  lourde  , 
elle  elt  par  ce  moyen- là  renduë  convenable  à l’aétion  des  ra- 
cines , 2c  à la  pénétration  de  l’eau  ; à plus  forte  rail'on 
elt-elle  rendue  facile  pour  recevoir  toute  l’imprelfion  dq 
la  chaleur  dont  elle  a befoin  5 fi  bien  que  même  telle 
qu’elle  elt  par  nôtre  art  , elle  pourroit  en  recevoir  trop 
dans  les  pays  plus  chauds. 

Sur  le  fondement  d’un  tel  raifonnement  en  quelque  pays’ 
que  je  me  trouve,  je  cherche  de  la  meilleure  terre  natu- 
relle 2c  commune,  2c  de  la  moins  pierreufe,  qui  foit  dans 
le  voifmage,  c’elt  à dire  de  la  terre  allez  lourde,  2c  affez 
folide,  non  pas  de  celle  , qu’on  appelle  terre  glaize,  que  je 
regarde  pomme  morte , mais  de  celle  , où  toute  forte  de  plan- 
tes paroifient  venir  naturellement  fort  bien  j je  n’ay  pas  de 
grands  égards  à fa  couleur,  quoy  que  d’ordinaire  pour  le 
plaifir  de  la  veuë  la  noire  foit  la  plus  agréable,  2c la  plus 
aprouvée  ; je  prends  par  exemple  de  la  terre  à Cheneviere 
2c  à bon  Bled,  delà  terre  de  pré,  de  la  terre  de  grand  che- 
min, quand  il  elt  en  bon  fond,  ou  qu’étant  dans  unefitua- 
cion  balle  il  fert  d’égoût  à quelque  bon  fond  plus  élevé  > 
je  prens  de  cette  terre,  autant  que  je  puis  en  avoir  befoin 
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ÔC  fans  me  mettre  en  peine  de  prendre  celle  de  defllis  , quoy 
que  dans  la  vérité  elle  Toit  bonne , ôc  que  d’ordinaire  cc 
ioit  la  plus  eftimée  par  beaucoup  de  gens , j’aflrecte  plutôt 
de  prendre  celle  qui  elt  au  délions , pourveu  quelle  me  paroif- 
fe  de  la  même  qualité  de  celle  de  defiùs  5 je  cherche  toüjours 
la  plus  neuve,  c’elf  à dire  celle  qui  peut-être  n’aura  jamais 
été  éclairée  du  Soleil  , ôc  qui  par  conlèquent  n’aur-a  encore 
fervi  à la  nourriture  d’aucune  plante  5 h bien  que  non  feu- 
lement il  ell  à prefumer  qu’elle  a encore  tout  le  premier 
fel,  qui  luy  a été  donné  dans  la  création  du  monde,  mais 
quelle  a de  plus-  une  grande  partie  de  celuy , qui  luy  elt 
venu  des  terres  fupericures  ,aufqnelles  elle  a fervi  d’égoür. 

Enfuire  je  cherche  dans  les  Bergeries  du  crétin  de  Mou- 
ton fec,  ôc  à peu  prés  réduit  en  poudre  j il  elt  peu  de  pays 
où  il  ne  s’en  trouve , ou  faute  de  cela  je  cherche  d’ancien 
fumier  de  ces  Moutons  réduit  en  terreau  5 je  n’eftime  pas-, 
qu’il  y ait  rien  de  meilleur,  ôc  de  plus  fcuverain  pour  les 
Arbres  dont  ell  quellion  5 mais  fi  malheureulèment  je  n’en 
puis  recouvrer,  je  me  fers  ou  de  terreau  de  feuilles d’ Ar- 
bres bien  pourries,  ou  de  terreau  de  vieille  couche,  qui  n’a 
pas  été  extraordinairement  arrôfée,  fans- me  lervir  jamais' 
de  marc  devin  par  les  rai-lons , que  jediray  cy-aprés. 

Et  comme  mon  intention, -ainfi  que  j’ay  dit  cy-devant , 
elt  que  la  terre  que  je  veux  préparer , foit  lourde , ôc  meu- 
ble, afin  que  d’un  côté  étant  lourde  , ôc  materielle,  il  s’y 
puilfe  faire  de  grolfes  racines  plus  fùrement , qu’il  ne  s’en* 
fait  dans  une  terre  legere,  ôc  que  d’ailleurs  étant  meuble 
l’eau  des  arrofemens,  ôc  la  chaleur  du  Soleil  la  pénétré  plus 
aifément  qu’elle  ne  feroit , fi  elle  étoit  ablolument  lourde, 
ÔCj  grolliere  j après  avoir  regardé  à- peu  prés,  combien  j’ay 
d’ Arbres  à encadrer  ; je  fais  ma  compoiition  , de  maniéré 
que  de  cette  bonne  terre  naturelle,  qui  s’elt  trouvée  dans 
le  voifinage,  il  y en  entre  au  moins  de  quoy  faire  la  moi- 
tié , ôc  voilà  ce  qui  donne  la  pefanteur  que  je  croy  ne- 
cefiairej  à l’égard  de  l'autre  moitié  de  la  compofition  y, 
je  la  fais  particulièrement  de  crorin  de  Mouton  réduit  en  - 
poudre,  li  j’en  ay  fuffifamment,  ou  celuy-cy  me  manquant 
entièrement  j’ay  recours  aux  autres  ingredians  cy-devant 
marquez , c’eit  à dire  au  terreau  de  vieille  couche  , ôc  au  fu — 
mier  de  feuilles  pourries  > ôc  tout  cela  par  portions  à peu  . 

I i i il 
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prés  égales,  pour  faire  la  moitié  de  ma  compofition  ; voi- 
la ce  qui  lait  la  legereté  que  j’y  fouhaite:  je  fais  ce  mé- 
lange le  jour  même  que  je  rn  en  dois  lervir  , Il  je  n’ay  pu 
le  faire  quelques  jours  auparavant , n’eftimant  pas  qu’il  foit 
neceilàire  de  l’avoir  fait  beaucoup  plutôt. 

Et  ce  qui  me  le  perfuade  elt  en  premier  lieu , que  con- 
fhmment  chaque  partie  de  terre  a en  foy  fon  fel  particu- 
lier pour  l’ufage  de  la  végétation  -,  en  fécond  lieu,  que  con- 
stamment aufîi  un  grain  de  terre  n’entre  point  dans  un  au- 
tre grain  , encore  moins  dans  le  corps  des  racines  , ainfi 
c’eft  feulement  l’eau  ordinaire,  qui  baignant  toute  cetteterre 
empruntée,  pour  ainfi  dire,  du  fel  de  chaque  partie  , en 
prend  plus  ou  moins , félon  que  la  terre  en  a plus  ou  moins  j 
li  bien  que  telle  eau  étant  ainiî  penetrée , ou  aflàifonnée  du 
fel  de  ces  bonnes  terres , c’elt  elle  feule , qui , comme  nous 
avons  dit  en  tant  d’endroits , fert  aux  racines  , pour  en  former 
leur  nourriture  ou  leur  leve  j furquoy  nous  avons  à dire  que 
cette  feve  fe  trouve  d’autant  meilleure  que  les  terres  ,ou  l’eau 
aura  palfé,  auront  été  plus  fécondés , 6c  lur  tout  moins  lavées. 

Or  cela  étant  il  s’enfuit,  que  l’ancienneté  de  compofition  , 
non  plus  que  les  frequens  remuëmens  n’y  font  rien , pour  ren- 
dre cette  compofition  meilleure  5 au  contraire  il  femble  , 
qu’il  feroit  <à  fotihaiter , que  cette  compofition  étant  une  fois 
faite  , 6c  les  terres  mifes  en  un  tas , elles  fufïent  à couvert 
des  pluyes,  de  peur  que  les  eaux  en  paffant  au  travers,  ôc 
s’écoulans  plus  loin,  elles  n’en  tiraffent  une  partie  de  ce  qui 
eft  de  meilleur , 6c le  répandiflent  inutilement  fur  les  cotez, 
,011  au  delîous  de  la  maffe. 

Et  afin  de  faire  cette  compofition  avec  plus  de  viteffe  6c 
de  facilité , 6c  même  avec  plus  de  julieile,  après  avoir  fait 
mettre  par  ras  allez  prés  les  uns  des  autres  tout  ce  qui  doit 
y entrer  , je  prends  autant  de  gens  qu’il  doit  y avoir  de  dif- 
ferens  ingredians  dans  la  compofition  , je  les  mets  avec  des 
p 'les,  ou  bêches  tout  auprès  de  chaque  tas,  6c  ordonne  à 
chacun  de  jeter  également,  6c  pèle  mêle  dans  un  lieu  voi- 
fin,  6c  fèparé  une  quantité  égaie  de  la  matière,  qui  fait  le 
tas,  auprès  duquel  je  l’ay  porté  j enforte  que  par  exemple, 
fi  je  11’ay  qu’un  tas  de  bonne  terre , 6c  un  tas  de  crotin  de 
mouton,  il  ne  me  faut  que  deux  hommes , qui  jeteront  éga- 
lement chacun  de  leur  tas  dans  le  nouveau  tas , qui  elt  à faire  j 
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& Ci  avec  le  tas  de  bonnes  terres , j’ay  deux , on  trois  au- 
tres tas  des  autres  ingredians  cy  defllis  propolèz , je  met- 
tray  autant  d’Ouvriers  auprès  du  feultas  de  la  bonne  ter- 
re, qu’il  y en  aura  tout  enfemble auprès  de  tousles  autres  tas , 
6c  ainlîenmême  temps  qu’il  fortira  une  pèletèe  de  matière 
de  chacun  de  ces  deux , ou  trois  tas  l’eparez  , il  en  fortira 
auffi  en  même  temps  deux , ou  trois  du  feul  tas  de  la  bonne 
cerre;  ainlimacompolîtion  fe  trouve  tout  d’un  coup  faite, 
6c  parfaite,  fans  qu’il foit  befoin  de  perdre  du  temps,  6c  fai- 
re un  plus  grand  mélange  , ou  remuement  des  ingredians, 
•qu’on y aura  mis. 

De  ceque  je  viens  de  dire,  il  paroît  que  je  ne  me  foucie 
•pas  de  chercher  ny  de  vieilles  terres  d’ègoût , ny  de  vieilles 
'boues  fèches,  6c  conlommées  , ny  de  cureuresde  Mares, 
ou  de. foirez,  ny  de  fumier  de  pigeon,  8ec.  tant  parce  que 
je  puis  fort  bien  m’en  palier,  quand  j’ay  les  autres  matiè- 
res dont  je  me  fers , & qui  ne  me  font  pas  de  peine  à recou- 
vrer, ( la  facilité  en  Agriculture  ayant  pour  moy  des  char- 
mes infinis  ) que  principalement  parce  que  je  les  cftime 
beaucoup  mieux  $ fi  bien  que  je  ne  me  fers  des  autres  qu’au 
'défaut  de  celles-cy  , c’cll  adiré  à la  derniere  extrémité. 

Il  paroît  encore,  que  je  ne  plante  pas  dans  du  terreau  tout 
pur , encore  moins  dans  la  poudrete  toute  pure  , comme 
font  quelques  Jardiniers  j ilelf  bien  vray  que  les  Orangers 
poulfent  allez  bien  dans  cette  poudrette pendant  un  an,  ou 
deux  : mais  il  elt  vray  aulli  qu’ils  n’y  font  aucune  mote  j 
ainlî  ils  font  très- difficiles  à changer  de  caille,  6c  dans  ce 
changement  courent  toujours  rifque  de  demeurer  fans  au- 
cune vieille  terre  au  tour  des  racines , 8e  par  confequent  font 
fujets  à ne  rien  faire  l’année  du  rencailfement , ôe  à fe  dé- 
pouiller l’année  d’après  ; au  lieu  que  ceux  qui  ont  été  en- 
caidêz  dans  les  terres  dont  je  me  lers , font  une  tres-belle, 
6c  bonne  mote  , de  laquelle  en  rencaidant  on  peut , comme 
on  doit,  retrancher  une  grande  partie,  en  forte  que  tant  les 
les  vieilles  racines  , que  la  vieille  terre  foient  notablement 
diminuées,  fans  que  l’Arbre  coure  aucun  rifque  de  lé  dé- 
poüiller,  mais  qu’au  contraire  il  devienne  plus  vigoureux, 
6c  plus  beau,  8e  commence  dés  l’année  même  à faire  beau- 
coup de  jets  nouveaux. 

Ii paroît  aulli  , que  je  fais  peu  de  cas  du  marc  de  vin  , 8c 

lii  iij 
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ee la  premièrement  parce  que  l’eau  quiauroit  le  goixt , Sc\x 
qualité  de  vin,  comme  en  effet  fi  ce  marc  contenoit  enco- 
re quelque  forte  d’humeur , cette  eau  qui  le  laveroit , feroic 
capable  de  le  prendre  , parce  que  dis-je  cette  eau  ayant  le 
goiit,  6c  la  qualité  du  vin,  non  feulement  n’eft  pas  bonne 
pour  aucunes  Plantes  , mais  que  même  elle  leur  eft  perni- 
cieufe  5 En  fécond  lieu  parce  que  ce  marc  n’étant  en  effet 
compofé  que  de  trois  chofes,  qui  ne  contiennent  plus  aucùn 
fuc , fçavoir  de  pépin , d’écorce  de  raifin  , 6c  de  râpe  il  ne 
peut  fournir  aucun  fecours  pour  la  végétation  : car  d’un 
côté  le  pépin  demeure  d’ordinaire  dur  comme  de  petites  pier- 
res, fi  bien  qu’il  ne  pourrit  prefque  point,  pour  fe  réduire 
en  terre  ; 6c  de  l’autre  côté  l’écorce , 6c  la  râpe  ayant  été  ex- 
trêmement preffurées  dans  le  prefïoir  il  ne  leur  refie  plus 
rien  qui  puilfe  aidera  la  nourriture.. 

Ce  que  nous  connoilTons  en  ce  que  l’eau,  dans  laquelle  a 
trempé  long-temps  du  marc  de  vin  , ne  paroît  pas  au  goût  en 
avoir  emprunté  quoy  que  ce  foit  > au  lieu  que  l’eau  , qui  a la- 
vé du  fumier  de.mouton,  ou  du  terreau  de  vieille  couche  , 
6cc.  paroît  en  avoir  emprunté  quelque  chofe  d’extraordi- 
naire foit  par  fonacreté,  foit  par  fan  goût... 

Et  enfin  quelque  foin  que  j’en  aye  pu  prendre  , je.  n’ay~ 
jamais  pu  remarquer,  que  le  marc  de  vin  fervifl  d’engrais  aux 
terres  il  fert  au  contraire  à les  rendre,  feulement  plus  lé- 
gères , fans  leur  donner  aucune  autre  bonne  qualité,  6c  c’efl 
particulièrement  ce  que  j’évite  pour  les  terres  d’Orangers-, 
dans  lefquelles , outre  que  je  ne  veux  pas  une  grande  lege- 
reté,  je  veux  fur  tout,  que  ce  qui  leur  en  doit  autant  don- 
ner, qu’elles  en  ont  beloin  , ait  encore  en  foy  quelque  chofe 
d’utile  , 6c  même  de  fouverain  pour  la  nourriture  des  Plan- 
tes: joint. que  fi  le  marc  devin  étoit  neceffaire  aux  Oran- 
gers, que  pourroient  faire,  ou  plutôt  qu’auroient  fait  ceux 
qui  en  ont,  6c  qui  fe  trouvent  dans  des  Pays  où  les  Vigno- 
bles ne  reiiflifTent  pas. 

J’ajouteray  icyquepource  qui  eft  des  climats  froids,  6c 
humides , 6c  même  pour  les  autres  lieux  , où  la  terre  eft  trop 
forte,  6c  ap  roche  trop  prés  de  la  nature  de  la  gîaife  > il  faut 
cpe.dans  la  terre  des  Orangers  il  entre  un  peu  plus  de  cro- 
tin  de  mouton, ou  de  ces  autres  matières  , qui  font  legeres,, 
3c  par  confequcnt  faciles  à échauffer , ce  quemous  ne  faifons 


des  Orangers . 431 

pas  foit  dans  les  climats  chauds , ou  au  moins  temperez , foie 
■dans  les  bonnes  terres  des  autres  Pays  j ainfi  en  telles  oc- 
cafions  cela  pourrait  bien  aller  jufqu’aux  deux  tiers  de  ce 
crotinj  j’ajouteray  enfin  que  cette  deraiere  compofition  de 
terre  peut  être  bonne  pour  tout  ce  qu’on  peut  élever  d’autres 
Plantes  foit  en  pot , foit  en  caillé. 


CHAPITRE  V. 

Dr  la  maniéré  d'élever  les  Orangers  de  pépin, & enfuite  de  la  ma- 
niéré de  les  greffer  > de  la  première  culture  qui  cjl  à faire 
a ceux  qu'on  nous  aporte  tout  de  nouveau  des  Pays  où  ils 
viennent  aifément,  & fans  artifice , foit  qu'on  les  ait  apor •• 
tes  tous  dcpoüillef , & fans  mote  , foit  qu’on  les  ait  apor» 
tés  en  mote  y & avec  quelques  feiiilles. 

A L’égard  du  premier  article  nous  avons  à dire  que  , 
quoy  qu’il  loit  vray  qu’en  certains  climats  les  branches 
■d’Orangers , 6c  fur  tout  celles  de  balotin  reprennent  de  bou- 
ture , ou  de  marcote , auln  facilement , que  font  icy  les  Gro- 
feilliers,  Figuiers  , Coignalîiers  , &c.  Cependant  en  ce 
Pays  icy  , ou  nous  n’avons-pas  cette  facilité , on  n’éleve  d’or- 
dinaire les  Orangers  que  de  pépin , c’ell  à dire  de  la  graine 
qui  le  trouve  dans  les  Oranges  bien  meures , & même  pour- 
ries s c’ell  au  mois  de  Mars  qu’on  en  met  dans  des  vafes,  ou 
dans  des  cailfes  pleines  de  terreau  foit  de  mouton  , foit  de 
vieille  couche , autant  qu’on  trouve  à propos  d’en  femer,  6C 
là  on  les  met  deux,  ou  trois  doigts  avant  dans  ce  terreau  foit 
par  rayon , foit  dans  des  trous  lèparez  d’environ  deux  pou- 
ces > on  les  met  ainfi  alfez  prés  les  uns  des  autres  , ne  pou- 
vant juger  s’il  en  lèvera  beaucoup,  mais  toujours  ayant  in- 
tention de  les  éplucher  , pour  en  ôter  une  partie , s’il  en  leve 
trop,  6c  pour  faire  par  ce  moyen,  que  ceux  qu’on  laide, 
profitent  davantage , 6c  en  moins  de  temps. 

Quand  on  veut  ainfi  femer  , on  choifit  pour  cela  de  bon- 
nes elpeces  d’Oranges,  6c  principalement  des  Bigarades  , 
de  cela  il  envient  des  fauvageons,  qui  au  bout  de  deux  ans 
font  bons  à être  replantés  leparement  pour  devenir  plus  gros 
6c  plus  grands , 6c  au  bout  de  cinq  , ou  fix  ans  , quand  on  a 
pris  foin  de  les  bien  cultiver  foit  par  de  frequents  petits  la- 
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boars , fôit  par  les  arrofemens  ordinaires  , foie  en  les  égalant 
proprement,  &e.  ils  deviennent  allez  grands  , 8c  affez  forts 
pour  pouvoir  être  greffés. 

On  en  greffe  de  deux  façons , la  première , 8c  la  plus  ordi- 
naire eff  de  les  greffer  en  Ecuffon  à œil  dormant  dans  les  mois 
de  Juillet , Aouft , 8c  Septembre  5 ces  fortes  de  greffes  fe  font 
de  la  même  façon  , qu’aux  autres  Arbres  fruitiers  , 8c  tou- 
jours autant  que  faire  fe  peut,  tout  auprès  de  la  fuperficie  de  la 
terre, alin  de  faire  des  Arbres  bien  droits  fur  le  jet, qui  doit  for- 
tir  de  cet  Ecuffon.  Lafeconde  maniéré  de  greffer  les  Orangers 
eft  ce  qu’on  appelle  en  aprocher , 8c  cela  fe  fait  dans  le  mois 
de  May , mais  pour  telle  maniéré  de  greffer  il  faut  que  le  fau- 
vageon  foit  afîèz  gros , parce  qu’il  le  faut  couper  en  tête,  8c 
y faire  une  incifion  , ou  entaille,  ou  même  quelquefois  une 
fente,  afin  d’y  pouvoir  apliquer  , ou  aproclier  la  branche 
de  l’ O ranger , dont  on  veut  avoir  de  I’efpece  par  le  moyen  de 
la  greffe , 8c  pour  lors  il  faut  couper  un  peu  de  l’écorce  , 8c 
du  bois  des  deux  cotez  de  cette  branche,  8c  enfuite  il  la  faut 
inferer,  ou  faire  entrer  bien  proprement  dans  le  milieu  de 
l’entaille,  enveloper  l’un  8c  l’autre  premièrement  de  cire , ou 
de  terre  glaife  , 8c  en  fécond  lieu  d’un  peu  de  linge,  8c  enfin 
lier  le  tout  cnfemble  affez  ferme  , pour  pouvoir  refifter  à 
l’effort  des  vents , jufqu’à  ce  qu’en  fin  vers  le  mois  d’Aouff 
voyant  la  greffe  prife,ce  qui  paroît  en  ce  qu’elle poufiê  af- 
fez vigoureufement  , on  fepare  ce  fauvageon  greffé  d’avec 
l’Arbre , qui  avoit  étéaproché  , ce  qui  fe  fait  en  feiant , ou 
coupant  la  branche  aprochée  immédiatement  au  defïous  de 
l’endroit , ou  s’étoit  faite  l’aproche. 

On  éleve  des  Citronniers  de  la  même  maniéré,  què  je  viens 
d’expliquer  pour  les  Orangers  , 8e  on  greffe  indifféremment 
les  Orangers  fur  les  Citronniers  , 8c  Orangers , aufîî-bien 
qu’on  greffé  les  Citronniers  fur  les  Orangers  , 8c  Citron- 
niers ; mais  il  elt  certain , que  les  Orangers  reiiffiffênt  mieux 
furies  fuivageons  d’Orangers,  quelur  les  Citronniers  , 8c 
Ealotins. 

Il-  n’eft  pas  difficile  de  démêler  les  Orangers  , 8c  Citron» 
niers  les  uns  d’avec  les  autres , caries  Citronniers,  8c  Balo- 
tins  ont  l’écorce  jaunâtre,  5c  les  Orangers  l’ont  grifâtre  5 ou- 
tre que  lesfeiiilîcs  d’Orangers  font  accompagnées  d’un  petit 
cœur  auprès  de  la  queue,  ce  que  les  Citronniers  n’ont  pas. 
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les  Orangers  greffez  fur  ides  fauvageons  de  leurs  efpeces 
pou  fient  d’ordinaire  plus  vigoureufement , te  font  moins  fu- 
jets  àfe  dépoüiller,  que  ceux  qui  ont  été  greffez  fur  des 
Citronniers,  ouBalotins. 

Icy  aux  environs  de  Paris  nous  n’avançons  guéresdefe- 
mer  de  ces  pépins,  ny  de  les  greffer,  il  n’y  a qu’un  peu  de 
curiofité  qui  puiffe  engager  à l’éprouver. 

Les  Marchands  Génois  nous  peuvent  aifémcnt  foulager 
de  cette  peine , en  ce  qu’ils  la  prennent  en  leur  Pays  avec 
un  fuccés  facile,  te  heureux  tant  pour  leur  profit,  que 
pour  nôtre  fatisfaétion  ; tous  les  ans  ils  nous  amènent 
icy  dans  les  mois  de  Février , Mars,  Avril,  May  une  gran- 
de quantité  d’Orangers  , & Citronniers  allez  forts , te  allez 
grands  , te  les  donnent  à un  prix  fort  raifonnable  tant  ceux 
qui  viennent  fansmote,  que  ceux  qui  viennent  bien  en- 
motez. 

Il  efl  particulièrement  queflion  foie  les  uns,  foit  les  au- 
tres , de  les  acheter  bien  conditionnez  tant  pour  la  tige  qui 
doit  être  droite,  faine  , fans  écorchure , te  d’une  bonne  hau- 
teur , c’eft  à dire  depuis  un  pied  te  demy  , ou  deux  pieds , 
jufqu’à  trois , ou  quatre  , tec.  que  pour  les  racines , en  forte 
que  ces  Orangers  foient  auffi  fains  , que  fi  on  venoit  de  les 
arracher  de  la  terre  , où  ils  ont  été  élevés  ; te  pour  cela  il 
faut  que  fur  les  chemins  à venir  de  Genes  à Paris  ils  n’y 
ayent  foufiert  ny  du  grand  froid  , ny  d’une  trop  longue  fé- 
ehereffe  , ny  de  trop  d’humidité  ; un  feul  de  ces  trois  défauts 
peut  les  avoir  entièrement  gâtez  , te  par  confequent  les 
faire  rebuter;  or  on  connoît  s’ils  font  défectueux  , en  cou- 
pant , ou  écorchant  un  peu  tant  de  la  tige  , te  des  branches 
que  des  racines  ; les  unes,  te  les  autres  doivent  avoir  l’écorce 
un  peu  ferme  , te  d’un  ver  d jaunâtre , il  faut  auffi  que  cette 
écorce  fe  détache  un  peu  du  bois , qui  doit  parokre  un  peu 
humide  , & comme  huy leux  , la  fevequi  s’y  doit  êtrecon- 
fervée  ,faifant  ce  bon  effet:  Que  fi  cette  écorce  eft  très-* 
mole,  ou  comme  pourrie  , te  en  bouillie , ou  fi  même  elle  eff 
tres-dure , te  féche,*  en  l’un , ôd’autre  cas  ce  font  marques  a£ 
feurées  de  mort , te  pour  lors  d’ordinaire  le  bois  au  deffous 
de  l’écorce  paroît noirâtre  marbré,  te  par  confequent 
les  Arbres  ne  font  bons  qu’à  jetterau  feu. 

A l’égard  de  ceux  qui  font  venus  fans  mote,  &quicepen~ 
Tome  II, 
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dant  ont  les  bonnes  marques,  il  y a à travailler  tant  àleur  tête, 
qu’àleurs  racinesjàleur  têcec’tê  a dire  Meurs  brâches,quifonc 
d’ordinaire  toutes  dépouillées  de  leurs  feüillcs;  il  les  faut  ex- 
trêmement racourcir,  6c  les  difpofcr,  en  veuë  que  de  leurs  cx- 
trémitez  il  en  puiiTe  vray-femblablement  fortir  de  nouveaux 
jets  qui  foient  capables  de  former  une  belle  tête , c’cft  à dire 
une  tête  qui  foit  ronde,  &c  pleine  , ainfi  que  nous  l’explique- 
rons plus  amplement  cy  apres  : A l’égard  de  leurs  racines 
on  prendra  foin  de  leur  éplucher  très  bienle  chevelu, qui  d’or- 
dinaire fe trouve  fcc;  on  prendra aulîi  foin  de  leur  racour- 
cir les  racines  pour  nelailïcr  aux  plus  grofles  qu’une  lon- 
gueur de  quatre  à cinq  ponces , &:  aux  plus  petites  à propor- 
tion : on  ôtera  les  endroits  gâtez  , ou  écorchez  , 6c  enfuite 
on  mettra  tremper  tout  le  pied  cinq  , ou  fix  heures  au 
moins  dans  de  l’eau  ordinaire  ; après  quoy  on  les  plantera 
dans  de  petits  mannequins , ou  dans  de  petites  cailles  , ou 
dans  des  vafes , qu’on]aura  remplis  d’un  terreau  un  peu  plus 
léger  que  celuy  , que  je  viens  de  compofer  pour  les  Oran- 
gers , qu’on  a de  longue  main  , 6c  qui  ont  une  mote  ; en 
forte  que  pour  ce  premier  plan  , il  n’y  ait  toutaifplus  dans 
la  compofition  du  terreau  que  le  quart  de  groflfe  terre  , tout 
le  relie  étant  des  ingrcdians  cy-delîus  marqués. 

Cela  fait,  on  met  ces  caides,  ces  mannequins  , ou  ces 
yafes  dans  des  couches  fort  médiocrement  chaudes  ,&  fai- 
tes en  lieu  , où  le  Soleil  ne  donne  que  peu , ou  bien  fi  on  les 
met  en  lieu  où  le  Soleil  donne  beaucoup  , 6c  où  par  con- 
fcquent  il  puifl'c  incommoder  ce  nouveau  plan  , c’ell  à 
dire  l’altcrer , 6c  délïécher  pendant  les  premiers  mois  ; en  ce 
cas  là  on  couvre  cette  couche  , foit  avec  des  paillaffons , foie 
avec  des  toiles  pendant  les  grandes  chaleurs  d’Ellé  , pourles 
découvrir  dans  les  temps  fombres,  5c  pluvieux } on  prend  ce- 
pendant foin  de  les  arrofer  honnêtement,  c’ell  à dire  médio- 
crement, &de  temps  en  temps , en  forte  que  la  terre  de- 
meure toujours  un  peu  humide;  $c  on  prend  foin  aulfi  , 
que  la  terre  de  telle  caille,  6cc.  conferve  toujours  un  peu 
de  chaleur;  bien  entendu  que  pour  peu  qu’il  y en  ait  , il 
y en  aura  fuffifamment  , 6c  même  il  vaut  beaucoup  mieux 
qu’il  n’y  en  ait  point  du  tout,  que  d’y  en  avoir  plus  que  de 
raifon. 

Avec  de  tels  foins  on  fauve  d’ordinaire  une  bonne  partie 
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dtecels  Orangers  ainfi  encaiffez  , empotez,  ou  enmannc- 
quinez  -,  on  les  laiffe  toute  l’année  dans  ces  mêmes  couches 
jufquesvcrs  la  my-O&obre , qu’on  tient  à les  ferrer  pour 
l’Hy ver  dans  une  ferre  telle,  que  nous  la  demandons  , ou 
bien  on  leur  fait  une  couverture  de  fumiers  fecs , & de 
pail'laffons , &rc.  en  forte  que  telle  couverture  foit  fuffifan- 
te  pour  les  garantir  de  la  rigueur  du  froid  ; &:  l’année  d’a- 
près à la  fin  d’Avril , ou  au  commencement  de  May  on  les 
fort  de  cette  première  caille , ou  de  ce  premier  pot  , fans 
rien  ôter  de  leur  more,  ou  bien  s’ils  font  en  mannequins, 
lequel  vray-femblablemcnt  fe  trouve  prefque  pourri  au 
bout  d’un  an  , fans  fe  mettre  en  peine  d’ôter  ces  relies  de 
mannequins,  de  peur  d’éventer  les  nouvelles  racines,  en 
l’un , & l’autre  cas  on  les  met  chacun  dans  une  cailfe  pro- 
portionnée à leur  grandeur,  pour  leur  donner  enfuite  la  cul- 
ture ordinaire,  &:  telle  que  nous  l’expliquerons  cy  apres,  s’é" 
tudiant  à commencer  de  leur  former  la  tête  pour  parvenir  à la 
beauté  dont  ils  font  capables,  & voila  quant  aux  Orangers , 
& Citronniers  qui  font  venus  fans  mote,  &fans  branches. 

Que  il  les  Arbres  font  venus  avec  une  mote,  des  bran- 
ches des  fcüilles , il  faut  premièrement  examiner  , fi 
cette  mote  efb  bien  naturelle,  car  fouvent  ce  font  des  me- 
tes  de  glaife  faites  à plaifir , &:  appliquées  après  coup  j 
ce  quieft  allez  aifé  à connoître  par  la  maniéré  , dont  les 
petites  racines  y tiennent,  car  elles  y doivent  allez  bien 
tenir,  fi  elles  s’y  font  naturellement  formées;  de  maniéré 
que,  fi  elles  n’y  tiennent  guéres , c’cft  une  marque  de  fu- 
percherie  en  telle  mote:  fi  donc  il  paroît  conftamment, 
que  telle  mote  ait  été- en  effet  appliquée  , ÿ’eftime  qu’il  fa 
faut  ôter  entièrement , comme  au  contraire  li  elle  eft  vifible- 
ment  naturelle,  j’elfime  qu’il  n’en  faut  ôter  que  tics-peu; 
car  aparemment  elle  ne  doit  être  guéres  grofic,  & en  ce 
cas  là  il  faut  Amplement  rafraîchir,  c’cll  à dire  racourcir  les 
racines,  comme  en  l’autre  cas  il  les  faut  traiter  de  la  ma- 
niéré, que  nous  avons  expliquée  pour  les  jeunes  Orangers , 
qui  font  arrivez  fans  mote. 

Ayant  fait  à la  mote  ce  qui  nous  aura  paru  neccfifaire,  il 
faudra  venir  à travailler  à l’égard  de  la  tête , & ce  fera  pour' 
s’étudier  à luy  donner  le  commencement  d’une  figure  agréa- 
ble „ce  qu’on  fera  en  luy  ôtant  une  grande  partie  despeci*- 
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tes  branches  menues , Sc  confufes  , que  cette  tête  peut  a- 
voir , en  luy  ôtant  aulfi  ce  quelle  en  a de  grofles , qui  ne  pa- 
roiflent  pas  placées  avccafTez  d’ordre,  &;  de  fimetrie  , pour 
pouvoir  faire  une  tête  parfaitement  ronde , & pleine. 

Cela  fait  j’eftime  qu’il  faut  mettre  tremper  cette  motc 
pendant  un  bon  quart  d’heure  , c’cft  à dire  tout  autant  de 
temps  qu’étant  entièrement  couverte  d’eau  on  en  verra 
fortir  des  boüillons  d’air  ; après  cela  on  la  mettra  égoû- 
ter  pendant  autant  de  temps  à peu  prés  qu’on  l’aura  fait 
tremper,  &:  enfuite  on  l’encailfera  de  la  même  maniéré, 
que  nous  encaillons  ordinairement  les  Orangers  au  fortir 
d’une  vieille  caifle. 


CHAPITRE  VI. 

De  la  grandeur , & des  autres  conditions  qui  font  à fuhaiter 
aux  Caiffes  pour  être  bonnes. 

IL  ne  me  femble  pas  qu’il  y ait  grande  chofe  a dire  à l’é- 
gard de  la  grandeur , & de  la  façon  des  cailles  , car  pour 
la  grandeur  on  la  doit  d’ordinaire  rcgler  fur  la  grandeur  des 
Arbres, qu’on  y doit  encailfer;  un  petit  Arbre  paroît  trop 
ridicule  dans  une  grande  caiffc,  tout  de  même  qu’un  grand 
le  paroît  trop  dans  une  petite  caille  ; mais  cependant  avec 
cette  différence  que  celuy-cy  courroit  rifquc  de  languir > &: 
peut-être  de  périr  faute  de  nourriture  , parce  qu’il  n’ell  pas 
polfible  qu’un  grand  Arbre  avec  toutes  fes  racines  puilfe 
trouver  fuffifamment  à vivre  dans  un  vailfeauqui  ne  fçau- 
roit  contenir  que  peu  de  matière  , au  lieu  que  le  petit  Oran- 
ger, qui  fe  trouve  dans  une  grande  cailfc,ne  peut  craindre  un 
pareil  accident;  car  en  effet  on  peut  dire  , qu’il  eft  dans 
cette  grande  caill'c  tout  de  même  que  s’il  étoit  en  pleine 
terre. 

Et  je  ne  voy  pas  grande  raifondedire  avec  quelques  cu- 
rieux , que  les  grandes  cailles  empê .lient  les  petits  Arbres 
de  profiter,  à moins  que  de  foûtenir  qu’ils  feroient  mal, 
s’ils  étoient  véritablement  en  pleine  terre;  on  fe  trompe 
extrêmement , fi  l’on  croit  qu’une  racine  ne  puilfe  rien  pro- 
duire de  foy  ; quelque  échauffée  qu’elle  foit , elle  ne  fera  ja- 
mais rien,  à moins  qu’elle  ne  foit  animée  par  le  principe 
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de  vie  ,ainfi  que  nous  l’avons  prouvé  dans  un  des  Chapitres 
du  Traité  de  mes  reflexions;  or  l’impreflion  qui  doit  mettre 
ce  principe  en  train  d’agir , vient  plus  facilement , 6c  même 
plus  vray-  femblablement  par  la  fuperficie , que  par  les  cotez. 

Ce  qui  reftc  à dire  fur  le  fait  des  Cailles  , c’eft  que  leur 
figure , laquelle  tout  le  monde  fçait  être  quarrée  , quoy 
qu’on  en  fafle  quelquesfois  de  petites  rondes,  8c  d’autres 
longuettes;  c’efl:  dis-je  que  leur  figure  cil  defagreable,  à 
moins  que  la  hauteur  , fans  y comprendre  le  pied  , ne 
réponde  à la  largeur;  car  d’être  large,  8c  balle,  ou  d’être 
haute  5c  étroite  , cela  ne  plaît  nullement  à la  veuë  ; le  pied 
doit  être  d’ordinaire  de  cinq  à fix  pouces  de  haut  pour 
les  Cailles  , qui  ont  depuis  un  pied  8c  dcmy  jufqu’à  deux 
8c  crois  pieds  ; elles  peuvent  avoir  quelques  pouces  de 
moins , fi  elles  n’ont  que  huic , dix  6c  douze  pouces  de  large  , 
8c  en  avoir  quelques-uns  déplus,  fi  elles  vont  jufqu’à  trois 
pieds  8c  dcmy,  ou  quatre  pieds  ; on  n’en  voit  guercs  de  plus 
grandes,  que  celles  qui  vont  jufqu’aux  quatre  pieds. 

Le  meilieur  bois  à faire  des  Cailles  cil  le  chêne,  parce 
qu’il  dure  long-temps;  le  fapin  , le  hêtre,  le  chategnier  , 
&c.  n’y  font  point  propres. 

Les  Cailles  peuvent  être  de  vieilles  douves  , ou  de  mer- 
rein  neuf,  quand  elles  n’ont  environ  que  jufqu’à  vingt  , 
ou  vingt-deux  pouces  ; mais  fi  elles  excédent  cette  gran- 
deur , j’eltime  qu’il  les  faut  faire  de  bois  d’allcmblage  , 
c’eft  à dire  de  bois,  qui  ait  environ  un  bon  pouce  d’épaifi- 
feur,  ou  autrement  elles  feront  fort  fujettes  à fe  rompre  , 
,8c  àfc  gâter  par  la  difficulté,  qu’il  y a à les  remuer  avec  des 
leviers , quand  elles  font  grandes  ,6c  pleines  de  terre,  6c  par 
confequenc  fort  lourdes. 

La  grande  importance  des  Cailles  eft  d’avoir  première- 
ment des  pieds  de  chêne  qui  loient  carrés , 6c  forts  à pro- 
portion de  la  grandeur  de  ces  Cailles  ; en  fécond  lieu 
d’avoir  un  fond  , qui  foit  bien  materiel , ôc  foutenude  bon- 
nes barres  bien  clouées  6c  bien  attachées  ; enforte  qu’il 
puifle  long-temps  porter  la  pefanteur  du  fardeau , 6c  re- 
fifter  à la  pourriture  , que  caufcnt  lesfrequens  arrofemens  ; 
il  feroit  extrêmement  à fouhaiter  que  les  Arbres  pûfient 
être  longues  années  dans  une  même  Caille  , fans  qu’on 
fut  obligé  de  les  changer;  iis  fouffrent  régulièrement cha- 
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que  fois  qu’on  les  change;  ainfi  ileft  grandement  neccfl*aire  de 
prendre  garde  que  les  Cailles  ne  s’effondrent  pas , & même 
pour  les  mettre  en  état  de  mieux  refifter  à la  pourriture,  dont 
elles  font  menacées,  &:  par  confequent  de  durer  plus  long- 
temps je  fuis  d’avis  qu’on  leur  donne  en  dedans  une  bonne 
couche  de  peinture  à huile;  il  n’importe  pas  de  quelle  couleur 
elle  foit,  ou  même  qu’on  en  donne  jufqu’à  deux,  cela  pourra 
paroître  une  vifion  nouvelle,  je  le  veux  bien,  mais  tout  meu- 
rement  examiné , o»  trouvera  qu’elle  n’en  eft  pas  moins  bon- 
ne; je  m’en  fers  du  depuis  que  je  l’ay  imaginée,  & m’en  trouve 
tres-bien  ; car  dans  la  vérité  , outre  que  c’eft  une  épargne 
confiderable  , en  ce  que  les  Caiffes  en  durent  beaucoup 
plus,  il  eft  encore  certain  , que  les  Orangers  en  valent 
mieux , en  ce  qu’on  n’eft  pas  obligé  de  les  changer  fi  fou- 
vent,  pourveu  que  d’ailleurs  on  ait  les  égards,  que  j’ay  tant 
recommandez  pour  encaiffer  haut , & pour  batre  la  terre 
dans  le  fond  de  la  Caiffe,  devant  que  de  reneaiffer. 

On  fçait  affez  que  le  fond  doit  être  percé  de  plufieurs 
grands  trous  de  terrier  , fi  on  la  fait  folide,  ou  qu’il  doit 
être  difpofé  douanière  que  les  ais  > qui  le  font , foient  affez 
feparez  les  uns  des  autres  pour  donner  quelque  petite  for- 
tie  au  fuperflu  de  l’eau  des  arrofemens.. 

Dés  qu’une  Caifle  va  jufqu’à  deux  pieds  & demy  , j’eftime 
qu’il  la  faut  ferrer  dans  toutes  les  encoigneures,,  & même 
par  les  de  flous  des  barres  d’en  bas,  afin  que  les  leviers  , 
dont  on  eft  neceflfaircment  obligé  de  fe  lervir  , pour  remuer 
de  fi  gros  fardeaux  , ne  rompent  rien  à ces  barres  ; j’eflime 
aufli  qu’il  faut  , qu’elles  foient  à guichets , c’efl  à dire 
que  deux  des  cotez  fe  puiffent  ouvrir  , &:  fermer  par  le 
moyen  de  quelques  barres  de  fer , & de  quelques  crochets 
qui  foutrennent  ces  barres,  non  pas  afin  que  par  là  on 
puiffe  donner  des  demy  rencaiflémcns , c’e  ft  une  maniera 
que  je  n’approuve  nullement,  & que  je  ne  mets  point  en 
ufage  , j’en  diray  cy-aprés  les  raifons  ; mais  afin  que  , quand 
il  en  faut  venir  aux  rcncaifllmens  des  grands  Orangers  „ 
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on  faffe  fortir  par  ces  guichets  la  plus  grande  partie  de  la 
terre  qui  compofe  leur  mote  ,.  &:  que  par  ce  moyen  on 
puiffe  plus  facilement  fortir  les  Arbrcsdc  la  vieille  Caiffe  , 
ce  qu’on  ne  fçauroit  faire  à moins  que  de  la  rompre  ; ex- 
pliquons prefentement  ce  qui  cft  à faire  pour  bien  rem- 
caiffer,. 


des  Orangers . 


4)9 


CHAPITRE  Vil. 

Des  rcncaijfcmens  de  ce  qui  efl  a faire  pour  les  faire  bons. 

POur  en  venir  à rencaifler  un  Oranger , il  faut  qu’il  y 
ait  ou  neceflîté  de  la  part  de  la  Caille  , ou  neceflîté 
de  la  part  de  l’Arbre. 

Au  premier  cas  c’eft  une  Caifle  toute  rompue,  foit  de 
vieillefTe , foit  d’autre  accident  , enforte  qu’elle  ne  peut 
plus  être  tranfportée  avec  l’Arbre  qu’elle  contient  , ou 
bien  c’cft  une  caille  trop  petite, pour  pouvoir  plus  long- 
temps nourrir  fon  Oranger. 

Au  fécond  cas  c’cft  l’aprehenfion  d’un  déperilfcment 
prochain  pour  cet  Arbre  , aprehenfion  fondée  fur  ce  que 
les  jets  en  font  foibles  & languiflans  , les  fcüilles  jaunes 
& miferables  , les  fleurs  petites  & chifonnes,  &c.  ou  fur 
ce  qu’enfin  une  des  principales  conditions  de  la  beauté 
d’un  Oranger  étant  à mon  fens,  qu’il  faite  tous  les  ans 
de  beaux  jets  nouveaux , s’il  a manqué  d’en  faire  au  der- 
nier Printemps , il  eft  à prefumer  qu’il  luy  manque  quel- 
que' ehofe,  &:  ainfi  quoy  que  peut-être  il  ait  confcrvé  à 
fes  fcüilles  le  verd, qu’il  avoit  des  deux  années  auparavant , 
il  paroît  cependant  qu’il  ne  trouve  plus  dans  fa  Caiflc  au- 
tant de  nourriture  qu  il  en  a befoin , & partant  foie  que 
ce  foit  par  avoir  la  terre  trop  vieille,  &:  trop  ufée , ou  par 
avoir  la  Caille  trop  petite  eu  égard  à la  quantité  de  fes 
racines , en  l’un  &c  l’autre  cas  il  en  faut  venir  au  rcncail- 
fement. 

H cureux  les  Orangers,  ou  plutôt  heureux  le  Maître, 
qui  ayant  des  Orangers  lésa  mis  entre  les  mains  d’un  Jar- 
dinier afléz  habile , allez  éclairé  pour  ne  pas  attendre  à 
les  rencaifler  , qu’ils  foient  devenus  infirmes  & langoureux  ; 
car  s’il  a foin  de  les  rencailïer , devant  que  la  maladie  les 
ait  entièrement  accueillis  , & qu’il  le  fafle  avec  tous  les 
égards  requis,  neceflàires;  il  efl:  afleuré  en  premier  lieu 
que  régulièrement  fes  Arbres  ne  fe  dépouilleront  pas , &: 
voilà  une  grande  partie  du  chef-d’œuvre,  il  efl  afleuré  en 
fécond  lieu,  que  l’année  même  du  rencaiflemcnt  ils  pouf- 
feront à peu  prés  autant  que  s’ils  n’avoient  pas  été  ren- 
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caiflez  de  nouveau  , en  quoy  confifte  l’autre  avantage  d’un 
bon  rencaiffement  ; il  eft  afi'euré  en  troifiéme  lieu  , que  fup- 
pofé  que  la  tête  foit  conforme  à l’idée  de  beauté  cy-devant 
expliquée,  il  n’a  prefque  rien  à faire  à l’égard  de  cette  tête, 
c’eft  à dire  qu’ri  n’a  pas  befoin  de  luy  retrancher  de  les 
branches , quoy  qu’il  ait  été  obligé  de  luy  retrancher  en- 
viron les  deux  tiers  de  fa  mote  , &:  voila  le  comble  de 
perfection  à l’égard  d’un  Oranger  nouvellement  encaiflé. 

Il  eft  donc  tres-importanede  fe  refoudre  à rencaifl'cr  dés 
qu’on  s’apperçoit,  que  quoy  que  l’Arbre  ait  été  habilement 
& foigneufement  cultivé,  cependant  ilapafléun  thé  fans 
pouffer  allez  vigoureufement , comme  il  avoir  accoutumé 
de  faire  ; au  lieu,  que  lion  ne  rcncaiffc  que  quand  les  Ar- 
bres font  aéfuellcmcnt  malades , &:  en  mauvais  état , on  eft 
affeuré  , que  vray-femblablement  l’année  même  , ou  au 
moins  certainement  l’année  d’après  ils  fe  dépouilleront  , 
que  pendant  l’année  de  leur  rencaiffcment  ils  ne  feront 
aucuns  jets  y ou  les  feront  jaunes  &c  miferables , que  leurs 
fleurs  feront  rondes  & petites  ,tombans  prefque  toutesfans 
s’épanoüir , que  particulièrement  il  leur  faudra  ôter  une 
tres-grande  partie  de  leurs  vieilles  branches,  &:  quelque- 
fois même  "prefque  toutes  ; ainli  on  fera  long  - temps 
dans  le  chagrin  de  voir  ces  Arbres  miferables , & long-temps 
à attendre  qu’ils  fe  rétabliffent , & reviennent  en  état  de 
donner  quelque  peu  de  contentement. 

Il  eft  à propos  de  direicy,  que  quclquesfois  un  Oran- 
ger encaiflé,  foit  qu’il  foit  nouvellement  venu  des  Pays 
chauds,  foit  que  Amplement  il  foit  nouvellement  changé 
de  Caifïe,qu3  un  tel  Oranger , dis- je , demeure  quelqucsfois 
des  deux  &:  trois  ans  fans  pouff  r ny  en  racines,  ny  en 
branches,  quelque  foin  qu’on  prenne  de  le  bien  cultiver, 
ce  qui  eft  tres-dcfagrcable  ; mais  quand  telle  chofe  arrive 
il  ne  faut  pas  pour  cela  regarder  cet  Oranger  comme  un 
Arbre  defcfperé  , c’cft  à dire  comme  un  Arbre  à jetter  i 
car  pourveu  que  fa  tigeéc  fes  branches  demeurent  toujours 
vertes , il  donne  par  là  d’aflez  bonnes  marques  de  vie  , fi 
bien  qu’on  a lieu  d’en  attendre  un  bon  fuccés  : il  ne  faut 
pas  même  fe  mettre  en  peine  de  le  changer  de  Caille , &: 
au  contraire  continuant  de  le  cultiver  comme  il  faut,  on 
le  verra  enfin  fe  mettre  en  train  de  répondre  à la  culture, 

comme 
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comme  il  arrive  affez  ordinairement , cette  maniéré  d’en- 
gourdiffèment  , ou  de  Iétargie  venant  enfin  à-  être  vain- 
cue par  je  ne  fçay  quoy , qui  nous  eft  inconnu:  mais  quand 
un  Oranger  encaiffe , par  exemple  de  trois , ou  quatre  ans 
étant  toujours  bien  cultivé  ceffë  une  année  de  pouffer  , il 
faut , comme  nous  avons  déjà  dit , le  regarder  comme  un 
Arbre,  qui  commence  à tomber  en  infirmité,  &.  ainfi  fans  y 
manquer,  il  faudra  fie  difipofier  à le  rencaiffer  l’année  d’a- 
présrorpour  en  venir  à bien  faire  ce  rencaiffement,  la  pre- 
mière chofe  qu’il  faut  fie  propofier,  eft  de  retrancher  envi- 
ron les  deux  tiers  de  la  vieille  mote  > ce  retranchement 
paroît  terrible,  à qui  ne  fiçait  pas  la  culture  des  Arbres  en- 
eaifféz,  & cependant  il  effindilpenfiablement  neceffaire  cha- 
que fois  qu’on  rencaiffe , 8c  fur  tout  li  l’A  rbre  eft  encaiffe 
de  quatre  ou  cinq  ans  5 à plus  force  raifion  s’il  eff:  encaiffe 
de  plus  long-temps,  car  quelquesrois  il  eff:  expédient  d’aller 
même  jufiqu’à  retrancher  la  moitié  de  la  mote,  quand  par 
la  négligence , ou  l’imprudence  des  anciens  Jardiniers  elle 
fie  trouve  exceffivement  groffè,  pour  n’avoir  pas  effé  allez 
retaillée  aux  reneaiffemens  precedens  5 la  fécondé  choie  qui 
eff  à faire  pour  bien  rencaiffer  , eff  qu’il  faut,  devant  que' 
de  commencer  à décaiffer,  faire  deux  obfiervations  impor- 
tantes, l’une  à l’égard  de  la  terre  de  la  mote,  &.  l’autre  à 
l’égard  du  bon  ou  du  mauvais  état  de  la  caiffe  3 pour  ce  qui 
eft  de  la  terre , fi  en  voit  qu’elle  paroiffe  fort  legere  , en- 
fbrte  qu’elle  donne  lieu  de  juger  , qu’il  fie  fiera  fait  tres- 
peu  de  mote,  pour  lors  il  faut  extrêmement  arrofier  un  jour 
devant  que  de  commencer  à rien  faire , afin  qne  l’eau  de 
l’arrofiement  atache  davantage  la  terre  aux  racines,  ou  au- 
trement on  court  rilque  de  voir  tomber  toute  cette  terre, 
& par  confiequent  voir  les  racines  toutes  nues , quand  on 
forcira  l’Arbre  de  fia  caiffe , ce  qui  eff  une  menace  trop  cer-- 
taine,que  l’Arbre  s’en  dépoiiillera  plutôt  5 que  fi  au  con- 
traire la  terre  paroît  foi i de  materielle,  enlorte  qu’on  ait 

lieu,  de  juger,  qu’il  fie  fera  une  bonne  mote,  pour  lors  oi> 
n’a  que  faire  d’arrofier  devant  que  de  commencer  à décaif-- 
fer,  la  terre  tiendra  allez  aux  racines , pour  y pouvoir  tra- 
vailler fins  aucun  péril. 

Pour  ce  qui  eff  de  la  vieille  caiffe  il  faut  avoir  confideré, 
fi  elle  eft  allez  bonne  pour  pouvoir  encore  fiervir,  & celât 
Tome  I I.  LIP 
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étant  il  faut  tâcher  de  la  conferver  , ou  fi  elle  lie  vaut  plus 
rien , 6c  cela  étant  il  n’y  a rien  à ménager.  Or  ce  qui  elt  à 
faire  pour  conferver  la  Caille , foit  Caille  à guichets  , foit 
Caille  ordinaire  elt , que  tout  au  tour  de  la  mote  , 6c  tout 
prés  des  quatre  cotez  de  la  Caille  il  faut  avec  quelque  hou- 
lette de  fer  en  retirer  autant  de  la  vieille  terre,  6c  couper 
en  même  temps  autant  des  vieilles  racines,  qu’il  fera  polli- 
ble,  fins  faire  tort  au  tiers  de  la  mote  qui  elt  à conferver  j 
cette  operation  étant  necelïaire , afin  de  parvenir  â ébranler 
6c  déprendre  ce  qui  relie  de  cette  mote  , 6c  qu’on  n’auroic 
pu  autrement  arracher  * cela  fait  on  la  lort  de  la  Caille , 
lbit  à force  de  bras  , quand  elle  n’clt  pas  excelîîvement 
grande , 6c  materielle , foit  par  le  moyen  d’une  grue  , d’une 
poulie , 6c  de  quelques  cordages,  quand  ce  font  de  très-grands 
Arbres,  6c  ainfi  fans  avoir  rien  rompu  de  la  vieille  Caille  , 
on  la  conferve  en  fon  entier,  6c  on  l’employe  tout  de  nou- 
veau , foit  peut-être  à rencaifier  le  même  Arbre,  foit  à en 
rencailfer  un  autre  , fi  on  a lieu  de  juger  , qu’avec  quel- 
ques petites  réparations  dont  elle  a befoin  , elle  puifie  étant 
employée  durer  encore  tout  au  moins  quatre  ou  cinq 
ans. 

Que  fi  cette  Caille  ne  vaut  plus  rien  qu’à  brûler , en  ce 
cas-là  il  ne  faut  que  la  rompre  à force  de  coignées,  6c  pour 
lors  la  mote  parodiant  toute  entière,  il  en  faut  comme  à la 
precedente  retrancher  environ  les  deux  tiers,  6c  même  quel- 
quesfois  davantage  j bien  entendu  qu’en  l’un  6c  l’autre  cas 
ces  rctranchemens  le  doiyent  faire,  non  feulement  fur  les 
quatre  cotez  , mais  aulîi  dans  la  partie  du  defious  s il  faut  en- 
fuite  grater  encore  tout  au  tour  un  peu  de  la  vieille  terre,  afin 
que  jufqu’à  l’épailTeur  de  deux  pouces  les  extremitez  des 
racines,  qu’on  aura  taillées  , paroilfans  découvertes  , elles 
viennent  enfuite  à être  revêtues  des  nouvelles  terres  du  ren- 
cailfement , comme  il  faut  tâcher  de  les  en  regarnir , ainfi 
qu’il  fera  dit  cv-aprés,  6c  que  par  ce  moyen  elles  en  pro- 
duifent  à leur  extrémité  de  nouvelles,  qui  foient  bonnes  6c 
vigoureules  , 6c  par  confequent  capables  de  rétablir  l’Ar- 
bre, 6cc, 

J’avertis  icy  en  pafiant , qu’en  coupant  les  racines  , qu’on 
trouve  toutes  entortillées,  6c  entrelafiees  les  unes  dans  les 
auprès  j il  faut  extrêmement  prendre  garde  de  bien  arracher 
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tout  ce  qui  eft  coupé,  de  peur  que  fi  on  en  laifloic  quelque 
partie,  elle  ne  vint  à le  pourrir  , 6c  en  pourrir  d'autres- 
voifines,ce  qui  eft  allez  dangereux. 

Enfin  ce  retranchement  , tant  des  terres  , que  des  ra-^' 
eines  étant  fait,  je  fuis  toujours  d’avis  , que  fi  la  grolïeur 
6c  la  pefanteur  de- telle  mote  le  peuvent  permettre  , on  la 
mette  tremper  dans  quelque  vaifieau  plein  d’eau , ou  dans 
quelque  balîin  de  fontaine  ( l’un  l’autre  ayant  allez  de  pro* 
fondeur  pour  y pouvoir  plonger  la  mote  toute  entière  ) 63 
qu’on  la  laifie  tremper  dans  cette  eau,  tant  êc  fi  longue- 
ment, qu’étant  entièrement  plongée,  6c  couverte  d’eau,  on 
ne  voye  plus  de  bouillonnement  tout  au  tour  d’elle;  ce  bouil- 
lonnement le  fai  fan  t,  parce  que  l’eau  pénétrant  petit  à petit 
julques  dans  les  endroits  de  la  mote , où  les  arrofemens  ordi-" 
nai res  n’ont  pù  pénétrer  , & ou  parconfequentda  fécherefié 
étoit  excelfive , 6c  préjudiciable  5 cetteeau , dis-je  , pénétrant 
par  tout  fait  fortir  l’air,  qui  ayant  pris  la  place  de  l’ancienne 
humidité  y cauloic  de  l’alteration  6c  du  defordre. 

Ce  bouillonnement  donc  fini , on  fort  de  l’eau  cet  Arbre 
ainfi  trempé,  6c  l’ayant  mis  fur  quelque  corps  un  peu  élevé 
de  terre , par  exemple  fur  un  billot  de  bois,  ou  fur  une  Caille 
couchée  , on  laifie  égouter  fa  mote  jufqu  a ce  qu’il  n’en  forte 
prefque  plus  d’eau  5 la  raifon  de  cet  égoùtement  ett  que , fi 
pendant  que  cette  mote  eft  ainfi  ruiflélante,  on  la  mettoit 
dans  la  terre  nouvelle  d’une  Caillé,  il  s’y  fsroit  un  mortier 
tres-pernicieux  à l’Arbre,  parce  que  , comme  on  eft  necefi 
fairement  obligé  de  batre  , c’eft  à dire  de  prefier  la  terre  Iù-t 
les  cotez  de  la  mote,  pour  en  faire  entrer  dans  la  Caillé,  autant 
qu’il  eft  polfible  , loit  tout  au  tour  des  racines  dépoüillées, 
foit  dans  tous  les  endroits  où  il  peut  s’y  rencontrer  du  vuide.3  -, 
cela  ne  fepourroit  faire , que  la  terre'  modifiée  étant  ainfi 
bat uc  6c  p reliée  il  ne  s’yfilt  du  mortier,  qui  viendroit -enfin 
à s’endurcir,  6c  pour  ainfi  dire-à  lé  pétrifier 5 ce-qu’il  faut 
abfolument  éviter. 

Qqe  fi  la  more  eft  trop  grofiè  pour  la  pouvoir  plonger 
dans  feau  , il  faut  3 quand  le  rencaiftément  eft  fait , prendre 
un  bâton  pointu,  qui  foit  dur,  6c  a fiez  gros,  ou  plütôt  une 
cheville  de  fer  faite  exprès , pour  tâcher  par  ce  moyen  de 
percer  cette  mote  en  plufieurs  endroits , 6c  enfuite  verfer  de 
l’eau  petit  à petit , 6c  à plufieurs  reprilcs  dans  les  trous  de- 
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cette  mote  , jufqu’à  ce  que  voyant  que  l’eau  ne  s’imbibe  pref- 
qùe  plus , on  ait  lieu  de  juger  qu’elle  a pénétré  dans  toutes 
les  vieilles  terres  de  cette  mote. 

Acomodons  prefentement  nôtre  nouvelle  Caille , quelle 
quelle  loir,  petite , médiocre  ou  grande  j l’ufage  eft , 6:  j’efii- 
111e  que  c’elt  un  tres-bon  ufage  , dont  il  ne  faut  nullement  fe 
départir,  tant  pour  le  bien  des  racines,  que  pour  la  confer- 
vation  duiond  delà  Caille  ; je  dis  donc , que  l’ulageeft  de  faire 
un  lit  de  platras  au  fond  de  chaque  Caille,  afin  que  les  eaux 
.des arrofemens  s’cchapent  par  là,  6c  qu’il  n’y  croupifle  au- 
cune humidité  capable  de  pourrir  les  racines , 6c  le  fond  de 
Ja  Caille:  je  veux  que  ces  platras  foient  bien  rangez,  6c  que 
même  ils  foient  allez  gros  ,6c  cela  s’entend  à proportion  de 
la  grandeur  de  la  Caille  5 les  plus  gros  cependant  ne  doi- 
vent avoir  que  trois  à quatre  pouces  d’épailTeur,  Scies  plus 
petits  en  doivent  avoir  tout  au  moins  deux. 

Cela  fait  on  fe  contente  d’ordinaire  d’y  jetter  par  deflus 
autant  de  terre  préparée,  qu’il  en  faut  pour  y pouvoir  pla- 
cer la  mote  de  l’Oranger  j enforte  que  la  luperficiedecette 
mote  réponde  au  bord  de  la  Caillé  5 on  achevé  fimplement  6c 
doucement  de  remplir  les  vuides  qui  peuvent  .être  fur  les  co- 
tez , Sc  puis  on  fait  un  grand  6c  ample  arrofement  : voilà 
au  vray  la  maniéré  ordinaire  d’encaillèr  toutes  fortes  d’A  rbres. 

Mais  com  me  je  me  fuis  aperçeu  que  les  terres  miles  de  cette 
façon  s’affaifloient  en  peu  de  temps,  6c  que  par  confisquent  les 
racines  touchoient  bien-tôt  le  fond  des  Caifles,dont  il  en  arri- 
voit  de  grands  inconveniens  pour  la  beauté  des  Orangers., 
c’ell  à dire  qu’ils  jaunilîoient , qu’ils  failoient  de  petits  jets, 
6c  de  petites  fleurs,  qu’ils  fedépoüiîloiert  fiouyent , êcqu’en- 
fin  on  étoit  obligé  de  les  rencailTer  tous  les  quatre , ou  cinq 
.ans , je  me  luis  avifé  de  faire  quelque  chofe  de  plus , 6c  je 
m’en  fuis  bien  trouvé  pour  les  Orangers  j mais  en  même 
temps  j’ay  fait  ce  grand  foiilevement  parmy  quelques-uns 
des  Jardiniers  Orangiltes , qui  fur  cela  y aufii-bien  que  lur  la 
compofition  des  terres,  m’ont  regardé  comme  un  Novateur, 
6c  pour  ainfi  dire  comme  un  perturbateur  du  repos  public, 
.comme  fi  je  desho norois  en  même  temps  6c  eux,  6c  leurs  an- 
cêtres 5 le  luccés  de  ma  maniéré  de  faire  décidé  le  procès  à 
la  confufion  des  envieux. 

Voicy  donc  cç  que  je  fais  en  rencaiflant,  après  avoir  mis 
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fur  ce  lie  de  platras  .un  pied  de  terres  préparées  , lefquclles 
je  veux  être  loches,  ou  au  moins  très  peu  hunrdes  -,  je  les  fais 
beaucoup  batre  avec  le  poing  fermé  , ou  avec  quelque  bil- 
lot de  bois , quand  ce  font  de  petites  cailles  5 ou  je  fais  entrer 
quelqu’un  dans  les  cailles , fi  elles  font  grandes  pour  trépi- 
gner beaucoup  les  terres , afin  que  par  ce  moyen  elles  pren- 
nent tout  d’un  coup  prefque  tout  faffaiSîêment  , que  leur 
propre  pelanteur  avec  l’agitation  du  tranfport  leur  feroit 
prendre  à la  longue  au  grand  préjudice  de  l’Oranger,  donc 
la  mote  defeendroit  trop  tôt  au  fond  de  la  caille  , ce  que  je 
veux  empêcher  avec  tous  les  foins  poffibles , comme  je  m’en 
fuis  cy-devant  expliqué. 

Et  comme  mon  intention  ed  premièrement , qu’en  rencaif- 
fant  la  fuperficie  de  la  mote  excede  de  trois , ou  quatre  pou- 
ces le  bord  de  la  caille , parce  que  je  fçay  certainement , que 
nonobstant  le  trépignement  cette  mote  en  moins  de  trois  > 
ou  quatre  ans  fera  tellement  defeenduë  > quelle  fera,  com- 
me on  dit , à fleur  de  caiffe , c’eft  à dire  quelle  fera  à cet  é- 
gard  delà  maniéré,  que  dans  l’ufage  ordinaire  on  a acoû- 
tumé  de  les  mettre  au  moment  qu’on  les  encaille , fans  que 
pour  cela  le  delïous  de  cette  mote  en  loit  mal  placé  j & com- 
me en  fécond  lieu  je  veux  que  cette  mote  rencontre  trois  , 
ou  quatre  pouces  de  terre  bien  meubles , dans  laquelle  les 
racines  dépouillées  puillént  entièrement,  & aifément  s’infi- 
nuer  3 de- là  vient  que  fur  ces  deux  considérations  je  me  ré- 
glé , foit  pour  mettre  autant  de  terre  , qu’il  en  effc  de  befoin  , 
afin  de  remplir  entièrement  jufqu  a l’endroit , où  touchera  le 
fond  delà  mote,  foit  pour  bien  batre,  ou  bien  trépignera, 
differentes  reprifes , & par  differens  lits  toute  cette  terre , 
que  je  mets  dans  la  capacité  de  la  caille  5 bien  entendu  que 
les  trois,  ou  quatre  derniers  pouces  ne  feront  nullement  tré- 
pignez. 

Après  toutes  ces  précautions  je  plante  ma  mote  de  manié- 
ré que  la  tige  fe  trouve  bien  au  milieu  de  la  caille , &c  qu’elle 
foit  bien  droite  > pour  cela  il  faut  foigneufement  aligner 
en  diagonale  de  coin  en  coin  de  la  caille,  jufqu ’à  ceque  l’œil 
foit  fatisfait  de  la  Situation  droite,  & à plomb , que  l’Arbre 
doit  avoir  5 enfuite  pour  remplir  les  places  qui  font  vuides 
au  tour  de  la  mote , jufqu’à  la  hauteur  de  la  fuperficie  de  cet- 
te mote , je  fais  entrer  à force , êe  avec  des  bouts  de  douve, 
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je  fais,  dis- je  entrer  à force  autant  de  terre  préparée  , qu’il 
en  faut,  Sc  parce  moyen  j’ a fleure  fi  bien  mon  Arbre  , que 
fans  perdre  l'on  à plomb  il  eft  dés  le  premier  jour  capable 
de  refifter  aux  vents  ordinaires , 5c  aux  remue  mens  , ou 
tranlports  des  cailles. 

Or  pour  empêcher  que  cette  terre,  qui  excédé  de  beau- 
coup les  bords  de  la  cailfe,  ne  vienne  à tomber,  & que  fur 
tout  les.  arrofemens,  fe  puilfent  faire  utilement , 5c  commo- 
dément , fans  que  l’eau  s’épanche  par  les  cotez,  je  donne 
ordre,  que  fur  les  quatre  cotez  delà  cailfe  on  y mette  des 
douves  de. quatre  ou  cinq  pouces  de  hauteur  , 5c  qu’on  les 
falîe  entrera  force  en  dedans  , Sc  tout  prés  du  bord  ( on 
appelé  cela  mettre  des  haulfes  en  terme  de  Jardinage  ) la 
veuë  n’en  eft nullement  blelfée,  quand  ces  douves  fontpre* 
prement  placées  ; je  fçay  bien  que , ,fi  on  les  mec  grolîiere- 
ment  5 elles  ne  font  pas  trop  agréables  à voir  -,  mais  quoy 
que  c’enfoit,  la neceifité  qu i les  demande,  ôc  l’utilité  qui 
en  revient  , fjnt  qu’on  les  iouffre  aifément  3 ôc  qu’on  s’y  a* 
coutume  fans  peine  5 auffi-bien  n’eft-ce  que  pour  peu  d’an- 
nées qu’elles  doivent  demeurer , car  dés  que  lamoteeltdef 
cenduë,  elles  deviennent  inutiles , Sc  ainfi  on  ne  manque  pas 
de  les  ôter.. 

Enfin  l’Arbre  étant  planté,  5c  les  douves  mifes , je  fais 
un  petit  cerne  enfoncé  de  deux  , ou  trois  doigts  dans  le  haut 
delà  terre,  5c  cela  entre  les  extrémitez  delà  mote,  5c  cette 
nouvelle  terre  5 enfuite  à.  diverfes  reprifes , 5c  petit  à pe* 
lit  je  fais  verfer  de.  l’eau  dans  ce  cerne,  pour  arrofer  am- 
plement cette  terre,  qui  doit  être  jointe,  5c  unie  à l’extré- 
mité des  racines  coupées  , afin  que  fe  trou  vans  par  tout  bien 
garnies  de  cette  terre , elles  foient  en  état  de  commencer  au 
plutôt  leur  fonétion , qui  elt  d’en  produire  de  nouvelles , Sec. 
Je  parlerav  dans  le  Chapitre  luivant  de  ce  qui  regarde  les 
autres  arrofemens  qui  fe  font  enfuite  de  ce  premier. 

Il  eft  à propos  de  dire  icy  , qu’au  lieu  de  cailfe  on  fe  fert 
quelquefois  de  vafes,  Sc  même  de  nôtre  temps  on  a voulu 
perfuader  que  certains  vafes  d’une  fabrique  particulière  var- 
loient  incomparablement  mieux  que  les  cailles:  j’avoue  de 
bonne  foy  que  cen’eft  pas  mon  avis , fondé  fur  la  longue  ex- 
périence, que  nous  avons  tous  du  bon  ufagedes  califes  , Sc 
fur  les  grands  inconyenians  des  vafes  5 je  ne  condamne  point, 
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-que  pour  des  Arbres  médiocres  on  fe  ferve  de  vafes , 8c  par- 
ticulièrement de  ceux  de  cette  nouvelle  fabrique  5 car  outre 
qu’ils  font  en  effet  agréables  à laveuë  tant  par  leur  figure, 
que  par  la  diverfité  de  leur  coloris,  on  y peut  mettre  allez 
de  terre  pour  nourrir  pendant  quelque  temps  de  ces  fortes 
d’ Arbres  médiocres,  fans  être  alfujeti  loit  a de  grands,  8c 
feequens  arrofemens , lefquels  je  ne  puis  aprouver , foit  à de 
frequens  changemens,,  lefquels  je  n’aprouve  pas  davantage. 

Mais  pour  ce  qui  eftdes  Arbres,  qui  étant  grands  ont  par 
confequent  beaucoup  de  racines  avec  le  don  d’en  faire  une 
grande  quantité  de  nouvelles,  quand  ils  fe  trouvent  heureu- 
iêment  plantez,  je  neftime  pas  que  les  vafes,  qui  ne  fçau- 
roient  être  d’une  grandeur  convenable  pour  leur  fournir 
fuffifamment  de  matière  , 8c  les  entretenir  long-temps  en 
bon  état,  puilfent  leur  être  aufîi  propres  , que  nos  cailles 
ordinaires , à l’égard  des  inconvenians  qui  viennent  de  l’ufa- 
ge  de  ces  vafes , ils  confident  en  ce  que  les  Arbres , qui  ayans 
de  grandes  têtes  ont  befoin  d’une  afliete  allez  grande  pour 
pouvoir  refifter  à l’impetuoüté  des  vents  , ne  fçaur  oient 
avoir  cette alîiete dans  des  vafes,  qui  régulièrement  ont  le 
pied  d’une  largeur  médiocre,  8c  ainfi  ils  font  fort  fujets  à 
être  renverfez  , 8c  par  confequent  à être  gâtez , aufli-bien 
que  les  vafes  à fe  brifer  5 c’elt  pourquoy  ces  Arbres  font 
menacez  d’une  fujetion  dangereufe  pour  des  rencailïemens 
inopinez,  8c  hors  de  faifon. 

Enfin  fans  entrer  davantage  en  difeuflion  de  tout  ce 
qu’on  a voulu  faire  de  raifonnemens  Philofophiques , pour 
établir  la  necedîté  de  l’ufage  de  ces  vafes , 8c  fur  tout  par  la 
confideration  d’une  douce  Antiperiltalê  , que  je  n’ay  pu. 
comprendre , je  fuis  convaincu  que  generalement  parlant 
cette  nouveauté  n’elt  pas  fort  bonne,  8c  qu’alîeu rement  les 
cailfes  valent  beaucoup  mieux , 8c  font  d’un  fervice  mille  fois 
plus  commode , quoy  que  dans  de  certains  Manufcrits  , qu’on 
fait  courir  depuis  quelques  années , on  ait  voulu  publier  que 
c’eft  une  erreur  ridicule  de  s’en  vouloir  toujours  tenir  aux 
cailles. 
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CHAPITRE  VIII.- 

De  tout  ce  qui  regarde  U maniéré , & l'ttfage  des  arrofcmens. 

TE  viens  maintenance  l’ufage,  &à  la  maniéré  des  arrofe- 
mens  ordinaires,  qui  fe  font  aux  Orangers  foit  pendant 
l’Hyver , qu’ils  font  dans  la  ferre , foit  particulièrement  pen- 
dant l’Efté  qu’ils  en  font  dehors  5 c’elt  icy  à mon  lèns  une 
difficulté  bien  plus  importante  qu’elle  neparoît  5 car  com- 
me fi  la  chofe  ne  demandoit  pas  de  fort  grands  égards  , la 
plupart  des  Jardiniers  perfuadez  qu’ils  font  de  la  neceffîté 
des  arrofemens mais  les  regardans  principalement  fur  le 
pied  de  la  fatigue  qu’il  y apourleport  de  l'eau  , ils  les  con- 
fient d’ordinaire  au  dernier,  & au  plus  miferable  de  leurs 
garçons  , 6i  fe  contentent  de  les  ordonner  frequens  , &: 
amples  i frequens  , c’eftà  dire  jufqua  trois-,  & quatre  fois 
la  femaine , êe  même  quelquefois  plus  fonvent  5 amples , c’elf 
à dire  jufqua  ce  que  l’eau  forte  abondamment  par  le  fond 
des  cailles,  en  forte  que  le  voifinage  de  ces  caillés  eft  d’or- 
dinaire fi  moüillé,  qu’il  en  eft  prefque  inacceffible. 

Je  veux  bien  que  ces  Jardiniers  ayent  quelque  raifcn  de 
nioüiller  beaucoup  à caufe.de  la  grande  legereté  des  terres, 
dont  ils  fe  fervent  pour  leurs  encaiflêmens  , c’ell  à dire 
que  félon  moy  ayant  fait  une  première  faute,  qu’ils  ne  con- 
noifiènt  pas , ils  y remédient  auffi  fans  y penfer  par  une  fécon- 
dé, qui  toute  faute  qu’elle  eft  à la  conliderer  enfoy  , empê- 
che cependant  pour  un  temps , que  la  première  foit  auffi  per- 
nicieufe  , qu’elle  feroit  fans  la  fécondé. 

Quanta  moy  je  fuis  fort  fcrupuleux  , Se  fort  retenu  fiir 
ccs  arrofemens  -,  je  confeille  fans  doute  d’en  faire  , parce 
qu’ils  font  abfolument  neceflaires,  8c  fur  tout  pendant  les 
grandes  chaleurs  des  mois  de  May  , Juin,  8c  Juillet,  que  les 
racines  font , pour  ainfi  dire , plus  vivantes , 8c  plus  animées , 
que  pendant  les  mois  precedens  ; auffi  ont-elles  pour  lors 
plus  de  befoin  d’agir,  la  faifon  étant  venue  que  les  Arbres 
doivent  fleurir,  8c  pouffer  leurs  nouveaux  jets,  Sec.  mais 
je  ne  confeille  point  d’arrofemens  exceffifs , 8c  tant  de  fois 
réitérez  i ce  que  je  veux  eft  que  pendant  les  mois  cy- de- 
vant marqués  comme  les  plus  importâtes  pour  la  végétation 
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on  en  fafîè  feulement  deux  grands  la  fèmaine  , & je  me  fixe 
à ce  nombre  , parce  que  je  içay  certainement  que  dans  les 
terres  lourdes,  6c  grades,  dont  jemelerts  , il  n’y  a aucu- 
ne neceffité  de  les  taire  fi  grands  , 6c  li  frequens  ; je  lçay 
déplus  , qu’ils  feroient  tres-prejudiciables  aux  Arbres  qui 
les  recevroient  j êcj’ofé  même  efperer  que  nous  verrons  du 
changement  dans  l’ufage  accoutumé  de  ces  arrofemens 
grands  , 6c  frequens,  fi  on  veut  bien  en  aporter  dans  l’an- 
cienne compofition  des  terreaux. 

Il  eft  certain,  que  les  terres  qui  font  legeres,  6c  qui , 
comme  on  dit,  n’ont  point  allez  de  corps,  6c  de  confiltan- 
ce  j il  elt , dis-je , certain , que  ces  terres  venans  à être  ar- 
rofées  de  quelque  maniéré  que  ce  foit , ne  relient  point  quel- 
que temps  humides,  comme  il  elt  à fouhaiter  , mais  qu’au 
contraire  elles  iê  lèchent  promptement  par  la  grande  fa- 
cilité, que  l’eau  trouve  , tant  à palier  au  traversée  ces  ter- 
res, qu’à  lortir  hors  de  la  caillé  , 6c  ainli  les  Orangers  qui 
n’y  trouvent  plus  le  lecours  , dont  leurs  racines  ont  ablblu- 
ment  befoin  pour  agir,  font  lujets  à s’y  faner  aifément ,■ 
liles  arrofemens  ne  font  louvent  reïterezj  c’ellpourquoy  dans- 
telles  terres  il  y anecelîité  indifpenfable  de  les  faire,  mais 
comme  ce  n’elt  que  le  défaut  d’humidité  qui  fait  ainli  fa- 
ner les  Orangers  ,•  fans  doute  que , s’ils  le  trouvoient  dans  des 
terres  telles,  que  nous  les  avons  cy  devant  décrites  , com- 
me ce  font  terres,  qui,  pour  peu  qu’on  les  aie  arrolécs , fer 
confervent  naturellement  fraîches,  6c  humides,  ces  Oran- 
gers feroient  exempts  de  cette  infirmité,  li  bien  qu’agillàns 
pour  lors  félon  l’extrême  activité , dont  la  nature  les  a douez  , 
ils  feroient  beaucoup  de  bonnes  racines,  6c  par  confequenc 
de  beaux  jets,  de  grandes  feiiilles  , de  belles  Heurs  , 6c o 
c’ell  à dire  en  un  mot  qu’ils  fe  porteroient  aulli  bien  qu’ils- 
le  doivent  fans  être  li  louvent,  6c  fi  amplement  arrofés. 

Les  réglés  que  je  pratique  en  fait  d’arrofemens  , regar- 
dent premièrement  ceux  qui  fe  font  immediatement,loit  après 
l’entrée,  foit  après  la  fortic  des  ferres , 8c  regardent  en  fécond 
lieu  ceux  qui  le  font  pendant  tout  le  temps  que  les  Orangers 
font  dehors,  defquels  arrofemens  j’en  fais  les  uns  grands, ôc  les 
autres  médiocres  ; j’appelle  grands  ceux  qui  fe  font  de-' 
maniéré  que  du  fond  de  lacaifTe  l’eau  en  forte,  mais  que  ce 
foit  fi  peu  que  rien,  & ceux-là  font  bons,  pourveu  qu’il  ne: 
T me  ll> 
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s’en  fafic  pas  trop  fouvent  5 j’appele  médiocres  ceux  qui  ne 
font  que  pour  renouveler  dans  la  partie  fuperieure  de  la 
mote  l’humidité  qui  a été  confommée  tant  par  la  chaleur , 
bi  l’aridité  de  l’air,  que  par  faction  des  racines. 

Pour  oe  qui  eft  des  arrofemens , qui  le  font  immédiate- 
ment après  l’entrée  dans  les  ferres , j’en  veux  un  grand  d’a- 
bord qu’on  a placé  les  Orangers  à l’endroit  où  ils  doivent 
relier  pendant  tout  le  temps  qu'ils  demeureront  ferrez  5 ce 
qui  autorilè  ce  grand  arrofement  ell , qu’il  eft  neceflaire 
pour  raproeher  des  racines  la  terre,  qui  en  peut  avoir  été 
lêparée  dans  le  tranfport  : car  comme  dans  le  mouvement 
bc  l’agitation  de  ce  tranfport  la  tige  a été  ébranlée,  les  raci- 
nes par  confequent  l’ont  été  dans  leur  mote , &ainii  il  pour- 
roic  relier  du  vuide,  c’elt  à dire  de  l’air  entre  la  terre,  bi 
les  racines ^ ce  qui  feroit  un  obltacle  invincible  à faction 
de  ces  racines  ,*  attendu  que , comme  nous  avons  dit  tant  de 
fois , cette  action  des  racines  ne  le  fait  en  aucune  plante,  que 
quand  les  racines , & la  terre  humide  font  immédiatement 
unies:  or  un  bon  arrofement  fait  le  bon  effet  de  cette  reü- 
nion  , bi  remédié  aux  delordres  qui  font  à craindre,  quand 
l’Arbre  n’elt  pas  en  état  d’agir  félon  l’ordre  de  fon  tempe^ 
raniment. 

Ce  grand  arrofement  étant  fait  à ccs  Orangers  ferrez  , 
je  ne  leur  endorme  prelque  plus  d’autres,  li  ce n’eff peut- 
être  quelques-uns  de  médiocres  au  commencement , ôc  à la 
fin  d’ Avril,  quelafaifon  venant  pour  lors  à fe  radoucir  les 
Orangers  ferrez  s’en  reflentent  en  même  temps  5 aulîielt-il 
vray  qu’on  ne  manque  pas  à ouvrir  fouvent  les  portes , & 
les  fenêtres  de  la  ferre  5 ainli  la  chaleur  du  Soleil  s’aug- 
mentant petit  à petit  , ôefes  rayons,  ou  au  moins  l’air  tout 
de  nouveau  échauffe  donnant  fur  une  partie  des  Orangers, 
il  arrive  que  leurs  terres  en  font  en  même  temps  un  peu  plus 
altérées,  & aulîi  un  peu  plus  échauffées  , ce  qui  fait  que 
leurs  racines  recommencent  à pouffer,  ou  plutôt  à augmen- 
ter leur  action»  je  dis  augmenter  leur  action,  car  certaine- 
ment, comme  nous  l’avons  dit  ailleurs,  les  Orangers  , auffî- 
bienque  tous  les  Arbres  verts  agi  fient  en  tout  temps , c’eft 
à dire  agiffènt encore  dans  la  ferre,  autrement  5c  leurs  fruits 
6c  leurs  feuilles  tomberaient  infailliblement , les  uns  , 6c  les 
autres  ne  fie  tenant  attachez  que  parce  qu’ils. reçoivent  in: 
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cefiamment  quelque  rafraîchiffement  defevequi  les  nourrit, 
Sc  les  entretient  en  état,  Sec.  mais  véritablement  ces  Arbres 
agififent  moins  dans  un  temps , c’elt  à dire  en  H y ver , Sc  pli  s- 
dans  un  autre , c’eft  à dire  quand  étans  dehors  la  chaleur 
du  Soleil , qui  eit  le  perede  tous  les  êtres  vivans,  les  favo- 
rife  notablement  5 hors  ce  temps-là  du  mois  d’Avrii  je  celle 
ablblumcnt  d’arrofer  pendant  tout  l’Hyver  , ce  en  cela  je 
ne  dis  rien  de  nouveau  5 tous  les  Jardiniers  fages  le  prati- 
quent ainfi , il  m’arrive  même  fort  rarement  d’arrofer  dans 
le  commence  lient  de  May , parce  que  comme  on  eit  à la  veil- 
le de  fortir,  je  n’eltime  pas  qu’il  faille  apefantir  par  des  ar- 
rofemensles  caillés  qu’il  faut  remuer ,.5c qui  déjà  font  allez 
lourdes,  Sc  allez  difficiles  à tranfporter. 

Je  peux  dire  icy  en  pallant , que  je  ne  fais  nul  cas  de  cer- 
tains jets , que  quelques  Orangers  font  quelquesfois  pendant 
l’Hyverj  aulîî  dans  la  vérité  ne  lont-ils  pas  bons,  leurs  ex- 
trémités nemianquent  guéres  dépérir,  6c  toutes  leurs  feiiil— 
les  de  tomber , Il  bien  qu’au  lieu  de  me  lailler  par  là  perfua 
der  qu’il  faut  en  Hyver  arrofer  de  tels  Orangers  pour  les 
ayder  à mieux  faire  , je  me  détermine  plus  volontiers  à ar- 
racher de  tels  jets,  comme  venans  mal  à propos  , Sc  par  ce 
moyen  je  fais  que  la  lève  qui  fe  feroit  perdue  à les  continuer 
inutilement,  demeure  dans  les  anciens,  Scies  groffit,  Scies- 
fortifie  tant  en  leur  bois , qu’en  leur  feuillage.. 

Ce  que  je  demande  d’ouvrage  auprès  des  Orangers  fer- 
rés efl,  qu’en  vue  d’une  grande  propreté  qui  leur  cft  ne- 
cefiTaire,  on  achevé  de  nettéyer  ceux  ou  il  paroît  encore 
quelque  ordure  de  punaifes-,  qu’on  n’aura  pu,  Sc  qu’011  aura 
oublié  d’ôter  , Sc  que  fi  quelqu’un  par  cy , par  là  eft  mena- 
cé defe  faner,  on  luy  donne  quelque  peu  d’eau  , mais  en 
tres-petite  quantité  : ce  n’effc  aparemment  que  quelques  ra- 
cines de  la  fuperficie  qui  fou  firent  : car  l’arrofement  fait  à 
l’entrée  delà  ferre  aura  fans  doute  confervé  afiez  d’humi- 
dité dans  le  corps,  Sc  dans  le  fond  delamote,  attendu  que 
n’y  ayant  pour  lors  ny  haie , ny  grande  chaleur  du  Soleil 
capable  de  les  défiécher,  il  ne  s’y  eft  pû  faire  fitôt  aucu- 
ne alteration,  Sc  conltamment  peu  d’eau  fera  remettre  ces 
feuilles  fanées  j à l’égard  de  ceux  qui  dans  la  ferre  fe  tien- 
nent toujours  bien  vigoureux  , ayant  leurs  feiiilles  de  la 
couleur,  Sc  grandeur  qui  leur  convient,  Sc  en  même  temps 
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bien  droites  , Sc  bien  ouvertes  ils  n’ont  befoin  que  d’être 
regardés,  6c  admirés. 

La  même  chofe , que  je  viens  de  dire  pour  l’arrofement  des 
Orangers  ferrez  , lé  doit  entendre , 6:  même  avec  beaucoup 
plus  de  rigueur,  6:  d’exaclitude  pour  l’arrofement  de  tous 
les  Arbres,  6:  Arbuftes  qui  font  pareillement  ferrés  , par 
exemple  des  Jalfemins , 6:  des  Grenadiers  6cc.  les  frequens 
rolemens  leur  gâteroient  les  racines,  6: par  conlequent  fe- 
roient  tort  à tout  l’Arbre,  aulli-bien  ne  lont-ilspasfi  agif- 
fans  que  les  Orangers,  Citronniers  , 6:  Mirtes  , ces  der- 
niers marquent  auffi  quelquefois  par  leurs  feuilles  qui  lé  fa- 
nent, le  befoin  qu’ils  peuvent  avoir  d’un  peu  d’eau. 

Je  demande  encore  pour  toutes  ces  fortes  d’Arbres  en- 
caiHes,  foit  qu’ils  (oient  dans  la  ferre,  foit  qu’ils  en  loient 
dehors  j je  demande,  dis-je , que  la  terre  de  delTus  paroilfe 
toujours  fraîchement  remuée,  ou  labourée,  car  outre  que 
ces  petits  labours  font  un  merveilleux  fecours  pour  faire 
penetrer  l’eau  des  arrofemens;  il  elt  certain  qu’ils  font  un 
grand  agrément  pour  les  yeux,  attendu  qu’une  terre  qui  fç 
fend,  ou  qui  paraît  avoir  fait  une  maniéré  de  croûte,  eft 
fort  defagreable  à voir  5 je  demande  enfin  qu’elle  paroilfe 
un  peu  humide  pour  réjoüir  davantage  la  vue. 

11  relie  de  parler  des  arrofemens  de  dehors  ,ce  font  ceux- 
cv , qui  demandent  encore  particulièrement  beaucoup  de 
fagclle , Se  qui  cependant  font  ce  me  fembie  faits  d’ordi- 
naire avec  le  moins  de  raifon. 

J’cftime  donc , que  dés  qu’on  a forti  les  Arbres,  6:  qu’ils 
font  rangez  dans  la  place  ou  ils  doivent  demeurer  , il  faut 
aulli-tôt  leur  donner  à chacun  un  grand  arrofement  pareil 
à celuy  que  nous  venons  d’expliquer  à l’occafion  de  i’arro- 
fement  de  l’entrée  ; il  faut  que  cet  arrolement  y loit  grand 
6:  ample,  de  même  afin  qu’il  foit  meilleur  , 6c  mieux  fait, 
il  faut  avec  de  groftès  chevilles  de  fer,  ou  du  bois  dur  per- 
cer la  mote  en  differens  endroits,  6c  la  percer  avec  quel- 
que effort,  enforte  pourtant  qu’on  évite,  autant  qu’il  eft 
pofiible  , d’écorcher  les  racines  5 ainfi  par  les  differens 
trous,  que  ces  chevilles  auront  faits , l’eau  pénétrera  plus 
avant,  6c  plus  amplement  dans  toutes  les  parties  de  chaque 
mote,  où  il  eft  neceftaire  quelle  pénétré. 

Outre  ce  premier  grand  arrofcment , j’en  fais  donner  en- 
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core  deux  allez  grands  chaque  femaine  , pendant  que  je 
vois  les  Arbres  fleurir,  Scpoufler,  c’elt  à dire  dans  les  mois 
de  May.,  Juin  Sc  Juillet  5 & fi  enfuite  de  ces  trois  mois  juf- 
qua  la  my-Odobre,  qui  cil  le  temps  de  l'errer,  ia  féche- 
refiè,  &;  la  chaleur  de  l’Elié  font  grandes,  &:  que  quelque 
Oranger  fafie  voir  par  fes  feuilles  à demy  clofes  , ou  bail- 
fées,  & molafles  , qu’il  a beioin  d’un  peu  de  iecours, 
qu’en  effet  foiiillant  la  terre  un  peu  avant  , elle  paroifle 
féche,  je  veux  encore  qu’environ  de  dix  en  dix  jours  on 
fafie  un  grand  arrofement , £c  que  même  quelques  fois  on  en 
fafie  un  fécond,  qui  l’oit  médiocre, 6c  fur  tout  pendant  le 
mois  d’Août , que  d’ordinare  les  Orangers  fie  remettent  à 
poufier  , À condition  routesfois  qu’on  ne  fera  point  ce  der- 
nier arrolement , fi  la  terre  paroît  allez  humide  j carccn’dt 
pas  toujours  la  fiécherefie  de  la  terre,  qui  fait  fmer  les 
feiiilles  j elles  fe  fanent  allez  fouvent  dans  les  temps  qu’il 
fie  préparé  quelque  orage  en  l’air,  ou  quand  l’Oranger  n’é- 
tant pas  encore  bien  établi  en  racines  , il  elt  trop  expofé  au 
grand  Soleils  ôc par  conlèquent  il  s’enfuit,  que  dans  ces  temps- 
là  fine  faut  qu’obl'erver  les  terres  pour  voir  , fi  elles  font, 
eu  féches , ou  humides , ôc  regler  lur  cela  les  arrofemens  , 
c’eil  à dire  qu’il  en  faut  faire , 11  les  terres  font  féches , & 
qu’il  n’en  faut  point  faire , fi  elles  lont  paflablement  humi- 
des -,  fi  n’y  a perfonne  qui  n’ait  éprouvé  que  certains  Oran- 
gers ne  lai  (fient  pas  de  paroitre  toujours  fanez  quelque  quan- 
tité d’eau  qu’on  leur  donne. 

11  effc  bien  vray  qu’allez  louvent  ayant  à cet  égard  re- 
marqué deux  choies  5 la  première  que  quand  quelques  Jar- 
diniers ont  l’eau  à commandement  , ils  lont  lujets  à trop 
mobilier  leurs  Orangers,  foit  par  eux  , foit  par  leurs  gar- 
çons , £c  la  fécondé  que  quelques  autres  font  lujets  à ne  les 
pas  allez  mobilier,  quand  fis  ne  peuvent  avoir  d’eau  qu’avec 
beaucoup  de  peine  j la  parefiè  faifant  en  cçla  violence  à leur 
naturel  porte  toujours  à beaucoup  arrolêr  , ou  à leur  mau- 
vaife  habitude  5 il  elt,  dis-je , bien  vray , qu’au  premier  de  ces 
deux  cas  j’exhorte  volontiers  à ne  faire  que  de  médiocres 
arrofemens,  étant  certain  qu’en  telles  occafions  on  en  fe- 
roit  pour  l’ordinaire  de  trop  grands  5 ôc  au  deuxième  cas , 
j’exhorte  à faire  tout  le  contraire , c’eft  à dire  d’arrofer  beau- 
coup , y ayant  grand  lieu  de  craindre  , que  n’ayant  l’eau 
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qu’avec  allez  de  peine, on  n’arrofaft pas  fuffifament.  Je fçay 
bien  que  les  Jardiniers  fages  n’auront  que  faire  de  tels  or- 
dres fi  oppofezi  mais  enfin  pour  concilier  ces  deux  avis,  je 
nie  fixe  à la  réglé  cy-defius  preferite,  fupofé  que  les  terres 
(oient  compofées  de  ma  façon , «Sc  ainfii  arrôfant  régulière- 
ment deux  fois  la  femaine  en  de  certains  temps,  qui  lont  les 
temps  chauds,  les  temps  delà  fleur,  & delà  grande  poulie, 
6c  cela  de  maniéré  que  parmy  ces  arrofemens  il  y en  ait  au 
moins  toujours  un  médiocre  entre-deux  grands , &.  arrôfant 
feulement  une  fois  tous  les  huit  ou  dix  jours  dans  les  autres 
temps,  on  auj'a  fes  Arbres  en  très  bon  état,  pour  ce  qui 
concerne  les  àrrofemens  5 lurquoy  on  pourroit  dire  , que  les 
Orangers  ont  cela  de  commode  , qu’à  cet  égard  ils  lont  prel- 
que  comme  les  hommes  fages  fur  le  fait  de  la  boifl’on  j car 
comme  ceux-cy  ne  demandent  ordinairement  à boire  qu’au 
beloin  , c’eltà  dire  quand  ils  font  altérez , fi  bien  que  de  les 
fifire  boire,  quand  ils  n’en  ont  pas  de  necefiité,  bien  loin 
de  leur  faireplaifir,  on  ne  fait  que  les  incommoder  > -ainfi  allez 
fouvent  les  Orangers  marquent  ce  femble  eux-mêmes  le 
temps  qu’ils  ontbefoin  d’étre  arrofez  , en  forte  quekirement 
on  leur  1 fait  tort,  quand  on  les  arrofe  mal  à propos,  au  lieu 
que  pour  ainfi  dire  on  leur  fait  plaifir , quand  on  les  arrofe 
dans  le  temps  que’ leurs  Feuilles  molaflês  6c  pliées  donnent 
à connoître  que  le  pied  a cclfé  d’agir  faute  d’humidité.  Mais 
ce  qui  elt  vray  fur  le  fiit  de  cette  comparai fon  elt  ,que  lé 
Jardinier  fage  6c  habile  ne  doit  jamais  attendre,  que  fon- 
Oranger  foie  réduit  à luy  donner  un  tel  lignai  pour  l’aver-’ 
tir  de  fon  devoir  j auffi  ne  doit-il  pas  manquer  à y répon- 
dre, fi  le  lignai  n’eft  pas  trompeur,  ainfi  que  nous  l’avons 
cy-devant  expliqué..  Mais  comme  il  y a des  arrofemens  bons 
6c  falutaires,  il  y en  a auffi  de  mauvais  6c  de  pernicieux,  je 
m’en  vays  expliquer  ce  que  je  penle  de  ceux-cy  , pour  y apor- 
ter  la  modération  que  j’eftime  convenable. 
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CHAPITRE  IX. 

Des  inconveniens  qui  arrivent  aux  Orangers , tant  par  les  trop 
grands  arrofemens , que  par  le feu  qu'on  fait  dans  les  ferres. 

IL  ne  m’a  pas  été  difficile  de  remarquer  que  l’eau  étant 
donnée  avec  trop  d’abondance  aux  Orangers  encaiffés  y 
tait  d’ordinaire  deux  grands  defordres  j il  elt  bien  vray  , 
qu’on  ne  s’aperçoit  pas  du  mal  au  moment  qu’il  commence 
à Te  former,  mais  enfin  la  fuite  ne  le  fait  que  trop  fentir  , 
quand  il  n’y  a plus  moyen  de  l’empêcher. 

Le  premier  del'ordre  confilte  en  ce  que  ces  grands  & fre- 
quens  arrofemens  de  l’Eflé  accoutument,  pour  ainfi  dire, 
ces  Arbres  à une  maniéré  de  vie  , qui  quoy  que  peu  propre 
pour  eux,  ne  laifferoit  pas  cependant  de  les  faire fubfilter, 
fi  elle  pouvoir  leur  être  continuée  l’Hyver  5 la  grande  fa- 
cilité qu’ils  ont  à s’accommoder  de  toute  forte  de  nourriture , 
leur  produirait  cet  avantage  fi  fingulier  3 mais  comme  on 
Içait  bien  que  de  tels  arrofemens  leur  feraient  mortels  pen- 
dant le  froid,  on  ne  manque  pas  de  les  leur  retrancher,  Se 
ainfi  pour  éviter  l’inconvenient  de  la  mort,  qui  elt  en  effet 
le  plus  grand  de  tous  , on  vient  à tomber  dans  un  antre,  qui 
n’ell  pas  fans  de  grands  defagrémensj  c’eft  à dire  que  prefque 
tous  les  ans  ces  Orangers  ont  le  malheur  de  fe  dépoüiller: 
or  on  ne  peut  faire  réflexion  lur  un  changement  fi  fâcheux  , 
qu’on  ne  vienne  en  même-temps  à conclure  , qu’il  provient 
fans  doute  de  ce  que  les  racines  faute  d’avoir  eu  pendant 
les  fept  mois  de  ferre  la  nourriture  , qu  elles  avoient  accoutu- 
mé d’avoir  les  cinq  mois  précédons,  ont  entièrement difeon- 
tinué  d’agir  à leur  ordinaire  3 6e  voila  pourquoy  les  feïii lies 
fe  trouvans  fans  le  fecours  d’une  feve  perpétuelle,  dont  elles 
avoient  befoin  , n’ont  pu  le  maintenir  dans  le  polie  où 
la  nature  les  avoit  miles  au  moment  de  leur  naiffances  fi 
bien  que  leur  chute  en  elt  infailliblement  lurvenuë , 6e  pour 
lors  ne  connoiiîant  pas  luffilament  la  caule  de  ce  mal  , on 
fait  beaucoup  de  faux  raifonnemens , pour  s’en  prendre  à 
d’autres  choies,  qui  peut  être  n’v ont  nullement  contribué, 
fupolé  toujours  que  la  ferre  fuit  bien  conditionnée. 

En  fécond  lieu  ( 6c  cecy  ell  le  plus  important  ) comme  la 
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qualité  des  jets  dépend  entièrement  de  la  qualité  des  raci- 
nes ,6c  que  les  racines  dépendent  particulièrement  de  la 
qualité  de  la  nourriture  j il  elt  indubitable,  que  quand  celle- 
cy  elt  mauvaife  6c  peu  foüde , les  racines  nouvelles- qui  s’en, 
font,  ne  peuvent  être  que  foibles  5c  petites  , 6c  par  confe- 
quent  la  feve  quelles  fabriquent,  étant  d’une  miferabie  con- 
ititution,  elle  ne  peut  faire  que  des  jets  menus  , courts  > 
fluets,  5c  des  feuilles  petites , malades,  6e  fou  vent  jaunes  j, 
de  la  vient  que  ces  Orangers  y qui-  faute  de  bonne  nourri- 
ture pendant  i’Efté  étoient  déjà  devenus  infirmes,  achèvent, 
pour  ainfi  dire,  de  tomber  en  langueur,  6c  en  mïfere,  quand- 
le  froid , qu’ils  craignent  for  toutes  choies , vient  les  attaquer  >■> 
le  grand  fond  de  la  vigueur  qui  leur  elt  naturelle  y les  aura, 
fait  refiiter  long-temps  à la  mauvaife  culture  qu’on  leur  aura 
faite  j mais  enfin  ce  fond  venant  fi-s’épuiier  fi  la  longue , ils 
feront  venus  dans  un  état  fi  languiflant  6c  fi  milerable , que 
pendant  quelques  années  enfuite  on  aura  grand  peine  fi- 
les rétablir 6c  que  peut-être  ils  en  mourront.. 

Nous  avons  dit  ailleurs  ce  qu’il  n’eft  pas  hors  de  pro- 
pos de  repeter  icy  v que  ce  n’eii  pas  de  la  lubltance  mate- 
rielle de  la  terre,  que  les  racines  compofeat  la  lève  qui  lert 
de  nourriture  fi  toutes  les  parties  de  l’Arbre,  ce  n’clt pure- 
ment que  de  L’eau,  qui  ayant  palîé  au  travers  de  la  terre  a 
pris  une  partie  du  fol  , ou  de  la  qualité  , dont  cet-te  terre 
étoic  revêtue  j-de  maniéré  que,  fi  cette  terre , dont dans  doute 
le  fol  n’efl  pas  infini  y.  vient  fi  être  trop  fou-vent-  lavée  par  de 
grands  6c  frequens  arrofemens,  il  arrive  enfin,  que  par  ce. 
moyen  elle  perd  tout  ce  qu’elle  avoir  de  lel , &:  ainfi  au  bout 
d’un  peu  de  temps  les  racines  ne  tr-ou vans  plus  de  fol  dans 
l’eau  qui  humecte  la  terre,  ou  au  moins  n’y  en  trouvans  que 
fort  peu  elles  n’en  peuvent  faire  de  bonnes  racines  nouvelles  s, 
6c  par  eonfequent  ny  de  bonne  feve  ny  de* bonnes  bran- 
ches, ny  de  bonnes  feuilles.,  nyde  belles  fleurs,  6cc.  comme 
elles  en  font , quand  elles  fe  trouvent  dans  une  terre  qui  elt 
bonne,  6c  médiocrement  humide  5 d’ou  je  conclus  , & ce  me 
femble  avec  aflèz  de  raifon  , que  pour  foire  les  arrofemens- 
fi  propos  il  faut  beaucoup  pins  de  ffigefle  , qu’il  n’en  parole 
dans  la  conduite  ordinaire  de  la  plupart  des- Jardiniers. 

D’un  autre  côté  par l’ufage  du  feu,  que  la  plupart  den- 
u’aix  affectent  de  faire  dans  les  ferres  , les  Orangers , 6c 
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Citronniers  courent  d’autres  inconvenians,  qui  font  encore 
trcs-pernicieux  , une  longue  expérience  me  l’a  apris  , 6c 
voicy  un  raifonnement  qui  m’y  a confirmé  5 ce  feu  eft  ou- 
grand,  ou-petit  > s-’il  eft  petit,  fâ  chaleur  ne  peut  agir  que 
lùrce  qui  elt  bien  prés  de  iuy  , 6c  n’agit  nullement  fur  ce 
qui  en  elt  éloigné  , par  exemple  fi  on  le  met  en  bas,  6c  etr 
peu  d’endr-oits , comme  c’eft  l'ordinaire,  il  ne  peut  agir,  ny. 
fur  les  têtes  un  peu  élevées,  ny  iur  les  cotez,. qui  font  opo- 
ièz,  ou  éloignez  de  ce  feu , 6c  fi  on  le  met  en  lieu  élevé,  il 
ne  peut  agir  fur  les  branches  balles  j ainfi-  fupofé  ,,  qu’il’ 
put  faire  quelque  bien , ce  que  je  ne  croy  pas,  toujours  eft- 
il  vray , qu’étant  petit  il  n’en  fait  que  peu , ôc  en  peu  d’en-- 
droits,  6c  par  conlequent  Ion  fecours n’elf pas  coniiderable , 
ou  plutôt  il  eft  inutile. 

Que  fi  d’un  autre  côté  ce  feu  elt  grand , comme  le  pro- 
pre de  tel  feu  eft  de  deffécher  ce  qui  eft  humide  , par  tout 
ou  la  chaleur  fe  peut  étendre,  il  delféchera  fans  doute  ré- 
amorce des  Arbres  6c  des  branches,  6c  lur  tout  l’endroit  ou 
les  feuilles  tiennent,  6c  par  confequent  ilretrcffira , 6c  bou- 
chera les  canaux  de  la  feve  , qui  doivent  toujours  demeu- 
rer humides , 6:  ouverts  pour  lêrvir  de  palfage , 6c  de  con- 
duite perpétuelle  à la  feve  de  ces  Arbres , attendu  que , com- 
me j’ay  dit  cy-delTus  , il  cftindifpenfablementnecefiaire,  que 
fans  aucune  difeontinuation  il  leur  vienne  de  la  feve , tanta  la 
tige  , 6c  aux  branches, qu’aux  fruits,  6c  aux  feüilles,  fi  bien  que' 
le  defordre  ne  manque  pas  de  leur  arriver , dés  que  le  fe- 
cours difeontinué,  la  lève  étant  fans  doute  à cette  forte  d’Ar-- 
bres,  ce  que  l’eau  eft  aux  Poiftons , ce  que  l’air  eft  à tous  les 
vivans  terreftres,  6c  même  ce  que  les  fondations  font  aux' 
Edifices,  6c  ce  que  la  main  eft  aux  poids , qu’elle  tient  fuft 
pendus  en  l’air. 

En  tout  cas  ce  feu  , comme  difent  les  Philofophes , altéré 
l’air,  c’eft  à dire  qu’il  y caufe  un  changement  notable , car 
il  fait  à Ion  égard  la  même  choie  , qu’il  fait  d’ordinaire  à-l-’é-- 
gard  de  l’eau  5 l’experience  nous  aprend  que , fi  l’eau  qui 
vient  de  bouillir, le  trouve  bien-tôt  après  dans  un  lieu  où 
elle  celle  d’être  échauffée,  elle  eft,  pour  ainfi  dire,  bien- 
plus  fenfibleau  froid,  c’eft  à dire  quelle  eft  bien  plutôt  gla- 
cée qu’une  autre,  qui  n’aura  pas  été  prés  du  feu  5 ainfi  pour 
les  impreifions  du  froid,  en  ce  qui  regarde  l’air , ce  feu  dans  . 
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la  ferre  fait,  que  l’air  de  cette  ferre  eft  beaucoup  plus  fufce- 
ptible  de  la  gelée, qui  l’environne  de  tous  les  cotez  , que  ce- 
juy  qui  n’aura  fenti  nulle  chaleur  de  cette  nature  > ces  fortes 
de  chaleurs  caufées  par  du  charbon  allumé,  foit  dans  un 
poêle  caché , foit  dans  des  terrines  , quoy  qu’elles  foient 
capables  d’empêcher  certains  effets  du  froid  à l’égard  des 
animaux  , qui  n’en  prennent  qu’ autant  qu’ils  tentent  en  avoir 
befoin  j cependant  elles  ne  l’eaipêchent  pas  allez  à l’égard 
des  Orangers^  ces  Arbres  n’ont  pas  le  don  de  eonnoître  au 
vray  le  degré  de  chaleur  étranger,  qui  peut  leur  convenir 
contre  le  froid  des  Hyvers  , 2c  dans  la  vérité,  pour  pou- 
voir tirer  avantage  du  feu  artificiel  en  faveur  de  nos  ferres, 
il  faudrait  premièrement , que  noi\  connuflîons la  jufteme- 
fure  du  befoin  que  ces  Arbres  en  ont,  foit  pour  être  ab- 
folument  défendus  de  l’at  que  du  froid  , foit  pour  retrou- 
ver fi  bien  la  chaleur  perdue  , que  dans  la  fuite  il  ne  leur 
en  reliât  aucune  infirmité  > mais  nous  n’avons  point  cette 
xonnoiffance:  un  Oranger  qui  a fenti  la  gelée,  perd  infail- 
liblement fes  feuilles,  2c  devient  infirme  pour  long-temps  j 
il  faudrait  en  fécond  lieu , que  dans  toute  l’étenduë  de  la 
ferre  cette  chaleur  fut  toujours  en  même  état , cequin’eft 
point , 2c  ne  peut  pas  êtrej  car  elle  ne  peut  jamais  être  , 
ny  j ufte  dans  fa  durée,  ny  , comme  difent  les  Fhilofophes, 
.être  réglée  dans  fon  intention  j cela  veut  dire,  que  comme 
tout  le  monde  l’éprouve  affez,  elle  ne  peut  avoir  une  durée 
perpétuelle,  2c  uniforme,  2c  principalement  pendant  la  nuit, 
qui  elt  le  temps  que  le  froid  agit  le  plus  vivement , 2c  que 
le  Jardinier  dort  avec  le  plus  de  tranquilité  ; par  confe- 
quent  un  feu,  qui  dans  le  commencement  que  le  charbon 
s’alume  eft  médiocre  , qui  devient  après  fort  grand  , 2c 
enfin  la  matière  venant  à être  confommée  diminue  nota- 
blement, ou  finit  ton t- à- fait , un  tel  feu,  dis-je,  fait  aflù- 
rêment  un  grand  defordre  dans  cette  ferre,  puifqu’il  y gâte 
les  branches  voilines  , qu’il  y delléche  les  feiiilles,  2c  que 
fur  tout  il  altéré  l’air,  qui  fait  icy  tout  le  bien  , 2c  tout  le 
mal,  félon  qu’il  elt  bien  ou  mal  conditionné. 

J’cftime  donc,  que  les  véritables remedes  pour  conferver 
les  Orangers  ferrés  contre  le  froid,  qui  leur  efl  fi  funelte, 
font , comme  nous  l’avons  expliqué  cy  - deffus  , une  bonne 
expo  fit  ion , des  portes  bien  épaiffes , 2e  bien  çlofes , des  fç- 
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filtres  bien  fermées , avec  de  bons  chaffis  doubles  , 5e  bien 
calfeutrez , 5e  principalement  de  fort  bonnes  murailles  5 mais 
en  cas  que  les  (erres  , dont  on  fe  fert  , n’ayent  pas  été  bâ- 
ties d’abord  pour  être  ce  quelles  font,  comme  il  arrive aflez 
ordinairement  , car  par  exemple  ce  (ont  des  lieux,  qui  au- 
ront fervi  ou  de  Sale,  ou  de  Celier,  ou  d’Efcurie,  6cc.  6e  à l’oc- 
cafion  de  la  curioiité,  qui  aura  pris  pour  des  Orangers,  011 
(ê  fera  refolu  de  les  Elire  fervir  pour  un  temps  d’ürange- 
rie  j en  tel  cas , dis-je , le  plus  fur  eft  de  faire  bâtir  > (oit  en- 
dedans , fuit  en  dehors  , ( lelon  que  les  lieux  le  permettront  )' 
quelque  contre-mur  d’un  bon  pied  d’épais  , 6e  cela  delà  hau- 
teur, 6e  longueur  de  toutes  les  murailles  fufpecles  5 ce  con- 
tre-mur doit  être  de  maflonnerie  bien  faite , ou*  meme  dans 
un  beloin  on  le  peut  faire  de  fumier  grand  6:  fec  , 6e  bien 
batul’un  fur  l’autre  j en  forte  que  pour  le  tenir  toujours  en 
état,  6e  empêcher  qu’il  ne  tombe,  on  ait  foin  de  planter  en 
terre  environ  de  quatre  en  quatre  pieds  de  groffes  perches , 
ou  des  chevrons , tous  joignans  ce  contre-mur  de  fumier  fècv 

Ces  fumiers  en  dedans  ne  font  pas  fans  doute  agréables,' 
ny  à la  vue,  ny  à l’odorat,  6e  même  ils  menacent  de  fervir 
de  retraite  aux  Rats,  6e  aux  Souris,  qui  font  capables  de' 
ronger  l’écorce,  ou  les  racines  de  nos  Arbres  5 mais  outre 
qu’on  a beaucoup  de  moyens 6e  de  facilitez  de  détruire  une 
bonne  partie  de  ces  animaux  j ils  ne  font  pas  à beaucoup  prés 
iî  funehes,  6e  (1  pernicieux  aux  Arbres  ferrez  que  les  ge- 
lées, contre  lefquellcs  tels  contre-murs  de  fumiers  font  em- 
ployez, en  attendant  qu’on  fade  une  bonne  (erre  s 6e  cecy 
doit  pareillement  fervir  de  réponfe  à l'objection  faite  en  fa- 
veur de  la  veuë  6e  de  l’odorat  s je  fouhaite  extrêmement , 
qu’on  n’en  vienne  point  à une  telle  extrémité,  6e  qu’on  ait 
toujours  commencé  à bâtir  exprès  une  bonne  ferre. 

Que  h outre  toutes  ces  précautions  on  s’aperçoit  de  quel- 
que glace  dans  la  ferre  , & Gela  par  le  moyen  de  quelque 
linge  mouillé,  ou  de  petits- vafes  pleins-d’un  peu  d’eau  , lef- 
quels  pendant  i’HLyver  il  effc  necefl'aire  démettre  dans  eecce 
ferre  en  differens  endroits  , 6e  fur  tout  auprès  des  portes  6e 
des  fenêtres,  6e  fur  le  bord  des  Cailles, afin  d’obferver,  (I 
le  froid,  contre  lequel  on  doit  icy  être  toujours  en  garde, 

6e  en  inquiétude,  aura  été  capable  d’y  pénétrer;  en  ee cas- 
là  un  remede  infaillible  pour  avoir  une  chaleur  douce , uni- 
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forme,  & qui  dure  autant  qu’on  le  peut  fouhaiter , c’efl  d’y 
alumer  dés  flambeaux,  ou  des  lampes,  de  la  durée  defqucls 
on  foie  alluré,  &.  les  mettre  ainfl  alumés,  foit  dans  l’entre- 
deux  des  chalîîs  opofez  aux  fenêtres , li  c’efl  par  là  que  le 
froid  a pénétré,  foit  auprès  des  portes , loit  dans  toute  l’é- 
tendue de  la  ferre , prenai  t fi  bien  fes  mefures  v que  la  flam- 
me ne  touche  point  aux  Arbres,  êe qu’il  n’arrive  point  de 
ceflation  d’une  telle  chaleur , comme  on  le  peut  aifément 
faire  ; l’experience  d’une  bougie  alumée  dans  un  Carrofle 
bien  fermé,  ou  de  piufieurs  dans  une  chambre  pareillement 
bien  clofe , fervira  pour  confirmer  cet  expédient  , comme 
elles  m’ont  fervi  pour  me  le  faire  imaginer. 


CHAPITRE  X. 

Ve  ce  qui  efiâ  faire  a la  te  te  des  Orangers  , tant  pour  rétablir 
ceux  qui  ont  été  long- temps  néglige  eu  mal  conduits  , ou 
meme  gâtez.,  foit  par  le  froid , foit  par  l’humidité , foit  par 
la  grêle , que  pour  parvenir  à avoir  des  Orangers , qui  fuient 
en  tout  temps  beaux  & agréables  dans  leur  fgure  , cf  qui 
fuient  loti  jour  s bien  fains  ,&  bien  vigoureux. 

POur  fatisfaire  à l’importance , Se  à l’étenduë  de  ce  Chapi- 
tre , j’eflime  qu’il  faut  icy  d’abord  propofer  l’idée  que  je 
me  fuis  faite  de  la  beauté  d’un  Oranger  foit  grand,  foit  petit, 
foit  médiocre  -,  car  il  en  efl  de  beaux  des  uns  , &,  des  au- 
tres , auiTi-bien  que  parmy  les  animaux  de  chaque  elpece  il 
en  de  beaux  de  tout  âge , 6c  de  toute  taille  -,  mais  ce  qui 
efl:  vray  , c’efl:  que  rien  n’efl  plus  rare  que  de  trouver  des 
Orangers  qui  loient  en  même  temps  fort  grands  , êe  par- 
faits, au  lieu  qu’il  en  efl  allez  de  médiocres  qui  font  beaux, 
& acomplisiil  faut  pareillement  dire  que  véritablement  il 
efl  de  beaux  Orangers  en  buiflon  ( on  appelé  Orangers  en 
Buiflon  ceux  , dont  les  branches  commencent  dés  le  bas  ) 
niais  que  ceux , qui  ont  une  tige  belle  , bien  droite  , êc  haute 
environ  depuis  deux  pieds  êc  demy  jufqu’à  trois , ou  qua- 
tre, ou  tout  au  plus  jufqu’à  cinq  ont  beaucoup  plus  d’agré- 
ment , ôcpourainfi  dire  ont  plus  denoblefle,  & de  niajeflé 
que  les  Buiflons  5 je  ne  fuis  pas  trop  pour  les  tiges  quipaf- 
fçnt  cçtte  hauteur  , quoy  que  d’ailleurs  elles  ayent  leur 
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beauté , &C  qu’elles  ayent  en  effet  quelque  chofe  de  Royal  ,* 
elles  feroient,ce  me  femble,  admirables  pour  des  Arbres  en 
pleine  terre  , mais  pour  des  Arbres  en  caille  elles  entraî- 
nent de  trop  grandes  iujctions , & de  trop  grands  embaras , 
tant  pour  le  tranfport , 6c  le  remuement,  que  particulière- 
ment pour  la  hauteur  des  portes , 5e  des  ferres  : une  ferre 
xie  quinze  à feize  pieds  eff  d’une  belle  grandeur , 6c  peut  af- 
fez  bien  s’accommoder  à ia  portée  de  toutes  fortes  d’hon- 
nêtes curieux  , mais  dés  qu’il  en  faut  qui  avent  des  vingt, 
vingt-deux,  6c  vingt-quatre  pieds  de  haut  , comme  il  en 
faut  pour  des  Arbres , qui  ayans  des  huit , neuf,  ou  dix  pieds 
de  tige,  ou  même  davantage  doivent  avoir  des  têtes  à pro- 
portion , êc  des  cailles  de  quatre  à cinq  pieds  de  haut  j je 
vous  avoué  que  cette  hauteur  me  fait  peur,  y ayant,  cerne 
femble,  peu  de  gens  qui  puiffent  parvenir  à faire  de  tels  bâ- 
timensj  à peine  même  voit-on  des  portes  de  Villes  qui  ayenc 
une  telle  élévation  * cependant  nous  devons  grandement 
loüer  l’habileté  de  celuy , qui  de  nos  jours  a oie  élever  de 
tels  Arbres,  6c  nous  devons  même  efperer  que,  comme  ils 
paroilfent  dignes  de  la  curiofité  du  plus  grand  Monarque 
du  monde,  nous  les  verrons  bientôt  faire  un  ornement  ex-» 
traordinaire  dans  fes  Jardins. 

Or  donc  pour  pouvoir  dire  que  la  tête  d’un  Oranger, 
quel  qu’il  foit , polFede  toute  la  beauté  qu’il  luy  convient , j’y 
demande  fix  conditions  principales. 

La  première  que  cette  tête  foit  d’une  figure  ronde , mais 
de  maniéré  que  cette  rondeur  loit  large  , étendue,  prefque 
plate,  6c  aprochant  delà  figure  d’un  Champignon  nouveau 
né,  ou  d’une  calote,  6c  que  cependant  ce  ne  foit  point  une 
rondeur  affectée  comme  celle  qu’on  donne  à des  Mirtes , 
des  Ifs  , des  Filarias  , des  Chevres-feiiilles  , des  pieds  de 
Bouys , êcc.  où  l’on  ne  voit  rien  que  de  forcé  , 6c  de  con- 
traint j mais  je  veux  que  ce  foit  d’une  rondeur  naturelle  , 6c 
qui,  pour  ainfidire,  ait  un  air  libre,  6c  fans  art  , comme 
nous  en  voyons  d’ordinaire  aux  Marronniers  d’Inde,  aux 
Tilleulx  , aux  Châtcigniers , ôcc. 

La  fécondé  condition  eft  que  cette  tête  foit  pleine,  fans 
avoir  cependant  aucune  confufion  par  dedans , c’cft  à dire 
que  dans  le  milieu  elle  ne  doit  pas  être  vuide,  comme  nous 
affectons  que  nos  Arbres  fruitiers  le  foient , mais  elle  doit 
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être  garnie  d’une  quantité  raifonnable  de  branches  toutes 
belles,  toutes  bien  nourries,  toutes  prefque  égales  en grof- 
feur,  & enfin  toutes  faciles  avoir,  & même  à conter  tout 
d’un  coup,  fi  on  le  veut  > c’ellicy  une  des  principales  con- 
ditions de  la  beauté  des  Orangers  5 mais  en  même  temps 
elle  efi  une  des  plus  rare , car  beaucoup  de  gens  ne  content 
pas  cette  confufion  pour  un  aulîi  grand  défaut,  qu’il  me  le 
paroît. 

La  troilîéme  condition  eft  que  les  branches,  qui  compo- 
lènt  la  tête  de  l’ Arbre,  foient  li  bien  nourries , & fi  vigou- 
reufes,  que  leurs  extrémités  au  lieu  de  pancher  du  côté  de 
laterrc,  comme  on  en  voit  une  infinité  qui  le  font,  fe  fou- 
tiennent , &.  fe  redreffent  du  côté  de  l’air , & que  ces  bran- 
ches ainfi  redrelfées  foient  chargées  de  belles  feüilles  bien 
vertes , &.  bien  grandes  , 6c  qu’enfin  la  derniere  longueur , 
qui  efi  arrivée  à chacune  de  ces  branches  , n’excede  pas1 
d’ordinaire  un  demy  pied  j les  railons  de  cette  troilîéme 
condition  font  premièrement  que , lî  les  branches  font  pan- 
chan  tes,  c’eft  en  elles  une  marque  de  foiblelTe  fi  grande r 
que  jamais  elles  ne  lçauroient  le  redrefier , & comme  les 
nouveaux  jets  ne  viennent  qu’aux  extrémités  des  vieux , 
defquels  ils  fui  vent  naturellement  la  fituation  , il  arrive  que 
tout  ce  que  des  jets  ainfi  foibles  , & panchés  viennent  d 
poufiêr,  fe  trouve  encore  plus  foible,  & plus  renverfé,  Sc 
par  confequent  fait  enfin  un  fort  vilain  effet  5 les  railons  de 
cette  troifiéme  condition  font  en  lecond  lieu  , que  fi  les 
feüilles  font  petites  , ôc  jaunes  elles  marquent  beaucoup  d’in- 
firmité dans  lepied,  attendu  que  le  naturel  de  cet  Arbre  eft 
de  les  avoir  grandes  , larges  , vertes  , épaillês  , 6ic.  elles 
marquent-  par  confequent  , que  bientôt  elles  viendront  à 
tomber,  &à  lailîèr  cet  Oranger  làns  l’ornement  qui  le  doit 
toujours  acompagner  5 enfin  les  railons  de  la  troifiéme 
condition  que  j’ay  propolée,  font  que , fi  la  derniere  longueur' 
elt  exeelfive , c’eil  à dire  d’un  pied  , ou  davantage,,  comme 
les  feuilles  ne  font  tout  au  plus  que  trois  , ou  quatre  ans 
atachées  à la  branche  qui  les  a produites  , ( êc  encore  pour 
cela  faut-il  que  tel  Arbre  foit  tres-vigoureux  ) car  à la 
plupart  de  ceux  que  nous  voyons  , elles  n’y  refient-  gu  ères 
qu’un  an  , ou  deux  -,  comme  , dis-je,  les  feuilles  ne  vivent 
que  trois , ou  quatre  ans , il  arrive  qu’enfin  ces  feüilles  ve- 
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«ans  à tomber  à leur  tour  il  paraît  de  longues  branches  dé- 
poüillées,  qu’il  ne  faudrait  point  voir  , Se  ainfi  il  le  fait 
quelque  chofede  dégarny  qui  déplaît  entièrement  à lavûë; 
c’efl:  pourquoy  fi  quelque  jet  au  Printemps  prend  le  train 
d’exceder  la  longueur  du  demy  pied , il  faut  aufîî-tôt  le  pin- 
ccrpour  i’affujetir  à cette  mefure. 

La  quatrième  condition  demande  principalement  que  l’Ar- 
bre falfe,  ou  foit  en  état  défaire  tous  les  ans  beaucoup  de 
beaux  jets  au  Printemps,  autrement  s’il  n’en  fait  point,  ou 
qu’il  11’en  fade  que  de  fort  petits  , Se  de  fort  menus  , il  a 
du  défaut  danslepied,  Se  ainlî  dans  l’année  d’après  il  court 
rifque  de  fe  dépoüiller  , ce  qu’il  faut  éviter  par  tous  les 
foins  imaginables  5 or  les  jets  ne  font  beaux  que  quand  ils 
font  un  peu  longs  , Se  un  peu  gros  , Se  que  par  confequent 
comme  nous  venons  de  le  dire  , ils  fe  foutiennent  d’eux- 
mêmes  fans  pancher  leur  extrémité,  étant  infaillible  que 
pour  lors  ils  ont  ces  Feuilles  grandes , Se  bien  vertes  que 
nous  fouhaitons,  Se  avec  cela  on  évite  fermement  Pinconve- 
niant  du  dépoiiiiler  , puifque  les  feuilles  qui  ont  trois  ans 
p ailes  , venans  à tomber  félon  Iecours  de  la  nature  , on  a tou- 
jours celles  des  deux  dernières  années  avec  celles  de  l’année 
courante  , pour  foutenir  l’ornement  , Se  la  décoration  de 
l’Arbre. 

La  cinquième  condition  veut  qu’îl  fade  tous  les  ans  non 
pas  une  quantité  infinie  de  fleurs , mais  une  quantité  raifon- 
nable  de  celles  qui  font  belles , c’efl:  à dire  qui  font  grandes , 
longues , larges,  Se  lourdes,  Se  qui  enfuite  donnent  fuffifam- 
ment  de  beaux  fruits  j fur  quoy  je  dois  dite  que  les  Oran- 
gers font  au  Printemps  de  deux  fortes  de  fleurs , les  unes 
viennent  fur  le  bois  de  l’année  precedente , Se  communé- 
ment celles-là  font  petites  , Se  rondes,  Se  viennent  par  con- 
fulîon,  de  forte  qu’il  en  tombe  beaucoup  fans  achever  de 
fleurir,  ce  font  les  premières  à paraître  au  Printemps-,  mal- 
heur à l’Arbre  qui  s’en  charge  trop.  Se  qui  apartient  à des  gens 
qui  l’en  trouvent  plus  beau  5 c’eft  une  beauté  de  peu  de  du- 
rée, la  fuite  n’en  fera  que  fàcheufe  , Se  dégoûtante. 

Je  fçay  bien  que  mes  fentimens  en  cecy  ne  feront  pas  au 
goût  de  tout  le  monde  , y ayant  beaucoup  de  curieux  qui 
croyent  qu’un  Oranger  ne  fçauroit  avoir  trop  de  fleurs  ; je 
ne  puis  m’empêcher  de  déclarer  qu’à  mon  lens  c’efl:  un  er- 
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reur,dont  eux-mêmes  fe  guériront  par  le  temps  5 je  ferois 
volontiers  de  leur  avis,  s’il  étoit  polliblede  marier  la  gran- 
de quantité  de  ces  fortes  de  fleurs  avec  les  autres  conditions >. 
dont  il  efl:  vray  que  je  fais  plus  de  cas , la  beauté  de  l’abon- 
dance des  fleurs  n’étant  qu’une  beauté  d’environ  quinze 
jours,  au  lieu  que  les  autres  font  des  beautés  de  toute  l’an- 
née , & par  conlequent  préférables.. 

Les  autres  fleurs  d’Orangers  viennent  à l’extrémité  des 
jets  de  l’année , Se  communément  celles-là  ont  toutes  les  bel- 
les, Se  bonnes  qualités  requifes  j elles  ne  viennent  pas  en 
confufion  , elles  font  grandes  , longues,  & bien  nourries  , Se 
ne  commencent  que  dans  la  fin  de  Juin , ou  dans  les  premiers 
jours  de  Juillet  5 il  efl;  à fouhaiter  d’en  avoir  luffifament  de 
celles-cy. 

Enfin  la  fixiéme  condition  de  la  beauté  d’un  Oranges 
demande,  qu’il  foit  net  de  toutes  fortes  d’ordures , de  pouf- 
fiere , Se  particulièrement  de  Punaifes , Se  de  Fourmis  5 nous 
avons  déjà  fait  connoître  au  commencement  de  ce  Traité, 
que  rien  n’eft  plus  aifé , que  d’en  venir  à bout. 

Après  avoir  propofé  L’idée  que  je  me.  fui  s faite  d’une  belle 
tête  d’Oranger,  Se  avoir  principalement  lupofé  , qu’on  n’a 
pas  manqué  de  faire  à l’égard  du  pied  , tout  ce  qui  étoit 
neceflaire  pour  le  mettre  en  état  de  bien  poufler,  carde-là 
dépend  tout  le  refle  5 il  faut  examiner  prelentcmenc  ce  qui 
efl  à faire  pour  parvenir  à cette  idée  , foit  à l’égard  des  Ar- 
bres , qui  n’ont  pas  encore  commencé  leur  tête , Se  font  nou- 
vellement encaiflez  , foit  à l’égard  des  autres , qui  n’ont  re- 
ceu  aucune  conduite  , ou  pour  ainli  dire  aucune  éduca- 
tion. 

Premièrement  pour  ce;  qui  efl  de  la  rondeur,  Se  de  la 
plénitude  de  la  tête.je  fupofe  , qu’aprés  l’avoir  bien  imaginée , 
ou  au  moins  aprouvée,  on  s’apercevra  aifément  des  défauts 
qui  luy  font  contraires , fi  bien  qu’on  ne  fera  pas  content  de 
voir  un  Oranger  vuide  dans  lemilieu,  ny  un  qui  foit  plat 
par  quelqu’un  des  côtés , ou  trop  aiongé  par  quelqu’ autre  , 
ny  un  qui  monte  en  piramide  comme  un.Cipxés , ou  de  qui 
les  branches  pour  être  trop  foibles  panchent  vers  la  terre, 
comme  font  d’ordinaire  celles  de  ces  Ceriziers  qu’on  apele 
tardifs  s on  ne  pourra  pas  même.foufFrir  aucune  branche,  qui 
excédant  les  autres,  défigure  la  rondeur  commencée. 
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Et  aiiifi  pourremedier  au  vuide  , comme  cen’eftpas  un 
défaut  qui  loit  ordinaire  à l’Oranger  , lequel  au  contraire 
elt  naturellement  plein,  ÔC  confus , aulîî-bien  que  la  plupart 
de  tous  les  autres  i ruitiers  , on  doit  croire  qu’il  n’elt  vuide 
que  parce  que  quelque  faux  habile  Jardinier  aura  affecté  de 
le  faire,  ou  parce  que  malheureusement  , 6e  inopinément 
quelque  branche  du  milieu  aura  été  rompue:  dans  l’un,  6e 
l’autre  cas  il  n’elt  queftion  que  de  conferver  d’autres 
branches  ,que  la  nature  nemanquera  pas  d’y  pouffer  ,.fi  l’Ar- 
bre eit  bien  vigoureux  , ou  s’il  n’y  paroît  pas  allez  de  difpo- 
fition  pour  cela , attendu  que  l’Arbre  eft  devenu-  malade  , 6e 
languiffanr , il  ne  faut  que  fe  refoudre  de  bonne  heure  à 
ravaler  une ,.  ou  deux  des  plus  groffes  branches  voifines  de 
ce  milieu,  6e  être  aheuré  qu’étant  ainli  ravalées  elles  en 
poufferont  d’autres,  qui  corrigeront  en  peu  de  temps  le  dé- 
faut dont  eit  queilion..- 

A l’égard  d’un  Oranger  imparfait  dans  fa  rondeur,  qui 
par  exemple  fe  trouve  plat  par  quelqu’un  des  côtés  , ce  dé- 
faut peut  venir  de  deux  caufes* 5 c’effc  à fçavoir  ou  de  quel- 
que accident  qui  aura  rompu  quelque  branche,  laquelle  na- 
turellement contribuoit  à la  rondeur , 6c  en  ce  cas  il  fautne- 
ceffairement  ravaler  la  partie  confervée  jufqu  a l’endroit  , 
ou  un  Jardinier  fage , 6c  habile  juge  que  la  rondeur  fe  peut 
le  mieux  rétablir. 

Ou  il  vient  de  ce  que  le  Jardinier  négligent',  ou  malhabi- 
le aura  laiffé  poulîèr  en  liberté  une  , ou  deux  groffes  bran- 
ches-, dans  le-lqueiles  toute  la  vigueur  de  l’Arbre  paroiflôit 
prendre  fdh  cours,  pendant  que  la  partie  la  plus  foible  de- 
meurait, pourainfi  dire,  abandonnée  , au  lieu  qu’il  dévoie 
pincer  à une  hauteur  raifonnable  telles  groffes  branches 
dans  le  temps  qu’elles  pouffoient  , ou  au  moins  les  tailler 
courtes  l’année  d’après  au  Printemps.- 

Telles  branches  étant  pincées  , ou  taillées  à propos  n’au- 
raient pas  manqué  de  pouffer  tout  au  tour  de  leur  extré- 
mité pluileurs  autres  branches , qui  auraient  fait  un  Arbre 
rond  3 ainll  pour  corriger  un  tel  défaut  qui  elt  grand  à 
monfens,  il  en  faut  neceffai rement  venir  à une  operation* 
qui  paroît  cruelle , c’elt  à dire  à ravaler  toutes  les  branches 
échapées  , 6c  réduire  tout  l’Arbre  à commencer  une  ron- 
deur agréable  à l’endroit,  que  l’on  juge  le  plus  à proposée 
Tom  LL.  ’ O 00 


466  Traité  de  la  Culture 

qui  communément  peut  aller  aux  environs  de  l'endroit  foi- 
ble  d’un  tel  Arbre  , ou  bien  il  faut  commencer  la  figure 
fur  l’extrémité  de  telles  branches  échapées,  s’il  y a aparen- 
ce  que  l’effet  en  doive  être  agréable  , & cela  étant  on  aban- 
donnera tout  ce  qui  étoit  relté  bas  , ôc  foible. 

Si  la  figure  d’un  Oranger  paroît  défeélueufe  en  ce  qu’un 
côté  le  fera  tropalongé,  il  n’y  a d’autre  remede  que  celuy 
de  retrancher  entièrement  toute  la  partie  qui  , pour  ainlï 
dire,  elt  l'ortie  de  fon  rang  , en  s’alongeant  plus  qu’il  ne 
faloit. 

La  même  chofe  eff  à faire  pour  celuy  qui  paroît  pointu  , 
c’elt  à dire  qu’il  faut  retrancher  tout  ce  qui  elt  emporté, 
êc  qui  empêche  que  la  tête  n’ait  cette  rondeur  un  peu  pla- 
ie , que  nous  louhaitons. 

Mais  quand  la  plupart  des  branches  ont  leurs  extrémitez  , 
qui  panchent  en  bas , c’ell:  un  défaut  qui  leur  vient  de  ce 
quelles  font  trop  foibles > car  naturellement  toutes  les  bran- 
ches fie  foutiendroient  droites , fi  elles  étoient  allez  grofiès, 
& allez  fortes  pour  porter  le  poids  de  leurs  feiiilles  5 or  ce 
défaut  de  foiblelfe  elt  caufé  tantôt  par  la  mauvaife  nourri» 
ture,ôc  tantôt  par  le  grand  nombre  de  branches  qui  font  à 
nourrir,  eu  égard  à la  vigueur  du  pied  quelle  qu’elle  foit, 
grande,  ou  petite,  cette  vigueur  ne  pouvant  enfin  aller  que 
jufqu’à  un  certain  point  5 c’elt  pourquoy  il  faut  que  le  Jar- 
dinier foie  allez  habile,  premièrement  pour  fçavoir  donner 
une  bonne  terre  , le  Chapitre  cy-deflus  en  traite  ample-* 
menti  êcen  fécond  lieu  ayant  fait  Ion  devoir  de  ce  côté  là, 
il  faut  qu’il  fçache  connoîtrç  certainement  la  clferge  ,que 
Ion  Arbre  peut  porter,  afin  de  ne  luy  laitier  cie  branches 
qu  autant  qu’il  en  peut  nourrir  de  belles  , Sc  bien  fioute- 
nuës. 

Voyant  donc  un  Arbre  avec  ce  défaut  de  branches  trop 
panchéçs  , lequel  je  lupofe  nepas  venir  de  la  nourriture, 
j’eltime  qu’il  faut  commencer  par  luy  ôter  une  grande  par- 
tie de  telles  branches,  c’ell:  à dire  toutes  les  foibles,  & fur 
tout  celles  qui  ne  conirtbucnt  pas  à rendre  la  figure  agréa- 
ble, pour  ne  CQnferver  que  les  fortes,  qui  fie  trouvent  bien 
placées. 

Or  telle  operation  fe doit  particulièrement  faire  dans  le 
temps  de  la  poulie  des  Arbres  > & pour  cet  effet  il  elf  necel» 
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faire  de  remarquer,  que  d’ordinaire  en  fait  d’Oranger  ( il 
n’en  cftpas  de  même  à la  plupart  des  autres  Arbres  ) une 
branche  qui  naît , de  quelque  endroit  quelle  naiile,  (oit  du 
corps  de  l'Arbre , foit  d’une  autre  branche , elle  eft  accom- 
pagnée d’une  féconde,  6c  fou  vent  d’une  troifîéme  , fur  quoy 
on  a cette  réflexion  à faire  , que  fi  la  fève  , qui  eft  partagée 
en  deux  , ou  trois  canaux,  étoit  toute  réduite  à un  feu!  , 
c’eft  à dire  à une  feule  branche  , cette  feule  branche  5,qui  fè 
trouveroit  avec  une  bien  plus  grande  portion,  en  feroitaf- 
feuremenc  mieux  nourrie.  Se  par  confequent  Se  plus  grofîcq. 
Se  pins  forte,  5c  plus  capable  de  fè  foutenir  droite,  £c  de 
porter  Ion  poids. 

Or  on  eft  le  maître  de  raffembler  en  un  cette  feve  parta- 
gée, n’y  ayant  pour  cela  autre  choie  à faire  qu’à  ébour- 
geonner , c’eft  à dire  qu’à  diminuer  notablement  le  nombre 
de  ces  petits  jets , jufqua  n’en  1 ailler  d’ordinaire  à chaque 
endroit  qu’un  feul , qui  fera  celuy  qu’on  juge  le  plus  p rom- 
pre, Se  le  mieux  placé j en  forte  qu’il  puiflè  contribuera 
la  belle  figure  qu’on  s’eft  propofèe  $ il  faut  faire  cet 
ébourgeonnement  tout  le  plutôt  qu’il  eft  pofîible,  afin  qu’on 
ne  laifiè  pas  inutilement  aller  de  la  feve  à des  branches 
qu’on  ne  doit  pas  conferver  , de  afin  qu’en  mè  ne  temps 
cette  feve  trouvant  non  feulement  fon  paffage  bouché,  mais 
en  trouvant  un  autre  ouvert  tout  auprès,  elle  y entre  pleine- 
ment ,.Sc  le  fortifie  d’un  confiderable  furcroîc  de  nourritu- 
re, ce  qui  eftaufîi  immanquable  dans  Je  luccésj  que  la  cho- 
ie eft  facile  à executer.- 

Et  il  faut  faire  fon  compte  , qu’il  vaut  beaucoup  mieux 
n’avoir  qu’un  feul  jet  bien  vigoureux , que  d’en  avoir  deux ; 
ou  trois  médiocres  5 le  feul  qui  eft  vigoureux,  de  qui  par 
confequent  a de  belles,  de  grandes  feuilles  , remplit  bien  da- 
vantage, que  beaucoup  de  petits  qui  nefeauroient  avoir  que 
de  petites  feuilles. 

Il  arrive  enfui  te  allez  fou  vent  .qu’une  telle  branche,  à qui  on 
a fait  venir  la  nourriture  de  deux , ou  trois , devient  en  peu 
de  jours  d’une  grande  longueur,  fi  bien  qu’elle  excedc  de 
beaucoup  fes  voifines , 6c  par  confequent  ruine  nôtre  fime- 
trie  i en  ce  cas  là  j’eftime  qu’il  la  faut  neceflairement  pin- 
cer, pour  ne  luy  laifîerà  peu  prés  que  la  longueur  d’un  de- 
my  pied,  c’eft  la  longueur  que  je  voudrois  pouvoir  régler 
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à la  pouffe  de  tous  les  Orangers , pour  faire  que  leur  tête 
crut  au  moins  tous  les  ans  d’un  pied  de  large  en  diamètre, 
mais  non  pas  davantage,  c’eft  à dire  undemy  pied  de  cha- 
que côté  dans  toute  la  rondeur  5 je  ne  veux  pas  qu’il  en 
l'oit  de  même  pour  la  hauteur,  un  bon  demypied  me  fuf- 
fit , on  doit  être  content  de  cette  augmentation  d’étendue 
en  diamètre  : puifqu’elle  promet  une  toife  de  plus  en  fix , 
oufept  ansjc’elt  quelque  choie  de  très- confiderable,  quand 
on  y peut  parvenir,  6c  il  faut  croire  que  l’Oranger  ne  fait 
pas  l'on  devoir,  s’il  n’y  parvient  pas  , 6c  la  faute  en  doit 
être  imputée  au  Jardinier. 

Que  11  toutes  les  branches  pincées  en  repouffent  bientôt 
après  d’autres , & quelles  foient  en  allez  grand  nombre,  6c 
toutes  affez  bien  placées , pour  augmenter  également  par 
tout  la  circonférence  de  nôtre  Oranger  5 c’elt  une  bonne 
fortune  dont  il  faut  profiter , mais  elle  arrive  rarement , 6c 
partant  s’il  n’y  a que  quelque  peu  de  branches  , qui  ayant 
été  pincées  repouffent  des  jets  nouveaux  à leur  extrémité  , 
il  n’en  faut  conferver  aucun  , à moins  qu’il  11e  contribue  à 
la  beauté  de  la  figure  , ainfi  il  faudra  ôter  toutes  les  au- 
tres en  les  ébourgeonnant  5 6c  fi  le  Jardinier  malhabile  , ou 
mal-foigneux  n’a  pas  fait  l’operation  du  pincer,  que  je  viens 
de  recommander,  6c  qui  fe  fait  en  Efté  dans  le  temps  que 
tels  jets  étans  fort  tendres  ils  fe  caffent  plus  aifément  que 
du  verre,  il  en  faudra  venir  à la  taille  , 6c  fie  ièrvir  du 
couteau , quand  ils  fieront  devenus  durs , fioit  qu’on  le  fafîe 
à la  fin  de  l’Efté , devant  que  de  fierrer  les  Orangers , com- 
me il  elt  très-bon  de  le  faire  , loit  qu’on  le  falle  au  Prin- 
temps , quand  on  les  met  dehors  5 car  enfin  il  ne  faut  pas 
abfolument  laifler  aucune  branche  qui  déborde,  6c  gâte  la 
rondeur , que  nous  devons  chercher, 

La  taille  des  Orangers  a un  avantage  , que  la  taille  de 
beaucoup  d’autres  Arbres  n’a  pas,  6c  particulièrement  ci  l’é- 
gard des  Pêchers  ; il  arrive  affez  fiouvent  , qu’une  branche 
de  ceux -cy  étant  taillée  ne  repouffe  rien , parce  que  la  gom- 
me la  fait  périr,  mais  en  matière  d’Orangers  quelque  bran- 
que  ce  fioit , qu’on  ait  coupé,  ou  pincé  à un  Arbre  vigou- 
reux, fioit  foible,  fioit  groffe,  elle  ne  manque  pas  d’en  re- 
poutfier  beaucoup  d’autres , 6c  cela  félon  quelle eft plus , ou 
moins  forte,  6c  vigoureufie. 
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Je  dois  dire  à propos  du  pincer  en  fait  d’Orangers , qu’il  ne 
Faut  jamais  foufl'rir  de  longues  branches  nouvelles,  li  ce  n ’eftà 
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ceux,  qui  font  nouveaux  plantez  , 6c  qui  n’avoient  firnple- 
ment  que  la  tige  fans  aucunes  vieilles  branches  j il  efl  ne- 
ccflaire , que  ces  fortes  d’Arbres  en  faiïent  promptement 
d’alfez  grandes  j 6c  d’alfez  dégagées  pour  former  une  tête  , 
qui  foit  proportionnée  à la  grolïeur,  6c  à la  hauteur  de  leur 
tige  5 ils  ne  la  feraient  pas  , mais  au  contraire  ils  en  fe- 
raient une  petite,  6c  pleine  de  confulion  , fi  iuivant  les  ré- 
glés cy-deflus  établies  on  pinçait  court  les  jets  vigoureux, 
qu’ils  font  d’ordinaire  les  premières  années. 

Le  temps  de  la  grande  pouffe  des  Orangers  elt  aux  en- 
virons du  lolltice  d’Ellé , c’efi:  à dire  dans  le  mois  de  Juin , 6c 
c’cft  pour  lors  qu’il  faut  .être  foigneux  d’ébourgeonner , 6c 
de  pincer  aulîi  bien  que  d’arrofer  un  peu  plus  qu’à  l’ordi- 
naire, c’ed  à dire  une  fois,  ou  deux  la  femaine,  pour  aider 
à cette  première  6c  grande  action .,  6c  lafaire  durer  plus  long- 
temps : il  fe  fait  aulli  quelquesfois  un  confiderable  redouble- 
ment de  ponde  vers  la  fin  de  Juillet,  6c  au  commencement 
d’ Aoudj  il  faut  y avoir  les  mêmes  égards  qu’à  la  poulie  du  mois 
de  Juin  5 mais  fi  ce  redoublement  ne  vient  que  vers  la  fin  du 
mois  d’Aoult,  ou  au  commencement  de  Septembre,  il  n’en 
faut  pas  faire  grand  cas  5 les  jets  de  cette  faifon  la  périront 
dans  la  ferre,  parce  qu’ils  n’auront  pas  eu  le  temps  dessou- 
der , ainfi  le  plus  fur  elt  de  les  arracher  dés  qu’ils  paroilfent, 
par  tant  la  feve  qui  les  commençait  , demeurera  dans 
les  corps  des  branches  , ou  le  faifoit  ce  redoublement , 6c 
les  rendra  plus  fortes  6c  plus  vigoureufes. 

Si  on  voit  que  quelque  branche , qu’on  aura  laidfée  allez 
grande  en  rencaidfant,  ne  poulie  cependant  dans  toute  fon 
étendue  que  beaucoup  de  petits  jets  jaunâtres,  foibles, 6c 
langoureux  , au  lieu  de  quelques  forts  6c  vigoureux  , qu’on 
s’étoit  attendu  de  voir  fortir  de  Ion  extrémité , 6c  dont  on 
croyoit  avoir  befoin  pour  la  beauté  de  la  figure , pour  lors 
il  ne  faut  faire  aucun  lcrupule  de  la  tailler  dans  le  fort  de 
la  feve  , tout  ce  qu’on  confervera , s’en  portera  beaucoup 
mieux. 

J’ofe  même  dire  , qu’il  n’eftpas  polîible  d’avoir  des  Oran- 
gers, qui  répondent  à l’idée,  que  je  m’en  luis  faite,  à moins 
qu’on  n’ébourgeonne  dans  le  temps  de  la  première  pouffe, 
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6c  fur  tout  pour  les  Arbres , qui  n’ont  pas  èncore  atteint 
cette  grandeur  de  tète  , qui  leur  convient  ; conftament 
ceux  , qui  n’ébourgeonnent  point  du  tout , ou  qui  attendent 
à éplucher  leurs  Arbres , que  les  fleurs  en  l'oient  pafléecs  , 
ont  véritablement  plus  de  fleurs,  mais  au  (îi  ils  n’ont  pas  de  iï 
beaux  Arbres.. 

Les  premiers  font  les  plus  à condamner  , en  ce  que  tou- 
tes les  branches  de  leurs  Arbres  font  toutes  pleines  de  tou- 
pillons, 6c  par  conlequent  d’ordure , ce  de  Punailes , 6c  même 
n’ont  que  de  fort  petites  fleurs  5 les  autres  s’expoient  allez 
fouvent,  aufli  bien  que  les  premiers  a voir  dépouiller  les 
leurs,  attendu  qu’ils  auront  laiilé  entrer  une  partie  de  la  vi- 
gueur de  leurs  Arbres  dans  des  branches  qui  lent  à oter  y 
au  lieu  de  la  ménager  pour  celles,  qui  ionc  à conlèrver  , 6c 
qui  en  auraient  été  plus  belles , plus  fortes , 5:  garnie*  de  plus 
grandes  fleurs , 6c  de  plus  grandes  feuilles. 

L’ébourgeonnement , 6c  le  pincement  ne  contribuent  pas 
feulement  à arondir  , remplir , 6c  étendre  la  tète  d’un  Oran- 
ger j mais  ils  donnent  encore  toutes  les  autres  pcrledions , 
dont  les  Orangers  ontbefoin  5 ils  'fout  que  les  jets  en  font 
beaux  , gros , vigoureux  ,.  6c  foutenus  j que  les  reüilles  en 
font  grandes,  larges  , 6c  bien  vertes  , 6c  que  l’Arbre  eit 
capable  de  faire  tous  les  ans  au  Printemps  beaucoup  d’au- 
tres jets  nouveaux  5 ils  font  produire  une  quantité  raifon- 
nabie  de  belles  fleurs,  6c  de  beaux  fruits  en! dite 3 6c  enfin 
ils  empêchent,  qu’il  ne  s’engendre  lurlatète  une  fi  grande 
quantité  de  Punailes  6c  de  Fourmis-,  qu’on  en  voit  lur  les 
Orangers  trop  touffus  , 6c  par  conlequent  procurent  cette 
netteté,  qui  réjouit  6c  qui  charme. 

Et  partant  , fi  fupofé  toujours  la  bonne  ferre,  un  peu  dc‘ 
foin , 6c  d’induflrie,  nous  fournit  le  moyen  infaillible  de  faire, 
qu’en  tout  temps  les  Orangers  foient  beaux  , 6c  agréables 
dans  leur  figure , 6c  qu’ils  foient  particulièrement  toujours 
bien  filins , 6c  bien  vigoureux  pour  tout  le  relie  5 ne  s’en- 
fuit-il  pas  de  là  , qu’il  n’elt  pas  dirneile  de  fçavoir  ce  qui 
elt  à faire  premièrement  pour  rétablir  ceux,  qui  peut-être1 
ne  font  défectueux  que  du  côté  de  la  figure,  étans  d’ailleurs- 
allez  vigoureux,  comme  aufli  pour  rétablir  ceux  , qui  vé- 
ritablement ne  manquent  pas  par  la  figure,  mais  par  le  prin- 
cipal, qui  elt  le  defaut  de  vigueur,  6c  enfin  pour  rétablir- 
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ceux , qui  avans  ces  deux  défauts  en  même  temps  font  mi- 
ferables  & prêts  à périr. 

Or  en  general  le  grand  defordre  des  Orangers  leur  peut 
arriver  en  quatre  maniérés  differentes  5 premièrement  du  cô- 
té de  l’encaifîêment , qui  peut-être  aura  été  mal  fait  ,6e  en 
jde  méchante  terre , ou  qui  n’aura  pas  été  renouvelle  au  be- 
foin  j en  fécond  lieu  il  peut  venir  du  côté  de  la  ferre,  pour 
v avoir  été  gâtés  par  le  feu,  le  froid  , ou  l’humidité  -,  en 
troiliéme  lieu  il  peut  venir  de  dehors  pour  avoir  été  tour- 
mentez par  la  grêle,  par  les  grands  vents,  ou  par  quelque 
accident  inopiné  ; en  quatrième  lieu  enfin  il  peut  venir 
pour  avoir  été  mal  taillés  , ou  long-temps  mal  traitez  de 
trop  grands, & trop  frequens  arrofemens  fans  necdlité,ou 
de  trop  peu  d’arrofemens  pendant  les  mois  de  May,  Juin 
êc  de  Juillet  5 car  voilà  ce  me  femble  les  principales  ma- 
niérés, dont  les  Orangers  peuvent  être  réduits  en  mifera- 
■ble  état. 

Ce  qui  fait  peur  à cet  égard,  6e  donne  même  beaucoup 
de  chagrin  au  Jardinier,  clt  que  pour  rétablir  ces  Oran- 
gers, il  en  faut  necefifairement  venir  à de  terribles  abatis, 
.tant  du  côté  des  racines,  que  du  côté  de  la  tête  , abatis, 
que  peu  de  gens  font  capables  de  faire  à propos , 6e  que 
prefque  tout  le  monde  condamne  à la  première  infpection  , 
quelque  bien- faits  qu’ils  foient  j mais  véritablement  on  doit 
efperer,  qu’au  moins  les  Curieux  habiles  les  aprouveront , 
êc  que  particulièrement  le  fuccez , quoy  qu’un  peu  lent,  6e 
tardif , les  jultifiera. 

Et  premièrement  à commencer  par  ce  qui  eft  à faire  à 
l’égard  des  racines  d’un  Oranger , ou  Citronnier  infirme, 
fi  ces  Arbres  paroiflent  vieux  encaillèz  , li  bien  qu’on  a 
lieu  de  juger  , que  les  racines  touchent  le  fond  de  la  caille , 
& qu’ainfi  ils  n’y  ont  plus  allez  de  nourriture  , pour  lors  il 
faut  fe  réfoudre  de  les  décailler  entièrement , pour  leur  ôter 
les  deux  tiers  de  leur  mote,  êc  d’abord  il  faut  examiner.  Il 
la  terre  de  cette  mote  paroît  fort  legere,  car  11  cela  elt  il 
la  faut  arrolêr  extrêmement  trois  , ou  quatre  heures , de- 
vant que  d’en  venir  au  déraillement , afin  que  la  terre  étant 
bien  mouillée  les  racines  y tiennent  un  peu  davantage,  6e 
qu’ainfi  on  puilîè  plus  facilement  êtrele  Maître  de  n’en  ôter 
que  ce  qu’on  trouvera  à propos  5 ce  qui  n’elt  point,  quand 
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les  terres  font  legeres  6c  féches ,.  parce  que  , pour  peu  qu'on 
y touche , il  en  tombe  beaucoup  plus  qu’on  ne  vou droit  i mais 
li  la  terre  paraît  allez  materielle , on  pourra  en  décaiflant, 
fe  palier  des  arrofemens , dont  nous  venons  de  parler  3 que 
fi  ces  Arbres  ne  font  encailîèz  que  d’unan,ou  deux , 6c  qu  ils 
foient  cependant  encaiflez  trop  bas , pour  lors  il  faut  encore 
examiner,  fi  les  terres  font  trop  fortes,  ou  trop  legeres,  lï 
elles  font  trop  legeres,  il  faut  commencer  par  une  elpece 
de  demv  rencaiflement  5 c’eft  à dire  qu’il  faut  leur  mettre 
le  plus  qu’on  pourra  de  terres  mieux  conditionnées,  6c  mieux 
préparées  , que  les  precedentes , 6c  cependant  prendre  gar- 
de de  ne  point  ébranler  l’Arbre,  6c de  ne  point  découvrir 
les  racines , car  cela  fans  doute  leur  ferait  préjudiciable  5 mais 
li  les  terres  font  trop  materielles  , ou  fi  même  elles  ne  le  lont 
pas  trop,  je  luis  d’avis  qu’on  falfe  un  entier  décailfement , 
pour  retrancher  une  partie  de  la  mote , la  mettre  enfuite 
tremper  , 6c  puis  la  rencaiiler  de  la  maniéré  cv-dellus  expli- 
quée j car  en  vérité  tout  ce  qu’on  pourrait  faire  à la  tête 
11e  fervirait  guere  de  rien  , fi  on  ne  commençait  par  le  pied, 
qui  elt  icy  le  fondement  de  tout , 6c  le  feul  ouvrier  capable  de 
fournir  au  rétabliflêment,  à l’entretien , 6c  à la  conlervatioa 
de  la  tête.. 

Après  avoir  fait  au  pied  ce  qu  il  yfaloit  faire,  il  faut  en 
fécond  lieu  venir  à travailler  à la  tête  , 6c  d’abord  faire 
l'on  compte,  que  ce  qui  eft  de  plus  affligé , ce  font  les  ex- 
tremitcz  des  branches,  aufqueJles  depuis  quelque  temps  la 
nourriture  ne  peut  prefque  plus 'parvenir  5.  li  bien  qu'elles 
lont  altérées  des  fécherellès  , foit  parce  que  la  fe.veeft  beau- 
coup diminuée  dans  le  pied,  foit  parce  que  la  tête  eft  trop 
chargée, .eu  égard  à la  vigueur  du  pied 5 cecy  étant  à peu 
prés  femblable  aux  eaux  des  fontaines  jailiftantes  , qui  ne 
fçauroient  plus  monter  à la  hauteur  ordinaire , foit  parce 
que  les  lources  font  affoiblies , foit  parce  qu’elles  font  trop 
partagées.  Il  faut  donc  rogner  , 6c  ravaler  ces  extrcmitez 
de  branches , 6c  les  rogner  même  notablement , parce  que- 
la  prudence  veut , qu’aprés  avoir  traité  le  pied  comme  un 
infirme,  on  ne  luy  laifie  plus  de  charge  qu’à  proportion  de 
ce  qu’il  en  peut  porter,  c’eft  à dire  à proportion  de  ce  qu’il 
eft  capable  de  faire:  or  fupofant  , qu’il  elt  conftament  in- 
firme, comme  nous  venons  de  le  voir  dans  les  racines  , on 
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a été  oblige  de  Iuy  en  retrancher  une  grande  partie,  c’elt  à 
dire  que  le  nombre  des  A gens,  qui  travailloient  bienpour  faire 
vivre  tout  le  corps  de  cet  Arbre  , étant  de  beaucoup  di- 
minué par  les  grands  retranchemens  des  racines,  quoy  que 
véritablement  ce  foit  pour  un  plus  grand  bien , il  faut  aulfl 
à proportion  diminuer  beaucoup  la  charge  de  la  tête. 

De  plus  comme  on  doit  s’attendre  , que  vray-fembla- 
blement  il  fe  fera  de  nouvelles  branches  aux  extremitez  des 
vieilles  qu’on  a racourcies , il  faut  s’être  fait  une  idée  fi  jufte 
de  la  beauté  de  la  figure , qu’on  prétend  former  , qu’il  ne 
vienne  aucune  branche  nouvelle  , qui  par  fa  fituation  ne 
puifie  contribuer  à cette  beauté. 

Or  dans  cette  idée  il  faut  être  également  fage ,'  5c  hardv  % 
fage  pour  ne  couper  qu’autant  qu’il  en  cft  befoin  , hardy 
pour  ne  conferver  cependant  rien  d’inutile  ; il  faut  être  plei- 
nement le  maître  de  ion  operation , fans  avoir  rien  qui  gène, 
ou  qui  inquiété  s autrement  fi  on  ne  travaille  qu’en  trem- 
blant, par  l’aprehenfion  d’être  blâmé  d’en  avoir  trop  cou- 
pé, on  tombe  d’ordinaire  dans  l’ inconvénient  de  n’en  cou- 
per pas  d’abord  allez  5 fi  bien  qu’on  cft  enfin  réduit  à en 
couper  encore  davantage  deux  ,5c  trois  années  tout  de  fuite  5 
5c  ainfi  on  perd  beaucoup  de  temps  , dont  on  a grand  lujet 
de  fe  repentir. 

Ce  n’eft  pas  que  quelque  habile  qu’on  foit  à couper  , on 
n’ait  encore  qtieiqucslois  de  certaines  extremitez  coupées, 
lelquellcs  meurent  fans  avoir  rien  pou  fié , 5c  fur  tout  en  fait 
d’ Arbres  affligez  de  longues  maladies,  fi  bien  qu’on  efi: en- 
core obligé  de  les  couper  plus  bas  , ce  qu’il  faut  faire  du 
moment  qu’on  s’aperçoit  , qu’il  n’y  a plus  rien  à efperer 
( la  féchereflè  accompagnée  de  noirceur  , ou  de  quelque 
fente  le  fait  eonnoître  bien  aifémentj  6c  pour  lors  on  n’a  point 
à fe  reprocher  d’avoir  trop  abatu  , qui  efi  un  reproche  qu’on 
ne  doit  jamais  avoir  lieu  de  fe  faire. 

Car  enfin  , quoy  qu’en  fai  faut  de  tels  rencaifièmens  , il 
faille  couper  beaucoup,  il  faut  cependant  être  grandement 
diferet  5c  retenu,  pour  conferver  tout  ce  qui  mérité  d’être 
confcrvé,  5c  fur  tout  à l’égard  des grofiès  branches.;  il  n’en 
eff  pas  de  même  des  menues , qui  par  quelques  feiiiilcs  qui 
y refient,  femblent  devoir  donner  quelque  confideration , 
au  contraire  il  faut  ,pour  ainfi  dire , être  dur,  5c  impitoyable 
T me  II.  P p p 
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à leur  égard,  telles  feuilles  ne  manquans  gueres  de  tomber 
peu  de  jours  après  qu’on  a rencaiflë  , 6c  ainfi  on  n’a  pas  avan- 
cé beaucoup  de  les  avoir  confervées. 

Mais  en  cas  qu’on  n’ait  pas  été  affez  hardy  pour  ôter  ces 
petites  branches  en  rencailfant  , il  faut  iùrement  les  ôter 
tout  auflî-tôt  qu’on  les  voit  fe  dépouiller , quand  meme  on  en 
verroit  fortir  quelques  jets  paffablement  beaux  , parce  qu’en 
effet  il  ne  faut  conter  pour  beau#  jets  que  ceux,  qui  font 
gros , 6c  vigoureux  , 6c  qui  naiffans  de  quelque  bon  endroit 
de  l’Arbre,  foit  des  branches,  loit  delà  tige,  doivent  con- 
tribuer à la  beauté  de  la  figure 5 jufques-là  que  ceux,  qui 
viennent  à naître  fur  de  méchantes  branches  foibles  des  an- 
nées precedentes,  ne  doivent,  pour  ainfi  dire,  être  confi- 
derez  que  comme  la  fauffe  monoye  , qui  a belle  aparence , 
6c  rien  davantage, 

Je  dois  icy  dire,  qu’il  n’en  eft  pas  aux  Orangers  comme 
aux  autres  fruits,  foit  à pépin,  foit  à noyau  , en  ce  qui  re- 
garde toute  forte  de  branches,  car  par  exemple  les  grofles, 
qu’on  appelle  de  faux  bois  , font  d’ordinaire  pernicieufcs  aux 
Arbres  fruitiers  ; en  effet  en  quelque  endroit  qu’elles  s’y 
prefentent , il  leur  faut  prefque  toujours  faire  la  guerre 
pour  les  ôter , parce  que  rarement  font-elles  du  fruit , qui 
eft  particulièrement  ce  que  nous  y cherchons , 6c  voila  pour- 
quoy  nous  y confervons  avec  tant  de  foin  celles  , qui  font  foi- 
bles ; mais  aux  Orangers  comme  il  ne  faut  v lier  qu’à  avoir 
un  Arbre,  qui  foit  de  belle  figure,  6c  qui  marque  beaucoup 
de  vigueur  tant  dans  fes  feuilles,  que  dans  les  jets  , fans  le 
mettre  beaucoup  en  peine  des  fleurs , qui  ne  viennent  d’ordi- 
naire qu’en  trop  grande  quantité;  de-là  vient  , qu’il  y faut 
eon  fer  ver  tout  le  plus  qu’on  peut  de  grofles  branches,  mê- 
me celles  de  faux  bois  , pourveu  que  les  unes  , 6c  les 
autres  lé  trouvent  bien  placées  ; en  effet  il  n’y  a que  cel- 
les-là qui  foient  capables  d’en  faire  d’autres  groflës  , 
.autant  que  nous  en  avons  befoin,  6c  par  confequent  de  faire 
de  grandes  feüilles , 6c  de  grandes  fleurs,  telles  que  nous  de- 
vons les  fouhaiter. 

Il  eft  encore  à propos , que  je  faffe  remarquer  icy  pour 
la  confolation  de  nos  curieux,  que  les  premiers  jets , qui  fe 
font  au  bout  des  vieilles  branches  de  ces  Orangers  , qu’on 
#rencaiflez  malades,  que  ces  premiers  jets , dis-je , bienioin 
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de  paraître  fai  ns , 6c  vigoureux  > ils  parodient  eux-mémcs 
malades  6c  moribonds , mais  cela  ne  doit  nullement  inquié- 
ter 3 ils  (ont  d’ordinaire  comme  la  première  eau  , qui  fort 
des  tuyaux  d’une  fontaine  nouvellement  faite  3 cette  première 
eau  eit  l'ale  6c  bourbeufe  , comme  le  (entant  des  ordures  du 
lieu  (ale  où  elle  a pafîe 3 le  tuyau  n’ell  pas  net  d’abord,  c’e(fc 
elle- même  qui  lenettéyer,  6c  qui  ell  poudee  par  les  vents,-' 
que  les  belles  eaux  nouvelles  de  la  fource  chadent  devant 
eux , 6c  errfuite  on  n’en  voit  plus  que  de  belles  3 auffi  les  pre- 
miers jets  de  l’Oranger  malade  font  jaunâtres  6c  langoureux  >* 
pacequetel  Arbre  n’avoit  dans  fes  branches  qu’un  refte  de 
feve,ponr  ainfidire,  malade,  comme  étant  provenue  des  racines 
malades  , 6c  malades  de  long- temps  3 ainft  il  ne  faut  pas 
s'attendre , que  tel  Arbre  falle  fi-tôt  de  nouveaux  jets  vi- 
goureux, 6c  des  feuilles  grandes,  6c  vertes 3 il  ne  s’en  fera 
point , «qu’il  ne  fe  (oit  premièrement  fait  de  bonnes  racines 
nouvelles  par  le  moyen  du  retranchement  des  vieilles , par 
le  moyen  de  la  bonne  terre  nouvelle,  qu’on  luy  a donnée  en 
rencaidânt  , 6c  par  le  moyen  de  la  bonne  culture  3 il  faut 
obferver,quece  qui  viendra  de  bon  jets  nouveaux  même,fe  fe- 
ra d’ordinaire  au  pied,  6c  au  délions  de  ces  premiers , qui  font 
venus  jaunes  6c  malades,  6c  qui  par  le  feul  effort  de  la  raré- 
faction du  Printemps  ont  été  produits  indépendamment  des 
racines  nouvelles  faites  3 mais  ces  .derniers  jets  , qui  pou  dent 
plus  bas  en  aprochant  du  gros  de  l’Arbre , fe  font  par  l’opera- 
tion des  racines  nouvelles,  lefquellcs  agidànsdans  la  bonne 
terre  neuve,  qu’on  leur  a donnée, fe  préparent  une  bonne  feve, 
6c  confequemment  font  de  beaux  jets  , 6cc. 

Or  tels  Arbres  nouvellement  reneaiffez  font  quel  ques* 
fois  longues  années  fans  pouvoir  bien  faire , 6c  on  pourrait 
dire,  qu’ils  redemblent  a(Tèz  à quelques  animaux , qui ay ans 
vécu  long-temps  d’une  fort  mauvaife  nourriture,  ont  en- 
fuite  beaucoup  de  peine  à fe  rétablir, quand  ils  en  trouvent 
de  fort  bonne  3 il  femble  que  comme  ,.à  ces  animaux  l’efto- 
mac,  lesmufcles,  les  boyaux , 6cc.  fe  font  rétrécis  par  la 
faim,  6c  par  la  mi(ère  3 tout  de  même  à ces  Orangers  la 
peau  qui  couvre  6c  la  tige,  6c  les  racines  , 6c  le  fiege  du 
principe  de  vie,  fe  foit  rendurcie  , de  maniéré  que  lâchât 
leur,  qui  doit  reveiller,  6c  animer  ce  principe  de  vie  , par 
lequel  tout  doit  être  mis  en  action , 6c  réveiller  en  même-- 
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temps  les  vieilles  racines  , pour  commencer  d’agir,  ne 
puiiïe  pénétrer  jufqu’à  eux  , ny  rareiier  l’ancienne  feve , 
ôeamolir  la  vieille  écorce , pour  donner  pafiage  aux  nouvel- 
les racines,  qui  en  doivent  fortir. 

Mais  quoy  que  tels  Arbres  nouveaux  encaifTez  foient  quel- 
quesfois  un  a fiez  long-temps  fans  rien  faire,  comme  li  en 
effet  ils  étoient  engourdis  * cependant  il  n’en  faut  rien  defi- 
efperer , tandis  qu’on  y remarquera  quelque  aparence  de 
vert  5 j’en  ay  veu  être  des  trois  Se  quatre  ans  fans  rien  pouf- 
fer , Se  faire  enfuite  des  merveilles. 

Tous  les  Arbres  font  régulièrement  plutôt  des  jets  nou- 
veaux, que  des  racines  nouvelles,  comme  nous  l’avons  ex- 
pliqué dans  le  Traité  des  Plans  j mais  fouvent  les  Oran- 
gers, aulîi  bien  que  les  Figuiers  font  plutôt  des  racines  , 
que  des  branches,  & font  aulîï  plus  grande  quantité  de  racines , 
que  de  branches  j on  peut  vray-femblaiement  juger  aux 
uns  Se  autres,  qu’il  s’elt  fait  des  racines  nouvelles  , quand 
on  y voit  des  jets  nouveaux,  & fi  quelques-uns  meurent, 
après  avoir  ainli  commencés  à pouffer , c’ell  une  marque  que 
les  nouvelles  racines  ont  péri,  ce  qui  n’arrive  que  rarement. 

Il  faut  encore  icy  obferver  que , fi  fur  les  vieilles  bran- 
ches de  ces  fortes  d’Orangers  dont  nous  parlons , il  en  fort 
de  nouvelles  en  plulieurs  endroits , Se  que  les  plus  belles  de 
ces  nouvelles  fortent  dans  les  parties  plus  voifines  du  corps 
de  l’Arbre  5 en  tel  cas  il  faut  entièrement  raprocher  fur  ces 
plus  belles  , Se  abandonner  les  autres,  afin  de  fuivre  la  vi- 
gueur , Se  la  force  par  tout  où  elle  fe  déclarera. 

Jenepenfe  pas  qu’il  loit  trop  necefiàire  d’avertir  , qu’il 
faut  couvrir  avec  de  la  cire  préparée  les  endroits  coupés  foie 
aux  grofiês  branches  , loit  à la  tige  5 c’elt  à quoy  on  ne  man- 
que guéres  , tous  les  jardiniers  en  lont  d’ordinaire  fort  foi- 
gneux,  plut  à Dieu  le  fufifent-ils  autant  du  relie  de  la  cul- 
ture : cette  cire  préparée  empêche  que  l’ardeur  du  Soleil 
n’altere  rien  à la  playe , Se  elle  fe  fait  moyennant  unetres- 
petite  quantité  d’huile , qu’on  met  fondre  avec  de  la  cire 
jaune  neuve  , en  forte  que  telle  eue  demeure  après  cela  un 
peu  mole , Se  facile  a manier,  Se  à s’étendre  ; les  Epiciers  en 
vendent  d’ordinaire  de  toute  aprêtée,  Se  pour  la  faire  va- 
loir davantage , ils  la  colorent  à peu  de  frais  foit  de  rouge, 
foit  de  vert,  foit  de  bleu,  mais  telles  couleurs  y font  ablo- 
lument  inutiles. 
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Apres  avoir  dit  ce  qui  à mon  fens  eft  à faire  en  rencaiff 
fant  un  Oranger  malade,  il  relie  à dire  ce  qui  eit  à faire  à 
un  Oranger  qui  étant  beau,  8c  vigoureux  a été  batu , gâ- 
té parla  grêle,  ou  par  les  vents,  ou  par  quelque  accident 
inopiné. 

Cerf  efl:  pas  icy  une  operation  terrible  comme  celles  , que 
nous  venons  d expliquer  5 le  plus  grand  mal  efl  d’ordinaire 
fur  les  feuilles,  que  la  grêle  aura  hachées,  & déchiquetées  ; 
les  racines  qui  font  le  point  principal  de  l’affaire , n’en  au- 
ront pas  fouffert , êc  ainfi  il  n’y  aura  pour  cela  aucune  obli- 
gation de  rencaiffer:  je  fuis  donc  d’avis,  qu’en  tel  cas  on  fe 
contente  limplement  d’ôter  les  feuilles  , & s’il  y a quelques 
jets  rompus,  on  les  coupera  au  deffous  de  l’endroit  rompu: 
Que  s’il  y en  a beaucoup  de  rompus  d’un  côté,  en  forte  que 
l’Arbre  en  dut  paraître  défiguré  , en  tel  cas  il  faut  fe  refou- 
dre à en  couper  autant  furies  cotez  qui  n’ont  pas  été  gâtés, 
qu’on  en  aura  coupé  fur  les  autres  : l’Arbre  étant  vigou- 
reux, comme  je  le  fupofé,  on  le  verra  bien-tôt  rétabli  par 
tout:  maiss’il  elt  langoureux , cet  accident  doit  faire  avan- 
cer le  rencaiffement  5 en  forte  que , lî  la  grêle  a donné  dans 
la  fin  de  May  , ou  dans  les  premiers  jours  de  Juin  , comme 
c’eft d’ordinaire  la  faifon  la  plus  dangereule  pour  la  grêle, 
on  le  faffetout  auffi-tôt  avec  un  notable  retranchement  de 
branches  : Que  fi  elle  n’a  donné  que  fur  la  fin  de  Juillet , on 
fe  doit  fimplement  contenter  de  leur  retrancher  ce  qu’il  y a 
de  gâté  tant  aux  feuilles , qu’aux  branches. 


CHAPITRE  XI. 

De  ce  qui  efl  à obfcrver  pour  tranfporter  les  Orangers  , & les 
bien  placer  aufortirdela  ferre.  Du  temps  qu’on  les  doit  fer- 
rer , & du  temps  qu  on  les  doit  fortir.  De  ce  qui  efl  à faire 
en  les  entrant , en  les  fortant , & pendant  qu’ils  font  dans 
la  ferre.  Et  enfin  de  l’ornement  , ou  agrément  qu’on  peut 
faire  pendant  l' Hyver  dans  les  ferres. 

AUtant  que  letitredece  Chapitre  paraît  long, autant 
la  matière  en  eft- elle  courte,  ôc  fuccinte  : ce  n’eft  pas 
qu’on  ne  la  puifïe  embarafïer  de  quelque  petite  difficulté  , 
qui  elt  defçavoirde  quoy  je  dois  premièrement  parler,  ou 
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de  cc  qu’il  faut  faire  en  fortant  les  Orangers,  ou  de  ceqtfil 
faut  faire  en  les  entrant  : car  d’un  côté  la  lortie  fupole  qu’on 
les  a premièrement  entrez,  mais  auffi  l’entrée  fupole  que, 
comme  on  les  avoit  foit  de  fucceffion^foit  de  nouvelle  acqui- 
fition  , ils  avoient  déjà  été  placez  dehors,  6c  enfuite  ferrez  : 
c’eftà  peu  prés  la  difficulté  de  l’œuf , & de  la  poule  , 6e 
comme  à,  mon  fens  ce  n’efl  pas  un  point  bien  important, 
j’en  laifferay  la  décifion  aux  gens  de  loifir  , 6c  qui  cher- 
chent à plaifanter.. 

Je  reviens  donc  a mon  affaire  , 6e  après  avoir  fupofe, 
que  pour  le  tranfport  des  caiffes  petites , 6e  médiocres  tout 
le  monde  fçait  fe  ièrvir  de  civières,  ou  de  gros  bâtons,  qui 
avec  de  bons  crochets  embraffent  le  fond  des  caillés  des 
deux  cotez,  ou  avec  des  cordes  envelopent  les  quatre  pieds 
6c  que  pour  tranfporter  les  grands  Arbres  tout  le  monde 
fiçait  pareillement  fe  fervir  de  chariots  fort  bas,  furlefquels 
à force  de  leviers  on  fait  monter  les  caiffes,  6c  enluite  foit 
par  des  hommes,  foit  par  des  chevaux  on  les  conduit  dans 
les  lieux  deflinez. 

Cela,  dis-je , fupofé , je  dis  ‘pour  latisfaire  au  refie  delà 
première  partie  de  mon  titre  , que  comme  ces  Arbres  ai- 
ment le  chaud, 6c  que  comme  depuis  la  my-May  qu’on  les  fort, 
jufqu’à  la  my-Oftobre  qu’on  les  ferre  r il  fait  feurement  le 
temps  qu’ils  demandent,  ils  fe  trouvent  bien  placés  en  quel- 
que endroit  qu’on  les  mete  , pourveu  que  le  Soleil  y 
donne  au  moins  une  partie  du  jour  , en  forte  qu’ils  font 
heureufement  placez  d’être  dans  le  voifînage  d’un  mur,  ou 
d’un  bois  expofé  au  Nord,  6c  même  cette  fitiiation  dl  celle 
de  toutes  , qui  depuis  la  fin  d’Aouff  jufqu’au  temps  qu’on 
les  doit  rentrer , leur  efl  en  effet  la  plus  convenable  j parce 
quelle  les  met  à couvert  des  vents  du  Midy  , 6c  du  Cou- 
chant qui  foufflent  en  ces  temps  là  , 6c  qui  d’ordinaire  tour- 
mentent horriblement  les  Arbres  encaiffez. 

Si  bien  que , fi  on  en  avoit  la  commodité  , ilferoit  à fou- 
haiter  , qu’aprés  les  avoir  expofez  au  Levant  , ou  au  Mi- 
dy pendant  les  mois  de  May  , Juin,  Juillet,  A ou  fl  qui  font 
en  effet  les  exportions  les  plus  favorables  pour  eux  au  for- 
tir  de  la  ferre,  on  les  peut  enfuite  expofér  au  Nord  juf- 
qu’à la  my-Oélobre  qu’il  les  faut  ferrer  : les  expofitions 
du  Levant,  6c  du  Midy  couvrent  les. Orangers  des  vents 
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du  Nord,  qui  font  froids,  6c  les  couvrent  fur  tout  des  vents 
de  galerne,  lefquels  régnent  d’ordinaire  au  mois  de  May, 

6c  font  fouvent  accompagnés  de  gelées  blanches  capables 
de  leur  faire  tort. 

Pour 'ce  qui  regarde  les  temps  de  ferrer  , 6c  de  fortir, 
tout  le  monde  Içait  que,  comme  ils  ne  craignent  rien  tant 
que  le  froid  , il  les  faut  garentir  de  cet  ennerny  dans  tous 
les  temps  qu’il  paroît , 6c  que  par  confequent  il  leur  peut 
nuire 5 or  les  nuits  ne  ceilènt  d’ordinaire  d’être  froides, 
ôc  dangereufes  qu’environ  la  pleine  Lune  d’ Avril, qui  fe 
trouve  vers  le  huit,  dix,  ou  douze  de  May,  6c  ainfi  il  fait 
bon  les  fortir  pour  lors  fans  attendre  plus  tard,  6c  lur  tout 
s’il  paroît  quelque  difpofition  à pluye  dans  le  temps  de 
cette  pleine  Lune  i car  fi  au  contraire  les  vents  froids  ré- 
gnent, il  faut  attendre  que  le  temps  fe  foit  remis  au  beau* 
de  plus  les  nuits  commencent  à devenir  froides  vers  le  quin- 
ze Octobre,  6c  ainfi  pour  lors  il  eft  véritablement  temps  de 
fê  métré  à ferrer  les  Orangers  , tout  au  moins  de  les  apro- 
cher  le  plus  qu’on  peut  des  ferres  , afin  que,  fi  la  faifon  fe 
trouve  extrêmement  belle  , on  puiffe  difere  pour  quel- 
ques jours  à les  mettre  dedans , car  en  effet  tant  qu’il  fait 
beau  dehors , il  eft  avantageux  aux  Orangers  d’y  demeurer , 
6c  fur  tout  pour  ceux  qui  alongent  encore  leurs  jets  5 niais 
.auflî  pour  peu  qu’un  changement  de  vents  vienne  à nous 
menacer  de  froid,  on  puiffe  commodément , 6c  prompte- 
ment les  métré  à couvert. 

J’obferve  particulièrement  au  commencement  de  May 
de  ne  point  fortir,  comme  je  viens  de  dire,  que  ia  pleine 
Lune  d’ Avril  ne  foit  pafieej  on  a d’ordinaire  quelques  ge- 
lées à craindre  jufqu’en  ces  temps  là  , 6c  je  prends  garde 
que  l'air  paroiffe  être  devenu  fort  doux,  6c  fort  tempéré, 
6c  fur  tout  qu’il  y ait  quelque  aparence  d’une  petite  pluye 
douce,  6c chaude 5 ces  obfervations  me  déterminent  à for- 
tir quelquefois  devant  la  my-May  , toujours  cft-il  certain 
que,  quoyque  les  Orangers  marquent , pour  ainfi  dire,  de 
l’impatience  de  fortir  par  les  jets  qui  commencent  à fe  for- 
mer dans  la  ferre,  en  forte  que  feu  rement  ils  feroient  beau- 
coup mieux  dehors,  où  l’air  eft  en  effet  plus  doux  , qu’ils 
ne  font  dedans  où  l’air  eft  pour  lors  un  peu  plus  froid, 
n’ayant  receu  depuis  fi  long-temps  aucun  favorable  regard  du 
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Soleil  5 cependant  comme  la  gelée  d’une  feule  nuit  pourroit 
leur  faire  un  notable  préjudice,  par  exemple  roiiir  beaucoup 
de  feuilles,  &:  ruiner  l’extremité  des  jets  tendres,  6c  nouveaux* 
je  luis  d’avis , qu’on  ait  de  fort  grands  égards  a la  difpolition 
de  la  laifon  , S:  que  plutôt  on  fe  mette  au  hazard  de  manquer 
par  les  forcir  un  peu  trop  tard  , qu’un  peu  trop  tôt*  telle 
année  qui  eft  douce  & pluvieufe  , il  n’ell  pas  mauvais  de 
hâter  la  lortic,  telle  autre  année  qui  eft  féche  , froide,  «Se 
venteufe,  la  fageffe  veut  qu’on  la  difere,.ôe  même  dans  les 
lieux  bas  il  fe  faut  moins  preffer  de  Iortir , que  dans  les 
lieux  élevez  , parce  que  d’ordinaire  le  grand  air,  Scunpeu 
de  vent,  qui  yfoulfle,  font  que  les  gelées  y font  bien  moins 
à craindre. 

Or  comme  une  pluie  douce  eft  à fouhaiter  dans  le  temps 
qu’on  les  fort,  afin  fur  tout  que  les  feuilles  en  foient  lavées, 
6c  nettéïécs  de  la  poudre,  qui  peut  les  avoir  accueillis  dedans, 
la  ferre  5 par  la  même  raifon  enelt-iiâ  fouhaiter  une  autre  un 
peu  devant  que  de  ferrer,  afin  qu’il  ne  refte  fur  les  feuilles 
aucune  poufiiere  du  dehors  5 toutesfois  il  ne  faut  point  ferrer 
pendant  la  pluye , autrement  fi  les  feüilics  font  humides  en 
ferrant  , elles  deviendront  en  peu  de  temps  fales , êe  vilaines 
à caufe  de  la  poudre  qui  s’arrêtera  defl'us  5 toujours  faut- 
il  les  arrofer  une  bonne  fois,  aufli-tot  qu’on  les  a arangés 
dans  la  ferre , comme  nous  avons  dit  cy-defuis  dans  le  Cha- 
pitre huit , où  nous  avons  auili  amplement  parlé  des  arrol'e- 
mens , qui  font  à faire  dehors. 

Il  n’efl  pas  neceffaire  de  repeter  icy , qu’il  faut  avoir  de 
très-grands  foins,  tant  pour  empêcher  que  le  froid  ne  péné- 
tre dans  la  ferre  , que  pour  ouvrir  les  fenêtres,  dés  qu’il  fait 
un  beau  Soleil  : il  en  faut  avoir  aufîi  pour  empêcher  le  dégât 
des  rats,  6c  des  fouris*  nous  en  avons  aidez  parlé  en  traitant 
des  conditions  d’une  bonne  ferre.. 

Il  refie  feulement  adiré,  que  neceffairement  il  faut  bif- 
fer quelque  efpace  entre  la  muraille , 6c  les  caiffes  , foit  pour 
empêcher  que  les  branches  ne  touchent  au  mur  , 6c  par 
confequcnt  ne  s’y  gâtent  , foit  pour  pouvoir  de  temps  en 
temps  vifiter  chaque  Arbre,  êc  l’arrofêr  , s’il  eft  befoin * il 
relie  encore  â dire  que,  fi  on  a une  ferre  allez  grande,  pour 
y pouvoir  faire  deux  rangs  d’Arbres,  6c  y ranger  avec  or- 
nement, &,  fymetrie  tout  ce  qu’on  en  a de  toutes  façons, 

en  force 
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en  forte  qu’on  y puiffe  biffer  une  alée  au  milieu  pour  joüir' 
en  le  promenant  de  la  beauté  des  Arbres  ferrez  , -il  relie  r 
dis-je  feulement  à dire,  qu’il  el-t  très  à propos  de  s’étudier 
à le  faire,  & à embélir  le  lieu  par  plufieurs  valès  pleins  de 
fleurs  de  la  faifon  , par  quelque  ligure  ronde  , de  enfon- 
cée, qu’on  peut  faire  en  face  de  la  porte,  par  l’arrangement 
de  petits  Arbres , de  Arbuftes  au  deflus  des  grands,  par  l’é- 
levation  même  des  grands  fur  quelques  billots,  comme  fur 
autant  de  pieds  d’eftaux  , afin  de  cacher  autant  qu’on  peut 
les  murailles  5 de  cela  étant  on  cachera  enfuire  ces  billots 
avec  des  vafes  ou  de  petites  cailles  , en  forte  que  le  lieu 
quel  qu’il  foit  paroifle  plein  , de  touffu  : les  Citronniers 
les  Limes,  les  Jalfemins,  les  Mirtes  , les  Lauriers-  T hins , 
les  Lent ifques , quelques  Lauriers-cerifès,  de  une  infinité  de 
Amples  font  tous  propres  pour  cela  5 cette  diverfité  de  feiiil- 
lages  réjoiiit , mais  pour  ce  quiefl  des  Grenadiers  , & des 
Lauriers- rofe , la  figure  dépoüillée  des  premiers  fait  peur, 
défait  même  mal  juger  des  Orangers,  de  les  petites  feiiilles 
pointues,  de  grisâtres  des  féconds  déparent  en  quelque  façon 
le  relie  du  théâtre., 

Je  demande  au lîi  autant  qu’il  ell  pofiiblc , que  metant  de- 
hors ce  qui  étoit  fi  bien  rangé  dedans,  on  le  ciifpofe  de  ma- 
niéré qu’il  s’en  faife  une  figure  agréable  , pour  lérvir  de  dé- 
coration à l’endroit  où  on  vient  de  l’expofer  5 de  je  veux 
fur  tout  que  , s’il  ell  poflible  , on  fade  en  forte  que  dans 
cette  dilpofition  la  veuë  en  foit  agréablement  furprilè  , de 
même  trompée  en  ce  que  le  nombre  paro-ifle  plus  grand  , 
qu’il  n'ell  en  effet. 

Nous  avons , ce  me  femble , affez  parlé  de  la  figure  des 
Or  angers , de  leurs  fleurs  , de  leurs  feiiilles , de  de  leurs  jets  -y 
difons  prelentement  un  mot  des  fruits  pour  marquer  ceux 
qui  font  les  plus  à fouhaiter , en  quel  temps  il  en  faut  con- 
ferver,  de  en  quel  temps  il  les  faut  cueillir. 
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CHAPITRE  XII. 

Des  fruits  des  Orangers  , & Citronniers. 

TOutes  les  Oranges  (ont  douces  , ou  aigres , ou  aigres 
douces,  c’eftàdire  mêlées  d’aigreur , ôc  de  douceur  ; 
les  ai  g res  font  pour  les  fauces,  les  ancres  font  pour  manger 
crues  , ainfi  que  d’autres  Fruits  : dans  la  première  dalle  il  y 
en  a dedouçâtres,  6c  pour  ainfi  dire  fades,  qui  par  confe- 
quent  font  defagreables  , partant  il  faut  éviter^  d’en  avoir 
autant  qu’on  peut:  les  meilleures  des  douces  font  les  Oran- 
ges de  Portugal,  6c  celles  d’une  autre  forte  de  grofie  Oran- 
ge à écorce  fine  qui  viennent  des  Indes  : les  petits  Oran- 
gers de  la  Chine  font  auffi  fort  agréables. 

Dans  la  dalle  des  Oranges  aigres  les  Bigarades  font  les 
meilleures,  les  plus  belles,  êc  les  plus  conliderables 5 celles 
des  Orangers  qu’on  appelé  Riche- dépouille  , 6c  celles  des 
Orangers  communs,  foit  greffez  , foie  lauvages  font  aufii 
fort  bonnes. 

Il  y a des  Orangers,  dont  les  fruits  ont  l’écorce  extrê- 
mement grofie,  6c  épaiffe,  ceux-là  ont  fort  peu  de  jus  ; il 
y en  a dont  l’écorce  elF  cornue  , 6c  bofiuë  comme  celles 
des  Bigarades  j il  y en  a enfin  dont  l’écorce  eff  douce , fine , 6c 
déliée. 

Les  bonnes  Oranges  à laifier  noiier  font  celles  qui  vien- 
nent fur  les  jets  de  l’année  , 6c  fleuri  (lent  dans  la  fin  de 
juin,  ou  jufqu’à  fa  my- Juillet  5 je  n’eftime  pas  qu’il  en  fail- 
le guéres  laifier  de  celles  qui  viennent  des  jets  de  l’année 
précédente  , aufli-bien  font-elles  fort  fujettes  à tomber  fans 
pouvoir  venir  en  grolTeur. 

Il  n’en  faut  guéres  laifier  deux  enfemble  à une  même  ex- 
trémité, tant  parce  qu’elles  s’empêchent  de  grolfirles  unes. 
6c  les  autres  , que  parce  que  leur  pefàntcur  ell  capable  de 
rompre  le  jet  qui  les  porte. 

Telles  Oranges  notices  en  Juin,  ou  Juillet  ne  font  d’or- 
dinaire bonnes  à cueillir  que  quatorze  , ou  quinze  mois 
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après  , 6c  c’eft  pour  lors  qu  elles  commencent  à jau- 
nir. 

Les  feuilles  de  l’Oranger  nommé  Cédrat  ont  le  même 
goût  , que  l’Orange  même  , 6c  pourroient  contribuer  à 
faire  de  la  limonade. 

Parmy  les  Citronniers  > 6c  Limiers  il  y a des  dif- 
férences de  douceur , 6c  d’aigreur  aufii-bien  que  parmy  les 
Orangers. 

11  y en  a aulTi  parmy  les  Poncyres  , 6c  à l’égard  des 
uns  , 6c  des  autres  il  y a à dire  toutes  les  mêmes  cho- 
fes  , que  nous  venons  de  dire  pour  les  fruits  des  Oran- 
gers. 

O 


CHAPITRE  XIII. 

Des  Orangers , & Citronniers  en  pleine  terre . 

PUifqu’il  elt  vray  que  les  Orangers  > 6c  Citronniers 
viennent  naturellement  en  pleine  terre  dans  les  Pays 
chauds  , 6c  tempérés  , 6c  que  ce  n’effc  que  par  artifice 
qu’on  en  éleve  en  pots  , ou  en  caifies  dans  les  climats 
qui  font  lu  jets  à de  grands  Hyvers  j il  s’enfuit  que  ces 
fortes  d’Arbres  ont  plus  de  difpofition  à rciifiir  de  la  pre- 
mière façon  , dans  laquelle  leurs  racines  en  liberté  peu-' 
vent  de  tous  cotez  prendre  beaucoup  de  nourriture  , que 
de  la  fécondé,,  ou  ces  mêmes  racines  étant  réduites  en 
très  peu  d’efpace  , 6c  étant  pour  ainfi  dire  en  prifon  ^ 
6c  entourées  d’un  air  capable  de  les  gâter , n’en  peuvent 
avoir  qu’une  petite  quantité. 

Pour  les  planter  , 6c  cultiver  , il  n’y  a point  d’autre 
myfiere  à faire  que  pour  planter  d’autres  Arbres  fruitiers: 
tout  l’embaras  Tqui  eft  â elTuyer  pour  cela  , ce  font  les 
couvertures  d’Hyver  , lefquelles  , outre  quelles  doivent 
être  fi  bien-faites  , 6c  fi  épàifles  , que  le  froid  ne  les 
puifie  pas  penetrer  , font  encore  fufceptibles  de  très-- 
grands  agrémens  par  dehors  , quand  des  gens  habi-' 
les , propres  , 6c  éclaires  en  prennent  foin  5 ce  qu’om 
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voit  ) & qu’on  admire  tous  les  ans  dans  les  Jardins 
de  Trianon  peut  fervir  de  réglé  , &;  d’inftruction  i 
ceux  qui  feront  en  état  de  le  pouvoir  imiter. 


Fin  du  Traité  des  Orangers. 
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REFLEXIONS 

SUR  QUELQUES  PARTIES 

DE 

L'AGRICULTURE- 


PRE  FA  CE. 

A meme  aplication  , qui  m’a  fait  connoître  les 
défauts  de  Jardinage  , que  j’ay  cy-devant  expli- 
quez,& aufquelsj’ay  tâché  de  remédier  \ la  meme 
m’a  donné  lieu  de  faire  de  temps  en  temps  quel- 
ques obfervations  fur  les  plantes  , &:  quelques 
méditations  fur  la  Phyfique  ; Sc  comme  ces  ob- 
fervations Sc  méditations  font  le  véritable  fon- 
dement , S c la  preuve  cffcntielle  de  mes  inftruéfons , j’ay  cru , qu’a- 
prés  les  avoir  réduites  en  un  traité  particulier,  fous  le  titre  de  Ré- 
flexions , je  devois  auffi  les  donner  au  public. 

Il  fe  pourra  bien  faire , qu  elles  ne  feront  pas  au  goût  de  quelques- 


îrigidiis,  & 
fylvis  Aquilo 
jiccuflîc  ho- 
norent Cv'ui.- 
T arpis  fi  ; c 
gramiüe  cam- 
pus , & iine 
crinc  caput  , 
& fi'^c  fron- 
de nemus. 
idem. 


488  Rc flexion  s 

uns  de  nos  Philofophes  , ma  prétention  feroit  trop  grande  , fi  cfie: 
alloit  jufqu’â  vouloir  plaire  à tout  le  monde  ; mais  peut-être  que 
parmy  les  habiles  gens  de  nôtre  illuftre  ùécle  il  y en  aura  quel- 
qu’un, qui  trouvera  icy  de  quoy  porter  Tes  grandes  lumières  plus- 
avant , que  je  n’ay  feeu  pouffer  ma  petite  capacité-,  &c  c’eft  ce  que 
je  fouhaitc  paflionément , Sc  que  je  croy  même  avoir  raifon  de  de- 
voir efpcrer  , parce  qu’en  effet  m’étant  fi  fortement  apiiqné  depuis 
plufieurs  années  à pénétrer  dans  les  produélions  ordinaires  de  la 
nature,  pour  tâcher  d’en  tirer  quelques  iecours  capables  de  per- 
fectionner la  culture  de  nos  Jardins  ; il  n’eft  point  poffible  ce  me' 
femble  , que  mon  travail  paroiilè  entièrement  inutile  , Sc  infru- 
ctueux, & que  par  confequcnt  la  fineerité  de  mon  intention  ne 
trouve  au  moins  un  petit  nombre  d’aprobateurs  ; on  fera  fans  doute 
content  de  la  bonne  foy,  avec  laquelle  j’auray  ingénument  déclaré 
l’ordre  & le  progrez  de  mon  étude,  avec  la  foibleffe,  & les  bor- 
nes de  mon  raifonnement  ^ il  n’en  faut  pas  davantage  à mon  am- 
bition pour  la  fatisfaire. 

Je  m’en  vais  donc  commencer  par  l’endroit,  qui  a été  le  pre- 
mier à réveiller  ma  cutiofité  , & à m’infpircr-  le  deflein  de  faire- 
des  reflexions. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Réflexion  fur  les  deux  états  dijferens  , oh  paroiffent  les  J fi- 
bres fruitiers  eu  égard  à la  différence  des  deux 
fiifons  i Automne  , & le  Printemps. 

AVoir  les  Arbres  fruitiers  fur  la  fin  de  l’Auromne  , quand  ils* 
viennent  d ette  dépouillez  de  l’ornement  de  leurs  fruits,  Sc 
de  leurs  feuilles  i enforte  qu’ils  (ont  réduits  à ne  donner  plus  pour 
ainfi  dire  aucun  ligne  de  vie  , Si  à voir  pareillement  ceux  , qui 
ont  été  plantez  tout  de  nouveau , qu’on  prendroit  moins  pour  de 
véritables  Arbres,  que  pour  de  fimples  marques  d’alignements  : il 
femble  dans  la  vérité,  que  les  uns  Sc  les  autres  fuient  tellement 
dépourveus  du  principe  de  végétation  , qu’il  ne  leur  relie  pas  la> 
moindre  efperance  de  rellburce. 

Mais  aulfi  àconfiderer  à l’entrée  du  Printemps , & les  vieux,  Sc- 
ies nouveaux,  quand  de  tous  cotez  ils  commencent , ou  à fleurir  , 
ou  à pouffer  des  bourgeons , Sc  des  branches,  ne  lemble-t-il  pas  , 
que  ce  foit  une  efpece  de  rolurre&ion , qui  leur  arrive,  ou  qu’ils 
n ayent  jamais  été  dans  l’état  pitoyable  , 011  nous  venons  de  les 
confiderer. 

Deux  chofes , qui  feroienr  fans  doute  infiniment  furprenantes > 
•awfll  bien  que  tant  d’autres  , que  nous  voyons  tous  les  jours,  fi 

elles 
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elles  cftoient  moins  ordinaires  dans  le  cours  de  la  nature  , ôc  fi 
nous  n’eftions  pas  autant  accouftumez  que  nous  fommes  à ces 
fortes  de  miracles  continuels:  toutesfois  il  ne  fc  peut  que  quand  on 
fe  met  à les  regarder  avec  attention,on  n'en  foit  grandement  ébloliy, 
ôc  qu’on  ne  devienne  en  même  temps  curieux  d’en  rechercher  la 
caulc  , 6c  les  raifons  par  tous  les  moyens  imaginables. 

Et  en  effet,  c’eft  ce  me  femble  une  belle  matière  à faire  deux 
reflexions  importantes,  ôc  curieufes.  La  première,  pour  connaî- 
tre d’où  vient  cette  ceflation  d’aétion  , qui  effc  caufe,  que  tout 
d’un  coup  ces  Arbres  paroiflent  morts  , quoy  qu’ils  ne  le  foi  eut 
pas  : Et  la  fécondé  , pour  juger  comment  fe  fait  ce  changement 
îi  merveilleux  , qui  quelques  mois  apres  les  remet  en  train  d’a- 
gir tout  de  même  qu’auparavant  i en  forte  que  les  vieux  plantez 
deviennent  en  peu  de  temps  auflî  beaux  que  jamais  , & à leur 
imitation  les  jeunes  produifans  d’un  cefté  beaucoup  de  ra- 
cines , ôc  de  l’autre  beaucoup  de  branches  , font  voir  clairement 
que , bien  loin  d’eftre  ce  qu’ils  parodient  , ils  font  demeurez  Ar- 
bres véritablement  (vivans  -,  mais  toujours  avec  cette  fujétion  aux 
viciflîtudcs  de  la  nature  , ôc  pour  les  Uns,  &pour  les  autres,  que 
comme  l’Automne  ôc  le  Printemps  reviennent  tous  les  ans  chacun 
à leur  tour  , il  fc  fait  auflî  tous  les  ans  dans  les  Jardins  comme 
autant  de  changemcns  de  teâtre  , ôc  de  feenes  nouvelles.  Ces  Ar- 
bres à la  première  rigueur  des  gelées  rentrent  véritablement  dans 
le  même  érat  de  dcfolation  , d’où  nous  les  avons  déjà  veu  foi  tir  j 
mais  aulli  dés  que  le  romps  fe  radoucit  au  renouveau  , paroiflans 
comme  viéforieux  de  l’enncmy  , qui  les  avoit  en  quelque  façon 
détruits  , ils  fe  reprefentent  à nos  yeux  avec  ce  même  éclat,  ôc  ce 
même  agrément  , qui  nous  avoient  tant  de  fois  charmez.- 

Pour  expliquer  avec  plus  de  netteté  ce  que  je  penfe  fur  ces.écats 
fl  différens  de  nos  Arbres  : j’ay  crû  ne  le  pouvoir  mieux  faire  y 
qu’en  me  fervant  de  comparaient  Amples  , vulgaires  ôc  palpables. 

Er  voila  pourquoy  je  me  reprefente  icy  un  Arbre  artificiel, de 
quelque  matière  folide  qu’il  puiffe  eftrc  , par  exemple  de  fer,  ou  de 
cuivre  : je  me  le  figure  droit  lur  fonpied,  ôc  reprefentant  un  Arbre 
véritable  par  le  moyen  des  differens  tuyaux  , qui  le  compofent  , 
le  plus  gros  fervant  à faite  la  tige  , & les  médiocres  à faire  d’un 
coté  les  branches , ôc  de  l’autre  côté  les  racines. 

Je  me  reprefente  auflî.  ces  tuyaux  remplis  de  lait-,  foit  en  toute 
leur  étendue  , foit  feulement  dans  une  partie. 

Cela  pofé  , je  conçois  icy  cette  liqueur  calme  ôc  pacifique  dans 
fa  confiftance  naturelle  , n’occupanc  de  place , qu’à  proportion  de 
fa  quantité  ordinaire  , Sc  n’en  occupant  jamais  plus  dans  une  heure, 
que  dans  une  autre  , 8c  cela  feulement  pendant  tout  le  temps  qu’il 
n’cft  point  parvenu  de  chaleur  étrangère  jufqu’au  voifinage  de  ces 
tuyaux  ; mais  d’abord  que  celle  du  feu  a commencé  d’en  appro- 
cher de  prés,  foit  pat  une  des  extremitez  , foit  par  le  milieu  du 
Tmelt-  Rtc 
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■corps  de  cet  Arbre  artificiel , je  vois  qu’il  fie  fait  auffi-tôt  de  l’émotion 
dans  cette  liqueur  , fi  bien  que  fe  raréfiant  , comme  difent  les 
iPlnlofopb.es  , ou  bouillonnant,  8c  fe  gonflant , comme  le  vulgaire 
Je  peut  dire  , elle  vient  aulîi-tbc  à s’élever  plus  haut  que  de  cou- 
jtume  , 8c  à occuper  en  effet  beaucoup  plus  de  place  qu’aupara^- 
vant  •,  en  forte  que  , fi  quelques  parties  de  ces  tuyaux  eftoient  vui- 
des  , cette  liqueur  montant , à mefure  que  fa  chaleur  augmente  , 
vient  en  même  temps  à les  remplir  .,  ou  fi  les  tuyaux  eftoient  cn- 
-ticrement  plains  , la  liqueur  fe  répand  en  dehors  par  les  extrémi- 
tcz-,  jufques-là  même  que  , fi  elle  ne  les  trouve  pas  ouvertes  , elle 
.creve  les  tuyaux  , ,8c  fe  fait  paflage, pour  fortir  des  lieux,  où  elle 
ne  peut  pas  fe  contenir. 

Le  bois  vert  mis  dans  le  feu  , 8c  jettant  une  maniéré  d’écume 
par  les  extrémitez  , d’abord  qu’il  commence  à brufler  , peut,  ce 
me  femble  , rep.refenter  allez  vifiblement.ee  que  je  viens  de  pro- 
pofer. 

Or  il  eft  certain  que,. fi  en  fortant  cette  liqueur  de  lait  ainfi  ra- 
réfiée avoit  le  don  , ou  la  faculté  de  devenir  folide,  elle  produi- 
roit  , ou  plutôt  elle  feroit  convertie  en  quelque  elpece  de  corps 
nouveau  , qui  ne  difcontinucroit  point  de  croiftre  , tandis  qu’à 
la  place  de  la  première  liqueur  échauffée  , & devenue  folide  , il 
_-ssen  fubftitueçoit  une  autre  toute  pareille  i fi  bien  qu’arrivant  à 
cellc'Cy  une  chaleur  telle  qu’à  la  precedente  , il  en  fiortiroit  aufiî 
inf jnfiblement  une  fuite  ordinaire  d’autres  effets  à peu  prés  ,fem- 
,bl  blés. 

Je  pretens  icy  que  les  tuyaux  reprefentent  l’écorce  des  Arbres, 
J8c  que  la  liqueur  pacifique  dans  ces  Tuyaux  reprefente  l’état  , où 
eft  pendant  l’Hy  ver  la  feve  dans  les  Arbres  : ( la  rigueur  du  froid  , 
qui  fixe  le  mouvement  des  matières  liquides  , 8c  empêche  les  ef- 
fets naturels  de  la  chaleur  , avoit  épaifli  cette  feve  , 8c  l’avoit  tel- 
lement arrêtée  , que  faute  d’avoir  fon  impreffion  ordinaire  , elle 
cftoit  rodés  comme  immobile,  je  veux  dire  fans  aucune  apparen- 
ce d’a&ion.  ) 

Le  feu  réchauffant  ccs  Tuyaux  , 8c  au  travers  de  leur  folidité 
réchauffant  cette  liqueur  renfermée  reprefente  l’air  , 8c  la  terre 
.échauffées  , £c  échauffais  aidfi- tôt  le  corps  des  Aibres  ver  tables. 

Voicy  ce  me  femble  l’ordre  8c  la  fuite  de  cette  operation  mer- 
.vcilleute  , qui  fe  tait  au  Printemps.  L’air  eft  le  premier  à fe  ref- 
fentir  de  cette  chaleur  par  la  réflexion  des  rayons  du  Soleil  8c 
en  même  temps  d’un  cofté  l’écorce  des  Arbres  > & de  l’autre  la 
terre  voiflne  des  racines  de  ccs  Arbres  (e  trouvent  pénétrées  de 
cette  chaleur  , l’une  & l’autre  échauffées  communiquent  aufli-tôt 
ce  qu’elles  ont  reccu  de  chaleur  à toutes  les  parties  de  la  plante, 
qu’elles  tiennent  renfermées. 

La  lève  donc  répandue  dans  toutes  les  parties  des  Arbres  , 8c 
particulièrement  entre  le  bois  8c  l’écorce  , qui  cil  le  Uçu  où  cjle 
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fait  fa  réfidence  , ôc  fa  fonétion  principale  , ôc  où- elle  avoit  effé 
en  quelque  façon  morte  pendant  l’Hy  ver , parce  que  pour  lors  elle 
eftoit  exempte  de  toute  -lotte  d’agitation  -,  cette  feve  , dis -je  , ne 
fent  pas  plutôt' au  Printemps  les  premières  atteintes  de  cette  cha- 
leur du  Soleil  , que  commençant  à fe  mouvoir  dans  fon  lit  , & 
pour  ainfi  dire  , à bouillonner  en  foy-même  . elle  s’étend  , ÔC  cher- 
che aulli-tôt  à fe  donner  plus  de  place  qu’elle  n’en  occupoit  •,  (b* 
bien  qu’eftant  ainfi  agitée  , ôc  continuant  à fe  gonfler  , ou  tare- 
fier  , à mefurc  que  la  chaleur  du  Soleil  augmente  dans  l’air  ôc  dans 
la  terre  , elle  fe  poufle  vers  toutes  les  extrémitez  de  l’Arbre , pour  ' 
fortir  des  lieux  , où  déformais  elle  fe  trouve  trop  étroitement* 
ferrée  : c’eft  amfi  qu’elle  commence  d’entrei>en  aéf'orr. 

Mais  fon  premier  mouvement , ou  fa  première  aétion  commen- 
ce à paroître  vers  les  extrémitez  de  dehors  , qui  font  pour  lors  les"' 
premières  échauffées  comme  plus  voifines  de  l’air  échauffé  , &nc-* 
vient  qu’au  bout  de  quelques  temps  aux  parties  , qui  eftant  rer.- 
fo  mécs  dans  la  terre  , Sc  par  confequent  plus  éloignées  de  cet 'air* 
échauffé  , ont  été  les  dermeres  à relfentir  l’im'preffion  ce  !a  chaleur. 

Or  par  tout  où  cetre  feve  agitée  peut  parvenir  , elle  frit  aufli--' 
tôt  paroître  ce  qu  elle  fçair  faire  , ayant  ce  don  merveilleux  de'1 
prendre  de  la  confiftance  , & de  la  iohdité  à tous  les  endroits  où-' 
elle  fe  fait  des  ifliiës. 

Ce  qui  à la  vérité  eft  infiniment  difficile  , ôc  à comprendre  i Si  *- 
à expliquer  , tant  à caufe  des  allongemens  , quand  il  n’y  auroit  ■ 
qu’à  les  conlidirer  en  foy  , ôc  dans  la  liaifon  imperceptible  * qur-j 
fe  fait  tous  les  ans  du  vieux  avec  le  nouveau  , qu’à  caufe' princi- 
palement de  cette  juftsffë  de  produélions  réglées  & fmietriques  , 
qui  font  obfcrvécs  dans  l’étendue  de  chaque  branche  ■,  ear  enfin’» 
fur  toutes  on  voit  des  feuilles  tenans  à des  yelix  , qui  font  e(pa^ 
cez  avec  un  ordre  perpccuel  ôc  immanquable  pain  fi  celles  de  cer--' 
taincs  plantes  les  ont  toujours  diamctrallement  oppofez  j ôc  celles  - 
d’autres  plantes  les  ont  fimplement  en'  forme  de  degrez  inferieurs  1 
les  uns  aux  autres  : il  y en  a qui  de  diftance  en  diffance  ont-' 
d-es  noeuds  , qui  feparent  la  partie  baffe  d’avec  la  partie  haute  , 
en  forte  qu’on  pourroit  dire  qu’ellésne  font' que  contiguës  les  unes  ** 
aux  autres  , comme  on  voit  à la  Vigne  , au  Figuier  , au  Sureau  , 
ôcc.  ÔC  par  tout  que  n’y  -a-t-il  pas  à admirer  pour  l’origine  des 
Fleurs  & des  Fruits, pour  les  différences  de  couleur,  de  goût , de  • 
figure  , de  fenreur , ôcc.  pour  la  diverfité  des  feuilles  , écorces  , ôcc.  ■ 

Suivons  autant  que  nous  pourrons  le  fil  des  aétions  de  cette 
feve  échauffée  : nous  avons  déjà  dit  que  fes  premiers  effets  à l’en- 
trée du  Printemps  font  d’ordinaire  du  côté  des  parties  de  l'Arbre,- 
qui  font  expofées  à l’air  , parmy  lefquellcs  nous  avons  la  tige, 
ôc  nous  avons  les  branches  , dont  les  unes  font  greffés,  Ôc  les  au-*- 
très  menues. j voicy  à mon  fens  quelles  font  les  operations  de  U 
feve  pour  chacune  d’elles. 
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Les  foibles  & menues,  comme  ayans  lecorce  plus  mince  & plus 
déliée  , font  plus  aifement  pénétrées  , que  celles  qui  font  plus  for- 
tes 8c  plus  materielles  -,  8c  voila  pourquoy  ces  menues  , 8c  par- 
ticulièrement les  boutons  à Fruit , qu’elles  {obtiennent  , font  com- 
me les  avans-coureurs  de  l’arrivée  du  Printemps  > ce  qui  paroît 
fur  tout  à l’égard  de  tous  les  Fruits  à noyau  , dont  les  boutons 
ont  efté  achevez  de  former  au  dernier  déclin  de  feve  de  l’année 
precedente. 

La  première  aftion  de  la  feve  aboutit  icy  à enfler  auiïi-tôt  ces 
boutons  à Fruit  , & peu  de  jours  après  à les  épanouir  i Se  enfin 
fi  la  rigueur  du  temps  ne  s'y  oppole  , elle  fait  que  dans  le  cœur 
de  ces  boutons  on  y voit  nouer  ces  Fruits  , qui  après  avoir  efté 
l’objet  de  l’e(perance& de  i’inquietude  des  Jardiniers  , les  doivent 
combler  de  plaifirs  , 8c  recompenfer  des  dépenfes,&:  des  fatigues 
paflées. 

Pour  ce  qui  eft  des  yeux  ordinaires  , qui  fc  trouvent  fur  ces 
petites  branches  , & particulièrement  en  Fruits  à pépin  , la  lève 
en  allongera  peut-être  quelqu’un  vers  l’ex: rémité  , où,  le  fait  Ion 
principal  effort  ; 8c  entrant  fagement  dans  les  autres  , qui  iont  le 
long  de  la  branche  , elle  y commence  en  même  temps  par  tout  de 
petites  feuilles  , 8c  commence  en  quelques-uns  des  boutons  à 
Fruits  pour  le  temps  à venir  ; elle  continue  même  d’y  achever 
pour  le  Printemps  , fuivant  ceux  qu’elle  y aura  trouvés  avec 
de  certains  commencemcns  un  peu  avancez  dés  l’année  prece- 
dente. 

A l’égard  de  la  tige , 8c  des  greffes  branches  la  première  aéliou 
de  la  feve,  qui  au  fortir  de  1 Hyver  a efté  échauffée  , cette  pre- 
mière aétion  , dis-je , aboutit  uniquement  en  ce  temps-cy  à y allon- 
ger d’abord  les  yeux , qu’elle  y rencontre  tous  formez  , &c  à y com- 
mencer en  effet  de  nouvelles  branches  , 8c  fouvent  même  quel- 
ques boutons  à fruit , fans  qu’il  y foit  encore  venu  aucun  fecours 
de  la  part  des  racines.  C’cft  pourquoy  la  plufpart  des  branches 
coupées  , 8c  des  Arbres  plantez  de  nouveau  parodient  au  Prin- 
temps pouffer  quelque  peu  , 8c  donner  de  certaines  marques  de 
vie  , fans  que,  pour  ainfi  dire  , ils  foient  encore  véritablement  vi- 
vans  : ces  petits  commencemcns  de  branches  nouvelles  ne  nous 
rafl’eurent  de  rien  pour  la  reprife  des  Arbres  , à moins  que  du  cô- 
té du  pied,  où  eft  le  principal  nœud  de  l’affaire  , 8c  la  plus  gran- 
de difficulté , il  ne  s’y  fafle  enfuite  de  bonnes  racines  nouvelles  ; 
c’cft  icy  le  grand  chef-d’œuvre  de  l’Arbre  , pour  lequel  il  faut 
des  efforts  beaucoup  plus  confiderables , que  pour  ces  petitespro- 
duéfions,  qui  fe  font  du  cofté  de  l’air. 

Voyons  ce  qui  fe  paflê  dans  l’autre  élément , d’abord  que  cetrc 
même  chaleur  du  Printemps  en  a tempéré  le  froid  naturel  , 8c 
que  la  terre  échauffée  a communiqué  fa  chaleur  aux  anciennes  ra- 
cines. 
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Nous  devons  concevoir  Sc  eftre  perfuadez  que , comme  la  feve 
eftant  agitée  dans  la  tige  5c  dans  les  branches  ne  peut  fe  conte- 
-nir  dans  la  place  qu’elle  occupoit , eftant  pareillement  agitée  dans 
les  racines  , elle  ne  peut  abfolument  s’y  contenir  ; 5c  que  comme 
le  premier  mouvement  de  feve  a paru  dans  les  petites  branches, 
devant  que  de  paroiftre  fur  les  groftes  , le  même  ordre  de  mouve- 
ment fe  pratique  à l’égard  des  petites  racines , 5c  à l’égard  de  cel- 
les qui  font  plus  groftes  4 la  feve  donc  venant  icy  dans  fon  gon- 
flement à rompre  l’écorce,  qui  la  renfermoit , elle  en  fort  par  tou- 
tes les  îftoés  quelle  cft  capable  de  s’y  faire  ; & pour  lors  de  liqui- 
de qu’elle  eftoit  devant  que  de  fortir  , fe  trouvant  folidc  au  ma- 
rnent de  fa  fortie  aufli  bien  dans  la  terre  , qu’elle  l’eft  devenue 
en  forçant  du  cofté  de  l’air  *,  elle  prend  dans  terre  l’eftre , la  for- 
me , 5c  la  nature  de  racines , tout  de  même  que  dans  l’air  celle 
des  branches  prend  la  nature  de  feuilles,  de  fruits  , 5c  d’autres 
branches , Scc. 


CHAPITRE  IL 

Réflexion  fur  l’origine , & fur  L'action  des  racines. 

C’Eft  donc  ainfi  que  fe  fait  le  premier  commencement  de  la 
plus  importante  operation  des  végétaux , c’eft  à dire  la  pro- 
duction des  racines,  à l’égard  defquelles  il  cft  bon  de  Ravoir 
qu’en  naiftant  elles  parodient  toutes  blanches  , 5c  comme  bouffies 
d’une  certaine  matière  molafl'e  , Sc  fluide  , 5c  que  même  elles  de- 
meurent en  ce  même  cftat  pendant  les  premiers  jours  de  leur  allon- 
gement ; mais  quelque  temps  après  cette  blancheur  qui  lent  pour 
ainft  dire  l’enfance  , vicnni  fe  changer  premièrement  en  couleur 
vive  Sc  rougeaftre  , comme  fi  elle  reprefentoit  l’âge  viril  , 5c  c’eft 
en  effet  le  temps  de  la  grande  action  de  ces  racines  : enfin  après 
quelques  années  il  fuccede  une  autre  couleur  terne  5c  noiraftre  , 
qui  marque  juftement  lâge  décrépit  5 auffi  cft- il  vray  , que  relies 
•racines  n’eftant  plus  capables  d’agir,  ou  au  moins  que  médiocre- 
ment , elles  deviennent  non  feulement  inutiles  , mais  même  in- 
commodes, 5c  pcrnicieufes  ; on  pourroit  peut  eftre  allez  à propos 
les  comparer  aux  dents  gâtées  des  animaux  , lefquelles  comme  il 
cft  expédient  de  les  arracher  au  plîiroft  , parce  quelles  ne  font 
plus  qu’affliger  , 5c  caufer  des  infirmitez  , tout  de  même  auffi  ne 
fçauroit-on  trop  toft  décharger  de  leurs  vieilles  racines  les  pieds 
de  nos  Arbres  qui  commencent  à languir  : nous  avons  dit  ailleurs 
quel  eft  l’effet  d’un  tel  retranchement  de  vieilles  racines  pour  re- 
mettre les  Arbres  dans  leur  première  vigueur. 

De  ces  premières  racines  qui  fe  font , il  y en  a de  foiblcs , c’eft 
à dire  de  menues  , & il  y en  a dç  fortes , c’eft  à dire  de  groflcs  » 
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celles  qui  najfFent  menues  , de  qu’on  appelle  chevelu  , viennent 
communément  de  l’extrémité  d autres  menues  , de  ne  changens 
gueres  jamais  de  condition,  ny  de  elafte  ; elles  demeurent  d’ordi- 
naires  toujours  menues  de  foibles  , chaque  racine  n’agifl'ant  qu’à, 
proportion  de  la  foi  ce  , oa.de  la  foiblcffe  dont  elle  fe  trouve  en 
naiflànt  de  on  peut  dire  avec  vérité  que  ces  menues  Ion:  de  mi- 
ferables  ouvrières , de  de  peu  de  durée  : aufli  quelque  faveur , de. 
quelque  protection  qu  elles  ayent  auprès  de  la  plupart  des  Jardi- 
niers , fi  je  les  honore  quelque  peu,  pendant  qu’elles  (ont  dans  1&- 
fein  de  la  teire  , je,leur  fais  une  guerre  mortelU  de  impitoyable, 
quand  elles  en  (ont  dehors  , c’eft  à dire  quand  les  Arbres  font  ar- 
rachez , de  que  j’en  fais  des  plans  nouveaux  : je  tâche  de  juftir 
fier  mon  procédé  à.  l’endroit  où  je  traite  à fond  cette  matière. 

A 1 égard  des  racines  qui  naiflent  grofles  , c’eft  à dire  fortes  y 
de  bonnes,  de-  provenantes  d’un  principe  vigoureux  , car  elles  ne 
fçauroient  provenir  d’un  qui  loit  foible  , celles-cy  font  pour  amfi 
dire  le  nerf  principal  des  Arbres  * ce  (ont  elles  qui  en  s’allongeans, 
de  le  groftift'ans  fourniflent  inccflamment  de  la  matière  propre  à 
monter  dans  tout  ié  corps  de  l’Arbre,  loit  pour  produire  de  nou- 
veau , loit  pour  allonger  , de  groflxr  les  nouvelles  productions  qui 
fe  font  du  cofté  de  l’air  j dcceft.à  de  telles  racines  qu’on  eft  par- 
ticulièrement obligé  , quand  on  a des  Arbres  beaux  , grands , de 
vigoureux,  . 

On  doit  icy  fçavoir  que  nous  avons  de  certains  Arbres,  de  ot 
certaines  Plantes,  aufquelles  ce  qui  fort  en  branche , par  la  raifoa 
r qu’il  eft  lorti  fur  la  telle  , feroit  lorti  en  véritables  racines  , fi  la 
partie  qui  leur  a donné  nailï’ance  , s’eftoit  trouvée  couverte  de  terre  ; 
de  c’eft  ce  qui  s’appelle  marcoter  , ou  provigner  : réciproquement  ce 
qui  a pris  la  nature  de  racines  , parce  qu’il  eft  forti  dans  la  terre, 
auroit  pris  la  nature  de  branches  , s’il  cftoit  forti  d’-une  partie  ex- 
pofée  à. l’air  : pluft:  à Dieu  que  telle  facilité  de  faire  racines  en 
m.trcotant  fuft,  commune  , & naturelle  à toutes  fortes  d’Arbres, 
aulfi-bierî  qu’elle  l’eft  aux  branches  de  Vignes  , de  Figuier  , de 
Coignalïlers  , de  Groifeliers  , de  Mirte  , de c.  Les  avantages  que 
nous  en  tirerons  feront  d’un  raport , de  d’une  commodité  infime  'y 
c’eft  une  vérité, qui  m’a  pas  befoin  de  grande  déduftion  , pour  eftte 
confirmée.  . 

Mais  ce  que  je  trouve  à propos  d’ajouter  eft  , que  fi  parmy  les 
ouvertures , que  la  rarefaCbion  fait  dans  la  racine,  il  s’en  trouve 
quelque-une  tournée  du  cofté  fuperieur  de  la  terre,  au  lieu  d’eftre 
comme  les  autres  tournée  vers  la  partie  inferieure  , ou  au  moins 
orifontalle  ; en  tel  cas  au  lieu  de  racines  nouvelles  il  fe  fera  des 
remettons  d’Arbres  nouveaux  : cette  obfervation  n’eft  pas  moins 
aflèurée  que  la  precedente  ; de  je  trouve  fi  difficile  à expliquer, 
d’où  vient  que  des  ouvertures  , qui  ne  font  differentes  que  par 
Leurs  fituadonsî  faflènt  cependant  des  effets  fi  diffère  ns , que  jlae 
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'voue  de  bonne  foy  n’avoir  pu  parvenir  à en  rendre  aucune  raifort 
capable  de  me  farisfaire. 

Je  reviens  à la  production  de  nos  racines  ; de  je  dis  qu’à  l’é- 
gard de  l’alongement  , de  de  la  grofleur  des  branches  on  peut 
bien  aifement'  s’imaginer  d’où  vient  la  matière  qui  les  fait  , de 
cela  par  la  comparaüon  d’un  ruifleau  qui  s’allonge  , fe  groflit  , de 
ie  fortifie  à mefure  que  la  fource  de  la  fontaine  , d’où  il  tire  fon 
origine  , luy  produit  abondance  d’eaux  nouvelles  •,  car  c’eft  ainfi 
que  la  leve  venant  incefiamment  des  racines  aux  parties  fupericu- 
res  de  l’Arbre  y eft  employée  pour  la  faCfcure  merveiHeufe  de  tout 
-ce  que  nous  voyons  s’y  faire  de  nouveau. 

Mais  pour  trouver  quelque  comparaifon  materielle , qui  repre- 
fentc  au  moins  groffieremcnt  , comme  quoy  ces  racines  font  naif- 
fantes  , de  agifl’antes  en  même  temps  , de  fur  tout  à l’égard  des 
Arbres  qui  font  nouveaux  plantez  : il  eft  certain  que  jufqu’à 
prefent  je  n’en  ay  pù  imaginer  aucune  : je  craindrois  de  profaner 
la  maniéré  d’être  des  Anges  , fi  j’ofoi^  en  tirer  quelque  paralelle  , 
peur  m’expliquer  plus  intelligiblement  : car  en  effet , comme  ces 
eftres  fpintuels  agiflent  avec  toute  la  perfection  poftible  dés  le 
premier  moment  que  la  création  leur  a donné  l’être  , aufli  ces  ra- 
cines nouvelles  ne  font  pas  plùtôt  forties  de  la  vieille  , qu’elles 
agiflent  pour  chercher  leur  nourriture  , Se  par  leur  aétion  , qui 
-commence  au  même  moment  que  commence  leur  être,  elles  con- 
tribuent à s’augmenter  elles-mêmes  de  grofleur  , de  longueur  de 
de  nombre  : elles  font  par  même  moyen  que  l’Arbre  qu’elles  fou- 
tiennent  , augmente  pareillement  de  grofleur  , de  longueur,  & de 
multiplicité  ck  branches  de  de  Fruits  ; de  enfin  au  grand  étonne- 
ment de  l’efprit  humain  elles  font  de  tout  d’un  coup  , de  d’une 
même  aCtion  leur  propre  bien  , de  le  bien  de  tout  l’Arbre. 

La  première  partie  des  racines  nouvelles  , qui  par  l’effort  de  la 
rarefaétion  vient  de  fortir  de  la  vieille  , s’eft  non  feulement  em- 
ployée à nourrir  tant  elle-même  , que  l’Arbre  d’où  elle  dépend  , 
mais  a contribué  au  même  inftant  à faire  fortir  immédiatement  a 
fon  extrémité  une  fécondé  partie  de  racines  toute  femblable  à elle- 
même  , pour  fervir  à l’alongement , & à la  grofleur  d’elle  , qui 
•elloit  la  première  partie  : en  forte  que  de  ces  deux  parties  jointes 
.enfemble  cette  racine  en  devient  , de  plus  grofle  , de  plus  forte, 
de  plus  longue  ; de  ce  qui  eft  admirable  , cette  féconde  partie  , 
qui  doit  fa  naiflance  à la  première  , contribue  à fon  tour  à nour- 
rir & fortifier  cette  première  •,  &e  par  un  enchainement  d’aClions 
toutes  femblables,  ces  deux  parties  de  racines  enlemble  devenues 
plus  fortes  , de  plus  capables  d’agir  , en  produifent  à leur  extré- 
mité une  troifiéme  fi  bien  liée,  fi  unie  , de  fi  étroitement  incor- 
porée avec  les  deux  precedentes  , qu’on  ne  fçauroit  plus  les  démê- 
ler l’une  d’avec  l’autre  } les  trois  parties  enfemble  ne  faifans  plus 
<qu’un  feul  corps  de  racines  plus  vigoureux  dans  ion  a&lon  , 
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qu’il  n’cftoic  un  moment  auparavant» 

Et  apres  que  , pour  ainfi  dire  , ces  deux  premières  parties  ont' 
donné  l ettre  à cette  troifiéme  , elles  reçoivent  réciproquement 
d’elle  le  même  fecours,qnc  la  première  feule  aveit  receu  de  la  fé- 
condé j & aintî  en  augmentant  à tous  niomens  de  parties  nouvel- 
les à l’infiny  , elles  fe  prêtent  & fe  rendent  tous  ces  bons  offices 
mutuels  , qui  les  faifans  vivre  & lubfifter  font  encore  , comme 
nous  avons  dit  , vivre  &c  fubiifter  toutes  les  parties  de  cet  Arbre» 

Je  ne  fçaurois , à dire  le  vray , aflez  clairement  comprendre  ce 
miracle  perpétuel  de  la  natüre  dans  les  végétaux  : je  vois  bien 
que  par  le  moyen  de  la  raréfaction  on  peut  comprendre  à peu 
prés  l’eftre  des  premières- parties  de  ces  nouvelles  racines  dans  le 
point  de  leur  naiifance,&  de  leur  origine  •>  mais  en  qualité  de 
racines  animées  , &-  de  racines  agiffantes,  je  trouve  une  difficulté 
rres-grande  à bien  comprendre  leur  aCtion  fi  fubite , loir  à l’égard 
de  la  première  , Sc.  de  la  féconde  partie  , foit  coniequcmmcnt  à 
l’égard  de  toutes  les  autres  -,  car  enfin  ces  racines  n ai  liante  s ne  de- 
meurent pas  un  moment  inutiles  , à moins  que  par  quelque  acci- 
dent iinpreveu  elles  ne  viennent!  mourir  j & pour  lors  la  mort 
de  1’Arbl‘e  s’enfuit  indubitablement. 

L’aCtion  qui  le  fait  dans  le  flambeau  qu’on  allume  , n’aiiroit-eilc 
point  quelque  raport  à celle  qui  fç  fait  icy  dans  la  première  pro- 
duction de  ccs  racines  i & n’en  pourions  nous  point  tirer  quelque 
fecours  pour  l’intelligence  de  ce  premier  point  de  noftre  végéta- 
tion ? En  effet  ce  flambleau  demeureroit  inutile  , & fans  aucune 
aCtion  dans  la  place  qu'il  occupoir,  jufqu’à  ce  que  luy  ayant  elle 
communiqué  d’ailleurs  un  peu  de  premier  feu,  & de  première  flam- 
me , il  s’elt  en  même  temps  trouvé  en  eftat  de  commencer  de  luy- 
mème  à brûler  & à éclairer  ",  ce  premier  feu  & cette  première 
flamme  s’eftant  aufïï-toft  augmentez  eux-mêmes  par  leur  propre 
operation. 

Ainfi  l’Arbre  dans  la  ferre  demeüroit  inutile  , & fans  aucun  mou- 
vement de  végétation  , jufqu’à  ce  que  par  un  fecours  étranger, 
c’cft  à dire  par  l'effort  de  la  rarefaCtion  fon  principe  de  vie  ayant 
fait  produire  de  peurs  commencemens  de  nouvelles  racines  aux 
extrémités  de  celles  qui  luy  eftoient  reftées  , il  a commencé  en 
même  temps  de  faire  toutes  les  fonctions  d’un  Arbre  vivant,  ccs 
nouvelles  racines  s’eftanr  auffi-toft  augmentées  & accrues  par  leur 
propre  operation. 

Et  comme  l’augmentation  du  premier  feu,  Sc  de  la  première 
flamme  de  ce  flambeau  efk  provenue  , de  ce  que  leur  aCtion  ayant 
tondu  neccflairement  une  plus  grande  quantité  de  la  matière  voi- 
fine  , qui  eft  propre  pour  leur  entretien  , elle  a Fourny  par  là  une 
plus  grande  nourriture  nouvelle  à l’un,  & à l’autre,  &c  par  confe- 
quent  les  a rendus  plus  capables  d’agir  chacun  à leur  maniéré. 

Tout  de  mefme  noftre  première  racine  eftant  animée  par  le' 
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fec-onrs  3 qui  l’a  produite  , die  a commencé  de  s’augmenter  elle- 
même  , à mefure  que  préparant  par  Ton  aébion  necdlaire  une  plus 
grande  quantité  de  leve  nouvelle  , de  devenant  par  là  plus  forte 
de  plus  vigoureufe  dans  cette  même  aétion  , clic  a produit  plus 
grande  quantité  d’autres  racines  , par  le  moyen  defquelles  cet  Ar- 
bre eft  devenu  généralement  plus  beau, plus  grand  de  plus  vigoureux; 

Nous  voyons  bien  que  dans  noftrc  flambeau  c’eft  la  plus  gran- 
de chaleur  , qui  fond  lapins  grande  quantité  de  matière  combu- 
ftible}  nous  voyons  enfuite  que  cette  matière  eftant  fondue  , elle 
fert  à augmenter  cette  même  chaleur  , par  qui  de  folide  qu’elle 
eftoit , elle  a efté  rendue  liquide  -,  fi  bien  que  la  chaleur  eftant 
augmentée  , elle  a davantage  de  force  pour  mieux  fubtilifer  la 
matière  , fur  qui  elle  agit  , c’eft  à dire  pour  la  convertir  en  va- 
peurs de  exhalaifons  plus  fubtiles  , de  par  confequent  plus  pro- 
pres à taire  une  plus  grande  flamme  ; la  flamme  augmentée  aug- 
mente réciproquement  la  chaleur,  par  qui  elle  eft  produite,  & 
ainfl  c’eft  une  maniéré  de  circulation,  qui  le  fait  icy  entre  la  cha- 
leur , la  flamme,  & la  matière  combuftible. 

Et  comme  à proportion  que  les  flambeau#  agiflent  fur  une  plus 
grande  quantité  de  matière , a proportion  aulli  éclairent-ils  mieux} 
ainfl  à proportion  que  nos  Arbres  font  de  meilleures  racines,  de 
en  plus  grande  quantité  , à proportion  auflî  produifent-ils  plus  de 
branches  , de  font  en  eftat  de  vivre  plus  long-temps. 

C’eft  pourquoy  comme  les  Arbres  de  plein  vent  font  une  plus 
grande  quantité  de  racines  que  les  Arbres  d’Efpali  CL”  y pfLi  C C C|  bl  C 
ceux-là  en  produiient  tout  au  tour  de  leur  circonférence  , au  lieu 
que  ceux-cy  n’en  peuvent  faire  qu’au  tour  de  la  moitié.  De  là 
vient  que  d’ordinaire  la  grandeur  , la  giofl'eur  , de  la  durée  des 
Arbres  de  plein  vent  furpaflent  de  beaucoup  celles  des  Arbres- 
d’Efpalier. 

Et  quoy  que  le  principe  dé  vie  , qui  fait  agir  ces  racines  , foie 
au  commencement  le  même  dans  l’un,  que  dans  l’autre  , ainfl  que 
le  feu  qui  a alumé  un  grand  flambeau  , eft  le  même  que  ccluy 
qui  en  a alumé  un  petit  } cependant  ce  principe  de  vie  paroift 
fe  fortifier  davantage  dans  tel  Arbre,  qui  produit  plus  de  racines  „■ 
qu’il  ne  fuit  dans  tel  autre  qui  en  produit  moins  •,  comme  fl  , à mefu- 
re que  chaque  racine  commence  d’eftre  , elle  devenoit  en  quel- 
que façon  un  agent  particulier  : en  forte  que  fc  fervant  avantageufe- 
ment  du  fecours  qu’elle  a receu  , de  qu’elle  continué  de  recevoir  du 
principe  de  vie,  fans  lequel  elle  demeureroit  privée  de  toute  ton- 
étien  , elle  agit  de  jour  en  jour  plus  vigoureufemenr  3 de  augmen- 
te véritablement  fa  capacité  d’agir , à proportion  qu’elle  devient, 
Scplus  grofl’e  ,dc  plus  longue,  & plus  multipliée  : c’eft  ainfl  que  le 
premier  feu  de  la  première  flamme  du  flambeau  font  fortifiez  par 
la  nourriture  nouvelle , qu’ils  fe  préparent  en  augmentant  à tous 
momens  de  leur  chaleur,  £c-leur  lueur  ; mais  véritablement  plus 
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clans  le  grand  , & moins  dans  le  petit, .avec  cette  différence  pour- 
tant à l’égard  de  nos  Arbres  , que  ce  premier  feu  , de  cette  pre- 
mière flamme  periflent  tous  deux  en  meme  temps  que  la  première 
matière  , qui  eu  leur  donnant  l’être  s'eft  conlommée  , de  poux 
ainA  dire  anéantie  •,  au  lieu  que  le  principe  de  vie  de  nos  Arbres 
fubfifte  toujours  , quand  même  Us  viennent  à perdre  une  partie  de 
ces  racines  , par  le  moyen  desquelles  nous  leur  avons  veu  faire  de 
fi  grands  progrez  pour  l’augmentation  de  leur  beauté , de  de  leur 
étendue. 

Il  faut  donc  convenir  neceffairement  comme  d’une  vérité  tres- 
conftante  dans  l’ordre  de  la  nature  , que  dans  chaque  plante  il  y 
a un  certain  principe  de  vie  , qui  foûtenant  l’effet  de  cette  rare- 
faétion  , foûtient  en  même  temps  de  l’être  , de  l’aétion  de  ces 
racines  naiffantes  ; il  faut  que  ce  foit  ce  principe  intérieur  , qui 
coopérant  avec  chacune  d’elles  dans  l’employ  que  la  nature  leur  a 
impofé  , aide  chacune  à faire  ce  qui  leur  leroit  impoflible  fans 
fon  fecours  , de  par  confequent  c’eft-ce  principe  feul , qui  fait  que 
ces  racines  feules  font  capables  d’attirer  , ou  de  recevoir. 

J’expliqueray  cy-aprés  ce  que  je  penfe  fur  ce  grand  problème 
de  l’adlion  des  racines  : je  me  contenteray  prefentement  de  dire, 
qu’il  y a tres-peu  de  ces  racines  , qui  puiffent  agir  toutes  feules  , 
quand  une  fois  elles  ont  efté  feparées  de  l’Arbre  , avec  lequel  el- 
les ont  pris  naiflance  •,  je  dis  Amplement  feparées  , car  de  racines 
une  fois  arrachées  , de  depuis  replantées,  je  n’en  fçache  point  qui 
foient  capables  de  reprendre  de  d’agir  ; 6e  partant  A les  racines 
d’Orme  , de  Rozier  , de  Vigne  , de  Figuier,  de  Pramboifter  , de 
de  quelques  autres  Arbuftcs  inAniment  vivaces  fc  peuvent  vanter 
de  produire  quelqnesfois  en  forte  que  de  la  partie  de  leur  ex- 
trémité , qui  ne  tient  plus  à cet  Arbre  , duquel  elles  cftoient  les 
membres  principaux  , il  en  naiffe  des  Ormes  , des  Roziers , de  la 
Vigne  , dec.  il  cft  certain  que  c’eft  un  privilège  Angulier  , qui  leur 
cft  uniquement  accordé  , A bien  qu’on  n’en  fçauroit  tirer  de  con- 
fequcnces  generales  pour  le  refte  des  Arbres  de  des  Plantes  c’efl 
donc  un  principe  de  vie,  qui  dans  chacune  fait  agir  leurs  raci- 
nes , de  donne  la  derniere  perfection  à ce  qu’elles  ont  efté  capa- 
bles de  faire. 

Il  faut  même  avouer  , qu’à  l’égard  de  ce  principe  de  vie  il  y a 
de  norables  degrez  de  différence  d Arbre  à Arbre  , aufA-bicn  qu'il 
y en  a de  fond  de  Terre  à fond  de  Terre  •.  la  chaleur  du  Soleil 
effant  égale  dans  fon  principe  , échauffe  par  exemple  également 
un  petit  quartier  de  Terre  également  bonne  , de  également  ex- 
pofee  , Se  échauffe  auffi  également  tous  les  Arbres  qu’on  y a plan- 
tez ; de  cependant  , quoy  qu’ils  parulfent  tous  bien  condi- 
tionnez , quand  on  les  y amis  , on  en  voit  tel  qui  pouAe  de  tous 
côrez  avec  vigueur,  de  tel  autre  qui  n’y  fait  rien  du  tout , ou  n’y 
fait  que  languir. 
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Tels  défauts  ne  peuvent  regulierement  venir  d’ailleurs  que  de 
la  part  des  Arbres  , puis  que  de  la  part  de  la  Terre  nous  l’a- 
vons fuppofée  avec  toutes  les  bonnes  qualitez  qui  luy  font  necef- 
faires  ; & que  le  Soleil  , qui  agit  également  , ne  peut  recevoir 
aucun  reproche  de  fon  côté. 

Les  Arbres  plantez  agiffent  donc  dans  la  Terre  premièrement  par 
leur  principe  de  vie  y puifque  c’elf  luy,  qui  eftant  animé  par  la 
chaleur,  fait  que  les  vieilles  racines  en  produifent  de  nouvelles  , 
à l’aétion  defquelles  enfuite  chaque  Arbre  eft  obligé  de  la  nourri- 
ture , qui  le  fait  fubfîfter  & croiftre.  L’ufage  a établi  de  donner 
à cette  nourriture  le  nom  de  feve,&  ainfi  ce  fera  le  terme,  dont 
nous  continuerons  de  nous  fervir  plus  ordinairement , quand  no<>s 
parlerons  cy-aprés  de  cette  matière. 


CHAPITRE  III. 

Réflexion  fur  U nature  de  la  fleve. 

DEvant  que  de  faire  entendre  ce  que  c’eft  à mon  fens  que  cette, 
feve  , laquelle  on  pourroit  dire  eftre  à l’égard  des  plantes  , 
ce  que  le  chile,ou  le  fang  font  à l’égard  des  animaux  : comme  en 
effet  l’eau  dans  les  entrailles  de  la  Terre  eft  à l’égard  de  ces  me- 
mes plantes  , ce  que  les  alimens  dans  l’efjtomac  font  à l’égard  de 
ces  mêmes  animaux  : il  eft  à propos  de  remarquer  , que  comme 
le  propre  de  la  Terre  eft  de  fervir  à la  produéfeion  & nourriture 
des  vegeteaux  , parce  qu’elle  a en  foy  l’efprit  , ou  la  qualité  de 
fécondité  neceffaire  pour  de  tels  ouvrages  ; auffi  eft-il  v ray  qu’el- 
le n’en  fçauroit  faire  la  fonction  , à moins  qu’elle  ne  foit  raifon- 
nablement  numcétée  ; c’eft  ainfi  par  exemple  que  le  Séné  , qui  a 
une  qualité  purgative  , ne  la  fçauroit  exercer  fi  ce  n’eft  par  le 
moyen  d’un  peu  d’eau , ou-  d’autre  liqueur,  dans  laquelle  on  l’in- 
fufe  , 6c  à laquelle  cette  infufion- la  fait  communiquer",  mais  auffi 
tout  de  même  que  cette  qualité  purgative  devient  prefque  inutile, 
f la  quantité  d’eau  eft  exceffive  à proportion  de  la  quantité  du 
Séné  , tout  de  même  noftre  Terre  deviendra  infertile  , &c  pour- 
riffante  pour  les  Arbres  fruitiers  , auffi  bien  que  pour  la  plufpart 
des  plantes  , fi  elle  eft  en  quelque  façon  néïée  d’eau  elle  veut 
un  peu  d’humidité  , mais  ellé  n’en  veut  pas  excefïîvement  , la 
trop  grande  abondance  luy  eft  auffi  préjudiciable  , que  la  trop 
grande  difette  le  peut  eftre. 

A l’égard  de  cette  difette  d’eau  il  eft  vray  auffi  de  dire  qu’elle 
n’eft  jamais  dans  la  Terre  que  la  ftcnlité  ne  s’y  trouve  infepara- 
blemenr  : c’eft  pourquoy  tout  ce  qui  s’appelle  bonne  Terre  , efb 
d’ordinaire  accompagnée  de  toute  forte  d’humidité  , cjui  n’eft  au-* 
tre-chofe  que  de  l’eau  véritable  répandue  dans  toutes  les  parties; 
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de  cette  Terre:  ce  font  pour  la  plufpart  les  pluyes,  & les  neiges  l 
les  ruiflaux  > ôc  les  fontaines  voiiines  , Ôc  quelquesfois  les  arrofe1- 
mens  artificiels  qui  la  fourniflent  ôc  la  fupléent  ; ôc  comme  cette 
eau  par  fa  pefantcur  pénétré  au  travers  de  toutes  les  parties  de  la 
Terre  , elle  devient  en  terme  de  Philofophes  imprégnée  du  fcl  ni- 
tre  de  cette  Terre  , c’eft  à dire  du  fel  de  fécondité  , ou  en  terme 
de  Jardiniers  elle  devient  affaifonnée  des  qualitez  de  cette  Ter- 
re , jufqu’à  en  prendre  le  goût  quel  qu’il  puifle  cflre  , en  forte 
même  qu’elle  le  communique  aux  plantes  qu’elle  nourrit  : l’expe- 
rience  des  vins  qui  fentent  le  terroir  , aulfi  bien  que  de  beaucoup 
de  fruits  , qui  le  fentent  pareillement , nous  confirment  allez  cette 
vérité. 

Une  partie  de  cette  humidité  avec  tout  cet  aflaifonnement  fen- 
fble  , ou  infenfible  fert  à faire  des  minéraux  &c  des  fontaines;  ôc 
une  partie  , comme  nous  avons  déjà  dit  , fert  à la  production  ôc 
nourriture  de  mille  fortes  de  végétaux:  celle-cy  dans  chaque  Terre 
cft  originairement  d’une  fu  b fiance  égale  pour  toute  forte  d’Arbres 
& de  plantes  , & n’ifi  en  effet  que  cette  eau  , dont  nous  venons 
de  parler,  mais  elle  fe  trouve  en  un  moment  très  differente  & de 
couleur  , ôc  de  goût  , ôc  de  conlîftance  , d’abord  que  par  l’aétion 
des  racines  elle  eft  entrée  dans  chaque  plante  en  particulier  , ÔC 
qu’elle  a cefî'é  d y cftre  de  l’eau  pure  ôc  limple. 

Car  premièrement  de  liquide  qu’elle  efloit  , devant  que  d’en- 
trer dans  ces  racines  , .elle  devient  enfuite  par  lucccifion  de  temps 
prefque  toute  folide  , 8c  pour  ainfi  dire  métamorphofée  , foit  en 
nature  de  fruits  ôc  de  feiiilles  , foit  en  nature  de  bois  , d’écorce 
ôc  de  moelle  , ôc  y fait  un  corps  plus  , ou  moins  dur  ôc  ferré , fé- 
lon qu’il  convient  plus  ou  moins  à la  deftinée  de  chaque  fruit  ,de 
chaque  Arbre  , ôc  de  chaque  plante  en  particulier. 

C’eft  ainfi  peut-eftre  que  la  fimple  rofée  répandue  fur  certaines 
fleurs  des  Jardins  ôc  des  Prairies  fe  trouve  changée  partie  en 
Miel,  partie  en  Cire  , ÔC  partie  en  matière  de  petites  logettes, 
d’abord  que  nos  Abeilles  l’ayant  ramaflee  avec  leur  induftrie  or- 
dinaire font  façonnées  en  elles  mêmes , fuivant  les  talens  qu’elles 
ont  receu  de  la  nature. 

Cette  folidité  nouvelle,  qui  furvient  à la  feve  , ne  feroit-elle 
point  un  effet  fingulier  , qu’on  pourroit  allez  à propos  attribuer  à 
la  vertu  de  la  peau  dans  les  fruits  , ôc  à la  vertu  de  l’écorce  dans 
le  bois  ; l’une  ôc  l’autre  font  vray-femblablement  compofccs  des 
parties  les  plus  groffieres  de  cette  feve  ,ôc  il  femble  qu’elles  ayent , 
pour  ainfi  dire  , le  don  de  luy  communiquer  de  la  condenfité  , 
quand  elle  vient  à les  baigner  chacune  par  leurs  parties  internes, 
ce  qui  le  fait  dans  le  temps  par  exemple  que  cette  feve  paflant 
entre  1 écorce  , ôc  le  bois  fe  porte  par  une  efpece  de  filtration  na- 
turelle , ôc  vigoureufe  non  feulement  jufqu’au  fommet  de  chaque 
plante  , mais  même  , fi  fon  abondance  le  peut  permettre  ; fe  por- 
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te  par  delfiis  ce  Commet  pour  l’allonger  , Se  pour  retendre. 

Ce  feroit  donc  la  vertu  de  cette  écorce,  qui  dans  le  bois  y fe- 
roit cette  matière  fi  dure  & fi  épaife , que  la  diflolution  n’en  peut 
arriver  que  par  la  force  du  feu  , ou  par  la  longueur  d’une  humi- 
dité pourriffante  , de  ainfi  ce  feroit  la  peau  , qui  dans  les  Fruits 
y feroit  fimplement  une  maniéré  de  congélation  agréable  , mais 
congélation  facile  à difioudre  , quand  on  veut,  foit  par  la  ^mifti- 
cation  ordinaire  , foit  par  toute  forte  de  chaleur,  ou  de  compref- 
fion  violente. 

Le  fel  ordinaire , qu’on  applique  auprès  d’un  vafe  rempli  de 
liqueurs  , de  entouré  de  glace,  atout  de  même  la  propriété  de  con- 
geler ces  liqueurs  au  dedans  de  ce  vafe  } de  c’eft  de-la  que  l’indu- 
ftrie  des  bons  Officiers  a trouvé  moyen  de  fournir  pendant  les 
plus  ardentes  chaleurs  de  la  Canicule  toutes  ces  differentes  ma- 
niérés de  neiges  artificielles , de  de  rafraichiftemcns  fi  délicieux. 

Mais  après  tout  cela  il  relie  une  grande  difficulté  pour  expli- 
quer, comment  la  peau  & l’écorce  deviennent  elles-mêmes  folides, 
£e  comment  elles  ont  le  don  de  procurer  de  la  folidité,  de  même 
de  fe  multiplier  , de  de  s’étendre  ; cette  difficulté  pafTe  ma  por- 
tée, auffi  bien  que  la  plufpart  de  ce  qui  fe  fait  dans  la  végétation. 

Ce  n’ell  pas  aftez  que  cette  eau  devenue  feve  par  I’aéiion  des 
racines  fe  voye  fucceffivement  changer  en  un  corps  folide,  elle 
éprouve  encore  beaucoup  d’autres  changemens  , qui  ne  font  pas 
moins  admirables  une  partie  devient  puante , quand  elle  vient  à 
faire  l’Oignon  , le  Porreau,  l’Abfinthe,  de c.  Une  autre  devient 
odoriférante  dans  la  Jonquille,  le  Baume  , le  Jafmin , &c.  Celle- 
cy  eft  mortelle  dans  l’Aconit  , de  dans  la  Ciguë  , de  celle-là  de- 
vient contre-poifon  dans  l’Antorat,  de  dans  la  Rubarbe  ; l’une  de- 
vient amere  de  vifqueufe  dans  le  bois  des  Fruits  à noyau  , l’autre 
eft  laitée  , de  gluante  dans  les  Figuiers  , de  dans  les  Titimales  : 
celle-cy  paroift  huileufe  dans  les  Maronniers  d’Inde  , de  cette  au- 
tre eft  claire  , de  douce  dans  les  Meuriers  , dans  les  Fruits  à pé- 
pin, dans  les  Saules  , de  fur  tout  dans  la  Vigne  , de  dans  celle-cy 
■y  fait  le  Vin , qui  ce  me  femble  peut  bien  tftre  regardé  comme  un 
véritable  chef-d’œuvre , que  la  nature  commence  , & que  l’induftrie 
perfeét  onne. 

Surquoy  peut -on  s’empefeher  d’eftre  profondément  eftonné ? 
quand  on  vient  à confiderer,  que  ce  qui  n’a  qu’une  liqueur  dou- 
ce, fimple , de  de  médiocre  gouft  , durant  qu’elle  eft  feparée  dans 
chaque  grain  de  Raifin  en  particulier  , parvient  cependant  à faire 
une  liqueur  fi  precieufe,  fi  forte,  de  fi  noble  , quîrd  elle  cftfortie 
de  ces  petits  grains. 

Chofe  étrange  en  effet,  que  cette  fimple  liqueur  au  fortir  de  ce 
petit  réduit , dans  lequel  elle  a pris  naiflancc  avec  cette  aigreur  in- 
fupportable,  que  tout  le  monde  conroift,  de  dans  lequel  elle  s’eft 
enfin  adouci?  par  la  chaleur  du  Soleil,  qui  l’a  conduite  jufquau 
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temps  de  fa  maturité  , au  forcir  dis-je  de  ce  petit  réduit  naturel 
cette  fimple  liqueur  fe  trouvant  raffemblée  en  plus  grande  quan- 
tité, &:  renfermée  dans  un  plus  grand  vaifleau  artificiel , elle  éprou- 
ve ce  changement  merveilleux  , qui  la  rend  les  délices  du  genre 
humain  } car  enfin  elle  n’eft  pas  plûtoft  dans  ce  grand  vaiiléau , 
que  d’elle-même  elle  fi  échauffe  extraordinairement  jufqu  à bouil- 
lir , comme  fi  elle  y elloit  forcée  par  la  proximité  d’un  feu  effran- 
ger , 5c  là  en  s’agitant  avec  violence  , elle  trouve  moyen  de  fe 
purifier , fi  bien  qu’elle  acquiert  cette  perfection  qu’on  n’auroit  ja- 
mais crû  luy  pouvoir  arriver  , fi  l’expericnce  ne  nous  avoit  con- 
vaincu du  contraire. 

Il  y a bien  plus  , car  cette  feve , qui  par  exemple  dans  tous  les 
pieds  des  Arbres  à pépin  effc  infipide  , 5c  d’un  femblable  gouft 
pour  chacun  en  particulier,  devient  très  - differente  à chacun  des 
Fruits  differens,  que  chaque  Arbre  a le  don  de  produire  ; elle  eft 
parfumée  dans  les  uns , 5c  ne  l’eft  pas  dans  les  autres  j elle  eft  dou- 
ce, 5c  fucrée  dans  la  Bergamotte  , 5c  le  Bon-chrétien  i aigre  5c  re- 
vêche dans  le  Franc-real  , 5c  l’Angober,  Scc.  Et  celle  qui  dans  le 
Coignafïier  faifoit  naturellement  un  Fruit  dur  ,.  acre  , 5c  infipide, 
fi  en  fortant  de  la  tige  de  ce  Comnaffier  elle  entre  d’un  cofté  dans 
une  greffe  de  Beurré  , ou  d’Ambretce  , elle  y fera  des  Fruits  tendres 
5c  fucrez  -,  fi  d’un  autre  cofté  elle  entre  dans  une  greffe  d’Amado- 
te,de  Robine  , & de  gros  Mufc  , elle  y fera  des  Fruits  caftans,  5c 
parfumez  -,  les  differentes  greffes  faifans  en  quelque  façon  dans  cer- 
tains Arbres  à l’égard  de  la  feve  , qui  vient  des  racines  , ce  que 
dans  les  fontaines  jallifl’antes  font  differens  ajuftoires  à l’égard  de 
l’eau,  qui  vient  d’une  fource  élevée  l’eau  de  chaque  fontaine  étant 
de  foy  indifferente  àreprefenter  quelque  figure  que  ce  puifl'e  être, 
fe  laine  facilement  déterminer  à la  reprefentation  d’un  verre  , d’u- 
ne couronne  , d’une  fleur  de  lys,  5c c.  félon  la  différence  de  l’aju- 
ftoire,  par  l’ouverture  duquel  la  propre  pefanteur  la  forçant  de  for- 
tir,  l’éleve  dans  les  airs. 

Pareillement  la  feve  du  pied  de  chaque  Coignaflïer  eftant  in- 
differente à faire  tel  ou  tel  fruit,  fe  laifle  déterminer  par  le  moyen 
des  greffes  , pour  faire  celuy-cy  plûtoft  que  tout  autre. 

La  deduétion  de  toutes  les  différences  , qui  arrivent  à la  feve  fé- 
lon les  differentes  efpeces  d’Atbres,  où  elle  entre  , n’eft  pas  moins 
admirable , qu’infinie. 

Le  Charlatan  , qui  avec  de  l’eau  fimple  qu’il  beuvoit  , faifoit 
en  même  temps  fortir  de  fa  bouche  tant  de  fortes  d’eaux  , 5c  de 
fi  differentes  en  couleur  , en  gouft  , 5c  en  lenteur  , faifoit  artifi- 
ciellement quelque  chofe  à peu  prés  de  femblable  à ce  que  la  nature 
fait  dans  les  pieds  des  Arbres,  qu’on  a greffez  de  differens  Fruits. 

Or  de  cette  feve , qu’on  peut  dire  en  effet  n’eftre  que  de  l’eau 
préparée  par  les  racines,  il  en  peut  bien  véritablement  entrer  quel- 
que peu  dans  toute  la  mufle  de  l’Arbre  , pour  maintenir  le.  de- 
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dans,  qui  eft  déjà  fait  ; mais  la  plus  grande  partie  monte  princi- 
palement entre  le  bois  de  l’écorce  , pour  faire  quelque  effet  nou- 
veau , par  exemple  pour  groflîr  , de  pour  allonger  tout  l’Arbre , 
pour  faire  les  feuilles  , les  fleurs  de  les  Fruits , dec. 


CHAPITRE  IV. 

Réflexion  fur  le  peijfage  de  U Scve* 

LEs  preuves  convaincantes  que  nous  avons, que  cette  feve mon- 
te principalement  entre  le  bois  de  l’écorce  , font  fondées  fur- 
un  grand  nombre  d’experiences  inconteftables  , dont  la  première 
eft  celle  des  greffes  ; car  enfin  il  eft  certain  que  ces  greffes  ne  peu- 
vent eftre  heureufement  appliquées  qu’entre  ce  bois  & cette  écor- 
ce , de  qu’elles  ne  fçauroient  réuffir  , à moins  que  l’Elcuffon  , ou 
la  petite  branche  , qui  doit  fervir  de  greffe  , n’ayent  chacun  leur 
écorce  , de  que  l’un  & l’autre  ne  foient  fi  adroitement  placez,  que 
la  feve  qui  monte  du  pied  , rencontre  juftement  dans  fon  chemin 
le  dedans  de  l’écorce  de  ces  greffes. 

Il  n’y  a que  la  Vigne  feule,  qui  fe  greffe  fans  cette  fujetion  de 
rencontre  d’écorce  j aufli  à proprement  parler  n’a-t’elle  point  d’é- 
corce , fon  bois  cftant  fi  poreux  , que  la  feve  monte  abondamment 
au  travers  , & par  toutes  les  parties  , tant  de  la  tige  , que  des  bran- 
ches ; elle  eft  en  effet  de  toutes  les  plantes  que  nous  connoiflons , 
celle  qui  paroift  au  Printemps  attirer  le  plus  de  nourriture  , de 
même  elle  a le  don  de  la  façonner  ; de  maniéré  qu’au  fortir  du 
fep,d’où  elle  fort  aifement  par  la  moindre  incifion  , qu’on  y fait 
en  ce  temps-là  , elle  fe  conferve  long-temps  fans  fe  corrompre, en 
cela  tres-differente  de  la  feve  des  fruits  à noyau , qui  au  fortir  de 
1 Arbre  ne  fe  conferve  pas  plus  long-temps  , que  le  fang  des  anie 
maux  extravafé  > car  elle  devient  gomme  , pourriture  , de  efpec 
de  cangrénc  , tout  aufli  - toft  qu’elle  eft  hors  de  fes  vaiffeaux  na- 
turels. 

H n’y  a,  dis-je  , que  la  Vigne  qui  fe  puiffe  greffer  en  fente  dans 
le  milieu  , fans  s’affujetir  , comme  j’ay  dit  , à faire  rencontrer 
écorce  à écorce  ; car  pour  la  greffe  en  Efcuffon  elle  ne  peut  ab- 
folument  s’en  accommoder  ; tous  les  autres  Arbres  pourroient  eftre 
greffez  de  la  même  maniéré  que  la  Vigne  , fi  tout  de  même  qu’à 
elle  il  leur  montoit  par  le  milieu  de  l’Arbre  fuffilàmment  de  feve , 
pour  pouvoir  incorporer  de  unir  individuellement  chaque  greffe 
au  corps  de  l’Arbre  greffé , ce  qui  n’eft  pas. 

De  là  vient  auffi  , que  comme  il  ne  fort  jamais  de  nouvelles 
branches  d’aucun  endroit  des  cotez  de  l’Arbre  , qui  manquent 
d’écorce  , aufli  n’en  fort-il  jamais  du  milieu  d’une  Tige  étronçon- 
ncc,  ou  du  milieu  d’aucune  branche  coupée,  de  non  pas  même  du 
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milieu  d’aucun  fep  pareillement  eftronçonné  ; au  lieu  que  regtfc- 
iierement  au  tour  de  l’extrémité  de  chaque  tronçon  garni  d’éoor- 
ce , qui  cft  l’endroit,  où  fe  vient  rendre  tout  ce  qui  le  préparé  de 
feve  dans  le  pied  , il  fe  fait  plufieurs  branches  qui  percent  cette 
écorce  , 6c  qui  en  naifl'ans  s’attachent  à la  partie  du  corps  de  l’Ar- 
bre la  plus  voifine  de  cet  endroit  d’écorce  percée  ; mais  cette  union 
n’eft  pas  à beaucoup  prés  lï  forte  que  celle  qui  fe  fait , quand  la 
nouvelle  feve  vient  à l’extrémité  de  la  vieille  branche  , pour  en 
faire  l’allongement. 

La  fécondé  expérience ,. qui  prouve  que  la  plus  grande  partie  de 
la  feve  monte  entre  le  bois  6c  l’écorce  , efl  fondée  fur  cette  quan- 
tité d’eau  qui  fort  par  les  extrêmitez  d’une  piece  de  bois  qui  brû^ 
le,  6c  fur  tout  fi  elle  brûle  peu  de  temps  après  qu’elle  a efté  fe- 
parée  du  pied  , qui  la  nournffoit  ; cette  eau  fortant  comme  une 
maniéré  d’écume  blanchaille  6c  bouillonnante  paroift  naiilrc  d’en- 
tre le  bois  6c  l’écorce , & de  là  on  la  voit  enfuite  tomber , 6c  fe 
convertir  en  eau  véritable. 

Surquoy , ce  me  femble  , on  ne  peut  pas  dire  que  ce  foit  antre 
chofe  qu’une  refolution  de  la  leve  ,•  qui  faifoit  originairement  la 
nourriture  de  l’Arbre  ; elle  eftoit  premièrement  entrée  par  le  ca- 
nal des  racines  agitantes  , mais  avec  cette  différence  d’elle  à elle- 
même  , qu’ après  avoir  efté  en  entrant  façonnée  par  l’aétion  de  ces 
mêmes  racines,  pour  prendre  la  nourriture  , 6c  la  qualité  de  feve 
propre  pour  telles  elpeces  d’Arbres,  elle  s’eftoit  enfuite  un  peu 
épaiflie , depuis  que  la  branche  , qu’elle  devoitmourrir , 6c  allonger, 
avoit  efté  fcparée  du  corps  vivant  , dont  elle  faifoit  partie  , ou 
depuis  que  l’Arbre  même  tout  entier  avoit  efté  arrache  de  fa  pla- 
ce ; elle  y eftoit  véritablement  reftée  dans  une  maniéré  d’alîou- 
piftement  , à pouvoir  eftrc  confervée  les  années  entières  fins  alte- 
ration , pourvu  que  l’Arbre  , ou  la  branche  fe  trouvaient  en  lieu 
raifonnablement  chaud  , 6c  humide  j fi  bien  qu’au  bout  de  ce 
•temps-là  cet  Arbre,  ou  cette  branche  venans  à retrouver  tout  en- 
femble  le  fecours  d’une  bonne  terre,  ou  d’un  bon  pied  d’Arbrc , 
6c  le  fecours  des  rayons  favorables  du  Soleil , fe  remettent  au  mê- 
me train  des  autres  végétaux  , qui  ne  font  pas  iortis  de  place  : I’ex- 
perience  que  nous  avons  des  Arbres,  6c  des  greffes  qui  nous  vien- 
nent filins  6c  fauves  des  Pais  lointains  , ou  que  nous  y envoyons 
fi  heureulement  en  de  certains  temps  de  l’année , juftifient  ailes, 
cette  vérité. 

Mais  enfin  fi  cet  Arbre  6C  cette  branche  au  lieu  d’eftre  replan- 
tez , ou  employez  en  greffe  , viennent  à eftre  mis  au  feu , nous 
voyons  que  la  partie  de  feve  , qui  n’avoit  pas  efté  encore  conver- 
tie en  bois,  6c  s’eftoit  fimplement  épaiffie  faute  d’aélion,  fe  trou- 
vant fortement  échauffée  par  la  proximité  du  feu  elle  fe  refond,, 
6c  fe  raréfié  jufqu’à  fortir  par  les  extrêmitez  en  façon  de  milles 
petites  fourccs , 6c  cette  eau,  qui  devant  que  d’entrer  pour  eftre 
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lève  , n’eftoit  effeélivement  que  de  l’eau  , & qui  entrant  dans  cha- 
que Arbre  s’elloit  lailTée  déguifer  en  tant  de  differentes  maniérés, 
fou  pour  ie  gouft,  Se  la  couleur,  foit  pour  la  confiftance,  Se  la 
propriété , reprend  , quand  elle  en  fort , la  même  {implicite  naturel- 
le , qu’elle  avoir  devant  que  d’entrer  , fans  qu’on  y remarque  les 
moindres  relies  de  ces  grands  changernens , qu’elle  avoit  fouffcrts  , 
à la  referve  de  quelque  pieu  d’acrimonie  en  fumée  , qui  n’ell  feu- 
rement qu'un  accident  de  ce  feu,  par  lequel  telles  pièces  de  bais 
vient  d’eftre  détruites. - 

Je  fçay  bien  que  ce  n’ell  pas  feulement  d’entre  le  bois  , Se  l’é- 
corce que  le  feu  fait  ainlî  lorrir  de  cette  eau  raréfiée,  mais  qu’il  en 
fait  encore  fortir  de  toutes  les  parties  du  corps  du  bois  fuceeffive- 
ment  , Se  circulairement  les  unes  apres  les  autres  •,  ce  qui  fe  fait 
à mefure  que  la  chaleur  pénétrant  plus  avant  , attaque  aufli  fuc- 
cellivcment  Se  circulairement  les  parties  intérieures  de  ce  bois. 

Mais  bien  loin  de  détruire  ce  que  nous  avons  allégué,  pour 
prouver  que  la  feve  monte  principalement  entre  le  bois,  Se  l’é- 
corce , la  vérité  de  cette  propofition  n’en  paroifl  que  davantage 
eflablie  Sc  fortifiée  •,  parce  que  chaque  partie  interne  de  ce  bois 
ayant  efté  en  fon  temps  voilure  de  l’écorce,  Se  partant  amplement 
baignée  de  la  feve,  qui  avoit  fon  paffage  par  là  , n'eftant  même 
compofée  que  de  cette  leve  devenue  épaiife  •,  il  n’eft  pas  trop 
étrange  de  voir  , que  dans  fa  deftruclion  elle  foit  réduite  à lame- 
me  matière,  dont  elle  elloit  originairement  fabriquée  -,  Sc  pour 
apuyer  encore  mieux  cette  opinion  , nous  avons  deux  autres 
preuves  qui  me  parodient  fortes,  Sc  plaufiblcs. 

La  première  que  comme  c’ell  la  feve , qui  eflant  venue  à s’é- 
paiffir,  Sc  pour  ainfi  dire  à fe  refroidir  pendant  un  certain  temps, 
cole  Sc  atache  fortement  l’écorce  au  corps  de  chaque  Arbre  , de 
maniéré  que  pour  lors  on  ne  fçauroit  que  difficilement  les  déta- 
cher l’un  d’avec  l’autre  ; auffi  quand  ccccc  feve  vient  à ellre 
échauffée  , foit  par  les  rayons  du  Soleil  à l’entrée  du  Printemps, 
Sc  en  Efté  , foit  en  une  autre  faifon  par  la  chaleur  violente  de  nô- 
tre feu  ordinaire , elle  déprend  Sc  détache  fort  aifémcnc  cet- 
te écorce  du  corps  de  l’Arbre  : c’eft  une  obfervation  qui 
n’eft  ignorée  de  per  forme  , Sc  qui  nous  eft  fenfiblement  reprefen- 
téc  par  l’ufagc  delà  cole  forte  , dont  les  Ouvriers  fe  fervent  tous 
les  jours  en  tant  de  rencontres. 

A l’égard  de  la  fécondé  preuve  il  n’y  a qu’à  confulter  la  com- 
pcfition  intérieure  de  cette  écorce  , du  collé  qu’elle  joint  au  bois,' 
a.  ffi-bien  que  la  partie  extérieure  du  bois  , du  codé  qu’elle  toucher 
immédiatement  à l’écorce  '■>  on  y apercevra  de  part  Sc  d’autre  une 
infinité  de  petits  filions  , 6c  de  petits  canaux  , qui  dans  leur  affiette 
font  feparez  les  uns  des  autres  par  autant  de  petites  areftes  , Sc 
aparemment  que  ces  areftes  tant  de  la  part  de  l’écorce  , que  de 
la  part  du  corps  de  l’Arbre  , font  autant  d’ areftes  , ou  de  fiilons 
- Tome  IL  Ttt 
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réciproques  deftincz  par  l’ordre  de  la  nature  à s’entrelafler  les  uns 
dans  les  autres  , pour  atachcr  cnfemble  &c  le  bois  à l’écorce, & 
l'écorce  au  bots  i en  forte  que  la  feve  y trouve  fuffifamment  de 
paffage  pour  s’élever  par  là  jufqu’au  Commet  des  plantes  , c’eft  à 
dire  , s’il  m’eft  permis  de  parler  ainfi  , pour  aller  à tous  raomens 
rafraîchir  toutes  leurs  parties  d’une  nouvelle  nourriture  , & allon- 
ger de  groffir  , autant  que  la  faifon  le  permet,  celles  qui  peuvent 
dire  ou  allongées  , ou  groffies. 

Je  ne  fçay  fi  à voir  tous  les  rayons  qui  dans  chaque  piece  de 
bois  fortent  d’auprès  de  la  moelle  , pour  venir  juiqu’à  l’écor- 
ee  , comme  fi  c’eftoit  autant  de  lignes  droites  tirées  du  centre  d’un 
cercle  à fa  circonférence  , & qui  tous  enfemble  reprefentent  affez 
bien  le  corps  du  foleil , de  la  maniéré  à peu  prés  que  les  Peintres 
l’ont  reprelenté  ; ( cette  figure  fe  voit  clairement  en  coupant  une 
rave  par  le  milieu  : ) je  ne  fçay,  dis-je  , fi  au  lieu  d’établir  , qu’au 
travers  de  la  malle  de  l’Arbre  il  monte  de  la  feve  de  bas  en  haut 
le  long  des  fibres  , qui  compofent  le  corps  de  l’Arbre  ; nous  ne 
pourrions  point  allez  vray-lemblablement  juger  par  ces  rayons  , 
que  ce  font  les  véritables  canaux,  par  lefquels  la  feve  (qui,  com- 
me nous  avons  tant  de  fois  répété, a fon  lit  , & fon  aétion  prin- 
cipale entre  le  bois  de  l’écorce  ) pénétré  & s’infinuë  pour  conti- 
nuer de  nourrir  les  parties  les  plus  internes  de  chaque  plante,  ne 
fçaehant  precifement  à quel  autre  ulage  peuvent  fervir  des  rayons 
faits  avec  tant  d’art  , & de  jufteffe. 

Nous  avons  dit  cy-devant  en  parlant  de  cette  eau  , qui  dans 
la  terre  eft  devenue  feve  par  l’operation  des  racines  , qu’elle  é- 
prouve  un  nombre  infini  de  changemens  dans  les  plantes  differen- 
tes , où  elle  eft  receuë. 


CHAPITRE  V. 

Réflexion  fur  U caufl  de  la  différence  des  fèves , çf  fur  l’effet 

des  grffes. 

L’Opinion  de  la  Philofophie  moderne  , qui  attribué’  a la  feule 
diverfité  des  pores  cette  grande  différence,  tant  de  feve,  que 
de  corps  fublunaires , eft  véritablement  ingenieufe  , de  agréable  •, 
maisj’avouë  de  bonne  foy  que  je  ne  fuis  pas  capable  de  l’enten- 
dre : je  ne  puis  en  effet  concevoir,  qu’un  fuc  de  mortel  qu’il  étoit 
devienne  falutaire  , ou  d’infipide  devienne  fucré  , ou  de  puant 
devienne  agréable  à fentir  , fi  Amplement  fans  autres  circonftan- 
ces  il  luy  arrive  un  changement  de  demeure  ; c’eft  à dire  fi  au 
fortir  de  pores  faits  d’une  telle  figure,  qui  le  taifoient  cftre  ce  qu’il 
eftoit,  il  entre  dans  d’autres  pores  faits  d’une  figure  differente,  qui 
le  feront  eftre  tout  le  contraire, 
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Ce  n’cftpas  que  volontiers  avec  tant  d’honncftes  gens , qui  font 
profeflion  de  cette  doctrine  , je  ne  l’eufl'e  pareillement  embrafl'ée 
& fur  tout  s’il  eft  vray  , que  par  cette  dodtrine  de  pores  ils  pré- 
tendent donner  d’affez  bonnes  raifons, pour  expliquer  intelligible- 
ment le  grand  changement , qui  fe  fait  dans  les  Arbres  par  le  moyen 
des  greffes  ; je  demeure  d’accord  que  la  comparaifon  de  l’ajuftoir 
paroift  en  quelque  façon  favorable  à leur  dellein  : elle  a d’abord 
quelque  maniéré  d’éclat  qui  ébloiiit  , Sc  qui  touche  > mais  j’ofe 
dire  qu’il  ne  va  pas, ce  me  femble  , jufqu’à  perfuader  5c  convain- 
cre : le  miftere  des  greffes  eft  certainement  trop  obfcur  , 5c  trop 
envelopé , pour  eftre  par  là  luffifamment  éclaircy  : le  nombre  des 
grandes  difparirez  qui  s’y  trou  vent , furpafle  de  bien  loin  cette  pe- 
tirc  convenance  , qui  a fait  d’abord  un  fi  grand  bruit  : expliquons- 
cn  quelques-unes  , 5:  voyons  ce  que  cette  explication  opérera 
pour  aider  à nous  inftruirc. 

Un  ajuftoir  à force  de  fervir  s’ufe  à la  longue  , fe  mine  5c  Ce 
gafte  entièrement  : noftre  Ecuflbn  au  contraire  fc  fortifie  , d’autant 
plus  qu’il  eft  employé  à faire  fa  fonction. 

Chaque  ajuftoir  ne  peut  reprefenter  qu’une  certaine  figure  ; 
chaque  Ecuflbn  produit  une  infinité  d effets  fcparez  les  uns  des  au- 
tres , &c  tres-diférens  entre-eux  , fçavoirune  écorce  , du  bois,  des 
feuilles  , des  fleurs  , des  fruits  , &c.  & ces  fruits  mêmes  diférens 
par  leur  couleur  , leur  figure  , lçur  goût,  leur  chair,  leur  graine. 
Sec.  joint  que  par  là  on  pourroit  aire  que  noftre  Ecuflbn  , qui 
produit  une  infinité  d’autres  Edifions , produiroit  en  effet  une  in- 
finité d’ajuftoirs  , ce  qui  ne  peut  en  façon  du  inonde  convenir  aux 
ajuftoirs  ordinaires  des  fontaines  , lefquels  font  incapables  de  le 
multiplier  ; joint  aufll  que  toutes  fortes  d’ajuftoirs  peuvent  fervir 
à toutes  fortes  d’eaux  j 5c  que  cependant  chaque  Ecuflbn  eft  reftreint 
& limité  à une  efpece  de  Fruits  particuliers  j ceux  par  exemple  , 
qui  font  à pépin  , ne  pouvans  fervir  qu’à  pépin  , ny  tous  les  au- 
tres pareillement  chacun  dans  le  détroit  de  leur  categorie  ne  pou- 
vant fervir  à des  efpeces  étrangères. 

Et  partant  qui  eft-ce  qui  peut  eftre  clairement  convaincu  par 
cette  comparaifon  , comme  quoy-il  fe  peut  faire  qu’un  petit  nom- 
bre de  pores  tout  feul  ait  le  don  de  faire  changer  par  hiy-même 
toute  la  difpofition  d’un  grand  nombre  d’autres  pores  tous  difé- 
rens ? 

Et  pour  augmenter  icy  noftre  difficulté  , il  me  femble  qu’il  eft 
vray  de  dire, que  ce  petit  nombre  de  pores  eft  comme  étranger 
& foible  , & en  quelque  façon  altéré  dans  la  greffe  qu’on  appli- 
que > au  lieu  que,  s’il  eft  permis  de  parler  ainfi,  le  grand  nombre 
eft  comme  chez  foy  , 5c  foûrenu  d’un  pied  fort  5c  vigoureux  , fuF 
lequel  cette  greffe  étrangère  vient  à eftre  appliquée  -,  fi  bien  que 
vray  - femblablement  le  petit  nombre  devroit  s’accommoder  au 
grand  , 5c  ceder  à l’impreflion  , que  le  fort  félon  l’ordre  de  la 
- T 1 1 ij, 
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Biture  peut  donner  au  foible  ; 8c  cependant  voicy  une  occafion 
.ou  le  grand  code  prefque  honteufement  , 8c  le  petit  a tout  l'hon- 
neur & tout  l’avantage  de  Ton  coite  : un  miferable  Eculfon  dépaï- 
fé  , 8c  dépourvu  du  fecoursde  fes  païens , dont  il  fembleroit  avoir 
neceflàirement  befoin , pour  fe  pouvoir  au  moins  conferver  dans 
ion  cftre  fpecifique  , ce  petit  Ecufïon  n’ayant  avec  foy  qu’un  peu 
de  feve  paternelle  , vit  , &r  non  feulement  fe  maintient  dans  fon 
efpece  , mais  le  trouve  allez  le  maître  , pour  mener  comme  en 
triomphe  cette  grande  quantité  d’autre  feve  étrangère , parmy  la- 
quelle il  fe  vient  mêler  : c’eft  un  petit  ruifleau  , qui  arrefte  au  mi- 
lieu de  fa  courfe  un  torrent  impétueux  8c  violent  , 8c  le  réduit  à 
fe  contenter  pour  un  temps  de  fon  petit  lit  , au  lieu  de  fuivre 
cette  route  furicufe  , où  il  eftoit  emporté. 

Le  pied  vigoureux  d’un  Arbre  par  la  détermination  du  fecours 
ordinaire  de  fon  aétion  , 8c  par  le  moyen  de  la  feve , que  fes  ra- 
,cines  ont  préparée  , alloit  à faire  un  certain  Fruit  d’un  tel  goût  , 
d’une  telle  couleur  , d’une  telle  figure , 8cc.  cette  feve  trouvant  en 
fon  chemin  une  , ou  plusieurs  petites  greffes  , qui  luy  eftoient  in- 
connues , plie  d’abord  fous  leurs  ordres  , 8c  fe  laifl’e  déterminer 
à faire  des  Arbres  differens  , 8c  des  Fruits  differens. 

C’eft:  ainfi  qu’un  Coignaflîer  , qui  eftoit  en  train  de  faire  des 
Pommes  de  Coin  , que  tout  le  monde  fçait  cftre  un  Fruit  dur  > 
revêche  , pierreux  8c  defagreable,  fait  cependant  un,  ou  plufieurs 
Poiriers  , 8c  un  nombre  infini  de  Poires  tres-bonnes,  & tres-dou- 
ces  : un  Amandier  , qui  n’alloit  qu’à  faire  des  Amandes  , fait  des 
Pêches , des  Prunes , des  Abricots  , 8cc.  tout  cela  par  l’cntremifc 
.de  quelques  petits  Ecuflbns  , qui  citant  pour  ainlî  dire  reveftus 
d’un  caractère  dominant  , fe  prefentent  au  paffage  de  cette  feve  , 
en  forte  qu’elle  eft  entièrement  obligée  de  prendre  la  route,  qu’ils 
luy  preferivent  , 8c  par  là  eft  foumife  8c  aflujetie  à ces  changemens 
fi  grands  & fi  furprenans  , qui  nous  arrivent  tous  les  jours  par, le 
moyen  de  nos  greffes. 

A voir  de  quelle  manière  , 8c  avec  quelle  autorité  cette  petite 
greffe  fe  fert  avantageufement  de  la  choie  même  , qui  feroit  ca- 
pable de  la  néïer  8c  de  la  détruire , ou  au  moins  de  luy  faire  changer 
de  parti  -,  ne  femble  t-il  pas  que  ce  foit  un  enfant  foible  8c  étran- 
ger , qu’on  vient  mettre  à la  telle  d’une  armée  , qui  combat , 8c 
dans  le  temps  même  qu’il  combat  ; je  vois  cette  armée  toute  en 
feu  , 8c  continuant  vigoureufement  ce  qu’elle  avoit  commencé  par 
l’ordre  d’un  premier  General  , je  vois  cet  enfant  qu’on  luy  vient 
mettre  à la  telle,  exprès  pouf  luy  donner  des  ordres  nouveaux  , 8c 
luy  faire  employer  fa  force  & fon  courage  à l’execution  d’un,  def- 
fein  tout  différend  : en  effet  cet  enfant,  tout  enfant  qu’il  eft,  dif- 
pofe  fur  le  champ  cette  armée  à faire  une  entreprife  toute  con- 
traire : il  faut  bien  que  ce  foit  par  quelque  caraétere  Royal  qti’il 
porte  en  fa  perfonne  i 8c  voila  pourcpioy  cette  armée  tpute  nom- 
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breufe  , toute  vigoureufe , toute  agiffante  qu'elle  eftoit  pour  un 
autre  ouvrage  , reconnoiffant  d’abord  cette  autorité  fouveraine  , 
fuit  aveuglement,  8c  execute  fans  aucune  répugnance  tout  ce  que 
cet  enfant  veut  bien  luy  ordonner  j mais  véritablement  ce  n’eft 
peut-eftre  pas  pour  long-temps  qu’elle  luy  obéit  : il  pourra  bien 
venir  quelque  nouveau  Commandant , qui  aura  le  même  avanta- 
ge fur  ce  dernier  , que  ce  dernier  s’eft  trouvé  avoir  dans  la  con- 
joncture, que  nous  venons  d’expliquer  -,  8c  ainfi  cette  feve  après  avoir 
paifé  par  les  ordres  de  celuy-cy  , deviendra  elle-même  avec  toute 
la  nouvelle  livrée  l’inftrument  d’obéilfancc  , 8c  d’execution  pour 
un  autre. 

Certes , on  peut  dire  que  , quoy  qu’il  n’y  ait  rien  de  plus  or- 
dinaire, 8c  de  plus  aifé  dans  le  monde  que  de  greffer  -,  cependant 
dans  toute  la  production  des  végétaux  il  n’y  a rien , qui  foit  plus 
digne  d’admiration  , ny  guéres  rien  de  plus  impénétrable  à l’enten- 
dement de  l’homme. 

Il  femble  que  la  nature  ait  icy  voulu  borner  le  cours  de  nos  cu- 
riofitez  , 8c  confondre  la  vanité  de  nos  petites  lumières  : il  fem- 
ble qu’elle  fe  foit  contentée  de  nous  avoir  infpiré  la  maniéré  d’ap- 
pliquer l’agent  au  patient  , fans  nous  vouloir  laiffer  découvrir  les 
refforts  , qu’elle  remue  dans  une  telle  application  , pour  en  faire 
fortir  cette  quantité  innombrable  d’effets  fi  furprenans  8c  dans  la 
•vérité  quand  nous  le  fçaurions  , peut-eftre  n’en  deviendrions-nous 
pas  pour  cela  plus  capables  de  greffer  , que  nous  le  fommes  fans 
le  fçavoir  : peu  d’experiencee  a efté  fuffifante  , pour  fçavoir  la 
maniéré  , 8c  le  fuccez  de  toutes  fortes  de  greffes  en  toutes  fortes 
de  Fruits  : contentons-nous  de  profiter  de  ce  que  nous  fçavons 
de  longue  main  en  cette  matière  , 8c  fans  perdre  icy  de  temps  à 
vouloir  foiiiller  plus  avant  : regardons  ailleurs  d’autres  chofes,que 
nous  ne  faifons  qu’avec  peine,  8c  encore  ne  les  faifons-nous  gué- 
jres  bien  , 8c  cherchons  ce  qui  nous  peut  rendre  habiles  à les  fai- 
re plus  parfaites  , 8c  avec  plus  de  facilité. 

De  tout  ce  que  nous  avons  dit  cy-devant  fur  cette  matière  de 
greffes  , je  ne  puis  m’empêcher  de  conclure,  qu’il  faut  bien  fine- 
ment qu’il  y ait  en  cela  quelque  autre  chofe  de  plus  extraordi- 
naire , que  ce  qu’on  vient  d’attribuer  à une  fimple  rencontre  de 
certains  pores  figurez  d’une  telle  , ou  d’une  telle  autre  maniéré 


CHAPITRE  VI. 

'Réflexion  fur  les  dijferens  effets  de  la  feue  dans  chaque  plante 3 
& fur  l’opinion  qui  admet  les  pores. 

DE  plus  quand  je  vois  dans  chaque  Arbre  qu’une  certaine 
quantité  de  fevç  , qui  de  foy  eft  indifferente  à faire  bois  3 
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feuilles  , fruits , écorce,  &c.  monte  par  exemple  dans  une  branche- 
de  Noyer , de  Maronnier  , d’Oranger , de  Cerifier  , 8cc.  Et  que 
dans  de  certains  endroits  de  telles  branches  cette  quantité  de  feve, 
après  y avoir  fait  premièrement  des  fleurs  , qui  font  le  comment 
cernent  des  fruits  , vient  paifiblcment , 8c  fans  aucune  diftir.ét  on 
de  parties  à entrer  toute  entière  dans  la  queue  de  chacune  de  ces 
fleurs , quelque  menue'  qu’elle  foit  5 8c  quand  après  ce3  premières', 
démarches  de  feve  je  vois  qu’immediatement  au  fortir  de  la  queue 
cette  quantité  de  feve  fe  partage  fi  habilement , que  dans  la  Noix 
par  exemple  une  partie  va  faire  au  dehors  une  écorce  verte,  épail- 
l ’e , 8c  amere , une  partie  va  faire  une  coquille  dure  avec  les  pel- 
licules internes  qui  luy  lont  adhérantes,  une  partie  fait  au  dedans 
de  cette  coquille  des  feparations  8c  cloifons  juftes  8c  réglées,  com- 
me autant  de  petits  appartemens  propres  à former,  8c  loger  le 
corps  de  cette  Noix  , une  partie  fait  la  peau  qui  luy  fert  d'enve- 
iope  , 8c  enfin  une  autre  fait  cette  Noix  douce  , 8c  exempte  de 
route  forte  d’amertume  , quoy  qu’elle  en  foit  entourée  de  tous 
coftcz  , 8c  qu’elle  en  foit , pour  ainfi  dire  , fortie , 8c  dérivée. 

Quand  j’examine  encore  tous  les  autres  Fruits,  8c  que  pareille- 
ment au  fortir  de  la  queue  j’y  vois  faire  une  efpece  de  feparation 
8c  de  partage  de  feve  pour  la  fabrique,  8c  la  compofition  de  cha- 
cun de  ces  Fruits  , 8c  cela  conformement  à leur  nature-,  tellement 
que  dans  l’un  ce  qui  à noftre  égard  vaut  le  mieux  , fe  prefentelè 
premier  au  dehors  , 8c  le  moins  bon  fe  cache  au  dedans  , comme 
tl  arrive  aux  Pèches  , Cerifes,  Prunes  , 8cc.  Et  à l’autre  ce  qui  efi 
de  meilleur  fe  forme  au  dedans , 8c  le  plus  mauvais  luy  fert  par 
dehors  comme  d’une  maniéré  de  rampart  , par  exemple  aux  Châ- 
taigniers, Noifetiers , Orangers,  8cc.  Et  quand  d’un  autre  cofté 
je  vois  des  Fruits  précieux,  tels  que  font  les  Figues  , les  Perdri- 
gons , les  Pèches,  8cc.  expofez  à toutes  les  injures  tant  de  l’air, 
que  des  animaux,  fans  autre  deffonlc  qu’une  petite  peau  fort  min- 
ce, 8c  fort  déliée  qui  les  envelope,  pendant  que  des  Châtaignes  , 
des  Noix,  du  Glan,  des  Avelines  , 8c c.  font  deffenduës  par  tant 
dépiquants  , tant  de  peaux,  8c  tant  d’écorce. 

Quand , dis-je  , confiderant  cette  œconomie  confiante  8c  im- 
muable dans  chacun  des  végétaux , je  la  veux  expliquer  par  une 
multitude  infinie  de  pores  indifleramment  figurez  ’,  je  ne  puis 
m’empècher  d’avoiier  , que  je  me  perds  entièrement  dans  cette  mé- 
ditation , 8c  cela  faute  de  pouvoir  allez  clairement  penetrer  dans 
mille  difficultez,  qui  en  foule  8c  tout  d’un  coup  fe  prefentans  à 
ma  curiofité  , me  brouillent  8c  m’étourdifl'ent  entièrement. 

Sçavoir  par  exemple,  comme  quoy  fe  font  tous  ces  pores,  par 
qui , en  quel  endroit , 8c  en  quel  temps  ils  fe  font  , car  apparam- 
ment  ils  ne  fortent  pas  tout  à fait  du  dedans  de  la  terre  , 8c  ne 
font  pas  pelle  méfié  renfermez  dans  cette  eau  , dont  les  racines 
ont  feeu  former  de  la  feve.. 
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Sçavoir  s’ils  font  tous  faits  en  même  temps  pour  pouvoir  eftre 
«nfuite  feparez  , ou  fi  le  premier  fait  a le  don  Se  le  pouvoir  d’en 
faire  d’autres  au  bcfoin , & ce  feroit  ce  me  fcmble  prendre  le  grand 
chemin  de  l’infini. 

Sçavoir  bien  l’origine  , & la  fituation  de  ce  premier  tel  pore  , 
qui  au  fortir  d’une  queue  petite  Se  menue  en  doit  engendrer  , ou 
trouver  en  fon  chemin  un  fi  grand  nombre  d’autres  , qui  foient 
propres  les  uns  pour  cette  écorce,  Se  cette  chair  , les  autres  pour 
cette  graine  , Se  ce  parfum  , 5cc. 

Sçavoir  fi  cette  petite  queue  eft  véritablement  la  matrice  ,où  fc 
forment  tous  ces  pores  , ou  bien  fi  elle  n’eft  fimplement  que  le 
canal , par  lequel , fans  y laiflerrien  du  leur,  ils  ne  font  que  pafler , 
pour  aller  faire  ces  Fruits  fi  beaux  , fi  bons,  fi  tendres,  fi  parfu- 
mez, Sec. 

Sçavoir  comment  fe  détermine  ce  nombre  de  pores , pour  finir 
juftement  à un  certain  point  la  longueur  de  cette  queue  dans  les 
Fruits,  Se  dans  les  feuilles,  pour  finir  cette  petite  demie  feuille  en 
cœur , qui  fe  trouve  immédiatement  devant  la  grande  feuille  des 
Orangers,  pour  finir  la  grandeur  de  cette  coquille  à la  Noix  , &à 
l’Amande  , les  intervalles  de  longueur  dans  les  plantes , qui  font  en 
foy  feparées  par  differens  nœuds,  comme  aux  Roleaux  , à la  Vi- 
gne , au  Sureau  , au  Bled,  Sec.  Se  faire  fur  chacune  tous  ces  effets 
d’une  mefure  toujours  fi  jufte  , Se  fi  bien  compaflée. 

D’ailleurs  quand  au  mois  de  Janvier  , ou  de  Février  ayant  fe- 
mé  par  exemple  une  trentaine  de  graines  de  Melons  fur  une  cou- 
che , elles  ne  germent,  ny  ne  lèvent  pas  à beaucoup  prés  toutes 
enfemble  , Se  qu’il  y a quclquesfois  des  trois  , quatre  , cinq  Se  fix 
iemaines  d’intervalle  des  premières  aux  dernieres  fur  cela. 

Je  demanderois  volontiers  à ceux  qui  veulent,  que  la  végétation 
fe  falTe  par  une  introduétion  violente  de  petites  parties  de  la  ter- 
re dans  les  porcs  de  la  plante. 

Premièrement  fi  les  petites  parties  introduites  ont  des  pores , 
ou  fi  elles  n’en  ont  pas  ; fupofé  qu’elles  en  ayent  , il  fe  fait  donc 
une  introduéfion  de  pores  en  d’autres  pores  , où  eft-ce  que  cela 
nous  conduiroit; 

Secondement  fi  les  pores  font  tous  faits  dans  la  graine  de- 
vant que  d’eftre  femée , ou  fi  la  chaleur  de  la  couche  les  forme  ; 
le  dernier  ne  fe  peut  dire  : mais  à l’égard  du  premier  je  deman- 
de en 

Troifiéme  lieu  , fi  ces  pores  font  toujours  ouverts  Se  prefts  à 
recevoir  , ou  fi  c’eft  la  chaleur  de  la  couche  qui  les  ouvre. 

En  quatrième  lieu,  fupofé  que  ces  pores  fuflent  ouverts,  je  de- 
mande s’il  y avoit  quelque  chofc  dedans  cecte  ouverture,  ou  rien 
du  tout  ? 

En  cinquième  lieu  , fupofé  encore  qu’ils  fuflent  ouverts , je  de- 
mande pourquoy  il  ne  fe  fait  pas  d’introdu&ion  auffi-bien,  Sc 
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auflî-toft  dans  une  graine  , que  dans  l’autre  ? 

En  fixiéme  lieu,  fupofé  cette  introdu&ion,  pourquoy  conftam- 
ment  ces  corpufcules , qui  viennent  aparamment  de  bas  en  haut  , 
n’entrent  dans  la  graine  que  pour  fortir  6c  defcendre  aulfi-ioft  en 
bas  , afin  d'y  eftre  convertis  en  racines  i 

En  feptiéme  lieu  je  demande , s’il  fe  fait  aufïî  des  pores  dans  ces 
racines , 6c  fi  les  corpufcules  viennent  feulement  par  ces  porcs  nou- 
veaux, ou  fi  ils  continuent  de  venir  par  le  même  endroit  de  la 
graine,  par  où  ils  ont  commencé  d’entrer  pour  les  faire? 

Je  voudrois  bien  encore  fçavoir,  s’il  y a du  bois  plus  poreux 
l’un , que  l’autre  ; j’avoue  bien  qu’il  y en  a qui  ont  les  pores  plus 
grands  les  uns  , que  les  autres , par  exejnple  le  Liège  en  comparailon 
de  l’Ebenc  j mais  je  ne  penfe  pas  qu  il  y en  puifle  avoir,  qui  en 
ayent  plus  les  uns, que  les  autres,  attendu  que  le  bois  ne  fe  fait  que  par 
la  jondtion  de  plufieurs  petites  parties,  qui  viennent  fuccelfive- 
ment  les  unes  après  les  autres. 

Si  chaque  racine  a autant  de  pores  l’une  que  l’autre  , d’où  vient 
qu’il  y en  a qui  agifïent  plus  les  unes  , que  les  autres  ? la  Vigne, 
6c  le  Figuier,  par  exemple  font  infiniment  plus  de  racines  qu’au- 
cun autre  Arbre.. 

Pourquoy  ne  pas  attribuer  ces  grands  effets  à une  activité,  qui 
fe  trouve  plus  grande  dans  le  Figuier,  6c  dans  la  Vigne,  qu’elle 
n’eft  pas  dans  tous  les  autres  végétaux  ?-  tout  de  même  que  nous 
voyons  beaucoup  plus  d’aétivité  dans  un  tel  homme  , que  dans 
un  tel  autre  ; 6c  dans  un  animal  d’une  telle  efpece  ,'  que  dans  un 
autre  d’une  autre  efpece. 

Je  voudrois  bien  auffi  fçavoir  pourquoy  il  arrive  quelquefois, 
que  certains  Arbres  nouveaux  plantez  font  long-temps  en  terre, 
par  exemple  des  trois  6c  quatre  mois  , 6c  même  trois  6c  quatre 
années  fans  aucune  apparence  d’aétion  , tout  de  même  que  certains 
Noyaux  , 6c  certanes  Graines,  qui  font  pareillement  en  terre  des 
années  entières  fans  germer,  6cc. 

La  vifion  des  Filières  choque  ce  me  fcmble  , en  ce  que  comme 
aux  véritables  Filières  il  faut  quelqu’un  qui  tire  à foy , & non  pas 
quelqu'un  qui  poulie  devant  foy,  tout  de  même  dans  ces  racines 
comparées  aux  Filières  il  faudroit  quelque  agent  au  defl’us  dûs  ra- 
cines , qui  tiraft  à foy  , ce  qu’on  n’a  garde  d’admettre  ; aufli  cft  il 
impoffible  de  le  comprendre  , par  exemple  dans  noftre  graine  de 
Melons,  & noftre  noyau  qui  germe  6c  dont  la  première  aétion  eft 
«de  commencer  à defcendre,  devant  que  de  commencer  à monter. 

C’cft  afieurement  une  matière  tres-épineufe  , 6c  tres-obfcure. 

Difons  donc  encore  un  coup  , que  fans  doute  il  y a icy 
quelque  chofe  de  plus  qu’une  fimple  rencontre  de  poresgrands  ou 
petits  , figurez  d’une  telle,  ou  d’une  telle  manière  J il  faut  bien 
prendre  de  plus  loin  cette  détermination,  qui  arrive  dans  les 
Arbres,  6c  dire  que  ce  principe  de  vie,,  qui  les  anime,  comme 

nous 
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lions  avons  dit,  eft  un  agent  neccffaire  , ôc  forcé-,  j’expliqueray 
cy-aprés  plus  au  long  cette  pcnféc  ; c’eft  luy  , qui  en  ccttc  qualiré 
par  une  chaleur  étrangère  , ôcune  humidité  convenable  fe  trouve 
déterminé  à former  telle  , Ôc  telle  quantité  de  parties  pour  la 
peau  de  ce  Fruit  , pour  fa  chair,  fon  eau,  fon  gouft  , fon  par- 
fum , fa  graine , fa  queue , fon  bois , ôcc.  C’eft  luy , qui  par  le 
moyen  de  la  feve  , qu’il  fait  préparer  dans  lès  racines  , rend  les 
Arbres  capables  de  recevoir  un  nombre  infini  de  changemens  , 
tout  de  même  que  l’humidité  de  la  terre  rend  cette  terre  capable 
de  produire,  ou  plutôt  de  fervir  à la  produdfion  de  tant  , ÔC 
tant  de  plantes  , & toutes  fi  differentes. 

Le  pied  vivant  de  chaque  Arbre  cft  en  effet  à l’égard  de 
certaines  greffes  ce  que  chaque  terre  cft  à l’égard  d’une  certaine 
quantité  de  femences  , Ôc  de  plantes , ôc  même  en  quelque  fa- 
çon ce  que  l’air  eft  à l’égard  des  differens  inftrumens  de  Mufi- 
que  , ôc  ce  que  l’eau  eft  à l’égard  des  differens  ajuftoirs  des 
fontaines  jaliffàntes  : c’eft  à dire  que  ia  lève  , qui  fe  trouve  dans 
le  pied  de  chaque  Arbre  , eft  indifférente  à fervir  pour  la  com- 
pofinon  de  tel , & de  tel  effet,  ôc  par  confequcnt  elle  eft  fufeep- 
tible  de  grandes  varietez  félon  les  differentes  greffes,  qu'on  y 
peut  appliquer,  &qui  ont  cependant  quelque  raport , ôc  quelque 
convenance  avec  elle  ; mais  malheureufement  après  tout  cela  , 
il  ne  me  refte  encore  que  de  l’embaras  , ôc  de  la  confufion  dans 
l’efprit,  en  forte  que  je  ne  vois  rien  , qui  fatisfuffe  ma  curio- 
fité,  quand  je  la  pouffe  un  peu  trop  avant. 

Je  me  ferois  encore  volontiers  accommodé  de  cette  opinion 
nouvelle  , ft  j’avois  pu  enfuite  parvenir  à quelque  connoiffance 
certaine,  qui  m’euff  non  feulement  appris , quelles  font  toutes 
les  figures  incomparables  de  ces  pores  , mais  qui  m’euft  particu- 
liérement appris  à difpofer  cette  nature,  quand  je  voudrois, 
pour  faire  des  pores  convenables  à mes  intentions  , ôc  pour 
l’empêcher  d’en  faire  , qui  luy  fuffênt  oppofez;-  Mais  comme  il 
n’y  a pas  grande  apparence  , que  cette  philofophie  nous  produife 
un  tel  avantage  , puifqn’en  effet  perfonne  encore  n’a  pu  y par- 
venir , ôc  qu’auffi  bien  , quelque  chofe  qu’on  puiffê  dire , il 
faut  toujours  remonter  à la  Providence  divine  , ôc  avouer  que  s. 
s’il  eft  vray  que  dans  le  fentiment  de  ces  Meilleurs  chaque 
Fruit  par  exemple  cft  purement  & fimplement  d’un  tel  gouft  , 
d’u-ne  telle  groffeur  , d’une  telle  efpece , ôcc  par  la  raifon  qu’il  s. 
fe  s pores  d’une  telle  ôc  d’une  telle  figure;  il  faut  dis-je  avouer  que 
c’eft  cette  divine  Providence  toute  feule,  qui  a ordonné,  que  telle  fi- 
gure de  pores  feroit  pofitivement  un  tel  ôc  un  tel  Fruit  : cela  é- 
rant  , trouve-t-on  que  cette  opinion  contente  davantage,  pour  pé- 
nétrer dans  l’individu  de  chaque  chofe  , que  ce  qui  eftoit  établi 
pour  reconnoiftre  d’une  autre  manière  les  ordres  prochains  de  U 
toute  puiflance. 
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Que  fi  pour  établir  davantage  cette  opinion  , on  veut  dire  qu’$ 
Le  pourra  un  jour  faire  de  fi  bonnes  Lunettes  , ou  Microfcopes  , 
que  par  leur  moyen  on  pourra  découvrir  ces  petits  pores  , 8c  que 
cg  n’cft  que  faute  d’experience  & de  loifir,  qu’on  n’a  pu  encore  y 
parvenir  , ne  peut-on  pas  auftî  etperer  qu’il  s’en  fera  , qui  Servi- 
ront par  exemple  à découvrir  le  mouvement  atraétif  des  racines, 
contre  lequel  on  eft  fi  Soulevé. 

Joint  qu’à  dire  le  vray  je  ne  Sçaurois  comprendre  ce  que  peut 
faire  un  aft'emblage  de  pores  , 8c  comment  chacun  peut  tenir  à Ses 
voifins  , à moins  que  d’établir  quelque  choSc  , qui  ne  Soit  point 
pore  , 8c  qui  Serve  de  lien  8c  d’union  à tout  ce  qui  l’eft je  de- 
meure bien  d’accord  , que  dans  chaque  ouvrage  de  la  nature  il  y 
en  a plufieurs  , 8c  meme  de  plus  grands  dans  les  uns  , 8c  de  plus 
petits  dans  les  autres  ; mais  comme  les  pores  ne  peuvent  eftre  que 
de  petits  corps  , c’cft  à dire  de  petites  parties  figurées,  vuides  de 
matière  Solide  par  dedans,  8c  entourez,  de  leurs  cotez  , il  faut  bien 
que  ces  cotez  Soient  Solides  , 8c  qu’ils  {oient  joints  les  uns  aux 
autres  par  quelque  choSe  , qui  Soit  different  de  ce  qu’ils  Sont  j 
ainfi  il  faut  tomber  dans  un  abyfme  , Se  dans  une  diScuIfion  plus 
difficile  à déméler  , que  l’idée  des  accidens  Se  des  facilitez  -,  8c 
c’eft  beaucoup  dire  , parce  qu’il  n’cft  pas  plus  poffible  que  plufieurs 
pores  enfemble  faflent  un  corps  palpable  , fans  eftre  déterminez 
par  quelque  chofe  de  Solide,  qu’il  eft  poffible  que  dans  l’Arithmé- 
tique plufieurs  zéro  enfemble  compofent  un  nombre  effeétif  , à 
moins  qu’ils  n’ayent  à leur  telle  un  de  ces  neuf  principaux  cara- 
ctères , aufquels  le  confentement  de  l’homme  a donné  le  pouvoir 
de  les  déterminer. 

L’opinion  , qui  veut  que  tous  ces  changemens  ne  puiflent  eftre 
attribuez  qu’à  differentes  qualitez  , que  l’Auteur  de  la  nature  a 
trouvé  bon  d’établir  en  chaque  corps  , revient  beaucoup  davan- 
tage à ma  portée  , 8c  à la  foibleftc  de  ma  conception. 

Je  ne  prêtons  point  décider  icy  en  Maître  , laquelle  des  deux 
.opinions  eft  la  plus  claire  8c  la  plus  raifonnable  : je  pretens  feule- 
ment développer  , fi  je  puis,  ce  que  mon  étude  8c  mes  remarques 
fur  la  végétation  me  font  rouler  de  penfées  dans  la  tefte  , 8c  fais 
fur  cela  volontiers  les  mêmes  fouhaits  que  j’ay  fait  fur  tout  ce  Li- 
vre en  particulier. 

Il  eft  bien  vray  que  j’ay  fait  quelquesfois  des  réflexions  fur  d’au- 
tres ouvrages  de  la  nature  , par  exemple  fur  les  teftes  de  tous  les 
oyfeaux  d’une  certaine  efpece  , qui  font  embolies  chacune  d’une 
hupc  , ou  d’une  crête  , pendant  que  tous  les  oyfeaux  d’une  autre 
efpece  font  marquez  de  quelque  autre  divcr.fi  té  dans  leur  plumage 
ou  dans  la  compofition  de  leur  corps. 

Il  eft  vray  encore  que  j’ay  fouvent  admiré  , comme  quoy  les 
Roffignols  8c  les  Serins  ont  une  difpofition  miraculeufe  à réjoiiir 
les  hommes  de  leur  chant , pendant  que  les  Pycs , les  Geais  , lep 
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Corneilles,  ôcc. les  étourdiflênt  de celuy  , que  la  nature  leur  adon- 
né ; mais  comme  je  me  Tons  l’efprit  en  repos,  quand  à confiderer 
toutes  ces  merveilles, & une  infinité  d’autres,  je  viens  Amplement 
à-  concevoir  que  l’Auteur  de  la  nature  a pris  plaifir  d’établir  toutes 
ccs  belles  différences  , qui  font  l’agréement  de  cette  merveilleufc 
machine  du  monde,  fans  m'aller  imaginer  , qu’avec  une  diverfité 
de  porcs  on  en  puiffe  rendre  aucunes  rai fons  bonnes  6c  convain- 


cantes. 


Aulli  me  foumettant  entièrement  à l’ordre  de  la  Providence  pour 
toute  la  variété  , qui  fe  trouve  parmy  nos  Fleurs  , nos  Fruits, 
ôc  nos  Graines,  ôcc.  Je  me  contente  de  penfer  & de  dire  que  telle 
a efté  la  difpofition  du  grand  Ouvrier  , lequel  aulli  bien  dans  ce 
qui  nous  paroifl  petit  , que  dans  les  grands  ouvrages  de  la  créa- 
tion du  Ciel  ôc  de  la  Terre,  a voulu  faire  voir  la  puiffance  , nos 
feulement  infinie  , mais  même  ( s’il  nous  cft  permis  de  parler  erï 
ces  termes  ) il  nous  l’a  voulu  faire  voir  infiniment  ingenieufe. 


CHAPITRE  VI  r: 

Autre  réflexion  fur  l'action  des  racines , ■ 

TË  reviens  à ludion  des  racines  de  nos  plantes,  pour  voir,  fl; 
J j’y  comprens  quelque  chofe  , 6c  fi  de-là  je  puis  tirer  quelque 
bonne)  inifrudion  pour  ncflre  Agriculture  : examinons  à peu 
prés,  fi  éffedivement  ccs  racines  ont  un  don,  ou  une  faculté  at- 
tradive  , par  le  moyen  de  laquelle,  à l’imitation  de  ce  que  font 
dans  les  inteftins  les  veines  mezaraïques  , elles  fuccent , 6c  attirent 
par  leur  extrémité  cette  eau  imbibée  du  fel  de  la  terre  , ou  fi  ces 
racines  fans  avoir  befoin  d’aucune  faculté  attradive  étant  à peu 
prés  faites  comme  le  couvercle  des  encenfoirs  reçoivent  Ample- 
ment par  leurs  pores  des  vapeurs,  ôc  des  exhalaifons,  qui  fortent 
inceiïamment  des  entrailles  de  la  terre. 

L’une  ôc  l’autre  de  ces  deux  opinions  a fes  patrons , Sc  Ccs 
partifans  , elles  font  toutes  deux  fort  problématiques,  Ôc  foute- 
nus  de  raifens  belles,  6c  aparemment  bonnes  ; mais  comme  je  ne 
fais  icy  qu’un  Ample  recueil  de  mes  réflexions  d’ Agriculture , je  ne 
feray  pas  moins  retenu  fur  cette  matière,  que  je  l’ay  efté  fur  cel- 
le des  pores  •,  ainfi  je  prendray  le  parti  d’avoiier  ingénument, - 
que  je  ne  me  fens  pas  affez'  éclairé  pour  prononcer  décilivemene 
en  faveur  d’aucune  des  deux  opinions, 

Toutesfois  quoy  qu’il  foit  tres-difficile  d’expliquer , oti  de  faire 
une  idée  de  ce  qui  s’appelle  dans  les  dires  fublunaires  faculté,  ou 
qualité  , je  ne  puis  m’empêcher  d’avoüer  que  mon  panchant  va. 
plutôt  à approuver  les  faculrcz  vivantes  ôc  attradives , que  les  Fi- 
lières inanimées  : • en  effet  il  me  paroifl  allez  naturel  de  donner 
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Simplement,  6c  uniquement  de  l’aéfcion  à ce  qui  a befoin  d’agir^ 
c’eft  à dite  aux  plantes  , afin  qu’elles  puillent  attirer  la  nourritu- 
re , qui  leur  eft  necefl'aire  , tant  pour  fè  conferver  dans  leur  indi- 
vidu , que  pour  croiftre  , 6c  multiplier  leur  efpece,  6c  de  là  je 
.conclus  volontiers  qu’il  faut  donc  qu’elles  agiflent. 

Certainement  la  terre  ne  devroit  point  s’effriter  , comme  elle 
fait  , fi  les  végétaux  ne  la  fuççoient  de  la  même  maniéré  que  les 
petits  animaux  fucccnt  les  tettes  de  leur  mere  s 6c  comme  ceux- 
cy  n’attendent  point  que  le  lait  les  vienne  chercher,  auffi  nos  ra- 
cines n’attendent-elles  point  que  ces  vapeurs  , ou  ces  cxhalaifons 
viennent  fe  prefenter  à leurs  pores  : il  s’en  éleve  fans  celle  des  en- 
trailles de  toute  forte  de  Terre  , fans  que  pour  cela  ces  Terres 
.celTent  d’eftre  neuves  , c’eft  à dire  propres  à faire  heureufement 
toute  forte  de  produirions  i 6c  comme  il  n’cft  pas  vray  que  la 
bonté  des  bonnes  Terres  s’ufe  jamais  , ou  fe  diminue  le  moins  du 
monde  , à moins  qu’elles  ne  foient  employées  à la  nourriture  de 
quelques  plantes  étrangères:  il  s’enfuit  neccflairemcnt  que , quand 
ces  Terres  cefient  d’eftre  fécondés  à leur  ordinaire  , comme  nous 
ies  voyons  en  effet  devenir  fteriles  : cette  fterilité  leur  vient  de 
Taélion  des  racines  , qui  par  leur  mouvement  attraéTf  les  ont 
dépouillées  du  lel  de  fécondité  , dont  la  nature  les  avoir  pour- 
veucs  -,  auffi  à voir  de  quelle  maniéré  les  racines  d’une  plante  cn- 
, caillée  fortent  en  abondance  par  les  ouvertures  , qui  les  appro- 
chent de  la  terre  du  dehors , pour  y aller  croiftre  , 6c  fe  multiplier  : 
je  ne  fçay  après  tout, fi  on  ne  feroit  point  allez  bien  fondé, pour 
leur  donner  quelque  efpece  de  mouvement  local. 

En  effet  c’eft  furie  fondement  des  raifons , qui  me  déterminent 
en  faveur  de  l’attra&ion,  que  je  trouve  mon  compte  à laifi'er  peu 
de  racines  aux  Arbres  que  je  plante  ; il  n’y  a pas  de  doute  que, 
fij’avois  lieu  de  penfer  que  la  feve , fans  avoir  befoin  d’aucune 
aéfion  de  la  part  des  végétaux,  entrai!  fimplemcnt  dans  les  raci- 
nes par  des  trous  , ou  pores  qu’elle  y trouvai!  ouverts  ; comme 
il  eft  certain  que  les  Arbres  ont  d’ordinaire  befoin  de  beaucoup 
de  feve  , je  devrois  croire  que  plus  je  leur  laifferois  d’anciennes 
racines,  6c  plus  auffi  laiflêrois-je  d’ouvertures  capables  de  recevoir 
.cette  feve  , 6c  d’animer  ces  Arbres  , & qu’ainfi  il  en  monteroit 
davantage  dans  le  corps  de  ceux,  à qui  j’aurois  laiffé  beaucoup  de 
racines,  que  dans  le  corps  de  ceux , à qui  j’en  aurois  laiffé  moins. 

Ce  qui  pourtant  eft  entièrement  contraire  à mon  experien.ee  , 
par  laquelle  je  fçay  feurement  que  quelque  bon  Arbre  que  ce  foit , 
planté  en  bonne  terre  avec  peu  de  racines  , 6c  raifonnablemcnt 
courtes  , il  devient  plus  beau  , 6c  le  devient  en  moins  de  temps  , 
qu’un  autre  également  bon,  planté  à la  même  heure,  &dans  une 
«erre  fcmblable  , à qui  on  aura  laiffé  une  grande  quantité  de  raci- 
nes , 6c  toutes  longues* 

11  faut  pofer  cette  experiençe  pour  un  fondement  certain  6c  in- 
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faillible  ; je  ne  l’avance  qu’aprés  une  application  de  plus  de  trente 
années,  8c  dans  laquelle  fans  aucune  prévention,  je  me  fuis  toujours 
de  plus  en  plus  fortifié. 

De  là  eft  venu  que  j’ay  tftably  cette  maxime  , que  plus  on 
laide  de  racines  à un  Arbre  en  le  plantant,  8c  moins  en  fait-’l , 
8c  de  moins  bonnes  après  eftre  planté  , 8c  que  tout  au  contraire 
moins  on  luy  en  laide,  pourvu  qu’elles  foient  bonnes,  8c  paisi- 
blement courtes  , plus  audl  en  fait -il  de  nouvelles,  8c  de  mieux 
conditionnées.  Voicy  à quoy  j’attribue  cette  différence  fi  no^ 
table,  8c  fi  eflentielle. 


CHAPITRE  VIII. 

. Réflexion  fur  le  principe  de  vie  des  plantes. 

J E pofe  pour  un  autre  fondement , qui  me  paroift  certain , du- 
quel j’ay  cy-devant  parlé , 8c  prétens  cy-aprés  en  parler  plus  à 
fond  ; c’efi  à fçavoir  que  dans  chaque  Arbre  , & dans  chaque  Plan- 
te il  y a un  principe  de  vie , qui  feul  aidé  cependant  de  toutes  les 
circondances  necedaires  , c’eft  à dire  de  bonne  terre,  d’humidité 
fuftifante  , des  rayons  du  Soleil  , 8cc.  fait  agir  toutes  les  parties 
de  chaque  Arbre,  8c  de  chaque  Plante } en  forte  que  l’Arbre,  ou 
la  Plante  viennent  immanquablement  à périr  , d’abord  que  ce  prin- 
cipe vient  à eftre  détruit , 8c  qu’elles  fe  confervent  audi  avec  tou- 
te la  vigueur  neceftàire , pendant  qu’il  n’arrive  aucune  alteration 
à ce  principe. 

Or  ce  principe  de  vie  n’a  pas  une  même  8c  femblable  Situation 
dans  toutes  les  plantes  ; en  quelques-unes  il  eft  feitué  dans  cet  œil 
extérieur  de  la  plante  , qui  eft  le  premier  à paroiftre  hors  de  la 
terre , 8c  à la  diftinguer  des  autres  Plantes , comme  nous  voyons 
par  exemple  aux  Melons,  aux  Pois,  aux  Laitues  , aux  Raves,  8c 
à toutes  les  Fleures  annuelles  ; ce  premier  œil  ofté , tout  le  bas  de 
ces  Plantes  meurt  aufti-toft  8c  fans  redource. 

A d’autres  Plantes  il  eft  feulement  dans  les  Bulbe  , ou  Oignon, 
comme  aux  Tulipes  , Jacintes  , Imperialles , Anémones,  8cc.  Ces 
fortes  de  Plantes  ne  perident  que  quand  leur  Oignon  vient  à eftre 
corrompu  par  le  chaud,  par  le  froid  , par  les  humiditez  , cm  par 
quelqu’autre  forte  d’accident  qui  le  coupe  , ou  qui  l’écrafe  } ain- 
fi  cet  œil  extérieur  de  la  première  ponde  eftant  ofté,  la  Plante  ne 
laide  pas  de  vivre. 

A d’autres  Plantes , outre  qu’il  eft  principalement  à l’endroit  que 
nous  marquerons  cy-aprés  pour  tous  les  grands  Arbres  , il  s’en 
trouve  encore  comme  quelque  femence  dans  toutes  les  parties  ex- 
ternes, qui  les  compofent  , comme  il  paroift  aux  branches  de  Vi- 
gne, de  Figuiers, de  Çoignafllets,  de Grofeillers , de  Saules , d’ifs* 
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de  Giroflées  jaunes , de  à toutes  les  autres  qui  prennent  aifément  de 
bouture,  ou  de  nrarcote. 

Enfin  à d’autres  comme  a tous  les  Arbres  , tant  ceux  que 
nous  appelions  Fruitiers,  que  ceux  qui  ne  le  font  pas  , le  principe 
de  vie  me  paroift  eftrc  feulement  entre  la  tige  qui  monte  , de  la 
rac-ine  qui  décend  y on  a beau  couper  la  tefte,  on  a beau  racour- 
cir  les  racines , pourveu  qu’il  n’arrive  rien  de  fâcheux  â l’endroit, 
où  eft  établi  le  fiége  de  ce  principe  de  vie,  tant  s’en  faut  que  l’Ar- 
hrc  en  devienne  moins  vigoureux , qu’au  contraire  cette  opera- 
tion contribue  à le  faire  repoufler  plus  abondamment,  tant  à l'ex- 
trémité delà  tige  racotircie  , qu’aux  extrémités  des  racines  taillées. 

Ce  qui  a contribué  à me  faire  juger  de  l’endroit,  où  ce  prin- 
cipe de  vie  me  paroift  établi,  n’eftr  autre  chofe  que  d’avoir  fait 
germer  par  exemple  des  noyaux  d’Amandes , de  de  Pêches  , ou  des 
graines  de  Melons,  de  Laitues,  & d’autres  graines  potagères,  &c. 
de  d’avoir  veu  que,  quand  elles  ont  été  fuffifament  humeétées , 8c 
échauffées  dans  la  terre  , la  fubftance  , qui  étoit  renfermée  dans  les 
uns , de  dans  les  autres  étant  gonftéc  , de  rarefiéè  par  cette  cha- 
leur humide.,  de  ne  pouvant  plus  par  confequent  le  contenir  ny 
dans  fes  coquilles,  ny  dans  fes  pellicules,  il  fe  fait  une  ouverture 
par  la  partie,  que  ces  noyaux,  ou  ces  graines  ont  la  plus  poin- 
tue en  quelque  fituation  que  les  uns,  ou  les  autres  fe  trouvent  y 
de -là  il  en  fort  d’abord  un  commencement  de  racine  blanche 
aflez  grofle  à proportion  du  corps, d’où  elle  fort,ce  commencement  de 
racine  s’allonge-en  décendant  vers  le  centre  de  la  terre,  fe  groffit, 
de  fe  multiplie  en  d’autres  médiocres  racines  , qui  fortent  dans 
toute  Ion  étendue  , devant  qu’il  paroifle  encore  quoy  que  ce  foit, 
qui  prenne  le  chemin  de  monter  vers  la  furface. - 

Mais  enfin  quand  cette  racine  s’eft  en  quelque  façon  aflez  éta- 
blie, pour  eftre  capable  de  nourrir  la.  tige  de  l’Arbre  , dont  elle 
fait  le  fondement  y pour  lors  du  même  endroit,  d’où  nous  l’avons 
veu  naiftre  , nous  voyons  , que  pour  donner  paflage  à la  tige  qui 
fe  préparé,  ce  noyau  achevé  de  s’ouvrir  entièrement;  de  c’eft  pcuE 
lors  que  la  tige  commence  à-  fe  prefènter  , de  à fortir  du  même 
point  d’où  nous  avons  veu  la  racine  prendre  fon  origine  ; en- 
fuite  fccouruë  de  l’aâàon  des  racines  , elle  monte  infenfiblement 
perçant  au  grand  étonnement  de  tout  le  monde  la  condenfité , de 
la  pc fauteur  de  la  terre,  qu’elle  trouve  en  fon  chemin  ; fi  bien 
qu’enfin  au  bout  de  quelques  jours  hors  de  la  fuperficie  de  cette 
terre  on  découvre  de  petites  feuilles  , qui  marquent  precife- 
ment  l’cfpece  de  l’extremité  de  cette  tige  ; de  quand  elle  a tant 
fait  que  de  percer  toute  cette  mafle  de  terre  , qui  par  fa  dureté 
paroiflbit  devoir  s’oppofer  invinciblement  à la  fortie  de  feuilles  fi 
tendres  de  fi  délicates  , pour  lors  elle  croift  quafi  à venë  d’œil  , 
<8c  monte  jufqu’à  faire  ces  Arbres  fi  prodigieux  , qui  étonnent 
jprcfque  la  nature  elle-même» 
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T je  prctens  donc  que  dans  les  plantes  il  y a un  certain  principe 
•de  vie  , 8c  c’e£t  ce  que  les  Philofophes  nomment  l’amc  végétan- 
te ; 8c  je  pretens  que  ce  principe  de  vie  eft  un  agent  nece (Taire  &c 
forcé  -,  de  maniéré  qu’en  de  certains  temps  il  ne  peut  s’empêcher 
d’agir  vifiblcment , ny  s’empêcher  même  de  fuivre  quelquesfois  une 
détermination  extérieure , que  l’homme  eft  capable  de  luy  donner. 

Mais  pour  cela  il  faut  premièrement,  que  la  partie  des  végé- 
taux , où  fe  fait  la  principale  réfidence  de  ce  principe  , foit  exern- 
te  de  toute  forte  d’infirmitez  : il  faut  en  fécond  lieu  que  ce  prin- 
cipe fe  trouve  meu  8c  animé  par  une  chaleur  , qui  foit  convena- 
ble à fon  tempérament  ; 8c  il  faut  enfin  que  , fi  la  plante  a des 
racines  , elle  les  ait  faines,  8c  placées  dans  une  terre  qui  foit  bon- 
ne , 8c  fuffifamment  humeétée  > pour  m’expliquer  plus  intelli- 
giblement , je  croy  eftre  obligé  de  dire  que  nous  avons  icy  qua- 
tre chofes  efl'entielles  à ccmfiderer. 

La  première  , que  le  fiege  du  principe  de  vie  doit  eftre  bien 
conditionné  , parce  que  , s’il  eft  altéré  de  chancres  , de  pourri- 
ture , de  gelée , de  fécherefte  , ou  d’autres  accidens  fâcheux  , il 
fera  tout- à-fait  incapable  de  profiter  de  la  chaleur,  dont  les  Plan- 
tes ont  befoin,  n’eftant  plus  en  effet  qu’un  corps  défectueux  pref- 
que  inanimé  , 8c  peut-eftre  entièrement  mort. 

La  fécondé , que  cette  chaleur  convenable  doit  fe  faire  fentir 
à propos  tant  dans  la  terre,  que  dans  l’air,  parce  que  certaines 
plantes  font  faciles  à eftre  promptement  échauffées  ou  animées  , 
comme  il  paroift  à toutes  les  fleurs  Printannieres  , aux  Maronniers 
d’Inde  , aux  Framboifiers  , aux  Afperges  , Sc  à la  plufpart  des 
Plantes  Potagères  , 8c c,  8c  comme  il  paroift  particulièrement  aux 
Oignons  de  Couronne  Imperialle,  8c  de  Tulipe,  &c.  Les  uns  pouf- 
fent leurs  racines,  8c  les  autres  leur  tige  , fans  eftre  même  plantez 
dans  terre  j 8c  cela  dans  le  temps  qu’on  pourroit  en  quelque  façon 
dire  que  Tinftinâ  de  la  végétation  fe  réveille  dans  ces  plantes , 
c’eit  à dire  dans  le  mois  d’Aouft. 

Certaines  autres  font  d’un  temperamment  plus  froid  , 8c  plus 
difficile  à émouvoir  , ainfi  que  nous  le  remarquons  aux  Meuriers, 
aux  Figuiers,  aux  Narciffes  du  Japon,  aux  graines  d’If,  de  Cer- 
feuil mufqué,&c.  8c  c’eft  ce  qui  fait  qu’il  ne  faut  pas  trop  s’efton- 
ner , fi  toutes  les  Plantes  n’entrent  pas  en  aétion  dans  un  même 
temps , quoy  que  la  chaleur  en  foy  fe  trouve  égale  pour  toutes, 
autant  dans  l’air , que  dans  la  terre  , 8c  que  par  confequent  en  ce 
qui  eft  de  fon  fait,  elle  foit  propre  8c  fuffifante  à les  échauffer  SC 
animer  toutes  également  : c’eft  la  différence  des  temperammens  , 
qui  feul  fait  cette  différence  d’aétions  promptes , ou  tardives. 

La  troifiéme  confideration  qui  eft  icy  à faire  , eft  que  l’aétion 
de  ce  principe  eft  reftrainte  & limitée  dans  la  circonférence  d’un 
certain  temps  -,  en  quelques  Plantes  elle  eft;  plus  longue  , comme 
aux  grands  Arbres  , 8c  particulièrement  à ceux  qu’on  appelle  Ar- 
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bres  verds,  (çavoir  Ifs  , Efpicias , Houx  , &c.  6c  aux  Oranger  pa- 
reillement ) dans  la  plufpart  defquels  Arbres  elle  n’a  prefque  au- 
cun intervalle  de  ceffation  ny  l’Efté , ny  l’Hyver,  en  forte  que  cet- 
te action  fubfifte  toujours  en  exercice , tandis  qu’aucune  des  qua- 
tre conditions  neceffaires  ne  luy  manque  : en  d’autres  cette  aétion 
eft  plus  courte  , 6c  ne  peut  eftre  prolongée  au  delà  des  termes 
qui  luy  font  preferits,  comme  aux  Laitues , Pois  , Tulipes  , Ané- 
mones , Jacintes , 8cc.  lefquelies  n’ont  que  peu  de  temps  à paroî- 
tre  en  aétion  ; 6c  parodient  auffi  la  plufpart  mortes  quelques  mois 
après  qu’elles  ont  donné  de  véritables  marques  de  vie» 

La  quatrième  chofe  que  nous  avons  à confiderer  eft,  que  les  ra- 
cines doivent  eftre  non  feulement  faines  , mais  auffi  placées  dans 
une  terre  qui  foit  bonne  , 6c  fuffifamment  hume&ée  j parce  que, 
ii  premièrement  les  racines  ont  de  la  corruption  , de  la  fécheref- 
fc , ou  quelque  grand  défaut  , ou  fi  en  fécond  lieu  eftans  faines, 
elles  font  entourées  d’une  terre  qui  foit  mauvaife  , ouufée,  ou 
enfin  fi  la  rerre  eftant  véritablement  bonne,  elle  manque  de  l’hu- 
midité qui  luy  convient  , en  ces  trois  cas-  il  ne  fe  fera  aucune 
aétion  vifible  de  la  part  de  ces  Plantes» 

C’cft  une  vérité  allez  connue  de  tout  le  monde  , fans  qu’il  foie 
befoin  de  la  vouloir  plus  amplement  établir  -,  nous  en  voyons  de 
grandes  preuves  particulièrement  en  Efté,  foit  aux  Arbres  qui  font 
en  caifle  , foit  à ceux  qui  font  nouvellement  plantez  ; parce  que 
fi  les  uns  6c  les  autres  viennent  à manquer  de  l’Humidité  , fans  la- 
quelle ils  ne  peuvent  agir,  & qu’ils  l'oient  par  confequent  incom- 
modez d’une  chaleur  exceffive  , ou  d’une  aridité  mortelle:  ils  pa- 
rodient d’abord  comme  pafmez  6c  moribonds  ; mais  il  eft  vray 
suffi  qu’bn  ne  leur  a pas  fi-toft  donné  le  fc  cour  s qui  leur  eft  necef- 
l'aire  , \:’eft  à dire  de  l’eau  , foit  par  pluye  , foit  par  arrofemens , 
que  prefque  en  même  temps  ils  éprouvent  le  même  changement, 
qu’on  voit  fi  fouvent  arriver  aux  hommes,  quand  ils  fouffrent  des 
défaillances  de  cœur» 

En  effet  comme  ceux-cy  de  demy  morts  qu’ils  étoient , revien- 
nent en  fanté.,  d’abord  par  exemple  qu’ils  ont  pris  quelque  peu 
de  vin,  ou  d’autre  liqueur  piécieufe,  ce  qui  fe  fait,  parce  que- 
la  faculté  nutritive  venant  à agir  fur  cette  nouvelle  nourriture  , 
elle  s’en  fert  utilement  à racommoder  tous  les  membres  affligez  , 
en  leur  faifant  part  à chacun  du  remede  qui  luy  vient  d’arriver 
dans  l’eftomac  -,  tout  de  même  auffi  cet  Arbre,  qui  eftant  en  caif- 
fe  , ou  nouvellement  planté  , fouffre  de  la  difette  d’humidité  , 
n’eft  pas  pluftoft  fecouru  parla  prefence  de  l’eau, qui  vient  mouil- 
ler toutes  fes  racines  , 6c  particulièrement  vers  les  extrémitez  , 
qu’auffi-toft  le  principe  de  vie,  qui  ne  ceffe  d’animer  ces  mêmes 
racines , pendant  qu’il  eft  fuffifamment  échauffé,  les  fait  agir  fur 
cette  terre  humeétée  , 6>C  de  leur  adtion  prompte  en  retire  abon- 
dance de  fcv.c  ‘}  fi  bien  que  cette  feve  montant  , 6c  fe  partageant 
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Ai  ns  tout  ce  qui  compote  i’Arbie  , tant  branches  6c  feuilles,  qtfc 
fleurs  St  fruits  , elle  les  remet  tous  dans  le  bon  eftat  , d’où  ils* 
avoient  commencé  de  for  tir  au  moment  , que  faute  d’humidité 
les  racines  avoient  cefle  d’agir. 

Bien  entendu  que  cette  ceflation  d’aélion  ne  doit  pas  avoir  efté 
trop  longue  , parce  qu’aütrement  elle  léroit  devenue  mortelle  , le 
principe  de  vie  ne  pouvant  ablolùment  fubfifter  , s’il  n’a  toujours 
un  peu  d’humidité  pour  l’entretenir  y & cette  humidité  ne  pouvant 
provenir  que  de  l’aétion  des  racines,  tout  de  même  que  les  longs 
évanoiiiffemens  , où  les  abftinences  trop  longues  font  d’ordinaire 
mortelles  à l’animal , n’eflant  pas  poflible  , qu’il  fafle  longue  vie 
fans  nouvelle  nourriture. 

Bien  entendu  encore  qtje  les  fleurs  , les  fruits  , 6c  les  feuil- 
les , qui  font  toutes  parties  délicates  5c  paflàgeres  , ont  beau- 
coup plus  befoin  d’un  perpétuel  fecours  de  feve  pour  fe  mainte- 
nir dans  leur  eflre  , 6c  dans  leur  beauté  , que  n’ont  pas  les  Oignons, 

6c  les  autres  parties  de  l'Arbre  , qui  cftant  plus  folides  , 6c  plus 
materielles,  le  confervent  auflî  un  allez  long-temps  en  vie,  qtioy  ' 
que  les  racines  ne  falfent  aucune  a&ion  qui  leur  loir  avantageufe. 

Or  il  faut  tenir  pour  confiant , qù’encore  que  la  plufpart  de  la 
feve,  qui  fe  préparé  par  ces  racines,  monte  aux  parties  luperieu- 
res  de  l’Arbre  , neanmoins  elle  ne  les  allonge  pas  toutes  en  tout 
temps-,  quelquefois  elle  ne  fait  au  plus  que  les  fortifier  impercep- 
tiblement , les  grofiir , 6c  les  mettre  en  eftat  de  faire  de  plus  beaux 
Jets,  d’abord  que  la  feve  montant  en  plus  grande  abondance,  fe 
trouvera  fufHfante  pour  faire  les  allongemens,  ainfi  que  nous  re- 
marquons aflez  fou  vent  à certains  redoublemens  de  feve,  qui  fe 
font  dans  les  Solftices,  6c  les  Equinoxes  d’Efté. 

Je  prétens  enfin,  que  c’eft  ce  principe  de  vie  , qui  étant  mû, 

6c  animé,  comme  il  le  doit  être  , fert  aufil en  même  temps  à animer  , 
encourager  , 6:  à donner  de  la  vigueur  à ces  racines  , de  maniéré 
que  leur  aétion  forte  , oufoible  dépend  entièrement  du  mouvement;, 
©U  de  l’imprefllon  forte,  ou  foiblc  ,qui  leur  vient  de  la  paît  de  ce 
principe  -,  6c  comme  le  fend  de  vigueur,  ou  d’aétivité,  qui  eft 
dans  ce  principe  n’eft  pas  infini,  mais  proportionné  à la  nature 
de  l’Arbre  qu’il  fait  vivre  , il  fe  partage  neceflairement  dans  tou- 
tes les  racines  qui  en  dépendent,  6c  qu’il  doit  faire  agir  s U les 
anime  toutes  chacune  félon  l’étendue  de  fon  pouvoir  , comme 
eftans  autant  d’inftrumens, qui  luy  font  nccefl'aircs  pour  faire  fa**4 
fonilion. 
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CHAPITRE  IX. 

Réflexion  fur  le  peu  de  racines  qu’il  faut  laijferaux  Arbres 

qu’on  plante. 

DE  U il  eft  facile  de  conclure  que  plus  eft  grand  le  nombre 
des  racines  dépendantes  de  ce  principe  , Se  plus  petite  aufli 
eft  la  portion  du  mouvement , ,6c  de  l’imprçflion  qui  arrive  à cha- 
cune. 

Il  doit  donc  eftre  vray  que  , quand  trois  ou  quatre  racines  re- 
çoivent pour  elles  feules  toute  l’impreflion  d’une  certaine  vigueur, 
laquelle  auroit  pu  être  difttibuée  à une  plus  grande  multitude, 
chacune  de  ces  trois  ou  quatre  s’en  trouvant  mieux  pourveuë,  eft  par 
xonfequent  capable  de  plus  grandes  productions,  que  fi  l’impreflion 
avoir  efté  partagée  à une  douzaine. 

Il  n’eft  pas  moins  vray  que  cette  imprefîion  ne  pouvant  jamais 
-eftre  inutile  dans  la  partie  qui  l’a  recette  , celle-cy  agit  à propor- 
tion de  ce  quelle  eft  en  foy , c’eft  à dire  qu’elle  y agit  fortement, 
.fi  elle  eft  forte , Se  foiblement  fi  elle  eft  foible  ; 01  l’effet  de  cette 
impreffion  dans  la  racine  n’eft  autre  chofe  que  la  production  d’au- 
tres racines  , Se  par  confequent  fi  l’imprcflion  eft:  petite  & foible, 
elle  ne  produira  que  de  petites  Se  foibles  racines. 

C’eft  de  là  que  dépend  la  bonté  , ou  la  vigueur  de  ces  racines, 
& la  beauté  d*  la  durée  ,4e  tout  l'Arbre  ; en  forte  que  , quand 
leur  operation  eft  grande  , Se  heureufe  , l’Arbre  ne  fçauroit  man- 
quer de  produire  amplement  du  cofté  de  la  tige  Sc  des  branches  *. 
Se  quand  au  contraire  elle  n’eft  que  petite  Se  miferable  , l’Arbre 
.aufli  ne  croift  que  médiocrement , Se  miferablemcnt. 

Paffons  plus  avant,  6c  difons  que  l’intention  de  celuy  qui  plan- 
te en  bonne  terre  , eftant  d’avoir  le  pluftoft  qu’il  pourra  un  Arbre 
qui  foit  vigoureux  , 6c  capable  de  durer  long-temps il  doit  en  le 
.plantant  s’étudier  uniquement  à le  difpofer,de  maniéré  qu’il  par- 
vienne promptement  à faire  de  ces  fortes  de  bonnes  racines  nou- 
velles , comme  les  .feules  chofes  qui  foient  capables  de  faire  cc 
qu’il  fouhaite. 

Pour  y parvenir  plus  aifément  il  doit  eftre  adverti  première- 
ment-, qu’il  faut  à la  vérité  que  la  plufpart  des  Arbres  qu’on  plan- 
te, ayent  des  racines  *,  mais  quelque  quantité  qu’ils  en  ayent , elles 
ne  leur  ferviront  de  rien  , .£  elles  n’en  produisent  de  nouvelles  à 
l’endroit  où  on  les  plantera. 

Il  doit  eftre  averti  en  fécond  lieu , que  ce  feront  les  grofles  & 
fortes  racines  nouvelles  , qui  feront  que  les  Arbres  deviendront 
beaux  , grands , touffus  , Se  bien  attachez  à la  terre  -,  les  petites  , Se 
iorblcs  n’y  font  que  de  tres-petits  efforts  ? St  laiffent  toujours  des 
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ïïïafqûés  de  langueur  , te  d’infkmitez  , foie  aux  feuilles  , foit  aux 
branches. 

Il  doit  fçavoir  en  troifiéme  lieu  , que  ccs  girofles  te  fortes 
racines  nouvelles  ne  peuvent  fortir  que  de  deux  endroits  , c’eft 
à dire  ou  de  la  tige  même , ce  qui  arrive  rarement,  ou  bien  d’au- 
tres anciennes  racines  qui  foient  grofles  te  fortes  •,  ce  qui  arrive 
d’ordinaire  , les  petites  te  foibles  n’en  pouvans  produire  que  de 
fcmblables  à elles-mêmes,  c’eft  à dire  d’autres  petites  te  foibles, 
te  confequemment  peu  utiles. 

Il  doit  fçavoir  en  quatrième  lieu , que  parmy  ces  racines  ancien- 
nes, grofles , te  fortes  , defquelles  il  faut  efperer  qu’il  en  foi  tira  de 
nouvelles  qui  foient  bonnes , il  y en  a de  beaucoup  meilleures  les 
unes  que  les  autres  : les  bonnes  te  principales  font  les  dernières 
faites  au  pied  de  cet  Arbre  ; il  eft  aifé  de  les  connoiftre  par  une 
peau  unie  , te  une  couleur  rougeaftre  , qui  les  diftingue  d’avec  les 
vieilles-,  cclles-cy  paroiflent  en  eft'et  noires  ridées  , te  raboteufes  : 

( toutes  marques  du  rebut  qu’il  en  faut  faire.  ) 

Il  doit  fçavoir  en  cinquième  lieu  , qu’il  ne  fe  peut  faire  de  ces* 
fortes  de  bonnes  racines  , fl  ce  n’eflr  par  le  fecoürs  de  l’impreffion, 
qui  doit  venir  du  principe  de  vie  , te  que  cette  impreffion  fera 
d’autant  plus  forte,  te  vigoureufe  , que  plus  médiocre  fera  le  nom-* ' 
bre  des  racines  confcrvées  , aufquelles  elle  fera^  partagée- 

Il  doit  même  fçavoir , que  cette  impreffion  fera  d’autant  plus 
efficace  , qu’elle  fe  fera  dans  une  diftance  plus  proche  du  princi- 
pe , qui  l’a  produit  : cette  proximité  ne  fe  doit  pas  entendre  à la  der- 
nière rigueur;  mais  comme  on  entend  quand  on  dit  que  les  yeux 
bien  clair  - voyans  diftinguent  mieux  les  objets  proches  , que  les 
objets  éloignez  ; eftant  certain  que  tout  excez  eft;  vicieux  , com- 
me difent  fort  bien  les  Philofophes. 

En  flxiéme  lieu  il  doit  être  averti  , qde  conimunement  ces  ■ 
bonnes  racines  nouvelles,  qui  attachent  fortement  les  Arbres  à la 
terre  , te  les  nourriflent  amplement,  viennent  à l’extrémité  de  ces 
anciennes  , lelqüelles  ort  a laifle  en  plantant,  pourveu  qu’elles  ne 
foient  que  médiocrement  longues,  te  que  cette  extrémité  ne  foit 
qu’environ  un  pied  avant  dans  la  terre. 

De  manière  que  parrhy  ces  racines , qui  fe  forment  tout  de 
nouveau.,  les  plus  éloignées  du  corps  de  l’Arbre  font  d’ordinaire 
les  plus  grofles ite  les  plus  vives,  te  valent  par  confequentbeau-/ 
coup  mieux;  que  celles  qui  font  forties  plus  prés  de  la  tige,  les- 
quelles on  remarque  toujours  être  un  peu  plus  menues,  que  les 
autres. 

Enfin  puifque  cette  extrémité  de  vieilles  racines  ne  doit 
pas  être  fort  éloignée  de  la  tige,  ou  qu’autrement  l’Arbre  ne 
pourroit  pas  parvenir  à fe  mettre  en  état  de  refifter  à l’impetuo- 
fité  des  vents  , il  doit  fçavoir , qu’il  eft  important  de  les  racour- 
at  raifonnablement  les  unes  te  les  autres , te  toutes  à proportion 
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<le  leur  force,  ôc  de  leur  foiblelïc , c’eft  à dire  racourcir  davaittaé 
ge  les  plus  foibles  ôc  racourcir  moins  les  plus  fortes,  ayant  pour 
maxime  , que  la  plus  grande  longueur  des  plus  fortes,  &c  pour 
les  grands  Arbres,  ne  doit  être  au  plus  que  de  neuf  à douze  pouces 
d’étendue,  ôc  que  pour  les  plus  foibles,  il  fuffit  de  leur  en  laiflcr 
aux  unes  deux  , aux  autres  cinq  , ou  fix  au  plus. 

Cela  préluppofé , nôtre  Jardinier  doit  conclure  premièrement, 
que  pour  planter  heureufement  un  arbre  dans  une  bonne  terre, 
il  ne  faut  donc  conferver  de  racines  que  celles,  qui  parodient 
bonnes , jeunes  , 6c  allez  groüès  , ôc  que  par  confequent  il  fauç 
entièrement  retrancher  toutes  les  chifonnes, comme  toutes  celles, 
à qui  on  donne  le  nom  de  chevelu,  Srtoutes  celles,  qui  étant 
vieilles  parodient  ufées , ou  pourries , ou  mêmes  abandonnées  ; 
cet  abandonnement  fe  connoît  aifement , quand  au  dellus  des  an- 
ciennes il  s’en  eft  produit  de  plus  jeunes,  de  plus  grolTes,  ôc  de 
plus  belles. 

En  fécond  lieu  fins  prendre,  comme  j’ay  dit,  mi  maxime  à 
la  rigueur,  & au  pied  de  la  lettre, il  conclut, que  pour  médiocre 
que  foit  le  nombre  des  racines  confervées  , il  fera  fuffifant  pour  rece- 
voir tout  le  mouvement  du  principe  de  vie  de  l’Arbre  , ôc  par  confe- 
quent pour  être  capable  d'en  produire  de  nouvelles  , qui  foient 
bonnes,  & utiles  -,  ai  ldi  il  -fie  contentera  quelquefois  d’une  feule,  fi 
toutes  des  autres  ne  valoicnt  rien  ; quelquesfois  il  n’en  gardera 
que  deux  ou  trois  , ôc  quelquefois  aufli  il  en  laiflera  quatre  ou 
.cinq  au  plus,  bien  feparées  les  unes  des  autres,  ôc  faifans  toutes 
enfemble  ce  que  nous  appelions  un  lit  , ou  un  étage  de  racines.; 
en  ce  cas  la  elles  pourront  être  fi  bien  difpofées  en  plantant 
TArbre  environ  à un  pied  de  profondeur  , que  du  ccdt  de  la  fur- 
face  de  la  terre  elles  fe  trouveront  hors  de  l’inconvenient  de  pé- 
rir par  le  chaud  , ou  par  le  froid  , ou  par  le  fer  de  la  Bêche  ; ) 
huit  ou  neuf  pouces  de  terres  fuffifent  pour  les  en  garentir,  ) ÔC 
fe  trouveront  cependant  en  cftat  de  profiter  de  la  chaleur  vivi- 
fiante du  Soleil , ôc  de  l’humidité  necefiairc , ÔC  nourriflante  , qui 
doit  dire  dans  la  terre. 

Enfin  pour  dernière  conclufion  il  doit  fe  fortifier  dans  cct- 
-te  penfée , que  fi  l’Arbre  nouveau  planté  avec  peu  de  racines  ôc 
toutes  courtes  , n’a  pas  allez  heureufement  .profité  les  deux  pre- 
mières années , il  n’auroic  pas  mieux  certainement  r-éuffi  , quand 
on  Iuy  en  auroit  lai  (lé  davantage  , ôc  de  plus  longues  , attendu 
.que  les  racines  ne  pouvans  ablolument  agir  qu’en  vertu  de  l’ira- 
prellion  du  principe  de  vie  bien  conditionné  & animé  par  la  cha- 
leur , il  11e  le  feroic  rien  fait  davantage  pour  le  fuccez  du  plan  , 
quand  il  y enauroit  eu  douze  , que  n’y  en  ayant  que  deux  ou 
trois  ; ainfi  tans  perdre  temps  à attendre  inutilement  l’effet  de 
quelque  efperance,  dont  tous  les  Jardiniers  font  extrêmement  fuf- 
i'eptibles  , il  fe  refoudra  promptement  à planter  félon  les  mêmes 
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principes  un  autre  bon  Arbre  à la  place  de  celuy  > qui,  comme  di- 
rent les  Jardiniers  en  terme  affez  fignificatif  , n’a  fait  que  languit 
6c  rechigner,  depuis  qu’il  eft  planté. 

Voila  donc  noftre  Arbre  nouveau  planté  fuivanttoutes  les  réglés  l 
que  je  me  fuis  propofées  , tant  à fon  égard  , qu’à  l’égard  de  la 
terre  : il  pouffe  de  bonnes  racines  nouvelles  , 6c  reçoit  par  leur 
moyen  la  nourriture  , qui  le  fait  croiftre  de  tige  & de  branches» 
le  fait  fubfifter  avec  vigueur  , 6c  produire  tous  les  ans  des  feuïU 
-îes  ôc  des  fruits. 


CHAPITRE  X. 

Réflexion  fur  le  mouvement  que  fait  la  feve  , du  moment  qu'eût 
efl  préparée  dans  les  racines. 

OR  pour  bien  faire  entendre  de  quelle  maniéré  cette  nourri- 
ture , qui  commence  d’entrer  au  Printemps  dans  chaque  ra- 
cine , fe  fepare  au  même  inftant  dans  la  tige  , 6c  dans  toutes  les 
branches  , feuilles  6c  fruits  de  l’Arbre  , afin  de  nourrir  , groffir  , 
fortifier  6c  allonger  chaque  piece  en  particulier  : je  ne  croy  pas 
me  pouvoir  fervir  d’une  comparaifon  plus  jufte  6c  plus  inftrui- 
fante  , que  de  celle  d’un  flambeau  , qui  eftant  allumé  au  milieu 
d’une  Caverne  obfcure  , éclaire  en  un  moment  , 6c  tout  d’un 
coup  dans  toute  fa  circonférence  tous  les  endrois  de  la  Caverne, 
cm  fa  lumière  peut  penetrer. 

La  feve  dans  les  Arbres  eftant  une  chofe  liquide , legcrc  , 6c  fub- 
tile  , laquelle  aufii-bien  que  les  vapeurs  6c  les  exhalaifons  paroift 
tenir  de  la  nature  de  l’air  , 6c  avoir  par  confequent  fon  centre 
dans  les  parties  hautes  , pluftoft  que  dans  les  parties  baffes  : cette 
feve  , dis-je  , me  donne  lieu  d’efperer  , que  le  raport  de  fubtili- 
té  de  matière,  qui  paroift  fe  trouver  entr’elle,  6c  la  lumière , pour- 
ra faire  fotrffrir  la  comparaifon  , dont  je  me  fers. 

Mais  cependant  toute  jufte  qu’elle  eft  en  certain  fens  , j’y  re- 
marque d’ailleurs  cette  grande  différence  , que  les  principaux  ef- 
fets de  la  lumière  fe  faifans  dans  les  parties  de  l’air  les  plus  voi- 
fines  du  corps  lumineux  , qui  en  eft  6c  la  fource  6c  la  caufe  , fes 
autres  effets  diminuent  notablement  , à -proportion  qu'e  les  antres 
parties  de  l’air  fe  trouvent  plus  , ou  moins  éloignées  de  -cette  four- 
ce , 6c  cela  fondé  fur  l’ordre  de  la  nature  , qui  -veut  que  chaque 
agent  ait  la  fphere  de  fon  activité  réglée  , 6c  agi ffe  d’ordre  plus 
efficacement  fur  ce  qui  eft  raifonnablemcnt  proche  , que  fur  ce 
qui  en  eftant  beaucoup  plus  loing  , fe  trouve  en  quelque  façon 
hors  de  fa  portée.  i 

Au  lieu  que  les  plus  confiderablcs  effets  de  la  feve  fe  font 
dans  les  parties  les  plus  éloignées  des  racines  , qui  en  font  la  vc- 
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ritable  fource  cette  feve  voulant  , pourainfi  dire,fe  porter  avec 
impetuofité  vers  les  extrémitez  de  l’Arbre  où.  eft  fon  centre  , ne 
fait  que  paffer  brufquement  & -légèrement  par  toutes  les  autres 
parties  qui  la  conduilent  à ce  centre. 

Ces  extrémitez  de  branches  font  donc  les  premières  parties 
de  l’Arbre  , qui  reçoivent  abondamment  la  feve  , que  les  raci- 
nes préparent  dans  la  terre  , 8c  les  autres  parties  de  ces  branches , 
<quoy  que  plus  voifines  de  la  tige  ne  profitent  de  cette  feve , qu’à 
proportion  qu’elles  font  plus  ou  moins  éloignées  de  la  fource  qui 
l’a  produite:  le  plus  grand  avantage,  que  le  bas  de  ces  branches  en 
reçoive  , luy  vient  feulement  du  fejour  que  cette  feve  qui  mon- 
te inceffamment  vers  ces  extrémitez  , eft  contrainte  quelquesfois 
de  faire  dans  le  voifinage  de  ces  parties  baffes  : ce  fejour  arrive  , 
quand  ce  qui  eftoit  déjà  monté  de  première  feve  ne  pouvant  pas 
allez  toft  fortir  dehors  , pour  eftre  employé  à faire  des  branches, 
«des  feuilles  8c  des  fruits,  fert  d’obftacle  à l’effort  de  celle  , qui  eft  ; 
montée  la  derniere  i 8c  par  confequent  l’arrêtant  en  chemin  pour 
quelque  temps  , fait  qu’elle  demeure  un  peu  loin  de  ces  extrémi- 
tez,  en  attendant  que  le  palfage  s’y  rende  libre  pour  la  laifter  for- 
îir  comme  la  precedente. 

Il  me  femble  qu’il  fe  fait  en  cecy-Ia  même  chofe  à peu  prés  , 
que  ce  qui  arrive  à un  ruiflêau  , qui  coulant  vers  fa  pente  eft 
arrefté  dans  fon  chemin  par  l’obftacle  de  quelque  chauffée  : ce 
ruiffeau  s’empreffant  d’aller  à fon  centre , qui  eft  au  de-là  de  cet- 
te chauffée  , s’y  porte  inceffamment  avec  toute  la  viteffe  , que  fa 
propre  pefanteur  luy  peut  donner  j &c  cependant  toute  l’eau  nou- 
velle , qui  continue  à tous  momens  de  couler  de  la  mefme  four- 
ce , par  laquelle  l’une  8c  l’autre  ont  efté  produites  : cette  eau  nou- 
velle , dis-je  , cherchant  à fuivre  naturellement  le  cours  de  celle 
qui  a.  pris  le  devant  , comme  la  première  fortie  , elle  fe  trouve 
arrêtée  eu  chemin  par  cette  première  , en  forte  qu  elle  ne  peut 
pas  même  arriver  jufqu’à  la  digue  , par  la  raifon  que  la  première 
s’étant  , pour  ainfî  dire  , faifie  de  ce  principal  pofte  , l’empêche 
de  pafîer  outre  , tout  de  même  que  la  digue  empêche  cette  pre- 
mière de  couler  plus  avant. 

De-là  il  arrive  premièrement  que  l’une  & l’autre  cftant  ainfi 
arrêtées  , il  fe  fait  uu  grand  amas  d’eau  dans  une  certaine  étendue: 
de  pays  : en  fécond  lieu  que  les  parties  de  cette  eau,  qui  font  les 
plus  éloignées  de  la  digue  , s’étendent  enfuite  à droit  8c  à gau- 
che , 8c  par  confequent  mouillent  , nourriffent  , 8c  néïent  mê- 
me quelquesfois  les  plantes,  qui  fe  trouvent  fur  les  coftez  , &qui 
n’auroient  efté  prefque  ny  arrofées  , ny  nourries  ; fi  cetre  eau  au ^ 
lieu  de  trouver  la  digue  dont  eft  queftion  , avoir  pu  librement 
parvenir  jufqu’où  fa  pente  la  devoit  conduire. 

Tout  de  même  aufli  la  feve  , dont  la  fource  eft  aux  racines  , 
voulant  félon  fon  inclination  parvenir  à l’extrémité  des  branches 


fur  F Agriculture.  ji  y 

èh  clic  tend  comme  à Ton  centre  , eft  , comme  nous  avons  déjà 
dit  , arreftée  quelques-fois  aflez  loin  de  fbn  but  par  celle  qui 
eftoit  montée  la  première  , & qui  n’a  pas  eu  encore  le  temps  de 
fe  poufler  entièrement  dehors  , pour  achever  de  faire  fon  devoir. 

Si  cette  derniere  montée  fait  tant  foit  peu  de  fejour  à l’endroit 
où  elle  eft  arreftée  , elle  ne  manque  pas  aflîirement  d’y  faire  quel- 
que chofe  de  nouveau  , qui  marque  quelle  y a efté  arreftée  , fa 
demeure  ne  pouvant  jamais  eftrc  inutile  en  quelque  endroit  quel- 
le fe  fafle  > & voicy  ce  quelle  opéré. 

Quand  elle  eft  abondante,  comme  il  arrive  ordinairement  dan* 
ia  tige , &c  dans  les  groftes  branches  : ce  qu’elle  a de  plus  violent  , 
ôc  qui  aproche  le  plus  de  la  première  montée,  s’y  préparé  en  quel- 
que façon , pour  y aider  la  première  à produire  de  nouvelles  bran- 
ches plus  ou  moins  groftes  , & plus , ou  moins  nombreufes  félon 
fon  abondance  , ( nous  expliquerons  cy-aprés  l’ordre  de  la  fortie 
de  ces  branches  ) 8c  ce  qu’elle  a de  moins  impétueux  fait  tout 
au  tour  d’elle  la  meme  chofe , que  la  petite  quantité  paroift  faire 
dans  les  branches  médiocres  , c’eft  à dire  que  l’une  & l’autre  en- 
trent., & arondiflent  les  yeux  > qui  fe  rencontrent  auprès  de 
leur  paftage  , &c  de  leur  fejour  , & par  ce  moyen  y commencent 
des  boutons  à Fruits , aflez  lauvent  même  y en  achèvent  quelques- 
uns,  lorsque  heureufement  elle  fe  trouve  dans  lajuftemefure  , qui 
eft  neceflaire  pour  les  achever  de  là  vient  que  j’ay  avancé 
cette  maxime  , les  boutons  à fruit  fe  forment  quelquesfois  fur  le 
foible  du  fort  , & quelquesfois  fur  le  fort  du  foible. 

CHAPITRE  XI. 

Réflexion  fur  la  production  des  boutons  à Fruit . 

POur  entendre  la  maxime  que  je  viens  d’avancer  , il  faut  fça- 
voir  que  la  première  partie  eft  pour  les  boutons  à Fruit , qui 
véritablement  fe  forment  quelquesfois  fur  les  groftes  branches  ; 
mais  ils  né  fe  forment  que  dans  les  parties  éloignées  de  l'extrémi- 
té de  ces  branches,  c’eft  à dire  au  bas  : Et  la  fécondé  partie  de  la 
maxime  eft  pour  les  boutons  qui  fe  forment  fur  les  branches  foi- 
bles  en  un  lieu  tout  contraire  de  ccluy  des  groftes , c’eft  à dire 
à l’extrémité  de  ces  foibles. 

Il  y a donc  , comme  nous  avons  dit  ailleurs  , deux  fortes  de 
branches  , de  fortes  , & de  foibles  , fur  chacune  defquelles  il  fe 
forme  des  boutons  à Fruit  J il  me  femble  qu'il  n’y  auroit  pas  grand 
inconvénient  de  prétendre  que  la  fève, qui  fe  trouve  dans  toute 
l’étendue  de  ces  branches , y fait , pour  ainft  dire  , un  corps  de  feve  : 
cette  maniéré  de  m’expliquer  m’eft  neceflaire  , pour  faire  netie^ 
ment  entendre  ma  maxime. 


Reflexions-' 

De  cette  feve  il  eft  confiant  8c  indubitable  , comme  j’ay  déks 
dit  , que  toujours  il  en  vient  beaucoup  plus  à l'extrémité  de  tou- 
te forte  de  branches,  qu’il  ùen  demeure  dans  les  autres  parties. 

Or  je  donne  le  nom  de  fort  tant  à toute  la  branche  qui  eft  8c 
groffe , &c  forte , qu’à  la  partie  de  toute  forte  de  branches  quel- 
les quelles  foicnt , où  fe  trouve  affembléc  la  plus  grande  abon- 
dance de  cette  feve.  . 

Et  je. donne  le  nomade  foiblc , tant  à toute  la  branche  menue-* 
&foib!e,qu’à  la  partie  de  toute  forte  de  branches  quelles  qu’elles 
jfoient,  oùfc  trouve  la  plus  petite  quantité  de  cette  levé. 

Cela  pofé  -,  il  eft  certain  que  dans  les  branches  groffes , 8c 
fortes,  oùfe  trouve  par  confcquent  un  grand  concours  de  feve, 
le  fort  de  cette  fevefe  portant  toujours  vers  leur  extrémité,  elle 
s’y  rend  par  confcquent  en  grande  abondance  ; cette  abondance 
quelque  ample  qu’elle  foit  eft  véritablement  propre  à y faire 
beacoup  de  branches,  mais  nullement  à y former  des  boutons  à 
Fruit,  l’experience  certaine  nous  apprenant,  qu’ils  ne  fe  forment 
jamais  qu’aux  endroits  , oit  il  fe  trouve  une  certaine  quantité  de 
feve,  qui  foit  prefq.ue  également  éloignée,  & de  l’excès  du  trop, 
8c  du  défaut  du  trop  peu. 

C’eff  apparamment  par  cette  raifon  là  que  nous  ne  voyons 
jamais  de  boutons  à Fruit  à l’extrémité  de  la  taille  d’une  grof- 
fe  branche  , à moins  que  la  feve  par  quelque  obftacle  inconnu 
n’ait  été  détournée  d’y  venir  toute  enfèmble  fclon  fon  cours  ordi- 
naire : mais  cependant  fur-  les  parties  baffes  de  cette  groffe  bran- 
che, où  la  feve  n’eftn’y  fi  abondante,  ny  fi  agitée,  il  s y en  forme 
afîez  fouvent  quelqu’un  par  la  fuitte  des  temps. 

Voila  pourquoy  j’ay  cru  pouvoir  dire  en  termes  de  maximes  , 
que  les  boutons  à Fruit  fe  forment  quelquesfois  fur  le  foibîe  du 
fort  , c’eft  à dire  fur  la.  partie'  foiblc  de  la  branche  forte  -,  vou- 
lant que  par  cette  partie  foiblc  on  entende  la  partie  baffe  de 
cette  branche  forte  , parce  que  dans  cette  partie  baffe  , y ayant 
en  effet  beaucoup  moins  de  feve  , que  dans  la  partie  haute  , c’eft 
à dire  à l’extrémité  , il  s’y  trouve  par  confcquent  une  difpofition 
prochaine  à y faire  quelquesfois  de  ces  beaux  boutons  à Fruit  , 
que  nous  y admirons. 

La  première  partie  de  la  maxime  bien  entendue  J la  féconde  ne 
foufftita  pas  ce  me,.femble  grande  difficulté  } ainfi  difant  que 
les  boutons  à Fruit  fe  forment  quelquesfois  fur  le  fort  du  foiblc, 
on  verra  bien  que  cela  veut  dire  qu’ils  fe  forment  à l’extrémité 
des  branches  foibles  , dans  lefquelles  , comme  à tout  prendre  , il 
y a véritablement  une  quantité  de  feve  allez  médiocre  par  compa- 
raifon  de  celle  , qui  fe  trouve  plus  abondante  dans  les  groffes  : il 
yen  a cependant  plus  à leur  extrémité , qu’il  n’y  en  a pas  aux  autres 
endroits  des  ces  mêmes  branches  ; & c’eft  pourquoi  il  s’y  en  trouve 
fufifamment  de  quoy  faire  la  jufte  mefure , qui  eft  neceflaire  pçur 
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l'a  fabrique  , facture  , ou  conformation  de  ces  boutons  à Fruit. 

De  là  vient  en  effet  que  les  branches  d’une  certaine  taille  mé- 
diocre , qu’on  peut  dire  n’eftre  ny  groflcs  , ny  chiffonnes  , font 
d’ordinaire  les  premières  à le  charger  de  boutons  à fruit  : elles 
commencent  les  premières  années  d’en  avoir  à leur  extrémité,  & con- 
tinuent d’année  en  année  à en  produire  dans  toute  leur  longueur  y 
mais  fucceflivement  de  partie  en  partie  , Se  en  raprochant  de  cet- 
te grofle  branche  , d’où  elles  font  ifTuës  , jufqu’àce  que  enfin  el- 
les achèvent  d’en  former  à la  derniere  partie  , qui  aproche  le 
plus  de  l’endroit  qui  leur  a donné  naiffance. 


CHAPITRE  XII. 

Réflexion  fur  le  peu  de  durée  des  branches  a Fruit. 

NOus  difons  ailleurs  en  vue  de  fuppléer  aux  accidens  , qui 
fuivent  ces  fortes  de  branches  à Fruit , qu’elles  ne  font  ja- 
mais de  longue  durée  en  aucune  forte  d’Atbres  , mais  qu’en 
Fruits  à noyau  , de  fur  tout  en  Pêches  elles  n’en  donnent  ja- 
mais deux  fois  de  fuite  en  un  même  endroit  * elles  perillent  d’or- 
dinaire la  même  année  , qu’elles  ont  fructifié  , qui'  eft  l’année 
d’après  qu’elles  ont  été  produites  , Se  fi  quelques  unes  ne  per: fient 
pas,  c’eft  qu’étant  devenues  un  peu  plus  grofles  , qu’elles  n’étoient , 
elles  ont  pouffé  à leur  extrémité  quelques  autres  branches  à Fruit 
pour  l’année  fuivante  , mais  enfin  au  bout  de  ce  temps-là  elles 
deviennent  féches,  Se  inutiles,  Se  par  confequent  il  les  faut  ôter.- 
A l’égard  des  Fuits  à pépin  ces  fortes  de  branches  durent  un 
peu  plus  long-temps , Se  continuent  de  fructifier  dans  toute  leur 
longueur  jufqu’à  cinq  de  fix  années  tout  de  fuite  , 8e  enfin  tombent 
dans  la  condition  commune  des  branches  à Fruit,  qui  ell  de  périr 
en  fructifiant. 

Il  femble  que  fur  cette  manière  de  périr  pour  ces  branches 
à Fruit  on  en  pouroit  prefque  dire  la  même  chofe  , qui  fe  dit 
communément  de  tous  les  Fruits,  qui  fe  gâtent  en  certain  temps  j 
le  raport qu’il  y a des  uns  aux  autres,  ne  paroît  pas  trop  mal  fondé 
pour  fouffrir  la  comparaifon  •,  car  tout  de  même  que  le  premier 
degré,  ou  la  première  marque  de  corruption  en  matière  de  Fruits 
eft  la  perfeétion  de  leur  maturité,  c’eft  à dire  qu’ils  ne  font  ja- 
mais fi  prés  de  fe  corrompre , que  quand  ils  ont  atteint  leur  ma- 
turité parfaite,  tout  de  même  auffi  la  première  marque  de  deftruc- 
tion  aux  mêmes  branches  eft  le  commencement  de  leur  fructifi- 
cation, c’eft  à dire  que  juftement  elles  commencent  à le  détruire, 
au  moment  , comme  difent  les  Jardiniers,  qu’elles  commencent 
de  fc  mettre  à Fruit. 

Or  pour  rendre  quelque  raifon  apparente  de  cette  deftruCtion 
Tome  II.  Y y y 
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particulière,  on  ne  peut  pas  dire  , que  cette  branche  à Fruit  fe 
détruife  elle  même  , attendu  qu’elle  n’a  point  d’a<5tion  feparée  de 
l’aétion  generale  de  la  plante , dont  le  grand  but  cft  de  fie  confer- 
ver  : il  cil  donc  bien  plus  à propos  de  dire,  comme  je  le  penfe  , que 
les  endroits  par  où  s’échape  le  peu  de  feve  , qui  fait  le  Fruit  , 
c’eft  à dire  les  branches  forbles,  ces  endroits,  dis-je,  ne  fe  trou- 
vans  pas  pourveus  d’une  alfez  grande  quantité  de  feve  pour  fe 
fortifier  , 6c  pour  refifter  aux  injures  de  l’air,  elles  féchent  infen- 
fîblement , 6c  enfin  periffent  en  peu  de  temps  , au  lieu  que  les 
autres  endroits,  où  eft  cette  abondance  de  feve  , c’eft  à cfire  les 
branches  fortes  , grolles  6c  vigoureufes , ayans  tous  les  jours  des 
rafraichiffemens  de  fev.e  nouvelle  , &c  ayans  par  confequent  de 
quoy  fe  fortifier  de  plus  en  pius  contre  les  injures  de  l’air,  elles 
pnt  aufli  la  bonne  fortune  de  .la  longue  durée. 


CHAPITRE  XIII. 

Réflexion  fur  la  compojition  intérieure  des  boutons  à Fruit 

TOute  la  Philofophic  fe  tourmente  beaucoup  , pour  pouvoir  ex- 
pliquer la  facture  interne  de  ces  boutons  à Fruits  il  eft  vray 
que  la  compofition  6c  l’arrengement  de  ces  petites  feuilles  enve- 
iopées  les  unes  dans  les  autres,  qui  font  ces  boutons  6c  lesdiftin- 
guent  des  autres  parties  de  l’Arbre,  font  la  matière  d’une  belle, 
‘mais  difficile  méditation  ; je  voudrois  bien  penetrer  folidement 
dans  la  connoiflance  de  ce  chef-d’œuvre. 

Mais  après  y avoir  long-temps  travaillé  fort  inutilement,  je  ta- 
che de  me  confoler,  6c  de  contenter  ma  curiofité  en  difant  grof- 
fierement  6c  ingenuêment  , que  ces  boutons  fe  peuvent  bien  for- 
mer à peu  prés,  comme  fe  forment  les  Choux  a pommes,  6c  les 
Laitues  pommées  : voyons  fi  nous  entendons  le  myftere  de  ceux- 
cy , 6c  fi  delà  nous  pourrons  pafi’er  à l’intelligence  des  autres. 

Pour  bien  entendre  notre  comparaifon , il  faut  fe  fouvenir  que 
parmy  les  plantes  les  unes  ne  produifent  d’ordinaire  que  pour  les 
dehors,  c'eft  à dire  pour  allonger  , 6c  étendre  leurs  extrémités  , SC 
ce  font  tant  celles  , qui  s’élèvent  dans  l’air  comme  par  exemple 
les  Arbres,  les  Afperges,  les  Artichaux , 6c c.  que  celles  qui  rem- 
pent  qui  fur  la  terre  , comme  les  Melons,  les  Citrouilles,  le  Lier- 
re, 6cc.  les  autres  pendant  un  certain  temps  produifent  feulement 
pour  le  dedans  , 6c  pour  fe  ramaffer  davantage  en  elles  mêmes  , 
jufqu’à  ce  qu’enfin  elles  prennent  le  chemin  de  ces  premières  i 6c 
ce  font  routes  celles  qui  pomment  comme  Choux  6c  Laitues  pom- 
mées , 6c  même  celles  qu’on  lie  pour  les  faire  blanchir  comme 
Chicorées  , Chicons  , Alfanges  , &C.  Les  premières  plantes  ne 
poulTenp  qu’aux  extrémitez  de  ce  qu’elles  ont  une  fois  pouffé  : les 
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autres  ne  pouffent  d’ordinaire  qu’immediatement  au  tour  de  leur 
cœur  , & de  la  même  maniéré  à peu  prés  qu’on  croit  voir  l’eau 
naiftre  dans  la  fource  d’une  fontaine. 

Cela  pofé  , nous  difons,que  tout  de  même  que  ny  les  Choux, 
ny  les  Laitues  ne  fçauroient  pommer  , fi  leur  pied  cft  trop  vigou- 
reux j la  grande  vigueur  les  faifant  d’abord  monter  en  tige,  tout 
autant  que  leur  force  le  permet  ; ôc  les  faifant  enfin  convertir  en 
graine , quand  la  force  eft  fort  epuifée  : tout  de  même  auflî  il  ne- 
fe  peut  guéres  former  de  boutons  à Fruit  fur  les  Arbres  , ou  fur 
les  branches  trop  vigoureufes , la  grande  vigueur  les  faifant  allon- 
ger en  bois  , au  lieu  de  s’arrondir , comme  il  feroit  neceffane  pour 
devenir  en  effet  boutons  à Fruit. 

Il  faut  donc  une  certaine  médiocrité  de  vigueur  dans  ces  fortes* 
de  plantes  , pour  y former  leurs  pommes  , de  la  même  manière 
qu'il  faut  une  certaine  médiocrité  de  feve  dans  les  Arbres  fruitiers  y 
pour  y former  leurs  boutons  à Fruir.- 

Or  pour  entendre  de  quelle  maniéré  fe  forment  ces  pommes  dans 
ces  Choux  , ôc  dans  ces  Laitues , il  faut  fçavoir  premièrement  , que 
les  envelopes  externes  lont  d’ordinaire  les  premières  produirions 
que  ces  plantes  ont  formées,  & qui  ont  aufti-toft  commencé  d’être, 
que  les  plantes  même  ; en  tecond  lieu  que  de  toutes  ces  feuilles  de 
la  première  production  il  n’en  refte  d’ordinaire  qu’une  petite 
quantité  , qui  croiffant  à proportion  de  la  qualité  du  Chou  & de 
la  Laitue  (ervent  comme  de  Remparts  ôc  de  Baftions  au  dehors, 
pour  conferver  le  plus  précieux  qui  eft  au  dedans  , ôc  qui  cft  eu 
quelque  façon  comme  le  cœur  , ôc  le  magasin  de  la  place. - 
Delà  il  arrive  enfin  que  quelques  unes  de  ces  vieilles  feuilles  ext 
terieures  venans  par  l’ordre  de  la  nature  , ôc  quelquesfcris  par  l’in- 
duftrie  du  Jardinier' à aprocher  leurs^  extrémitez  fort  prés  les  unes 
des  autres  , elles  forment  un  ceintre  naturel,  ôc  comme  une  efpe- 
ce  de  calote  , qui  renferme  ôc  couvre  entièrement  le  cœur  ôc  le 
dedans  de  ces  plantes  : ce  cœur  qui  eft  le  fiege  du  principe  de  vie 
de  la  plante  , fecour u de  FaCtion  des  racines  qu’il  anime  , ôc  fem- 
blable  , comme  nous  avons  dit  , à la  fource  d’une  fontaine  , fe 
voit  auifi  bien  qu’elle  na.ftre  fans  cefl’e  au  tout  de  foy  une  infini- 
té de  petites  productions  , qui  font  autant  de  jeunes  feuilles  i cel- 
les-cy  eftant  empêchées  de  s’étendre  , s’entrelaffent  5c  s’envelo- 
pent  pour  un  temps  les  unes  dans  les  autres  , en  attendant  qu’el- 
fes  puiffent  eftre  affez  fortes  pour  forcer  &c  pour  rompre  les  bar- 
rières , qui  les  reftètrent  fi  étroitement  ; or  comme  elles  ne  font 
point  expofées  aux  injures  de  l’air,  elles  demeurent  tendres , blan- 
ches ôc  délicates  -,  de  plus  comme  elles  font  en  grand  nombre  , ôc  en 
peu  de  place  , elles  fe  preflênt  fi  fort  les  unes  des  autres  , qu’el- 
les font  enfin  un  corps  dur  ôc  folide  } ôc  voila  ce  qu’on  appelle 
des  pommes  de  Choux  , ôc  des  pommes  de  Laitues 

N’y  a t’iL  pas  quelque  apparence  que  les  boutons  à Fruit  de 
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tios  Arbres  fe  forment  abfolument  de  la  meme  manière  que  ces 
fortes  de  pommes  ? fans  doute  que  c’cft  en  partie  la  forme  Sc  la 
figure  , qui  font  la  différence  de  leurs  dénominations -,  aux  Arbres 
la  petite  rondeur  noiraftre  , Sc  pointue  , qui  fait  Sc  renferme  la 
fleur  , eft  mieux  batifée  par  le  nom  de  bouton  , qu’elle  ne  le  fe- 
roit  par  le  nom  de  po/nme  ; pour  ce  qui  eft  des  Choux , Sc  des 
Laitues , leur  grofleur  , Sc  leur  rondeur  leur  fait  donner  plus  à 
propos  le  nom  dé  pomm'e , que  celuy  de  bouton. 

A l’égard  de  ces'  bôutofts  d’Arbres  nous  ne  voyons  d’abord 
que  les  envelopes  extenturçà  d’un  bourgeon  , qui  bien  ferrées  les 
unes  contre  les  autres aarettent 'à -douvert  de  toutes  les  injures  de 
l’air  , ce  qui  inceftammenr  , intérieurement } S c infenfiblement  vient 
à naiftre  dans  le  coeur  de  ce  bourgeon. 

Les  Oignons  au  dedans  de  la  terre  fe  font  encore  apparem- 
ment de  la  même  manière  à peu  prés , que  les  pommes  de  Choux, 
Sc  de  Laitues  fe  forment  au  dehors  de  cette  même  terre. 

Or  tout  de  même  que  ces  Oignons,  ces  Choux  , Sc  ces  Laitues 
ayans  reçu  , pour  ainfi  dire  , une  efpece  de  renfort  par  une  aug- 
mentation de  feve  , viennent  à s’ouvrir,. & à pouffer  au  dehors  , 
ce  qu’ils  avoient  long-temps  tenu  caché  dans  leur  enceinte  : tout 
de  même  aufli  ces  boutons  à Fruit  de  nos  Arbres  venans  à rece- 
voir au  Printemps  quelque  augmentation  intérieure  , tant  par  la 
première  raréfaction,  que  par  la  nourriture  nouvelle,  ils  crevent, 
Sc  laiffent  enfin  forcir  Sc  épanouir  cette  fleur,  qui  porte  en  foy  le 
^commencement  du  Fruit. 

Ce  commencement  du  Fruit  eft  un  petit  aiguillon  renfermé  dans 
le  cœur  de  cette  fleur  ; c’eft  luy  qui  contient  véritablement  en  foy 
la  femence  de  ce  Fruit  : l’un  Sc  l’autre  n’avoient  efté  formez  que 
dans  le  déclin  des  chaleurs  , Sc  de  la  feve  de  l’Efté  precedent  ; 
une  chaleur  temperée  au  renouveau  aide  à l’Arbre  à perfectionner 
ce  qui  n’eftoit  proprement  qu’ébauché  ; Sc  files  injures  de  l’air  n’y 
Quoique  in  viennent  rien  deftruire , le  Jardinier  y trouve  la  matière  agréable 
in  floie  novo  ^ fes  fou[iaits  fon  efperance  , auffi  bien  que  la  nature  y 

lis  arbos  in-  trouve  dequoy  multiplier  quelque  elpece  d Arbres. 

duerat  , toti-  Voila  jufqu’où  mon  eftude  m’a  conduit,  pour  commencer  à 

boutons 
eaucoiip 
le  trou- 
as Fruits 

à noyau  n’envelopent  qu’une  fleur  chacun  , Sc  les  boutons  des 
Fruits  à pépin  en  envclopent  jufqu’à  dix  Sc  douze,  Sc  qu’il  y a 
jant  de  différences  dans  leur  couleur  , grandeur,  Scç. 


dem  Autum-  pCnetrer  tant  foit  peu  dans  la  conftruction  intérieure  des 
nebat*11113  te”  * Fruit  : javoiie  de  bonne  foy  que  ce  n’eft  pas  avoir  fc 
Virg-  b cor  g.  4.  avancé,  veu  particulièrement  cette  grande  différence  qui 
ve  parmy  les  uns  Sc  les  autres,  en  ce  que  les  boutons  d 
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CHAPITRE  XIV. 

Réflexion  fur  d' autres  effets  de  la  feve , tant  pour  grofjlr  > 
que  pour  allonger. 

JE  viens  encore  à parler  des  effets,  qui  doivent  leur  naifTancc  , &: 
leur  eftre  au  fejour  que  fait  la  feve  dans  certaines  parties  des 
Arbres  -,  Sc  je  dis  qu’ils  font  ce  me  femble  vifiblement  juftifiez  par 
l’exemple  de  ces  telles  de  Saules  , qui  groffifTent  extraordinaire- 
ment au  prix  de  leur  tige , ce  qui  provient  affeurement  de  ce  que 
les  branches  de  leur  fommet  eftant  fouvent  coupées  proche  du 
lieu  d’où  elles  forcent  , la  feve  qui  s’y  rend  toujours  à fon  ordi- 
naire, ne  pouvant  pas  fbrtir  d’abord  qu’elle  y eft  arrivée,  fe  trou- 
ve cependant  contrainte  d’y  fejourner  quelque  peu  de  temps , 5c 
ainfi  s’attachant,  5c  s’incorporant  en  partie  à l’endroit  où  elle  eft 
arreftée  , fait  que  cette  telle  devient  beaucoup  plus  grolfe  que 
tout  le  relie  , où  la  feve  ne  fait  que  palier. 

J’ellime  qu’on  peut  dire  avec  alfez  de  vray-femblance , que  la 
feve  fait  la  grolfeur  des  branches  d’Arbres , & de  toutes  fortes  de 
Plantes,  de  la  même  maniéré  à peu  prés  que  la  cire  fondue  fait  la 
grolfeur  des  bougies',  5c  de  toute  forte  de  flambeaux  , avec  cette 
feule  différence  , qui  cependant  n’alcere  en  rien  la  comparai  fon, 
que  la  feve  monte  de  bas  en  haut  entre  le  bois  , 6c  l’écorce , par- 
ce qu’elle  va  chercher  le  centre  des  ellres  qui  font  légers  ; 5c 
qu’au  contraire  la  cire  fondue  fe  répand  de  haut  en  bas  le  long  de 
la  mèche  fufpenduë  , parce  que  tout  de  même  elle  va  chercher  le 
centre  des  corps  qui  ont  de  la  pefanteur  i 5c  s’il  arrive  qu’une 
partie  de  cette  cire  fondue  falfc  plus  de  fejour  en  un  endroit  qu’a 
un  autre,  elle  ne  manquera  pas  d’y  faire.  le  même  effet  que  fait  la 
feve  aux  extrémitez  des  Arbres  étronçonnez  : Je  ne  trouve  dans 
nos  mécaniques  rien  de  plus  jufte  que  cette  cire  fondue  , pour 
reprefenter  au  naturel , de  quelle  façon  la  feve  qui  eft  quelque  cho- 
fe  de  liquide  , fert  pourtant  à groflir  un  corps  folide  , par  la  foli- 
dité  qu’elle  acquiert  elle-même  -,  elle  fe  groffit  en  effet  comme  fi 
c’efloit  autant  d’envelopes  appliquées  fucceffivement  les  unes  fur 
les  autres  , &C  lefquelles  il  n’eft  pas  trop  difficile  de  démeler  à la 
veuc,  quand  on  vient  à confiderer  l’extrémité  de  quelque  tron- 
çon d’Arbre  , ou  les  Oignons  , les  Raves  , 5c  autres  racines  cou- 
pées par  la  moitié. 

Mais  à l’égard  de  l’allongement  des  branches  , 5c  de  toute  for- 
te de  plantes,  lequel  fe  fait  auffi , parce  que  les  parties  nouvelles 
venans  à s’approcher  des  anciennes  , il  s’y  fait  d’une  année  à l’au- 
tre une  forte  d’union  fi  étroite,  5c  en  terme  de  Philofophes,  une 
forte  d’incorporation  û intime  , 5c  Ci  individuelle,  qu’il  n’eft  pas 
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pofllblè  ny  de  les  diftinguer  à la  veuc  , ny  de  les  déprendre  , on 
détacher  les  unes  d’avec  les  autres  : à l’égard  de  cet  allongement, 
dis-je,  il  faut  bien  que  la  feve  nouvelle  air  en  quelque  façon  la 
propriété  d’amolir  8c  de  fondre  l’extrémité  dure  de  chaque. bran- 
che, &c  de  chaque  tige  de  l’année  precedente  , pour  pouvoir  ma- 
rier le  liquide  nouveau  avec  le  folide  vieux  , en  lorte  qu’il  s’en 
fade  enfuite  un  corps  entièrement  femblable  , fans  qu’on  y puiffe 
remarquer  la  moindre  différence  de  l’un  à l’autre. 

Je  ne  puis  m’empêcher  dédire  que  cecy  eft  pourmoy  un  autre' 
fujet  d’une  grande  admiration  : l’indiiftrie  des  hommes  n’eft  point 
ce  me  femble  encore  parvenue  à rien  faire  , qui  foit  femblable  à 
cet  allongement  imperceptible  de  branches  ; quoy  que  les  cou- 
leurs des  Peintres  appliquées  en  divers  temps , 8c  la  foudure , qu’em- 
ployent  les  Orfèvres  , 8c  les  Fondeurs  , faffent  véritablement 
quelque  chofe , qu’on  peut  dire  en  approcher  ; il  faut  recourir- 
à quelqu’autre  effet  de  la  nature  , pour  nous  pouvoir  reprefenteu 
nettement' cette  union  fi  parfaite  -,  8c  ce  fera  à la  glace,  qui  par  la* 
rigueur  du  froid  fe  forme  fur  toute  forte  d’eau,  8c  par  exemple 
dans  le  baffin  d’une  Fontaine  j il  eft  vrayque  la  partie  delà  fuper- 
fîcie  de  cette  eau,  qui  aura  efté  gel-ée  aujourd’huy  , ne  pourra  ab- 
folument  eftre  diftingnée  de  la  partie  intérieure  de  cette  eau  mê- 
me , qui  gelera  demain  , & ainft  fucceftivement  de  partie  en  par- 
tie, à mefure  que  le  froid  continue  de  les  penetrer  -,  maislacom— 
paraifon  des  Goutieres , offles  glaçons  s’alongent , à mefure  que  le 
froid  de  l’air  s’augmente  , reprefentc  encore  plus  clairement  cec 
alongement  de  branches-,  que  nous  avons  peine  à comprendre 
dans  les  Arbres , quoy  que  pourtant  8c  ces  nœuds , 8c  ces  yeux  fi 
artiftement  placez  par  certains  intervalles  , 8c  accompagnez  de  feuil- 
les 8c  de  fruits  , faft’ent  à nos  conceptions  des  difficultés  jufqu’à  - 
cette  heure  impenetrables.- 

D’ailleurs  nous  ne  .fçaurions  guéres  profiter  de  ces  deux 
comparailons , à moins  que  dans  l’intervalle  d’un  jour  à un  autre 
il  n’y  ait  quelque  ceffation  fenfible  de  froid,  en  forte  qu’il  y ait 
apparence  certaine,  que  pendant  un  certain  temps  il  aura  ceflé  dé 
geler  j car  quand  la  gelée  continue  fan»  relâche,  elle  ne  fait  à l’é- 
gard de  l’eau  pendant  le  grand  froid  de  l’byver,  que  ce  que  la 
feve  fait  pendant  les  chaleurs  du  Printemps  , 8c  de  I’Efté  à l’é^ 
gard  des  branches  allongées  j toute  la  difficulté  roule  fur  le  pre- 
mier allongement,  qui  fe  fait  au  fortir  de  l’Hyver  , 8t  cela  par 
le  moyen  d’une  feve  liquide,  qui  monte  tout  de  nouveau  à l’ex*- 
trémité  des  branches  dures , 8c  folides  de  l’année  precedente. 

A la  vérité  l’Arbre  fe  fend  aifement  dans  fa  longueur , c’eft  à 
dire  du  pied  à la  tête  , comme  fi  dans  cette  fituation  les  fibres  , 
ou  parties  de  bois,  qui  en  compofent  le  corps , n’étoient  en  quelque 
façon  que  des  fils  colcz  les  uns  autres  -,  mais  pour  ce  qui  regar- 
de. la  largeur  à le  prendre  en-  travers  d’un  côté  à l’autre  , il  eft 
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Impoflible  de  le  rendre  , les  parties  font  tellement  comparées  8c 
liées  enfemble  les  unes  aux  autres  , que  chacune  paroift  faire  un 
petit  tout  parfait  en  foy  , 8c  que  fans  le  fecours  d’un  infiniment 
bien  tranchant  la  feparation  n’en  peut  eftre  aucunement  faite. 

Les  effets  de  ce  fejour  de  ieve  à l’égard  de  nos  Arbres  fruitiers 
font  encore  juftifiez  par  le  contraire  de  ce  fejour,  c’eft  à dire  par 
quelque  paffage  trop  précipité  de  la  lève,  comme  il  arrive  quand 
la  feve  & fur  tout  des  Fruits  , foit  à pépin,  foit  à noyau , eftrnt 
pour  ainfi  dire  débauchée,  au  lieu  de  fuivre  fon  cours  ordinaire, 
qui  eft  de  venir  d’un  pas  réglé  aux  extrémitez  des  branches,  fe 
fait  en  chemin  des  forties  extraordinaires  dans  quelqu’autre  partie 
de  l’Arbre  , & y produit  en  peu  de  jours  ce  que  nous  appelions 
des  branches  de  faux  bois  : cette  feve  ainfî  déréglée  s’échapant 
avec  quelque  forte  de  fureur  & de  violence  creve  , 8c  monte  im- 
petueufement  , 8c  ne  fait  pendant  ce  premier  effort  aucun  fejour 
dans  fon  pafTage. 

De  là  vient  que  les  yeux  , qui  font  les  plus  prés  de  cette  for-' 
tie  , font  fort  éloignez  les  uns  des  autres , font  plats  Armai  nour- 
ris , A:  à peine  meme  paroiffent-ils  marquez  -,  au  lieu  qu’aprés  que 
la  violence  de  ce  premier  effort  s’eft  un  peu  ralentie  , la  lève  n’al- 
lant plus  qüe  fon  train  ordinaire  , il  femble  qu’elle  ait  fes  paufeS 
réglées  j A : ainfî  vers  l’extrémité  de  cette  même  branche  elle  fait 
fes  yeux  plus  prés  à prés  , 5c  mieux  nourris  *,  fî  bien  que  le  bas 
ne  pouvant  félon  fon  mérité  recevoir  que  le  nom  honteux  de  faux 
bois,  le  haut  cependant  peutàjufle  titre  fe  conferver  le  nom  ho- 
norable d’un,  bois  véritablement  bon  Ar  bien  conditionné. 

Cette  comparaifon  des  effets  de  la  feve  dans  les  branches  avec 
les  effets  de  la  lumière  dans  un  lieu  nouvellement  éclairé  nous  a 
peut  - être  porté  un  peu  trop  loin  *,  mais  je  n’ay  pu  expliquer  en 
moins  de  termes  ce  que  je  penfois  de  la  promptitude , avec  laquelle 
cette  feve  préparée  par  les  racines  paroift  fe  porter  fubitement  à 
toutes  les  extrémitez  des  branches  -.jefouhaite  feulement  quej’ayc 
efté  affez  heureux  pour  me  faire  entendre. 


CHAPITRE  XV, 

Réflexion  fur  d’autres  effets  du  plus  & du  moins  de  la  feve. 

JE  reviens  encore  à une  autre  parité  deraifon,que  je  découvre 
entre  la  lumière  du  flambeau  , 5c  les  racines  de  nos  Arbres  , 
pour  apurer  davantage  mon  fentiment  fur  l’operation  differente 
des  racine?  à l’égard  de  la  feve  qui  groflît , allonge  , 8c  étend  cet 
Arbre. 

Tout  de  même  que  plus  le  corps  lumineux  eft  gros  8c  éclai- 
rant , plus  loing  aufîi  fait-il  alleu  ce  qu’il  repend  de  lumière,  tout 
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dejmême  plus  les  racines  qui  agilfent , font  greffes,  fortes  5c  vigorf 
reufes  , 5c  plus  loing  aufli  fe  porte  la  leve , ou  nourriture  qu’elle; 
préparent. 

Ainfi  il  eft  facile  d’expliquer  d’où  vient  qu’on  voit  mourir 
les  extrémitez  de  certains  Arbres  , ou  de  certaines  branches  , ne 
croyant  point  en  effet  qu’il  y en  ait  d’autre  raifon  à rendre , fi  ce 
n’eft  que  fûrement  au  pied  de  ces  Arbres  il  ne  fe  fait  plus  de 
grolfes  5c  vigoureufes  racines  , 5c  par  confequcnt  il  ne  fe  préparé 
plus  une  allez  grande  quantité  de  feve , pour  cftre  capable  de  mon- 
ter aulfi  haut  , qu’elle  avoit  accoutumé  de  faire  , foit  dans  les 
années  precedentes  , foit  même  dans  la  faifon  où  on  remarque  ce 
défaut. 

La  feve  par  exemple  montoit  peut-être  autrefois  jufqu’à  la 
hauteur  de  trois,  5c  quatre  toifes  , 5c  prefentement  elle  ne  fçau- 
roit  plusmonter  que  jufqu’àdix  ou  douze  pieds  : ce  qui  paroift  allez 
en  ce  qu’il  ne  fe  fait  plus  de  branches  nouvelles  ailleurs  que 
beaucoup  au  deffous  de  l’ancienne  extrémité  des  vieilles. 

D’un  autre  côté  la  feve  dans  le  commencement  de  l’année  avoit 
pouffé  des  branches  jufqu’i  la  hauteur  de  deux  ou  trois  pieds , 5C 
fur  la  fin  de  l’Efté  le  bout  de  ces  branches  noircit , 5c  meurt  de  la 
longueur  de  cinq  ou  fix  pouces  : la  racine  paroifloit  avoir  alfez 
bien  travaillé  dans  le  Printemps  , où  la  terre  eftoit  dans  un  tem- 

fierammcnt  de  chaud  5c  d’humide  propre  à la  végétation  ; mais 
a chaleur  de  1 ’Efté  ayant  parfon  excez  confomraé  cette  humidité, 
ces  racines  qui  n’eftoient  que  menues  5c  foibles , n’ont  pù  fe  def- 
fendre  de  fon  attaque  , comme  font  celles , qui  en  d’autres  Arbres 
font  groffes  5c  vigoureufes  : nous  avons  parlé  ailleurs  des  remedes 
qu’il  faut  employer  contre  de  tels  accidens. 

Or  d’autant  plus  que  la  racine  eft  vigoureufe,  d’autant  plus 
aulfi  agit-elle  vigoureufement , 5c  par  conlequent  d’autant  plus  at- 
tire-t’elle  de  nourriture,  &d’autant  plus  en  fait- elle  monter;  c’eft 
la  vigueur  de  cette  racine  qui  fait  que  la  (eve  s’élevant  jufqu’au 
fommet  des  Arbres  , les  allonge  encore  plus  qu’ils  ne  l’avoient 
jamais  efté  ; comme  lafoiblclfe >qui  eft  caufe  que  cette  feve  n’é- 
tant pas  alfez  abondante  pour  monter  bien  haut  , s’arrcûe  beau- 
coup plus  bas  qu’elle  n’avoit  accouftumé  de  faire. 

Il' eft  bien  vray  qu’il  femble  , que  comme  chaque  animal  a fa 
grandeur  réglée , 5c  comme  chaque  Fontaine  eu  égard  à la  quan- 
tité de  fes  eaux  , 5c  à la  grandeur  du  tuyau  qui  les  conduit,  ne  les 
peut  élever  que  jufqu’à  une  certaine  hauteur,  par  rapport  au  der- 
nier lieu  de  repos,  d’où  elles  décendent. 

Tout  de  même  aufti  la  hauteur,  5c  la  circonférence  de  chaque 
plante  paroift  être  réglée  , enforte  qu’il  y a un  certain  terme  , 
jufqu’où  la  feve  peut  véritablement  parvenir  pour  faire  de  nou- 
velles branches  , mais  ne  fçauroit  abfolument  monter  plus  haut 
pour  y faire  aucune  production  ; ainfi  pourveu  qu’un  Arbre  , 
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qii’on  a par  exemple  reconnu  ne  pouvoir  aller  que  jufqu’à  la  hau- 
teur de  douze  pieds,  foit  ravalé  de  cinq  » ou  lix  , autant  de  fois 
qu’on  le  voit  parvenu  aux  douze,  il  paroiftra  toujours  vigoureux,- 
parce  qu’il  travaillera  pour  remonter  jufqu’ou  fa  force  fepeut  éle- 
ver , 8c  par  confequent  ne  tombera  jamais  dans  l’inconvertient  de 
fe  voir  deshonnorer  par  aucune  marque  de  mort  à fes 'extrémitez-a 
Le  Jardinier  habile  doits’étre  rendu  fçavant  en  cette  connoiflance 
par  les  obfervations , qu’il  aura  été  capable  de  faire , foit  dans  la 
conduite  des  Arbres,  foit  dans  la  culture  de  fa  terre  ; la  différen- 
ce du  bon  8c  du  mauvais  fond  contribue  beaucoup  à décider  du 
pouvoir,  8c  de  la  vigueur  de  cette  feve  i en  tel  fond,  qui  eft  vé- 
ritablement bon,  un  Arbre  fc  portera  vivement  jufqu’à  cinq  ou- 
iix  toifes  de  hauteur,  8c  ainfi  à proportion  pour  la  circonférence j 
8c  en  tel  autre  fond,  qui  elt  beaucoup  moins  fertile  un  Arbre  de 
pareille  efpece  auffi  bien  conditionné  que  le  premier,  ne  pourra 
palier  une  hauteur  de  dix  ou  douze  pieds , tel  fond  elt  propre  à 
fàire  produire  lans  être  prefque  cultivé  c tel  autre  n’eft  propre  à 
rien, fi  fon  infertilité  n’clt  corrigée  par  tous  les  foins , & tous  les 
fecours  du  Jardinage. 


C H A P I T R E XVI, 

Réflexion  fur  l’ordre  de  la  fortie  des  branches  nouvelles. 

AYant  expliqué,  de  quelle  maniéré  la  feve  entrée  dans  les  ra- 
cines me  paroilt  enfuite  monter  , 8c  fe  répandre  dans  toutes 
les  parties  fuperieures  de  l’Arbre  , je  croirois  eltre  prefentement 
obligé  de  dire  comment  je  penfe  que  les  branches  nouvelles  for- 
tent  à l’extrémité  des  branches  de  l’année  precedente  ; 8c  d’où 
vient  que  cette  fortie  paroilt  d’ordinaire  h rcglée  , que  les  plus 
hautes  ont  communément  quelque  avantage  de  grollêur,  & de  lon- 
gueur fur  les  plus  baffes. 

Je  me  ferviray  de  la  même  comparaifon  , que  j’ay  déjà  faite  de 
l’eau  d’un  ruilfeau  , qui  citant  pour  quelque  temps  arreftée  par 
une  digue  , ne  peut  continuer  fa  courfe  vers  le  centre  de  fa  pen- 
te ; cette  eau  qui  s’elt  ramalïée  jufqu-à  faire  un  corps  conlidera- 
ble  , comme  on  voit  aux  grands  Eltangs  , venant  enfuite  à trou- 
ver dans  un  moment  quelques  ouvertures  égales  , tant  au  corps 
de  la  digue  qui  foutenoit  principalement  fon  grand  poids,  qu’en 
quelques  parties  des  murailles  des  coïtez  , qui  ne  fervoient  Am- 
plement qu’à  l’empêcher  de  s’étendre  trop  loin  •,  cette  eau  , dis-je, 
ayant  fait,  ou  trouvé  toutes  ces  ouvertures  fortira  en  même  temps 
par  chacune  d’elles  , mais  fortira  d’ordinaire  en  beaucoup  plus 
grande  quantité  , 8c  avec  plus  de  violence  par  la  brèche  de  la  di- 
gue , qu’elle  ne  fera  par  les  brèches  des  coïtez.  5c  encore  en  Cor- 
Tome  1 1.  Zzz 


Réflexions 

tira-t’il  à proportion  davantage  par  celles  des  coftez  , qui  ayans 
une  ouverture  femblable  approcheront  le  plus  prés  de  cette  digue, 
que  par  celles  qui  en  feront  plus  éloignées  * le  poids  de  l’eau  qui 
tend  toujours  à Ion  centre,  8c  qui  augmente  fa  pefanteur  àmefure 
qu’elle  approche  davantage  de  ce  centre,  fait  cette  différence  con- 
fidcrable,  qui  eft  connue  à tout  le  monde. 

La  feve  dans  nos  branches  y fait  à peu  prés  les  memes  effets , 
c^r  y ayant  trouvé  plufieurs  ouvertures  égales,  & c’eft  ce  que  nous 
appelions  les  yeux , elle  fort  en  même  temps  par  celles  qui  font 
les  plus  hautes  , mais  fort  en  plus  grande  abondance  par  la  derniè- 
re , c’eft  à dire  par  l'oeil  qui  eft  à l’extrémité,  & où  fe  fait  le  plus 
grand  effort  de  la  feve  , que  par  les  autres  qui  en  font  éloignées* 
enfuite  fr  elle  eft  allez  abondante  , 8c  allez  preflée  de  fortir  par 
la  nouvelle  faite  , elle  fe  décharge  dans  les  yeux  plus  bas , mais 
proportionnément  davantage  dans  ceux  qui  approchent  le  plus  de 
cette  extrémité  , 8c  moins  dans  ceux  qui  en  font  plus  éloignez. 

Et  tout  .de  même. qu’il  arrive  quelquesfois  que  l’eau  de  ceruif- 
feau  qui  trouve  une  digue  en  front  , 8c  qui  trouve  des  murailles 
fur  les  coftez  , fe  faifant  elle-même  des  fortics  , en  fait  une  plus 
grande  par  l’un  des  coftez,  que  par  la  principale  digue  , 8c  ainfl 
fort  en  plus  grande  abondance  , par  où  apparemment  elle  devoit 
Sortir  en  plus  petite  quantité  : de  même  auffi  voyons  - nous  quel- 
quesfois dans  nos  Arbres,  que  les  branches  nouvelles  qui  fortent 
à l’extrémité  de  celle,  qui  a efté  taillée,  au  lieu  d’eftre  plus  grof- 
fes  que  toutes  les  autres  qui  en  font  en  même  temps  fortics  , fe 
trouvent  cependant  du  nombre  des  plus  foibles. 

Pour  expliquer  autant  que  nous  pourrons  la  caufe  d’un  effet  fi 
contraire  à l’ordre  du  naturel  de  la  feve  , nous  difons  que  ce  chan- 
gement provient  de  ce  que  la  feve  , cherchant  par  l’effort  de  fon 
aélivité  naturelle  à faire  la  principale  fortie  par  l’extrémité  de  cet- 
te branche,  a trouvé  quelque  obftacle  intérieur  , que  les  Jardi- 
niers n,c  connoiffent  pas  toujours  * cét  obftacle  l’empêchant  de  par- 
venir toute  en  corps  à cette  extrémité  , n’y  eu  a laifTé  pafter  qu  une 
partie  , 8c  cependant  ce  fort  de  l’abondance  s’étant  jetté  (ur  quel- 
qu’un des  yeux, qui  eftoient  au  deftous  du  plus  haut,  la  feve  a 
commencé  d’y  faire  fon  principal  effet  ; 8c  à l’égard  de  tous  les 
autres  yeux  elle  s’y  eft  jettée  plus,  ou  moins  abondamment,  fé- 
lon qu’ils  fe  font  trouvez  plus,  ou  moins  voiftns  de  ccluy  qui  a 
fervi  de  paftage  au  torrent  de  la  feve. 

Le  peu  de  feve  qui  a paflfé  à 1 œil , ou  aux  yeux  plus  haut , n’y 
ayant  fait  que  des  branches  médiocrement  grofles , leur  a com- 
muniqué ce  qu’elle  a accouftumé  de  faire  à toutes  les  branches 
foibles  , c’eft  à dire  une  difpofîtion  prochaine  à faire  prompte- 
ment des  boutons  à Fruit  * c’eft:  pourquoy  dans  la  taille  je  regarde 
toujours  cette  branche  comme  une  des  plus  importantes  , 8c  des 
plus  precieufes  à conferver  pour  le  Fruit. 
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Or  de  bien  comprendre  comment  ce  plus  , 6c  ce  moins  de'fevc 
font  des  effets  fi  difrerens , j’avoue  de  bonne  foy  , que  ny  mes  obfer-' 
Varions , ny  mes  méditations , n’ont  encore  pû  m’en  donner  une? 
intelligence  fuffifante  : je  vois  bien  qiïe  cela  eft  , 6c  j’en  tire  cette? 
maxime  fi  paradoxe  , que  le  Fruit  eft  une  marque  de  foibleflei 
mais  je  n’ay  pu  encore  aller  jufqu’à  découvrir  la  manière  dont  ce- 
la fe  fait , ny  les  raifons  pour  Iefquelles  cela  fe  fait. 

Je  ne  fçaurois  non  plus  comprendre  d’où  vient  que  la  terre  s’tt- 
fe,  6c  s’effritte  en  nourriflant  des  Plantes  qui  luy  font  en  quelqud 
fàçon  eftrangeres  j par  exemple  du  Bled,  des  Arbres  , <Sc  des  Lé- 
gumes , 6c  ne  paroift  pas  s’effriter  en  nourriflant  des  Chardons , 
des  Horties  , 6c  une  infinité  d’autres  fortes  de  médians  Herbages.' 

Après  tant  d’obfervations  n’eft-il  pas  permis  de  conclure  , que 
de  toutes  les  matières  fur  Iefquelles  l’efprit  de  l’homme  exerce 
fes  raifonnemens  , 6c  fes  conjectures  , peut-eftre  n’y  en  a-t’il  aucu- 
ne où  ii  foit  plus  difficile  de  raifonner  jufte  que  fur  celle  de  U 
végétation  ? c’eft  un  champ  d’une  vafte  eftendué  , un  champ  ou- 
vert à tout  le  monde  , où  chacun  a la  liberté  d’entrer,  6c  de 
fouiller  autant  que  bon  luy  femblc  •,  mais  où  peu  de  gens  réuffif- 
fènt  à deffncher  heureufement',  tant  eft  grand  îe  nombre  des  fin- 

fularitez  qui  le  compofen't  : rien  n’eft  fi  aifé  , ny  fi  ordinaire  que 
'y  tomber  dans  de  grandes  erreurs  , quand  on  prétend  tirer  beau- 
coup de  confequencc  de  plante  à plante  , 6c  eftabhr  en  même 
temps  beaucoup  de  maximes  générales. 


CHAPITRE  XVII. 

Réflexion  fur  la  différence  des  effets  de  la  fve  dans  les  parties 
extérieures  des  plantes, 

TL  eft  bien  vray  qu’à  l’égard  de  ce  qui  fe  paffe  dans  les  entrai!- 
JLlcs  de  la  terre  , la  production  des  racines,  6c  la  nourriture  de 
toutes  les  plantes  s’y  font  apparemment 'd’une  égale  maniéré  : nous? 
l’avons  cy-devant  expliqué  au  Chapitre  des  Plants  j mais  en  ce 
qui  paroift  au  dehors , il  femble  que  ce  foit  comm'c  autant  de  pe- 
tites Républiques  , qui  fe  gouvernent  différemment  les  unes  des' 
autres,  6c  qui  dans  leur  faconde  faire  n’ont  rien  de  commun  avec 
leurs  voifincs,la  politique  de  l’une  eftant  allez  fouvent  tout-à-fait 
oppofée  à la  politique  de  l’autre  : c’eft  ainfi  par  exemple  que  tous 
les  Oifeaux  , qui  conviennent  à la  vérité  dans  leur  manière  de  fe 
multiplier  , c’eft  à dire  par  les  œufs , different  cependant  finotablc- 
ment  dans  leur  taille  , dans  leurs  couleurs  , dans  leur  ramage  , dans 
leur  façon  de  vivre  , 6c  de  faire  , 6cc. 

La  nature  a mis  dans  les  végétaux  une  fi  grande  diverfité  en  cha- 
cun , qu’on  pourroit  vray-femblablemcnt  dire,  qu’elle  n’a  pas  mom's 

Z z z ij 


*4°  -K  /flexions 

eu  l’intention  de  nous  faire  admirer  les  fources  inépuifables  de 
fes  productions  differentes , que  de  confondre  l’cfprit  de  l'hom- 
me , quand  il  afpire  à pouvoir  penetrer  dans  tous  fes  fecrçts  , & 
rendre  raifon  de  chacune  de  fes  operations. 

De  tout  temps  il  y a eu  de  grands  efprits  , qui  ont  travaillé 
pour  fc  rendre  intelligens  en  cette  matière  : dans  noftre  fiecle  nous 
en  voyons  beaucoup  qui  l’eftudient  avec  empreffement  j mais  après 
avoir  examiné  quelqu’un  des  végétaux  , s’il  arrive  peut-eftre  que 
hors  les  qualitcz  medecinales  on  y ait  fait  quelque  legere  décou- 
verte j on  efl  affez  enclin  à fe  flatter  auffi-toft  jufqu’à  croire  qu’on 
eft  parvenu  à le  connoiftre  entièrement , foit  dans  fa  caufe  , foit 
dans  fa  maniéré  d’eftre  ; 8c  de  là  on  ne  fait  pas  grande  difficulté 
de  tirer  des  confequences  pour  les  autres,  8c  cependant  pour  peu 
qu’on  veille  pouflér  fes  réflexions  plus  loin  , il  fe  prefentera  au 
même  inftant  un  grand  nombre  d’autres  végétaux  tous  contraires, 
qui  ébloiiiflent  , 8c  qui  font  par  confequent  capables  de  renverfer 
tous  les  raifonnemens  déjà  faits,  ou  de  donner  au  moins  de  gran- 
des atteintes  à la  plufpart  des  maximes  generales  qu’on  aura  vou- 
lues eftablir. 

Par  exemple  à confiderer  d’un  coilé  la  maturité  des  Poires  , des 
Pommes,  des  Raifins,  8cc.  8c  à confiderer  de  l’autre  cofté  l’or- 
dre des  fleurs  aux  Tubcreufcs,  aux  Lys  , aux  Jacinthes  , aux  Pieds- 
d’Alloiiettes  , 8cc.  Pour  juger  à l’égard  des  uns  lequel  endroit  de 
.chacun  eft  le  pluftoft  meur , 8c  à l’égard  des  autres  lequel  calice 
eft  le  pluftoft  épanoüy  ; on  trouve  infailliblement  que  tant  dans 
ces  fruits  , que  dans  ces  feuilles , tout  ce  qui  eft  le  plus  prés  de 
la  queue  , 8c  par  confequent  le  plus  prés  de  la  tige,  8c  des  racines, 
8c  par  confequent  encore  le  pluftoft  fait  , formé,  8c  façonné,  a 
l’avantage  d’eftre  le  premier  à acquérir,  ce  qui  à noftre  égard  luy 
convient  de  plus  parfait,  mais  qui  à fon  égard  approche  le  plus  de 
fa  fin  8c  de  fa  defiruétion  : fur  cela  on  .ne  manque  pas  de  vouloir 
conclure  en  terme  de  maximes  generales  , que  dans  les  plantes  , 
plus  une  partie  fc  trouve  voifine  de  l’endroit  d’où  luy  -vient  la  nour- 
riture , 8c  pluftoft  auffi parviennent- elles  à fa  maturité,  8c  à faper- 
feétion. 

Mais  fi  en  même  temps  on  confidere  les  Figues,  les  Melons, 
les  Pèches,  les  Prunes,  les  Abricots,  <Sec.  on  trouvera,  que  la 
première  partie  meure,  & la  meilleure  eft  celle,  qui  fe  trouve  la 

Îdus  éloignée  de  la  queue  8c  par  confequent  la  plus  éloignée  de 
a tige,  8c  des  racines. 

Si  on  regarde  aux  Orangers , aux  Jaffemins,  aux  Oeillets,  aux 
Rofiers  mufeats , 8cc.  les  premières  fleurs  font  colles  des  extrémi- 
tez  de  chaque  branche  , 8c  pour  achever  d’embarraflèr  nôtre  Phi- 
ficien  il  n’a  qu’à  confiderer  les  Framboifiers , & les  Lauriers-ro- 
ze  , parce  que  ny  dans  les  uns  , ny  dans  les  autres  il  n’y  paroift 
ficn  de  reg'é  , fort  pour  l’ordre  de  la  maturité  des  Fruits,  foit 
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y»otir  l’ordre  de  l'ouverture  des  fleurs  j c’eft  quelquefois  ce  quieft 
le  plus  éloigné,  qui  meurit,  ou  fleurit  le  premier,  8c  c’eft quel- 
quefois auiîi  ce  qui  eft  le  plus  prochain  j ces  inégalitez,  ou  fl 
vous  voulez  ces  defordres  font  afl’ez  difficiles  à fixer  par  des  ma- 
ximes. 

Que  deviendra  donc  icy  celle , qu’on  a cru  pouvoir  établir 
en  general  de  la  maturité  des  Fruits,  8c  de  l’épanouiflement  des 
Fleurs  î il  faut  donc  neceflairement  faire  de  differentes  maximes 
félon  les  differentes  efpeces  8c  des  Fruits  , 8c  des  Fleurs  , que  la 
nature  nous  produit. 

Si  au  Printemps  on  examine  l’endroit  d’ou  naiflent  beaucoup 
de  Fruits  , comme  Poires  , Pommes  , Pêches  , Prunes , Abricots  , 
Cerifes,  Grofeilles,  8cc.  on  trouve  que  c’eft  fur  de  certaines  bran- 
ches , qui  font  au  moins  faites  une  année  ou  deux  auparavant  i 
c’eft  là  que  dans  l’Efté  precedent  fur  le  déclin  de  la  feve  les  bou- 
tons à Fruit  ont  efté  façonnez. 

Dés  qu’on  a acquis  cette  connoiflance  , ne  croit-on  pas  pouvoir 
fur  cela  établir  affirmativement  , que  les  Fleurs  ont  précédé  les 
Fruits  d’aflez  long-temps  ; mais  fi  d’un  autre  cofté  on  regarde  la 
Vigne  , le  Noyer  , le  Maronnier  , le  Meurier  , le  Coignaffier  , 
le  Framboifier  , l’Azerolier  , &c.  on  trouvera  qu’icy  la  natu- 
re agit  très- différemment  de  ce  que  nous  venons  de  luy  voir 
faire  fur  d’autres  fujers^  les  Fleurs  n’y  font  anterieures  que 
de  peu  de  jours  à leurs  Fruits  ; puis  que  les  uns  8c  les  autres  ne 
fe  formans  que  fur  des  branches  produites  dans  le  Printemps  mê- 
me , ces  Fleurs  &c  ces  Fruits  naiflent  avec  le  bois  qui  les  doit  fou- 
tenir  : il  y a cependant  cette  différence  entr’eux  , que  les  uns  fe 
font  aux  extrémitez  , comme  les  Noix  , les  Marons  , les  Azerol- 
les  , les  Coins  , 8c  ceux-là  d’ordinaire  arreftent  la  branche  entiè- 
rement , en  forte  qu’elle  ne  s’allonge  plus  , fi  ce  n’cft  peut-eftre 
aux  Noyers  & Châtaigniers  , fur  lefquels  nous  voyons  quelqucs- 
fois  , qu’aprés  les  Noix  8c  les  Marrons  formez  à l’extrémité  d’une 
branche  , il  y vient  une  allez  grande  quantité  de  feve  pour  la 
faire  encore  notablement  allonger  -,  les  autres  font  formez  au  bas 
de  la  branche  , 8c  ne  l’empêchent  jamais  de  s’allonger , par  exem- 
ple la  grappe  de  Raifin  , 8c  quelquesfois  la  Mcurre  , &c.  peut-on 
rien  voir  de  plus  oppofé  pour  la  naiflance  des  Fruits î 

Si  à la  plufpatt  des  Arbres  on  regarde  à l’Automne  l’endroit  des 
branches  qui  fe  dépouille  le  premier  , on  trouve  que  c’eft  d’ordi- 
naire leur  extrémité  , qui  commence  à paroiftre  dénuée  , comme 
fi  les  racines  n’agiflans  plus  pour  lors  fi  vigoureufement , ou  la  cha- 
leur de  l’air  n’eftantplns  fi  proportionnée  à leurs  befoins  ,1a  feve 
ne  pouvoir  pluspar  confequent  continuer  démonter  jufqu’en  haut» 
fi  au  contraire  on  regarde  aux  Pois  , aux  Fèves  , aux  Artichaux, 
aux  Choux  , 8c  à la  plufpart  des  autres  legnmes  , 8c  même  aux 
Amandiers  8c  Pêchers  fort  vigoureux  , on  trouve  que  la  partie 
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halle  eft  la  première  féche  6c  fanée , durant  que  l’extrémité  eft  cn-î 
corc  verte  6c  pouffante.:  comment  ajufter  deux  effets  de  feve  fi- 
contraires  l’un  à l’autre  î 

Si  on  regarde  les  Fleurs  des  Fruits  , tant  à pépin  , qu’à  noyau 
on  trouve  que  le  Fruit  fe  trouve  au  même  endroit  où  eftoit  la 
Fleur,  parce  que  celle-cy  en  fe  paflànt  paroift  faire  place  à l’autre, 
pour  lequel  elle  a fleuri  > mais  fl  on  regarde  aux  Noyers  , Châ- 
taigniers , Noifetiers  , comme  aufli  au  Bled  de  Turquie,  6cc.  on 
trouve  qu’il  n’y  a nul  Fruit  où  eftoient.  les  Fleurs  j &:  qu’au  con- 
traire pour  ces  fortes  d’Arbres  le  Fruit  fe  forme  à l’extrémité  de 
la  branche  , fur  laquelle  il  n’a  paEU  aucune  Fleur  ; 6c  que  pour  le 
Bled  de  Turquie  la  fleur  fe  forme  au  haut  de  la  tige  > 6c  le  Fruit 
fort  du  nombril  de  chacune  des  feuilles  inferieures.- - 

Si  on  regarde  l’ordre  de  la  production  des  Fruits , on  trouve 
que  reglement  la  nature  commence  par  des  boutons  à Fleur  , 
quelle  fait  paroiftre , 6c  comme  nous  avons  dit  aux  Arbres  à po 
pin  cloaque  bouton  contient  plufieurs  Fleurs , & confequemment 
plufleurs  Fruits  j aux  Arbres  à noyau  chaque  bouton  ne  contient 
qu’une  Fleur  6c  confequemment  un  Fruit  unique  ; or  d’un  petit 
éguillon  , qui  (c  trouve  dans  le  milieu  de  chaque  Fleur,  le  Fruit 
fe  forme  trois  ou  quatre  jours  après  qu’elle  eft  épanoiiie , 6c  ce- 
la s’entend,  .fi  le  temps,  eft  favorable,  e’eft  à dire  fl  le  froid  ne 
gâte  pas  ces  précieux,  commencemens  ; ainfi  chaque  Fruit  eft 
d’ordinaire  précédé  de  fa  Fleur  } mais  la  Figue  naift  tout  d’un 
coup  parfaite  fans  fleurir.,  6c  pour  les.  Melons,  Concombres,  Ci- 
trouilles , 6cc.  le  Fruit  eft  la  première  choie  qui  paroift  , 6c  c’eft 
feulement  quelques  jours  après  la  naifïànce  de  ce  Fruit , qu’à  fon 
extrémité  on  voit  une  Fleur  achever  de  fe.  former  , 6c  enfuitc  s’é- 
panouir : véritablement  c’eft  de  la  bonne  fortune  de  cette  Fleur, 
que  dépend  la  perfection  de  ce  Fruit  -,  en  forte  que  fi  elle  n’eft. 
pas  capable  de  réfifter  au  froid  6c  à fes  autres  ennemis  , ce  Fruit 
vient  à mourir  prefque  aufll-toft  qu’il  a pris  naiflancc. 

Déplus  , quoy  que  d’ordinaire,  il  ne  refte  rien  de  la  Fleur  avec 
le  Fruit  •,  en  forte  que  ccluy.-cy  n’ait  accouftumé  de  paroiftre  , que 
quand  la  Fleur  eft  entièrement  pafféte  : cependant  au  Grenadier 
pour  la  conftruCtion  ou  compofition  du  Fruit  il  refte  une  partie 
de  la  Fleur  , ou  pluftoft  une  partie  du  Fruit  naift  en  même  temps 
que  la  Fleur  , 6c  Iuy  fert  pour  ainfi  dire  de  berceau  ou  de  coquil- 
le , tant  pour  la  confervation  de  cette  Fleur,  que  pour  fervir  d’en- 
veloppe à une  maniéré  de  liqueur  congelée,  6c  aux  grains.,  ou  pé- 
pins , qui  font  l’elfence  6c  la  fubftance  de  ce  Fruit. 

Et  au  Gland  la  première  chofe  qui  paroift  , c’eft  encore  une 
maniéré  de  coquille  entre  ronde  6c  plate  , qui  eft  produite  fur 
la  fin  de  Juillet  , & qu’on  peut  dire  luy  fervir  de  Fleur  , puis  qu’eb 
le  n’en  a point  d’autre  -,  en  effet  c’eft  du  milieu  de  cette  co- 
quille que  fort  peu  de  jours  après  ce  Fruit , qu’on  prétend  avok 
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<èftéla  nourriture  des  premiers  hommes. 

Et  comme  chaque  Arbre  eft  compofé  de  plufîeurs  branches,  le 
unes  fortes  , 6c  les  autres  foibles  , lî  on  regarde  à quel  endroit  fe 
forment  régulièrement  la  piufparc  des  Fruits  -,  on  trouve  que  d’or- 
dinaire ce  n’eft  point  fur  le-s  groffes  branches  , mais  au  contraire 
fur  les  foibles  que  la  nature  prend  foin  de  fructifier. 

Si  -toutefois  on  regarde  à quel  endroit  de  la  Vigne  fe  foc- 
: ment  les  grappes , 6c  à quel  endroit  des  Figuiers  fe  forment  les 
Figues  , -on  trouve  que  rarement  en  vient- il  fur  les  branches 
foibles,  6c  que  communément  il  s’en  fait  beaucoup  fur  les groffes, 
fortes,  6c  vigoureufesj  comment  faire  pour  réduire  fous  une  feu- 
le maxime  ce  chois  de  differentes  fituations  à faire  du  Fruit. 

Si  on  regarde  la  maniéré  dont  les  Arbres  s’allongent,  tant  par 
leurs  tiges , que  par  leurs  branches  , on  trouve,  que  durant  la 
grande  aétion  de  la  feve  , c’eft  à dire  au  Printemps  6c  en  Efté  , 
ce  qui  eft  extrémité  dans  un  premier  moment,  ne  l’eft  pas  à l’au- 
tre moment  qui  le  fuit  : la  feve  qui  monte  inceffimmenc  a formé 
de  nouveau  bois  , auffi-bien  que  de  nouvelles  fciiilles  par-deflus 
cette  extrémité  precedente  ; 6c  à fon  tour  ce  nouveau  bois  doit 
incontinent  recevoir  d’une  nouvelle  feve  le  même  traitement,  qu’il 
avoit  fait  luy  même  à l’extrémité  du  bois  precedent. 

Si  en  même  temps  on  regarde  aux  Artichaux  , aux  Afperges, 
aux  grappes  de  Raifins  , a toutes  les  feiiilles&:  tous  les  Fruits,  aux 
Tulipes  , aux  Oeillets  , 6c  à la  plufpart  des  Fleurs,  on  trouve  que 
ce  qui  eft  une  fois  extrémité  , demeure  toujours  extrémité  , en 
forte  que  leur  augmentation  fe  fait  par  dedans  , 6c  nullement  par 
dehors  , comme  il  fe  fait  à l’extrémité  de  l’allongement  des  bran- 
ches d’Arbres  : l’Afperge  , l’Artichaut  ,1a  Tulipe  6c  la  plufpart  des 
Fleurs  paroiffent  fortir  toutes  entieies  du  cœur  de  la  plante, mais 
véritablement  petites  , 6c  croiftent  enftiitc  intérieurement  par  le 
fecours  d’une  nouvelle  nourriture  > à -voir  comme  elles  s’élèvent 
infenfîblement  de  tige  , 6c  qu’elles  font  pouffées  en  haut  par  cet- 
te nouvelle  feve , ne  femble-t-il  pas  que  cela  Te  faffe  de  la  même 
maniéré  à peu  prés  que  ce  qui  eft  dans  un  tuyau  , ou  dans  un  ca- 
non , qui  eft  pouffé  ou  chaflé  par  la  partie  baffe  , pour  aller  for- 
tir  à la  partie  fuperieure  ? 

Si  on  regarde  d’où  viennent  la  blancheur  6c  la  délicateffe  des 
Laitues  liées  , du  Celeri  , des  Cardons  d’Efpagne,  des  Porreaux , 
6cc.  on  trouve  qu’elle  vient  de  ce  qu’on  a étouffé  ces  legumes  , 
foit  avec  du  fumier  fec  , ou  des  feuilles  féches  , foit  avec  de  la 
terre  ou  du  terreau  , en  forte  que  le  grand  air  a perdu  la  liberté 
de  les  pouvoir  rafraichir  6c  penetrer  à fon  ordinaire  ainfî  ces 
parties  étouffées  n’eftant  plus  immédiatement  éclairées  des  rayons 
du  Soleil  , ont  non  feulement  perdu  leur  couleur  verte  avec  ce 
qu’elles  avoient  de  dur  , d’amer  , 6c  de  défagreable  , mais  auflt 
ont  acquis  une  certaine  blancheur  avec  cette  bonté  , cette  délies^ 
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telle,  que  nous  fouhaitons  ; & fi  d’un  autre  code  on  regarde  îtf 
blanc  &c  le  vert  des  Afperges  , on  trouve  que  le  plus  mauvais , & 
le  plus  dur,  eft  juftement  tout  ce  qui  eftant  privé  de  l’afpeét  du 
Soleil  par  la  terre  , ou  par  le  fumier  qui  l’environne  eft  entière- 
ment demeuré  blanc  ,,  au  lieu  que  le  meilleur  & le  plus  délicat 
eft  la  partie  qui  le  trouve  verte,  & rougeaftre  : chofe  à mon  fens 
allez  d flicile  à comprendre,  & à expliquer,  que  dans  les  Plantes 
l’air  en  attendrifle  l’une  , &:  en  endurci  (le  l’autre  dans  le  meme  temps. 

Aux  Marguerittes  , &:  Giroflées  rouges  panachées , la  naiftance 
eft  blanche  pour  un  temps , 8c  enfin  par  les  rayons  du  Soleil  cet- 
te première  couleur  d’enfance  vient  înfenfiblcmcnt  à fe  changer 
au  plus  beau  rouge  du  monde. 

Aux  Oeillets,  aux  Tulipes  8cc.  le  beau  vif  qui  les  accompagne 
en  naiflant les  abandonne  quand  le  Soleil  les  a quelque  temps 
éclairées. 

La  plufpart  des  Poires  font  colorées  en  fleuriftans  , & après  la 
fleur  les  unes  deviennent  vertes  , ou  grifes , les  autres  blanches , 
ou  jaunes  , quelques-unes  fur  la  fin  reprennent  une  couleur  plus 
vive  que  jamais. 

Les  Abricots  en  approchans  de  leur  maturité  , de  vert  qu’ils 
eftoient  , deviennent  premièrement  blancs,  8c  paflent  de  là  à ce 
beau  vermillon  qu’on  y admire. 

Les  rayons  de  ce  Soleil  blanchiflèns  les  avant  Pèches,  noircifi- 
fent  les  Meures , rougiflent  d’une  couleur  éclatante  les  Ceriles  , 
lesFraifes,  les  Framboifes  , &c.  &c  d’une  couleur  de  pourpre  la 
plufpart  des  Pêches , 8c  enfin  donnent  un  nombre  incroyable  de- 
diverfes  teintures  , tant  aux  Prunes  & aux  autres  Fruits,  qu’à  toutes 
les  fleurs  qui  paroiftent  fur  la  terre  : voila  beaucoup  de  différen- 
ces bien  ellènti elles. 

Si  on  regarde  aux  feuilles  de  chaque  Plante , communément  on 
ne  trouve  qu’une  feuille  à chaque  queue  , 8c  ces  feuilles  font  at- 
tachées aux  branches  par  petits  eftages  , comme  par  dégrez  éloi- 
gnez les  uns  des  autres  en  forme  d’échiquier  , &c  cependant  en 
certaines  Plantes  on  trouve  des  queues  chargées  l’une  de  trois, 
cinq,  & fept  leüilles , comme  le  Sureau,  le  Noyer  , le  Rofier,les 
autres  de  fept , neuf,  onze  , comme  le  Frêne  , quelques-unes  en  ont 
mêmes  jufques  au  nombre  de  dix-fept , dix-neuf,  & vingt- un, 
comme  l’Acacia  , &z  toujours  par  nombre  impair  ; & pour  lors 
quand  il  fe  trouve  une  fi  grande  quantité  de  feuilles  fur  une  feule 
queue  , bien  loin  d’eftre  par  dégrez  en  forme  d’échiquier  , com- 
me nous  avons  dit  cy-deflus  , elles  naiffent  diamétralement  oppo- 
sées l une  à l’autre. 

AuxMeuriers  nous  voyons  au  mois  de  May  que  de  chaque  œil, 
ou  bouton  dv.s  branches  de  l’année  precedente  il  fort  quclquesfois 
quatre  & cinq  Meures  , 8c  même  par  fois  il  en  fort  une  branche  plus, 
pu  moins  longue  félon  f abondance  de  feve  qui  parvient  à ce  bouton. 

Aux 
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Aux  Figuiers  du  nombril  de  chaque  feuille  poufféc  depuis  le 
Printemps  jufqu’à  la  my-Juin  , qui  eft  à peu  prés  le  temps  dufol- 
ftice  , 8c  par  confequent  du  redoublement  de  feve  dans  nos  plan- 
tes , il  en  iort  pour  lors  régulièrement  une  Figue  pour  l’Autom- 
ne •,  8c  c’eft  ce  que  nous  appelions  les  fécondés  Figues  , dont  le 
nombre  ne  pafle  guéres  en  ces  climats-cy  celuy  de  cinq  , ou  de  fix  , 
ou  de  fept  au  plus  fur  chaque  bonne  branche. 

Je  dis  bonne  branche,  car  chaque  branche  n’a  pas  cet  avantage 
d’eftre  bonne  ; les  foibles  ne  l’ont  pas,ny  les  gros  rejettons  nou- 
veaux du  pied,  ny  toutes  les  branches  forties  de  la  taille  faite  fur 
le  vieux  bois,  ny  même  les  greffes  branches,  qui  naiffent  en  faux 
bois  du  corps  de  l’Arbre  ; fi  bien  qu’il  n’y  a de  bonnes  branches  , 
que  celles  qui  naifl'ent  railonnablement  groffes , 8c  fuivant  l’ordre 
naturel  , dans  lequel  font  produites  les  branches  en  toute  forte 
d’Arbres  , ainfi  que  nous  l’avons  cy-devant  expliqué. 

Les  Figues,  qu’on  appelle  de  la  première  feve,  naiffent  àlamy- 
Avril,  Si  naiffent  même  tout  d’un  coup  afl'ez  groffes , devant 
qu’il  paroiffe  encore  aucune  feuille  ; elles  naiffent  de  l’ancien 
nombril  de  la  queue  de  certaines  feuilles  de  L’année  precedente, 
c’eft  à dire  d’auprès  l’endroit  où  étoient  les  feuilles,  qui  l'Efté 
precedent  av-oienr  été  pouifées  , 8c  n’avoient  point  produit  ce 
qu’on  appelle  Figues  fécondés  pour  l’Automne.  Une  grande  par- 
tie de  ces  Figues  de  la  première  feve  font  d’ordinaire  affermées  de 
meurir  à la  fin  de  Juillet  , & pendant  le  mois  d’Aouflr,  s’il  ne  fur- 
vient,  point  de  fraicheurs  , qui  les  faffent  tomber  ; 8c  fi  pendant 
ces  mois  de  chaleur  elles  ne  font  point  gaflécs  , ou  par  trop  de 
pluye  , ou  par  des  ardeurs  extraordinaires  -,  mais  pour  les  fécon- 
des nous  ne  devons  efperer  de  voir  meurir  que  celles , qui  cftant 
nées  dés  la  my-Juin  fe  trouvent  prefqu’en  grolfeur  devant  la  fin  de 
Juillet  , 8c  encore  faut-il  que  ce  l'oit  dans  un  terroir  affez  chaud 
8c  fec  , 8c  que  l’Automne  foit  accompagnée  de  chaleur,  8c  par  con- 
fequent exempte  de  gelées  8c  de  pluyes  froides  , comme  nous  l’avons 
eu  l’année  1670.  6c  1676. 

Ce  n’eft  pas  feulement  les  Figues  , qui  naiffent  du  nombril  des 
feüilles  ; c’eft  une  condition  qui  leur  eft  commune  avec  la  pin L- 
part  des  ancres  Fruits  , & même  au  Gland  8c  au  Jaflemin;  mais  le 
Raifin  naift  à l’oppofitc  & de  l’autre  cofté  de  la  feuille  , ce  qui 
paroift  une  choie  tres-finguliere  , 8c  encore  plus  de  ee  qu'a-  la 
plufpart  des  Vignes  il  ne  fort  d ordinaire  qu’au  trois  , quatre  8c 
cinquième  nœud  d’en  bas  de  la  branche  au  lien  que  tous  les  au- 
tres Fruits  naiffent  dans  toute  l’étenduë  de  la  branche  , que  nous 
appelions  branche  à Fruit , 8C  naifl'ent  même  pluftoft  vers  Ion  ex- 
trémité , que  dans  fon  commencement. 

Les  Goignaflicrs  font  leur  Fruit  de  la  même  maniéré  que  les 
Framboiflers  , Azerolliers  8c  Grenadiers  font  le  leur  , c’eft  à dire 
àl’extrémité  des  petites  branches , qui  forteut  des  grolfes  aux  mois 
Tome  II.  A a a a. 
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de  Mars  6c  d’Avrili  6c  cependant  les  Poiriers  greffez  fur  Coignaf- 
fier  ne  font  du  Fruit  que  fur  les  branches  produites  un  an  aupa- 
ravant. 

La  plus  grande  abondance  de  feve,  comme  nous  avons  fouvent 
dit  , monte  communément  à toutes  les  plantes  entre  le  bois  6c 
l’écorce,  6c  peut-eftre  aufii  en  monte-t-il  quelque  peu  au  travers 
du  bois  i mais  à la  Vigne  , qui  , pour  ainfi  dire  , n’a  point  d’é- 
corce , la  plus  grande  abondance  , comme  nous  l’avons  déjà  dit, 
monte  abfolument  au  travers  du  bois, 

La  grolfcur  des  Fruits  fc  fait  par  la  nourriture  , c’eftadire  par  la 
feve,  qui  au  (ortir  de  la  branche  coulant  par  le  canal  dclaqueuë, 
parvient  au  dedans  de  ce  Fruit  entre  le  cœur  de  la  peau  , de  s’y 
épadlît  enfin  conformement  à la  nature  de  chacun  ; la  groflëur  du 
bois  6c  de  chaque  tige  fc  fait  apparamment  de  la  même  maniéré. 

L’ordre  de  la  production  des  Fruits  eft,  que  communément  les 
plus  beaux  foient  à l’extrémité  des  branches,  6c  fur  tout  de  celles 
qui  font  foiblcs  , de  qu’il  ne  s’en  falle  qu’une  fois  chaque  année 
aux  endroits  , qui  peuvent  fructifier  '■>  mais  la  nature  pratique  le 
contraire  pour  les  Figues,  car  premièrement  elle  en  produit  deux 
fois  par  an  j en  fécond  lieu  elle  ne  les  produit  gupres  que  fur  les 
grofl'es  branches  , en  forte  que  particuliérement  pour  l’Automnç 
elle  n’en  fait  que  fur  les  Arbres,  qui  ont  aflez  de  vigueur  ; de  en 
rroifiémç  lieu  elle  place  les  premières  6c  les  plus  groflês  dans  les 
parties  les  plus  éloignées  de  l’extrémité  , 6c  les  autres  à propor- 
tion qu’elles  en  font  plus  ou  moins  éloignées  t aufii  commune- 
ment  eft  ce  le  même  ordre  qu’elles  fuivent  en  meuriflans, 

La  maniéré,  dont  le  Figuier  d’Inde  s’y  prend  àfairqces  produ- 
ctions , tellement  que  fans  avoir  ny  tige  , ny  branches  il  fc  fert  de 
fes  feuilles  pour  le  multiplier  , 6c  s’accroiftre  , n’eft  pas  à mon 
fens  la  moins  cflo.nnant.e  de  toutes  celles,  que  no.ps  admirons  tous 
les  jours. 

Régulièrement  toutes  nos  plantes  fleuriflênt  aflez  long-temps 
devant  que  de  faire  de  de  perfectionner  leurs  graines  , le  Pourpier 
routesfois  fait  la  fienne  , fans  avoir  prefque  aucunement  fleuri  j 
dés  que  le  pied  eft  aflez  gros  , il  s’élève  un  peu  en  differentes  ti- 
ges , de  fait  d’abord  cette  graine  blanche  , tendre,  de  tout  ce  fem- 
ble  détachée  l'une  de  l’autre  , il  la  tient  bien  renfermée  dans  plu- 
sieurs petites  coques  , de  enfin  meuriflant  il  la  noircit  6c  endur- 
cit -,  pour  lors  les  coques  s’ouvrans  elles  nous  font  voir  ce  pe- 
tit rrefor,  qu’elles  avoient  fi  foigneufement  caché. 

Les  fleurs  des  fmits  ont  entre-elles  de  grandes  différences  de 
couleurs  ; les  Poiriers , Abricotiers , Cerifiçrs  , Orangers  fieuriffent 
blanc  : les  Pommiers  rougcaffcre  ; les  Grenadiers  orangé  : les  Pê- 
chers violet  clair  ; 6c  parmy  toutes  ces  fleurs  il  y en  a de  dou- 
bles, 6c  de  Amples,  U y en  a de  grandes , de  médiocres  , de  de 
petites. 
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La  Dentelure  que  la  nature  a , pour  ainfi  dire,  pris  plaifir  de 
faire  au  tour  des  feuilles  de  la  plufpart  des  végétaux,  8c  laquel- 
le eftant  fi  différemment  taillée  dans  chaque  cfpcce  , doit  avoir 
donné  lieu  aux  hommes  premièrement  d’en  faire , 8c  enfuite  d’en 
faire  de  tant  de  façons,  tk  de  tant  de  manières  i cette  Dentelure, 
dis-je  , mérite  bien  de  trouver  quelque  place  parmy  nos  médi- 
tations. 

Ce  qui  fe  paffe  à l’égard  de  nos  Oignons  de  Tulipes  , paroift 
devoir  mettre  toute  la  Phtlofophie  à bout  : au  mois  d’Ocfobre 
on  les  met  en  terre,  ils  y font  leurs  racines  , de  du  milieu  de  cha- 
cune il  en  fort  au  mois  de  Mars  fuivant  une  tige  chargée  de  fa 
fleur  , jufque-li  rien  d’extrordinaire  il  en  eft  de  même  aux  Cou- 
ronnes Imperialles  , aux  Jacintes  , Tubereufes  , Jonquilles  , 8cc. 
Mais  cette  tige  qui  a paru  fortir  du  milieu  de  cet  Oignon  de  Tu- 
lipe, tout  de  même  que  la  tige  de  ces  autres  Oignons  eft  fortie  du 
milieu  des  leurs  , fe  trouve  enfin  placée  en  dehors,  8c  à cofté  de 
l’Oignon  -,  ce  qui  ne  fe  fait  point  aux  autres  Plantes  : comment 
comprendre  ce  changement  de  place  ? l’Oignon  fe  referoit-il  tout 
de  nouveau,  ou  fe  montant  pafïcroit-il  impercept.blement  au  tra- 
vers d’un  des  coïtez  de  cet  Oignon  ? 8cc.  En  vérité  c’eft  icy  un 
miftere  de  végétation  , qui  ne  peut  eftre  regardé  avec  allez  d é- 
tonnement , 8c  de  confulion.. 

Ce  recueil  d’obfervations  iroit  à l’infiny  r fi  j’en  voulois  icy 
rapporter  tant  d’autres  que  j’ay  faites  dans  nos  végétaux  ; c’eft 
aflêz  ce  me  femble , qu’il  foit  confiant  , qu’il  y a en  chaque  Plan- 
te une  détermination  particulière  , certaine  & infaillible  pour  le 
commencement  & la  durée  de  fon  aétion , pour  fa  manière  d’eftre 
en  dehors  , pour  la  qualité  de  la  terre  qui  luy  convient  , pour  le 
gouft,  la  couleur,  8c  lagrofl'eur  de  fon  Fruit , pour  la  figure,  grof- 
l'eur  , 8c  couleur  de  fa  graine  , pour  la  différence  de  fes  feuilles, 
8c  de  fa  tige , pour  l’endroit  de  l’Arbre  où  fe  fait  le  Fruit  , & la 


graine  , 8cc. 

Et  que,  comme  j’ay  dit  plufieurs  fois,  il  foit  trcs-diflicile  d’ex- 
pliquer toutes  ces  differentes  fingularitez  par  un  grand  nombre  de 
pores  , &:  de  diverfes  figures,  & par  des  corpufcules  proportion- 
neZjqui  viennent  à les  pénétrer. 

Je  n’en  diray  pas  davantage  pour  le  prefent  , 8c  finiray  après 
avoir  feulement  expliqué  quelques  reflexions  qu’il  m’eft  autres- 
fois  arrivé  de  faire  fur  la  prétendue  circulation  de  feve  dans  les 
Plantes. 
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CHAPITRE  XVIII. 

Réflexion  fur  l'opinion  qui  admet  la  circulation  de  fevc, 

COmmc  je  fuis  perfuadé  , que  premièrement  dans  les  vege* 
taux  il  le  fait  au  Printemps  une  raréfaction  certaine  , qui 
commence  le  premier  mouvement  de  la  végétation;  ôcqu’çn  fécond 
lieu  il  y a dans  chaque  plante  un  principe  de  vie,  qui  eftant  un 
agent  nccelfaire  & forcé  , foutient  les  premiers  effets  de  la  raré- 
faction , ainfi  que  j’ay  cy- devant  expliqué  : le  mouvement  des 
Pendules  peut , ce  me  femble , fervir  à me  faire  entendre  ; dés  qu’on 
a monté  le  pcfon  , on  donne  un  petit  branle  à la  pendule  , & tout 
le  monde  fçait  ce  qui  s’enfuit  : Or  il  ne  me  paroift  guéres  poffi- 
ble  de  marier  ccttc  circulation  avec  l’aétion  des  racines , que  nous 
voyons  fe  groffir  & s’allonger  elles -mêmes  dans  le  mçme  temps 
quelles  attirent  la  nourriture  , & voicy  mes  difficultés. 

C’eft  que  premièrement  je  ne  puis  m’imaginer , quand  commence 
cette  circulation  , ny  en  quel  endroit  elle  commence  ; en  fécond 
lieu  je  ne  vois  ny  fa  neceffité  , ny  fon  utilité;  en  troifiéme  lieu* 
fuppofé  qu’il  y en  euit  je  ne  lçay  , s’il  faut  dire  , qu’il  n’y  en  a 
qu’une  generale  dans  chaque  Arbre  , ou  qu’il  y eu  a autant  qu’il 
y a de  branches,  &c. 

A l’égard  du  temps  6c  de  l’origine , s’il  cftoit  vray  qu’il  y euft 
une  circulation  , il  faudroit  ncceflaircment  qu  elle  ne  commençât 
que  dans  le  moment  que  les  racines  commencent  d’agir  , & que 
ce  fuit  par  ces  racines  qu’elle  commençât  ; ainfi  il  y auroit  un 
temps  , où  il  n.e  s’en  feroit  point , puifque  les  racines  n’agi  fient 

f'  as  toujours £c  comme  la  principale  raifon  , qui  fait  que  dans 
animal  on  admet  la  circulation , çft  pour  la  purification  du  fang, 
que  l’on  prétend  devoir  cftre  au  hazard  de  fe  corrompre , à moins 

3 Vil  ne  l'oit  dans  un  mouvement  perpétuel  ; il  faudroit  conclure 
e là  que  la  feye  dans  les  plantes  fe  corromproit  pareillement  , 
d’abord  qu’elle  cefiéroit  de  circuler  , & qu’ainfi  on  verroit  périr 
tous  les  Arbres  , d’abord  qu’ils  feraient  fans  aftion,foit  pour  en 
cftre  empêchez  par  le  froid  , fait  pour  fe  trouver  hors  de  leur 
terrer  &:  qu’à  plus  forte  raifon  les  branches  féparçcs  de  l’Arbre  qui 
les  a produites  , pçriroient  fur  le  champ  j tout  de  même  que  les 
membres  d’un  animal  periftent,  d’abord  qu’ils  font  feparcfc  deceç 
animal  ; cependant  rien  n’eft  plus  contraire  à l’cxperiençe  de 
tous  les  plans  & de  toutes  les  greffes  qu’on  envoyé  fi  fou  vent  ôg 
û heureufement  dans  les  Pays  éloignez  , fans  qu’il  leur  arrive  1g 
moindre  accident , pourveu  que  la  chaleur  ne  les  altéré  pas. 

Mais  de  plus  fuppofé  que  cetre  circulation  fuit  véritable  , 
qu’elle  ne  commençât  qu’au  moment  que  les  racines  commencent 
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d'agir  î par  où  fauvera-t-on  la  produétion  des  branches  , qui 
fe  font  au  Printemps  indépendamment  des  racines  ? Or  on  ne 
peut  douter  qu’il  ne  s’en  fade  , puis  que  beaucoup  d’Arbres  nou- 
veaux plantez  en  font  au  Printemps  , fans  qu’ils  ayent  produit  au- 
cunes racines  ; 5c  puifque  la  plulpart  des  Arbres  arrachez  en  Hy- 
ver  , 5c  laiflèz  fur  la  terre,  5c  meme  laplufpart  des  branches  cou- 
pées en  ce  temps-là  , 5c  mifes  par  une  de  leurs  extremitez  dans 
la  terre  pondent  de  petits  jets  au  renouveau  , fans  avoir  encore 
rien  fait  dans  cette  terre. 

Mais  enfin  comment  expliquer  cette  circulation  , quand  les  Aman- 
des des  Noyaux,  où  les  graines  ordinaires  germent  dans  la  terre,  & 
qu’il  en  fort  pendant  quelques  jours  une  racine  ; qui  s’allonge  en 
déçendant,  fans  qu’il  parodie  aucune  produétion  qui  monte  ; quand 
vers  le  mois  d’Aouft  l’Oignon  d’Itnperialle  fans  dire  enterré  pouffe 
tout  de  même  fes  racines  , 5c  ne  poude  point  de  tige  ; quand  les 
autres  Oignons  pondent  leurs  tiges  en  Automne  5e  au  Printemps, 
5c  ne  pouffent  point  de  racines  ; quand  les  Tulipes  ,les  Tubercu» 
fes  , 5c  particulièrement  les  Afperges  montent  $ en  forte  que  ce 
qui  a d’abord  paru  extrémité  , le  demeure  toujours  , 5c  ainfi  la 

ftartic  monte  toute  entière  de  bas  en  haut  ^ quand  les  branches  à 
'extrémité  de  celle,  qui  a efté  coupée  ou  pincée  , font  produites 
avec  cette  différence  de  gro  fleur  5c  de  longueur  , que  nous  avons 
cy-devant  expliquée  , en  forte  qu’il  s’y  fa  t une  diftnbution  de  feve 
fort  inégale  \ quand  fur  les  branches  foibles  les  boutons  à Fruit  fe 
forment  feulement  à l’extrémité  , 5c  fur  les  groffes  fe  forment  feu-» 
kmenc  au  bas  : il  me  femblc  qu’il  eft  bien  difficile  de  trouver  do 
la  circulation  dans  tous  ces  exemples  , 5c  dans  un  nombre  infini 
d'autres  tous  fcmblables  , que  je  paurrois  icy  aléguer. 

Or  fi  on  peut  affez  bien  prouver  qu’en  quelques  plantes  il  n'y 
en  ait  point  , ne  peut-on  pas  abfolumcnt  conclure  qu’il  n’y  a nul- 
le raifon  pour  en  admettre  dans  les  autres  ? 

Joint  que  pour  faire  voir  l’irapoflibilité  de  la  circulation  , il  efi; 
vray  de  dire  qu  elle  fiippoferoit  en  chaque  branche  trois  chemins 
diftinéts  5c  fepare?  , deux  pour  l’aller  5c  le  revenir  de  la  feve 
imparfaite  , 6c  un  troifiéme  pour  le  retour  de  la  parfaite , Ravoir 
le  premier  pour  la  première  route  , l’autre  pour  fervir  de  partage 
au  retour  , 5c  la  troifiéme  pour  conduire  la  feve  parfaite  à l’en- 
droit où  elle  devient  demeurer  : je  ne  dis  pas  qu'il  faudroit  des 
chemins  pour  monter  & pour  defeendre  , parce  que  fouvent  les 
extrémité?  des  branches  font  pendantes  , 5c  régulièrement  celles 
des  Fruits  le  font  toujours  *,  à parler  auffi  proprement , on  ne  pour» 
[oit  pas  dire  quçlaieve  monte,  quand  en  effet  elle  defeendimais 
je  dis  fimplement  qu’il  faudroit  plufieurs  chemins  pour  aller  5c  re- 
venir. 

Ot  je  demande  comment  pat  exemple  on  pourroit  trouver  ces 
«pis  çhçrnffis  dans  une  queue  de  Cçuife  , comment  cette  feve  qui 
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auroit  Ton  premier  mo-uvcmenc  pour  monter  aux  extrémitez , d’où 
elle  devroit  defeendre  aufiî-toft  vets  les  racines  : comment , dis-je» 
elle  feroit  déterminée  à defeendre.  vers  ce  Fruit  qui  pend»  & de 
la  remonter  jufqu’à  l’endroit  où  elle  avoit  quitté  la  route , qui  la 
conduifoit  en  haut  , pour  prendre  adli-tofl  ce  chemin  qui  la  dc- 
vroit  ramener  en  bas , 8c  puis  reconduire  au  dernier  lieu  , où  fa 
deftinée  de  fruit  & de  feuilles  la  doit  porter  ? 

Je  demande  encore , s’il  ne  fe  fait  pas  de  circulation  pour  le  Fruit, 
auffi  bien  que  pour  le  bois  ; 8c  cela  eftant  , ces  deux  lèves  au  re- 
tour ont-elies  chacune  leur  chemin  particulier  , ( ce  qui  fera  une 
grande  multiplication  de  chemins  ) ou  bien  fe  mêlent-elles  enfem- 
ble  , 8c  cela  fera  une  confufion  malheureufe  de  deux  feves , donc 
on  veut  que  l’une  loit  beaucoup  plus  épurée , &plus  excellente  que 
l’autre. 

Voila  ce  me  femble  bien  des  allées  8c  des  venues  , dont  la  na*- 
rure  , qui  eft  11  fnnple  dans  fes  operations  , ne  s’accommode  gué- 
res  volontiers  : pourquoy  la  feve  n’acqucreroit-elle  pas  tout  d‘un 
coup  fa  perfection  au  moment  que  les  racines  l’ont  attirée  -..tout, 
de  même  que  l’air  eft  tout  d’un  coup  éclairé  , d’abord  que  la  lu- 
mière du  Soleil  ou  des  flambeaux  vient  à fe  prefenter  ; de  plus 
fuppofé  que  la  circulation  deuil  ellre  neceffaire  pour  perfectionner 
la  feve  , je  demande  où  cft-ce  que  s’acquiert  cette  perfection  , ce 
ne  peut  pas  eltrc  à la  première  entrée  des  racines,  puis  qu’on  veuc 
qu’elle  y foit  comme  indigelte  , ce  ne  peut  pas  ellre  aux  extrémi- 
tez  des  branches  &:  des  Fruits,  puis  qu’elle  ne  s’y  arrête  pas  ayant 
encore  deux  voyages  à faire  car  fi  elle  s’y  arrelloit  , il  s’enlui- 
vroit  qu’elle  feroit  parfaite  , 6c  que  par  confequent  il  feroit  inu- 
tile de  retourner  à fa  première  fourcc  : ce  ne  peut  pas  ellre  aulIL 
à la  fécondé  vilite , qu’elle  vient  rendre  aux  racines , parce  qu’elle 
s’y  arrelleroit  lùrcment  j car  comme  il  eft  indiffèrent  à la  feve  par- 
faite d’eftre  employée  à faire  les  racines,  ou  la  tige,  les  branches,, 
ou  les  feuilles  8c  les  fruits,  elle  feroit  fixée  au  premier  endroit, où 
elle  fe  trouveroit  accompagnée  des  dégrez  de  perfeétion  qui  luy 
conviennent. 

Je  demanderois  encore  volontiers  , en  cas  que  l’extrémité  où 
la  feve  devoir  venir,  eût  été  retranchée,  comment  le  feroit  la 
communication  des  chemins  de  l’un  à l’autre  , 8c  ce  que  devien- 
droit  la  feve,  qui  feroit  préparée  pour  être  Fruit,  en  cas  qu’elle 
fût  arrêtée  à my-chemin,  en  forte  qu’elle  ne  pût  plus  remplir  fa 
deftinée. 

Il  eft  donc  vray  , que  cette  doélrine  de  circulation  entraîne 
neceftai rement  une  grande  fuite  d’embarras  , que  nous  pouvons 
ce  me  femble  heureufement  fauver  , en  difant  que  ce  principe  de 
vie,  qui  fait  tout  agir  , quand  la  chaleur  du  Soleil  luy  en  a don- 
né l’impreffion , donne  d’abord  , 8c  en  entrant  à cette  eau  , qui  a 
été  attirée  , une  qualité  de  feve  parfaite , qui  cependant  de  foy  eft 
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indifférente  à devenir  Fruit,  feuille,  ou  bois,  & que  comme  cet- 
te feve  a les  dégrez  de  la  raréfaction  , qui  luy  conviennent,  elle 
4e  trouve  legere,  8c  propre  à s’élever  vers  toutes  les  extrémitez  i 
que  fi  elle  elt  tres-abondante,  elle  fait  par  tout  beaucoup  de  boi* 
8c  de  feuilles , 8c  le  tout  grand  8c  materiel  à proportion  de  fon 
abondance  ; que  fi  elle  elt  en  tres-petite  quantité,  elle  fait  des 
Fleurs  prefque  par  tout  , 8c  allez  de  Fruits  en  fuite,  mais  vérita- 
blement elle  les  fait  icy  de  petite  taille  i que  fi  enfin  elle  elt  medio- 
.cre  en  de  certains  endroits  comme  fur  les  branches  foibles,  8c 
au  bas  des  branches  fortes  , elle  y fait  premièrement  des  boutons 
à Fruit,  8c  enfin  de  beaux  Fruits. 

Mais  pour  pouvoir  comprendre,  8c  expliquer  cette  belle  diftri- 
bution  de  feve  vers  toutes  les  parties  , dont  l’Abre  cil  compofé, 
foit  pour  commencer  chacune , 8c  la  continuer  , autant  qu’il  luy 
convient,  foit  pour  la  déterminer  à fa  jufte  grandeur,  il  femble 
que  la  nature  s’y  loit  formellement  oppolée  , comme  fi  elle  avoir 
pris  foin  de  le  couvrir  d’un  voile  obfcur , pour  n’être  aperçue 
dans  le  temps  qu’elle  produit,  8c  qu’elle  engendre1,  tellement  que 
nos  lumières  ordinaires  ne  fçauroient  penetrer  jufque  dans  le  fc- 
çrer  myiterieux  de  cette  végétation. 

Je  veux  bien  que  dans  l’animal  il  y ait  une  circulation  de 
fangjles  vailfieaux,  aulîî  bien  que  tout  le  corps  de  l’animal,  y font 
parfaits  dans  toute  leur  étendue  , fans  qu'il  y faille  imaginer  un 
commencement  8c  une  fin  , ainfi  ils  contiennent  fort  bien  le 
fang  , èc  les  efprits  pour  les  empêcher  de  fortir  par  aucune  ex- 
trémité •,  mais  dans  nos  Arbres  qui  s'allongent  fans  celle  par  de- 
hors, il  faut  fupofer  que  les  yailfeaux  font  ouverts  par  leurs  extré- 
mités, & qu’ils  s’allongent  incelfamcntpar-là,  tout  de  même  que  fait 
la.  mafie  entière  de  l’Arbre  ; ainfi  nul  raporr  de  vaiflèaux  d’a- 
nimal à vaifi’eau  d’Arbre,  8ç  par  .çonfequerjt  l’induction  m’en  pa* 
-toit  vitieufe  8c  imparfaite, 

La  troifiéme  difficulté  qui  relie  , pour  expliquer  fi  la  circulation 
citant  admife  il  faut  dire  qu’il  n’y  en  a qu’une  generale  dans  cha- 
que Arbre  , ou  qu’il  y en  a autant  de  particulières  , qu’il  y a en 
effet  de  branches , n’eft  peur-eftre  pas  la  moindre  de  toutes  les  au- 
tres parce  que  de  n’en  admettre  qu’une  generale  , on  aura  bien 
de  la  peine  à concevoir  la  reprile  des  branches , qui  eltanr  plan- 
tées de  boutures  deviennent  en  peu  de  temps  des  Plantes  parfai- 
tes 5 il  faudroit  bien  dire  que  dans  chacune  de  ces  branches  il  y 
avoit  une  circulation  véritable,  laquelle  avoit  ceffé  d’agir  au  mo- 
ment qu’il  leur  eftoit  arrivé  d’eftre  feparées  de  l’Arbre , fur  lequel 
çlles  avoient  efté  produites  mais  que  , d’abord  ayant  efté  re- 
plantées elles  s’eftoient  trouvées  eu  eftat  d’agir  par  elles-mêmes, 
leur  circulation  avoit  au(fi  commencé  à faire  fon  devoir  , 8c  qu'ain 
fi  elles  eftoient  parvenues  à fe  rendre  parfaites. 

Or  fi  pour  l'explication  de  la  bouture  on  admet  des  circula- 
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rions  fingulicres  dans  chaque  branche  , il  en  faudra  neceflairçmenr 
admettre  plufieurs  dans  chacune  de  ces  branches,  puis  qu’en  effet 
pouvans  eitre  divifées  en  plufieurs  parties  , fi  on  remet  en  terre 
chacune  de  fes  parties  avec  toutes  les  conditions  neccflaires  , elles 
reprendront  aufii  aifément  que  fi  on  avoir  planté  les  branches  en- 
tières ; Se  cela  eftant  n’cft-ce  pas  ce  progrez  à l’infini,  qui  eft  le 
plus  horrible  monftre  du  raisonnement  ? mais  quand  la  branche 
couchée  fait  racine  à l’endroit  de  fa  courbeure  , Se  que  de  là  en. 
avant  cette  partie  du  dehors  , qui  eftoit  la  plus  menue , devient 
en  peu  de  temps  beaucoup  plus  grofl’e  que  celle,  qui  tient  encore 
à l’Arbre  : ne  faudroit-il  pas  dire  qu’il  s’eft  fait  neeeflairement  une 
circulation  nouvelle  ?.  fi  bien  que  l’ancienne  a fini , ou  qu’au  moins 
elle  eft  demeurée  inutile,  joint  que  je  ne  puis  voir  le  moyen  d’a*- 
jufter  toutes  ces  circulations  particulières  avec  la  generale  , pour 
les  faire  agir  de  concert  , Se  par  fubordination , quand  elles  font 
de  compagnie  dans  un  même  Arbre, 

Tant  d’embarras  Se  tant  d’inconvcniens  rue  déterminent  fans 
doute  à n’avoir  pas  grande  créance  à cette  nouvelle  opinion  ds 
circulation  de  feve  , quoy  que  j’aye  une  extrême  confideration 
pour  le  mérité  de  ceux, qui  l’ont  imaginée.. 

CHAPITRE  X IX. 

Réflexion  fur  l' opinion  qui  veut  établir  une  entrée  de  nourriture 
par  les  parties  fuperieures  des  plantes . 

QUelques-uns  ont  voulu  dire,  qu’ir  n’entroit  pas  feulement  do 
la  nourriture  par  le  canal , Se  l’operation  qui  fe  fait  des  raci- 
nes dans  la  terre  , mais  qu’il  en  entroit  aufii  du  cofté  de  l’air  par 
les  parties  fuperieures  de  l’Arbre  , Se  fondent  leur  opinion  fur  ce 
que , fi  pendant  l’Efté  on  ferre  étroitement  certaines  branches  en 
quelque  endroit  de  leur  longueur,  ou  que  même  on  en  dépouille 
entièrement  une  partie  , celles  qui  font  au  ddlus  du  lien  , ou  au 
defliis  de  l’endroit  dcpoiidlé  ne  1 aillent  pas  fauvent  de  groflir,  Se 
de  s’allonger. 

A quoy  je  répons,  que  la  première  végétation,  que  nous  avons 
veuc  faire  aux  Amandes  , aux  Noyaux  , Se  au  Grains  femez  , ne 
peut  abfolument  s’accorder  avec  cette  necdîué  de  nourriture  retien- 
ne , puifque  cette  végétation  fe  fait  dans  les  entrailles  de  la  ter- 
re , fans  avoir  aucune  communication  avec  Pair. 

Je  répons  de  plus  , qu’il  n’eft  guercs  pofilble  de  lier  fi  étroite- 
ment cette  branche  dont  eft  queftion,  que  la  levé,  qui  eft  une  hu- 
meur non  feulement  fubtile,  Se  délicate,  mais  aufii  violente  dans 
fon  operation,  ne  trouve  quelque  paflage  fous  ce  lien  j Sc  quoy 
que  fa  plus  grande,  abondance  doive  monter  entre  le  bois  Sc 
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l’écotcc  , il  eft  cependant  vray  que  toujours  il  en  monte  quelque 
peu  au  travers  des  fibres  du  bois  , Sc  meme  la  nature  , qui  par  la 
grande  averfion  qu  elle  a pour  le  vmde  , fait  des  choies  fi  extraor- 
dinaires , peut  fort  bien  faire  icy, que  la  feve  qui  eft  arreftée  en 
chemin  , (oit  par  ce  lien  , (oit  par  cetce  grande  ecorchure,  pénétre 
cependant  au  travers  du  bois  , pour  aller  nourrir  les  parties  fu- 
peneures  , qui  periroient  infailliblement , fi  elles  n eiloicnt  prom-~ 
ptement  fecouruës. 

Enfin  on  pourroit  bien  encore  répondre  que  cette  enflure  , 
&c  cet  allongement  de  l’extrémité  de  telles  branches  font  piûtoft^ 
une  efpece  d hydcopific,  qu  une  véritable  augmentation  d’une  bon- 
ne continuité  > puis  qu  en  eftet  ces  lortes  de  parties  fuperieures 
des  branches  liées,  ou  dépouillées  periffenten  fort  peu  de  temps, 
quand  le  canal  d’en  bas  n eft  pas  promptement  rendu  libre  pour 
laitier  paflage  à la  véritable  nourriture. 

Les  grands  allongemens  qui  fe  font  des  Plantes-,  dont  l’origine 
fc  trouve  fort  bas  dans  la  terre,  comme  par  exemple  unoignonr 
de  Tulipe  , ou  d’autre  fleur. 

L’extrémité  pointue  <5 c piramidaîe  de  chaque  branche  ; lanaif- 
fance  de  toutes  les  branches,  qui  font  toujours  tournées , dedéter-' 
minées  à monter  , & jamais  à déccndre. 

L’origine  des  branches,  qui  viennenrfur  le  dos,  ou  coude  de 
celles,  qu’on  a courbées  violemment  vers  la  terre  5 les  faux-bois* 
qui  naiflent  vers  le  pied  des-  Arbres  , quand  le  haut  a efté  mal1 
traité,  les  extrémitez-  des  branches  qu’on  voir  périr,  pendant  que- 
le  bas  eft 'Vigoureux,  comme  aulfiles  extrémitez  des  Plantes  qui 
meurent  , ou  fe  fanent  , quand  pendant  les  chaleurs  on  les  a nou- 
vellement remiles  en  terre  , les  greffes  en  Hure  , &c.  Toutes  ces 
obfervations  me  parodient  entièrement  contraires  à la  décente  de 
feve  qu’on  piétêndroit  venir  du  cofté  de  l’air  , tant  au  travers  de 
l’écorce,  que  parles  extrémitez  des  branches. 

Le  gouft  des  Fruits  qui  fentent  le  terroir,  juftifie  bien  auflî  de 
fon  cofté  que  la  nourriture  vient  apparemment  d’un  fond  de  ter- 
re , qui  a un  tel  gouft  , tk  non  pas  de  l’air  , qui  n’en  a aucun  ; car 
feurement  s il  entroit  de  la  feve  au  travers  du  bois,  il  pourroit 
bien  en  entrer  auflî  au  travers  de  la  peau  des  Fruits  ; & ainfi  la 
queue  qui  paroift  eftre  l’unique  de  veri cable  canal  de  la  nourritu- 
re des  Fruits  , fe  trouveront  pour  ainfi  dire  avoir  beaucoup  de  ca- 
marades dans  fa  fonétion  naturelle  , c’eft  pourquoy  on  pourroit 
bien  luy  reprocher  qu’elle  n’eft  pas  entièrement  neceflaire. 

Il  eft  bien  vray  que  les  Arbres  ont  necefl'airement  befoin  d ette 
entourez  d’un  air  temperé,  qui  tienne  leur  écorce  aifée  à dilater 
& à détacher  du  corps  du  bois  qu’elle  couvre,  afin  de  donner 
paflage  à la  (eve  qui  vient  des  racines  ; mais  je  ne  croy  pas 
pour  cela  qu’il  foit  vray  de  dire,  qu’il  entre  de  la  nourriture  par 
cette  écorce , julque-là  meme  que  fi  l’air  étoit  trop  chaud  autour 
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d’une  tige  toute  nue,  comme  il  arriveroit  à des  Arbres  qu’on  an- 
roit  mis  en  Efpalier  à quelque  expofition  du  Midy  dans  des  cli- 
mats de  Zone  torride  , bien  loin  que  par  cette  tige  il  entrât 
quelque  forte  de  nourriture  , le  partage  de  celle  qui  doit  venir 
d'en  bas  par  le  canal  ordinaire  en  feroit  tellement  empêché,  que 
toute  la  partie  fuperieure  de  l’Arbre  en  periroit  infailliblement , 
6f.  ainfi  la  feve  ne  pouvant  monter  aux  petites  fuperieures,  creve- 
roit  dans  le  pied  6c  y feroit  une  infinité  de  rejettons  nouveaux. 

Ceux  qui  par  des  incifions  faites  fur  quelques  plantes,  préten- 
dent prouver  cette  intromirtion  de  feve  par  les  parties  d’en  haut, 
ou  prouver  même  la  circulation  à caufe  de  l’humeur  qui  fort  en 
abondance  par  de  telles  incifions,  parodient  à mon  fens  fe  fervir 
d’un  moyen  peu  folide  pour  l’établirtement  d’une  opinion  fi  ex- 
traordinaire. 

Car  premièrement , s’ils  viennent  à couper  ou  à rompre  l’extré- 
mité de  cette  plante,  ils  verront  de  part  6c  d’autre  aux  deux  ex- 
tfémitez  coupées  une  grande  quantité  de  fources  de  feve  , qui 
par  de  petits  trous  vifibles  5c  apparens  bouillonne  en  fortant 
tout  au  tour  de  chacune,  tant  de  celle  qui  a conferv-é  fafituation, 
que  de  l’autre  qui  a efté  feparée  de  la  première. 

En  fécond  lieu  , fi  l’incifion  cft  faite  pas  le  bas  , il  enfortira  non 
feulement  quelque  quantité  de  cette  ieve  qui  monte  incertament , 
mais  aujffi  un  peu  de  celle  qui  eftant  déjà  montée  , 6c  ayant  tou- 
jours erté  foutenuë  de  la  nouvelle , qui  monte  , ne  peut  s’empê- 
cher de  retomber  faute  du  fecours,  6c  de  l’appuy  qui  luy  eft  ofté 
par  les  incifions  : c’eft  ainfi  que  le  jet  des  eaux  jahflantes  retom- 
be fi  promptement  à chaque  fois  que  Je  robinet  vient  à eftre  fer- 
mé. 

Et  enfin  fi  l’incifion  prouv-oit  fuffifamment , il  faudroit  que  tou- 
te la  feve  luperieure  décendît  par  une  feule  ouverture  \ rour  de 
même  que  toute  la  liqueur  ftperieure  d’un  vafe  fe  per.t  parle  pre- 
mier trou  qui  fe  trouve  au  deflbus  d’elle  •,  mais  cependant  l’expe- 
ricnce  nous  apprend , que  d’autant  d’incifions  qui  fe  font  tant  a>u 
dcrt’us  , qu’au  defl’ous  de  la  première  , il  en  fort  toujours  de  la 
feve  , mais  plus  abondamment  par  la  plus  baflê  , 6c  moins  par  la 
plus  haute,  6c  feurement  jee  ne  peut  eflre  que  le  même  effet  que 
je  viens  d’expliquer  pour  la  première. 


CHAPITRE  XX. 


Réflexion  fur  U conformité  de  f<ve  , qui  fe  trouve  pour  U 
facture  , tant  du  bois  , & des  feuilles  , que  du  Fruit. 

NOus  n’avons  guéres  de  Plantes , qui  tout  le  long  de  l’Efté  faf- 
fent  plus  de  racines,  & par  confequent  plus  de  feve  que  les 
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Figuiers  , ainfi  nous  pouvons  aflez  feurement  faire  nos  obfer- 
varions , 8c  nos  raifonnemens  en  fait  de  feve  fur  celle  qu’on  peut 
remarquer  en  toutes  les  parties  du  Figuier  ; elle  me  paroift  entiè- 
rement d’une  même  couleur  , d’un  même  gouft  , 8c  d’une  même 
confiftance  , tant  dans  le  bois  , 8c  la  queuë  des  fciiillcs  , 8c  du 
Fruit  , que  dans  le  Fruit  même  , quand  il  eft  encore  tout  vert-, 
car  quand  il  eftmeur,  & qu’on  le  détache,  on  n’y  apperçoit  aucune 
marque  de  cette  feve  blanche,  dont  il  en  reçoit  fi  grande  quanti- 
té', devant  que  de  meurir. 

Et  de  là  on  pourroit  bien  conclure  en  generâl,  qu’il  n’y'a  pas 
grande  différence  de  la  feve  qui  fait  le  Fruit,  d’avec  celle  qui  en- 
tre dans  la  compofitiorr-  de  toutes  les  autres  parties  de  l’Arbre  , 
puis  qu’en  effet  elle  paroift  fi  femblable  au  fortir  de  la  queue  , 8c 
à l’entrée  du  Fruit  ; aufli-bien  s’il  cftoit  vray-que  la  feve  , qui  doit 
faire  le  Fruit,  eût  certains  dégrez  de  perfection  particulière  qui  ne 
fe  rencontre  pas  dans  celle  qui  fait  le  bois  , que  voudroit-on  que 
devint  cette  feve  à Fruit  , fi  celuy  qu’elle  devoit  faire  8c  nourrir 
p'erifl'oit  devant  que  d’ellre  en  nature,  ou  devant  que  d’eftre  par- 
fait , comme  il  arrive  fi' ‘ordinairement  ? il  faut  bien  qu’elle  fe  mê- 
le avec  tout  le  refte , & qu’elle  foie  pareillement  employée  à la 
production  d’autre  chofe  qui  ne  foit  pas  fruit. 

Voila  pourquoy  les  Arbres  qui  n’ont  point  de  Fruit  , font 
beaucoup  plus  de  bois  , que  ceux  qui  en  font  chargez  ; 8c  voila 
encore  pourquoy  je  croy  cftrè  toujours  bien  fôndé  à fôûtcnir  , 
que  toute  la  différence  confifte  au  plus-,  fe  au  moins  de  feve  , le 
peu  faifant  les  fleurs  , 8c  le  Fruit , comme  le  beaucoup  fait  l’écor- 
ce , 8c  les  fehilless 

Joint  ce  que  j’ay.  tant-  de  fois  répété,  que  le  Fruit  fur  les  bran- 
ches foibles  fe  forme  à leur  extrémité  , comme  fur  les  branches 
fortes  il  fe  forme  vers  la  partie  la  plus  bafle , pour  faire  voir  qu’il 
s’en  forme  par  tout,  & qu’on  fe  trompe  grandement,  quand  pré- 
tendant rendre  la  veritable  raifon  , pourquoy  les  Fruits  font  d’or- 
dinaire fur  les  branches  foibles,  8c  particulièrement  à leur  extré- 
mité , on  veut  dire  que  cela  provient  de  ce  que  la  feve  a neceflai- 
rtment  befoin  de  fe  cuire,  8c  de  fe  perfectionner  , ce  qu’elle  ne 
fçauroit  faire  qu’en  paflant  dans  une  longueur  confidcrable  de  pe- 
tits canaux. 

Quand  bien-  même  cette  penfée  auroit  quelque  apparence  de 
bon  fondement  , comment  expliquer  la  production  des  grapes  de 
Rai  fin  , des  pommes  de  Coin  , des  Meures  , des  Azerolles  , des 
Frarnboiles,  &c.  qui-  fe  forment  en  même  temps  que  le  bois,  fur 
lequel  tous  les  ans  la  nature  nous  le  vient  prefenter  au  Printemps’*; 
car  en  effet  par  exemple  fur  chaque  vieille  branche  de  Vigne  tail- 
lée tous  les  ans  au  Printemps , il  en  fort  autant  de  nouvelles  bran- 
ches qu’on  y a laiflé  d’anciens  yeux  , 8c  fur  chacune  de  ces  bran- 
ches nouvelles  il  en  fort  des  glanes  en  même  temps  que  ces  bran- 
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ches  fortent,&:ccla  n’arrive  d’ordinaire  qu’au  troifiéme, quatrième  St 
cinquième  nœud  de  chacune, &puis  la  branche  continue  de  s’allonger. 

Cela  pofé  pour  certain  comme  il  eft,  je  demande  comment  on 
peut  dire,  que  la  feve  faute  decuiflon,ou  de  préparation  fuffifan- 
te  a cfté  imparfaite  jufqu’à  chacun  de  ces  trois  yeux  : que  là  il  s’en 
çft  fait  de  bien  alTai tonnée  , de  forte  qu’elle  s’eft  partagée  en  par- 
faite Sc  imparfaite  : la  première  ayant  efté  employée  d’un  codé  à 
faire  une  grape  de  Raifin  dans  quelqu’un  de  .ces  trois  nœuds,  & 
de  l’autre  à faire  des  feuilles  Sc  des  branches  ; Sc  cependant  tou- 
jours du  bois  , de  la  moüelle  Sc  de  la  peau  dans  l’intervalle  de 
-chacun  des  nœuds,  pour  la  formation  defquels  l’une  Sc  l’autre  feve 
ont  apparamment  concouru  ; enfin  après  cette  feparation  de  feve 
parfaite  Sc  imparfaite  , il  fc  fait  une  réunion  des  deux  , pour  ne 
taire  plus  de  l’année  que  du  bois  , Sc  des  feuilles  au  defiiis  de  ces 
grapes  : tout  de  bon  je  ne  fuis  pas  encore  affez  clair -voyant  là 
dedans,  pour  donner  dans  ces  fentimens  fubtils , Sc  élevez  de  quel- 
ques-uns de  nos  Philofophes  modernes.. 


CHAPITRE  XXI. 

Réflexion  far  l'opinion  de  ceux  qui  raijonnent  fur  U production 
des  Fruits  , tout  de  meme  que  fur  U génération 
des  Animaux. 

NOus  en  avons  encore,  comme  j’ay  déjà  dit  dans  le  Traité 
de  la  taille  , qui  fur  la  produéfcion  des  Fruits  , veulent  rai- 
sonner de  la  même  manière  , que  fur  la  génération  des  Animaux; 
les  Animaux  , difent  ils  , ne  produifent  leurs  Semblables  , que 
quand  ils  font  vigoureux  , n’eftans  nullement  capables  de  produi- 
re , quand  ils  font  infirmes  , _Sç  ainfi  la  génération  eft  une  aétion 
de  vigueur  dans  tout  l’ordre  de  la  nature  ; donc  les  Arbres  , qui 
font  des  eftres  naturels  , ne  font  pareillement  capables  de  faire 
leurs  Fruits,  que  quand  ils  ont  beaucoup  de  force  & de  vigueur,  Sç 
par  confequent  cette  génération  de  Fruits  ne  peut  pas  eftre  regardée 
comme  une  marque  de  foibleffe  -,  ils  ajoutent  auflî,  que  dans  les  ou- 
vrages de  la  nature  la  force  ne  fe  doit  mefurer  que  par  la  qua- 
lité noble  Sc  importante  des  effets, qui  ne  peuvent  eftre  produits 
que  par  une  vigueur  & une  puiflance  extraordinaire. 

1 Ce  font  à la  vérité  des  propolîtions  Sc  des  induéfions  plaufiblcs 
Sc  vray-femblables  , avec  lefquelles  , quand  d’ailleurs  elles  font 
foutenuës  d’une  réputation  d’habileté  fort  établie  , on  peut  per- 
fuader  ceux  qui  ne  fçavcnt  pas  fe  deffendre. 

Quoy  que  j’ayc  une  finguliere  vénération  pour  le  mérite , Sc  pour 
les  ouvrages  des  habiles  gens,  qui  raifonnent  de  la  forte  j j’avoue 
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toutesFois  que  j’aurois  peine  à me  taire  , fi  je  voyois  , que  pour 
décrier  plus  aifement  mes  maximes,  on  me  fift  par  exemple  avan- 
cer celle-cy  , que  je  n’entens  pas  { d’abondance  d’humidité  , qui 
fait  produire  aux  Arbres  beaucoup  de  bois  & de  feuilles  , eft  un 
effet  de  leur  force  ) je  puis  bien  avoir  dit  , 8c  je  le  redis  encore» 
que  les  fleurs  8c  les  fruits  aux  Arbres  font  des  marques  de  leur 
foiblefle  , ou  de  leur  peu  de  feve  , comme  l’abondance  des  belles 
branches  fans  fruits  eft  la  marque  certaine  de  leur  force , ou  de  l’a- 
bandance  de  leur  feve-i  le  terme  d’humidité  ne  me  paroift  pas  fait 
pour  lignifier  la  feve  qui  eft  dans  l’Arbre  : je  croy  qu’il  ne  fe  doit 
icy  prendre  , que  pour  l’humidité  de  la  terre  où  un  Arbre  fe  trou- 
ve planté  ; ainfi  il  y a grande  différence  entre  abondance  de 
feve  ,&  abondance  d’humidité  : on  ne  voit  guéres  une  abondance 
de  feve  dans  les  Fruitiers  , qui  ont  à leur  pied  une  abondance 
d’humidité  : ils  ne  manquent  guéres  de  périr , quand  leurs  racines 
viennent  à eftrc  fubmergées  d’eau  , & ne  prendroient  jamais  , là 
on  les  plantoit  dans  des  terres  par  trop  marécageufes,au  lieu  que 
d’ordinaire  ils  font  beaucoup  de  bois  & peu  de  fruits  , quand  eftant 
pourveus  d’un  principe  de  vie  vigoureux  , 8c  plantez  dans  une  terre 
bonne  8c  médiocrement  humide , ils  produifent  de  bonnes  racines, 
qui  leur  fourniffent  à la  tefte  une  abondance  de  feve. 

Il  faut  donc  prendre  garde  de  ne  pas  confondre  enfemblc  ces 
deux  termes  d’humidité  8c  de  feve  , puis  que  la  feve  ne  s’entend 
que  de  la  nourriture  qui  eft  dans  l’Arbre , 8c  l’humidité  ne  fe  doit 
.entendre  que  de  l’eau  , qui  peut  eftre  au  pied  de  cet  Arbre. 

Ce  qui  peut  avoir  donné  lieu  de  vouloir  raifonner  fur  la  géné- 
ration des  plantes  , comme  on  a jufqu’à  prefent  raifonné  fur  la 
génération  des  animaux  , eft  , ce  me  femble  , qu’on  a cru  que  le 
Fruit  eftoit  à l’égard  de  l’Arbre  la  même  chofe  , que  doit  eftre  le 
petit  Animal  à l’égard  du  pere  qui  l’a  engendré  ; 8c  par  ce  raifon- 
nement  il  faudroit  conclure  , que  comme  un  jeune  Lion  reffem- 
ble  parfaitement  dans  toute  la  conformation  de  fon  eftre  au  Lion 
fon  pere  , que  pareillement  une  Poire  8c  une  Cerife  doivent  ref- 
fembler  entièrement  dans  toute  leur  conformation  au  Poirier  8c  au 
Cerifier , qui  les  ont  produites  , jufqu’à  devoir  efperer  que  cette 
Poire  8c  cette  Cerife  atteindroit  infenfiblement  8c  par  fucceflîon 
de  temps  leur  hauteur  , leur  grofleur  8c  leur  figure  , comme  le 
■Lionceau  atteint  celle  du  Lion. 

La  nature  nous  fait  bien  voir  que  fa  manière  d’agir  ne  répond 
pas  à ces  fortes  d’induébions 8c  ainfi  c’cft  tout  au  plus  fi  on  peut 
dire  , qu’une  partie  du  Fruit  de  chaque  Arbre  eft  à l’égard  de  ce 
même  Arbre , ce  que  la  femence  des  Animaux  eft  à l’égard  de  ces 
mêmes  Animaux. 

Je  ne  fuis  pas  aflez  inftruit  en  anatomie,  pour  fçavoir  fi  la  ma- 
tière feminale  des  Animaux  demande  autant  de  force  8c  de  vigueur  , 
pour  eftre  formée  au  dedans  du  corps , que  pour  eftre  utilement 
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employée  à. la  génération  ; mais  toujours  me  femble-t-il  fçavoîs,. 
que  perfonne  ne  s’aperçoit  ny  du  temps  ny  de  la  maniéré  dont  elle 
fe  forme  , non  plus  que  du  temps  ny  de  la  maniéré  dont  fc  font 
les  mufcles  , les  os>  les  cartilages , &c.  de  qu’aparamment  c’eft  par 
la  providence  de  la  nature , que  de  route  la  malle  des  alimens  une 
partie  eft  employée  à former  cette  femence , &lercftefert  à l’aug-r 
mentation , ou  à la  confervation  de  ce  qui  compofc  tout  l’Ani- 
mal, fans  qu’il  fe  fade  jamais  aucun  effort  fenfrble  pour  fabriquer 
de  perfeélionner  tout  ce  qui  fe  produit  au  dedans  du  corps. 

Mais  j’ajoure  qu’on  feroit  extrêmement  trompé  , fi  on  croyoit 
comme  une  vérité  confiante  , que  chaque  Fruit  fut  le  fourreau  ou 
l’étuy  d’une  lemcnce  capable  de  produire  un  Arbre  tout  femblable 
à celuy  qui  Ta  produit  : la  multiplication  generale  des  Arbres  ne 
fe  fait  guéres  par  les  Fruits;  de  en  effet  qui  cfl-ce  qui  a jamais  veu 
un  Prunier  de  Perdngon  , ou  un  Bigarotier  venu  de  noyau  t qui 
eft-ce  qui  voit  un  Figuier  ou  un  Meurier  venu  de  graine  , un  Poi- 
rier de  Bon-Chredien  ou  de  Bergamotte  venu  de  pépin?  quoy  qu’il 
fôit  ordinaire  que  le  Chêne  vienne  du  Gland,  le  Marronnier  du 
Marron  , de  ainli  de  quelques  autres  Arbres  : la  nature  a pourveu 
par  d’autres  voyes  à cette  multiplication  fi  admirable,  de  a voulu 
qu’elle  fe  fifltantoft  par. des  marcottes  & des  boutures  , tantofl  par 
des  rejetions  du  pied  , quelquesfois  par  differentes  maniérés  de 
greffes,  Sec.  J’explique  ailleurs  une  partie  de  ces  beaux  r efforts-., 
dont  la  nature  trouve  à propos  de  fe  fervir  , pour  perpétuer  cha- 
que elpece , de  je  viens  à foûtenir  affirmativement. 

Que  h après  avoir  voulu  établir  pour  une  maxime  certaine  » 
que  tels  Sapins  n’ont  de. la  force  , que  parce  qu’ils  ont  cfté  nour- 
ris dans  une  montagne  duMidy;  & -tels  ne  font  foibles,que  parce 
qu’ils  ont  cfté  élevez  dans  une  montagne  du  Nord  : on  vouloit 
enfuite  paflcr  de-là  à nos  Arbres  fruitiers  -,  pour  tirer  des  conle- 
quenccs  des  uns  aux  autres  : il  eft  grandement  à craindre  qu’on 
courroit  quelque  rifque  de  faire  des  raifonnemens  peu  folides:  ce 
font  deux  champs  bien  differens  entr’eux  , & qui  demandent  auffi 
des  raifonnemens  , qui  ne  le  foient  pas  moins.  ■ 

Ce  qui  le  peut  dire  des  Fruits  ,n’a  guéres  de  raport  à ce  qui  fé 
peut  dire  des  Sapins  ; dans  ceux-cy  on  n’a  que  faire  de  chercher 
des  diltinétlons  d’une  partie  du  corps  de  l’Arbre  d’avec  une  autre 
partie  : c’cft  afièz  qu’on  confidere  Amplement  l’Arbre  en  foy  tout 
entier  , pour  s’en  pouvoir  fervir  à faire  des  mâts , des  ais,  des  pou- 
tres , des  folives  , &c.  mais  en  Arbres  fruitiers  on  eft  obligé  de 
faire  diftinéfion  de  branche  , c’eft  à dire  de  la  grofle  d’avec  la  me- 
nue , de  de  la  fauflc  d’avec  la  bonne  : on  regarde  icy  les  ouvrages 
merveilleux  de  la  nature  pour  la  diftribution  de  la  feve  , qui  en- 
tre dans  chaque  partie  dont  ils  font  compofez  ; de  à l’égard  des 
Sapins  il  ne  faut  regarder  au  plus  que  l’ufage  particulier,  auquel 
<on  les  peut  deftiner  pour  la  conftruéllon  d’un  batiment:  Il  importe. 
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fccu  àla  nature,  qu’un  Sapin  foit  propre  à faire  un  plancher,  ou  à 
ne  le  pas  faire  ; mais  on  pourroit  dire  qu’il  luy  importe  beaucoup, 
qu’un  fArbre  fruitier  fade  des  Fruits  pour  la  nourriture  des  plus 
nobles  parties  de  la  compofition  du  monde  i ôc  cependant  à l’égard 
de  ces  Fruits  c’eft  de  tout  ce  qui  fe  paffe  dans  la  végétation  la 
partie  qui  luy  coûte  le  moins  à faire  , ôc  qui  donne  le  plus  de  pei- 
ne à concevoir  au  Philofophe. 

Et  pour  confondre  en  toutes  occafions  ce  grand  raifonnement 
des  hommes , cette  même  nature  fait  voir  dans  nos  Arbres  une 
fageflejbien  differente  de  celle,  qu’elle  fait  paroiftre  dans  la  com- 
pofition , ôc  dans  la  confervation  de  chaque  Animal  parfait  , com- 
me fi  elle  avoit  voulu  par  là  couper  entièrement  chemin  à toutes 
les  confequences , qu’on  voudroit  tirer  des  uns  aux  autres. 

La  diftribution  de  la  nourriture  dans  les  Animaux  parfaits  fc 
fait  par  portions  égales  dans  chacun  des  membres,  qui  font  en- 
tr’eux  une  égale  fimetrie  , en  forte  que  d’ordinaire  le  bras  droit 
n’en  reçoit  pas  davantage  que  le  gauche , ny  une  des  jambes  da- 
vantage que  l’autre  ôc  ainfi  du  refte  : au  lieu  que  dans  les  Arbres 
fruitiers  la  feve  s’y  diftribuë  par  parties  extrêmement  inégales 
peu  de  branches  en  effet  s'y  reffemblent  parfaitement , il  en  eft 
de  fort  groffes  , ôc  d’autres  fort  menues,  quelques-unes  même 
tiennent  un  milieu  entre  les  deux , il  va  beaucoup  de  feve  dans 
les  premières,  il  en  va  fi  peu  que  rien  dans  les  petites  , ôc  mé- 
diocrement dans  les  dernieres- 

Il  arrive  aufïi  quelquefois  que  de  certaines  petites  branches  ve- 
-nans  à recevoir  plus  de  feve  que  l’ufage  particulier,  auquel  elles 
paroiffoient  deftinées,  n’en  demandoit , deviennent  en  peu  de 
temps  d’une  groffeur  extraordinaire,  ôc  que  réciproquement- quel- 
ques-unes, après  avoir  été  dans  un  temps  regardées  comme  groffes 
par  comparaifon  à d’autres  qui  l’étoient  moins , caftans  enfin  de 
recevoir  autant  de  feve  que  leur  première  grofleur  en  devoit  ef- 
perer , deviennent  du  nombre  ôc  de  la  clafl’e  des  petites. 

On  pourroit  peut-être  dire,  & même  aftez  à propos  , que  la 
feve  fait  icy  la  même  chofe  à peu  prés  , que  ce  qu’on  voit  faire 
au  courant  de  l’eau  dans  le  lit  de  certaines  Rivières  ",  ce  courant 
n’eft  pas  toujours  regulierement  en  un  même  endroit,  par  exem- 
ple dans  un  temps  il  fe  porte  tout  entier  du  côté  de  la  rive  droi- 
te , ôc  comme  fi  s’ennuyant  bien  toft  après  de  la  route  qu’il  avoit 
luy-même  choifie,  il  prenoit  plaifir  à changer  fouvent  de  place, 
on  le  voit  au  bout  de  quelques  mois  ou  fc  remettre  entièrement 
vers  la  rive  oppofée  , ou  s’établir  dans  le  milieu  du  terrçin  qui  luy 
eft  deftiné  ; mais  de  quelque  côté  qu’il  fc  laiflc  aller,  ce  n eft 
pas  d’ordinaire  pour  y faire  de  grands  fejours. 

Tout  de  même  auffi  dans  les  branches,  qui  font  le  véritable  lit 
de  la  feve,  nous  voyons  arriver  par  cy  par  là,  ôc  de  temp  eu 
temps  une  manière  d’égaremens  capables  de  furprendre  s cette  f<^ 
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vc  n’elt  pas  toujours  confiante  à fuivre  les  premiers  chemins  qtéeb. 
le  avoir  pris  dans  les  commenccmens , telle  année  elle  fait  une  efpe- 
ce  de  débordemens  dans  une  branche  foible  , qui  citant  fur  le  point 
de  nous  donner  du  Fruit  en  pcrt  abfolument  toute  la  difpofition, 
fi  bien  que  fe  mettant  à groffir , Sc  à s'allonger  notablement  au 
prix  de  ce  qu’elle- efloit , elle  prend  l’eltre  , le  temperamment , Se 
la  qualité  de  celles , qui  ne  font  propres  qu'à  faire  dubois,  Sc  de 
là  vienr  qu’elle  s’attire  auffi  un  traitement  tout  contraire  à celuy 
qu’elle  avoit  accoutumé  de  recevoir. 

Telle  année  auffi  nous  voyons  arriver  que  celles,  qui, pour  ainfi 
dire  , avoit  commencé,  dans  fon  enfance  à vivre  fur  le  pied  d’une 
groflè  branche,  c’eft  à dire  d’une  branche  à bois  , changeant  tout 
d’un  coup  de  parti  vient  à augmenter  le  nombre  des  branches  à- 
Fruit , parce  que  le  canal  qui  fourniffioit  dequoy  la  maintenir  dans 
fa  première  condition  ayant  receu  quelque  alteration  intérieure , 
cette  groffie  branche  s’elt  trouvée  réduite  à la  portion  des  petites. 

Et  ce  qui  efl  icy  de  plus  admirable  , c’efl  que  là  nature  qui  dans  • 
chaque  cfpeee  d’Animaux  parfaits  a ce  femble  un  feul  Sc  unique 
moule  , par  le  moyen  duquel  elle  leur  fait  à tous  une  figure  égale, 
Sc  un  air  allez  uniforme  dans  les  uns  Sc  dans  les  autres  , ne  cher- 
che dans  la  difpofition,  & la  figure  de  nos  Fruitiers  ny  ajuftement, 
ny  fimerrie  , ny  égalité,  ny  reffimblance  : en  chaque  Animal  les 
yeux  , Scies  oreilles,  le  ventre,  Sc  les  pieds,  Sec.  font  régulière- 
ment placez-aux  memes  endroirs  du  corps , fans  qu’il  fou  permis 
de  faire  aucune  tranfpofition  de  membres  , à moins  que  d’en  faire 
des  monftres  affreux”,  mais  dans  les  Arbres  Fruitiers  on  efl  content 
de  la  nature  , pourveu  que  l’Arbre  faffe  de  beau  bois,  Sc  donne  de 
bons  Fruits,  que  ce  foit  dans  le  haut , ou  dans  le  bas,  ou  à droit,  - 
ou  à gauche,  tout  cela  nous  efl  indifférent  auffi-bien  qu’à  la  natu- 
re i elle  a même  cette  complaifance  pour  le  Jardinier  habile  qu’el- 
le veut  bien  pour  ainfi  dire  fuivre  les  ordres  Sc  fa  conduite,  Se 

fiar  confequent  prendre  telle  figure  qu’il  luy  veut  donner , jufques- 
à même  qu’elle  fe  foumet  à produire  , ou  du  bois , ou  du  Fruit, 
en  quelque  endroit  que  ce  fort  de  l’Arbre  , qu’il  trouve  bon  de  luy 
marquer. 

Partant  puifqu’en  même  temps  il  efl  indubitable  que  dans 
tout  le  corps  de  l’Arbre  il  n’y  a pas  une  feule  partie  extérieure 
quelle  qu’elle  foit , qui  ne  puiflê  fervir  à la  production  , Sc  que 
dans  les  Ahimaux  il  n’y  en  a qu’une  feule  qui  puiflè  fervir  à une  fon- 
ction femblable  -,  y a t’il  apparence  de  raifonner  entièrement  d’une 
même  maniéré  fur  la  génération  des  Arbres  , Sc  fur  la  génération 
des  Animaux  Y. 

U y a dans  les  Arbres  Fruitiers  un  détail  de  fonétion  de  feve, 
oùpcu  de  gens  fe  font  avifez  de  décendre,  Sc  peut-eftre  même 
font-ils  allez  excufables  de  ne  l'avoir  |?as  fait,  parce  que  des  feien- 
<zcs  Sc  plus  brillantes , Sc  plus  relevées  , ou  même  des  emplois 
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irhportans , &:  nccelïâires  ne  leur  ont  pû  permettre  de  s’y  appliquer, 

St  quoy  qu'à  tout  homme  , qui  en  deux  , ou  trois  matières  s’cft 
acquis  un  grand  fond  d’habileté,  il  fût  bien  féant , s’il  eftoit  pof- 
fible  , d’en  avoir  autant  acquis  en  toutes  celles  qui  font  connues  : 
cependant  je  ne  fçay  fi  on  leroit  bien  receu  à dire,  par  exemple, 
qu’un  Aftrologne  , qu’un  Mathématicien  , qu’un  Architcéle  , ne 
peuvent  pafler  pour  eftre  d’affiez  habiles  gens  dans  leurs  profef- 
fions  , à moins  qu’ils  ne  foient  confommèz  en  toutes  fortes  de 
fciences  j feroit-il  poflîble  que  celuy  qui  eft  infiniment  éclairé  dans 
ces  belles  connoiflances  pafiaft  pour  un  homme  ignorant  , parce 
qu’il  11e  feroit  pas  parvenu  à eftre  bon  Jardinier  , je  ne  le  fçau- 
rois  croire  : car  comme  on  auroit  raifort  d’imputer  à l’Architeéte 
en  qualité  d’Architcéfe , fi  une  cheminée  fumoit , fi  une  chambre 
n’avoit  pas  une  place  commode  pour  un  lit  , fi  la  fimetrie  n’eftoit' 
pas  régulièrement  obfervée  dans  un  Palâis  -,  aiifii  auroit-on  ce  me' 
fcmble  tort  de  luy  imputer  comme  Architecte , fi  les  Arbres  Frui- 
tiers d’un  Jardin  n’avoieiit  pas  une  figure  agréable,  8e  ne  faifoient 
pas  abondance  de  beaux',  8c  de  bons  Fruits. 

Difons  davantage  , qu’il  y a un  nombre  infini  de  curiofitez  qu'on 
peut  appeller  inutiles  à l’égard  de  noftre  Jardinier , parce  que  tous 
les  raifonnemens  du  monde  ne  luy  fçàuroient  fervir  de  rien  pour 
y acquérir  de  nouvelles  lumières  ; ainfi:  par  exemple  quand  on 
fçait  que  le  Marbre  d’une  telle  Montagne  de  Gènes , ou  la  Pierre 
d une  telle  Carrière  de  S.  Leu  ont  toute  la  bonté  necefi'aire  pour 
là  conftruétion  , 8c  la  folidité’  des  Statues,  8c  des  Bâtimens,  pen- 
dant que  le  Marbre , 8c  la  Pierre  de  tels  &:  de  tels  autres  endroits 
font  connus  de  tout  le  monde  pour  eftre  dè  mauvais  Matériaux  j 
à quoy  fervira-t’il  de  fe  mette  en  peine  de  vouloir  rendre  raifon  , 
d’où  vient  la  bonté  dé  ceux-là,  8c  le  dïffaut  ou  l’imperfeétion  de 
ceux-cy,  puis  qu’on  ne  fçauroit  parvenir  à trouver  les  moyens  de 
corriger  l’un , &•  de  perpétuer  l’autre  ; il  doit  fufltre  de  fçavoir 
au  vray  où  font  les  bons  pour  shittacher  uniquement  à les  ehoifir  , 
8c  où:  font  Tes  mauvais  pour  les  rebuter  inceflamment. 

En  Italie  les  Sapins  du  Midy  font  bons , je  le  veux  bien,  ceux 
du  Nord  ne'le  font  pas  à la  bonne  heure  , l experience  du  Pays 
a donné  cette  connoiftance  , mais  je  croy  qne  fur  cela  on  fe  trôna-'- 
peroit  beaucoup  , fi  fans  avoir  aucun  ég-ardàladiffeience  du  fond  de 
terre,  on  vouloir  dire  en  general  que  ce  qui  rend  ceux-cy  mauvais, 
n’eft  abfolument  autre  chofe  que  d’avoir  été  élevez  dans  une  ex-- 
pofition  du  Nord,  puifqite  les  Mariniers  d’aujoiïrd’huy  foûtien- 
n'ent , que  les  meilleurs  Sapins  , qu’on  puifte  employer  à faire  des 
mafts , viennent  des  régions  les  plus  Septentrionales  de  la  Nor- 
vegue  , & fi  au  contraire  on  vouloir  avancer , que  les  Sapins'' 
du  Midy  ne  font  bons  qne  parce  que  la  grande  chaleur  du 
Soleil  eft  feule  capable  de  comprimer  la  matière,  dont  ils  font'- 
ïiourris , 8c  par  confequent  de  ferrer  d’endurcir  fortement  leurs 
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ifibres,  cc  qu'elle  ne  peut  faire  pour  les  autres,  qui  font  dans  un 
lieu  que  le  Soleil  ne  regarde  pas  à plomb  -,  comment  pourra-t-on 
appliquer  ce  raifonnement  aux  Sapins  élevez  dans  un  pays  où  il  ge- 
le  prelque  toujours?  N’eft-il  pas  naturel  au  froid,  auffi  bien  qu'au 
chaud  de  refferrer , d’endurcir,  5c  de  fortifier  ? Et  n’eft-il  pas  vray 
au  fit  qu’il  vient  plus  de  plu.yes  par  les  vents  du  Midy , que  par- 
les vents  du  Nord  , 5c  que  par  confequent  ce  qugeft  expofé  au  Midy 
eft  d’ordinaire  pour  le  moins  autant  humeété , que  ce  qui  eft  ex- 
pofé au  Nord. 

Tout  de  même  je  dis  qu’en  végétation  il  n’eft  pas  trop  affù- 
xé  de  philofopher  en  general , il  eft  fur  tout  important  d'exami- 
ner chaque  chofe  en  particulier,  5c  toujours  en  veuë  d’acquérir 
non  pas  fimplement  de  ces  lumières , qui  ne  font  que  repaître  une 
vaine  euriofité  d’efprit,  mais  particulièrement  de  celles  qui  con- 
.tnbuent  à donner  aux  Ouvriers  de  nouveaux  dégrez  de  connoif- 
lance  5c  d’habileté  : défions-nous  des  opinions  qui  ne  font  au 
plus  que  probables , 5c  qui  par  confequent  ne  fçauroient  fervir  à 
établir  des  maximes  affùrées  \ déffendons- nous  des  préventions  9 
.qui  nous  font  embraffer  avec  trop  de  defcrence  , ce  qui  peut 
avoir  été  avancé  par  un  homme  véritablement  illuftre  en  certai- 
nes matières  particulières,  mais  qui  pour  avoir  voulu  trop  entre- 
prendre s’eft  peut-être  mêlé  mal  à propos  de  dogmatifer  fur 
quclqu’unes  qu’on  pouvoit  dire  n’être  pas  de  fon  gibier. 

Tout  le  monde  fçait  que  les  Arbres  venus  en  pleine  campagne, 
5c  en  lieu  fée,  ont  le  bois  plus  dur  que  ceux  qui  font  venus  dans 
les  Forefls  , 5c  dans  les  lieux  humides  ■,  mais  je  croy  qu’il  n’im- 
porte guéres  que  les  Arbres  de  la  campagne  ayent  été  élevez  à 
des  expofitions  du  Midy,  ou  à des  expofuions  du  Nord,  la  plei- 
ne campagne  dans  chaque  climat  ne  reconnoillant  guéres  ces  dif- 
fe  rences  d’expofitions,  témoins  les  Vins  de  Verfenay  , qui  font  en- 
core meilleurs  à l’expofition  du  Nord  , que  ceux  qui  font  venus  à. 
l’expofition  du  Midy  , malgré  la  maxime  des  anciens  Auteurs  •: 
quiconque  aurait  voulu  prendre  cette  maxime  au  pied  de  la  lettre, 
8c  chercher  de  grands  raifonnemens  pour  la  maintenir  , 5c  pour 
l’étendre  , combien  d’herefies  n’aur.oit-il  point  fait  en  matière  de 
Vignobles  ? 

Quoy  qu’il  foit  vray  que  l’afpeéfc  du  Soleil  foit  une  des  plus 
precieufes  5c  des  plus  importantes  .conditions,  pour  favorifer  les 
Plantes  , cependant  fi  la  bonté  manque  du  cofté  du  fond  , quel- 
que afpeét  qu’il  y ait  ou  du  Midy,  ou  du  Levant  , nous  ne  ver- 
rons guéres  pour  cela  de  productions  qui  réjouilfent  ; de  là  vient 
cette  différence  fi  grande,  qui  fe  trouve  entre  les  Vins  d’une  même 
cofte,quoy  que  toute  entière  elle  n’ait  qu’une  feule  5c  unique 
expofition  ; de  là  vient  encore  qu’il  y a tant  de  Terres  maréca- 
geufes  qui  demeurent  inutiles,  tant  de  Plaines  qui  font  abandon- 
nées fans  culture , 5c  tapit  de  grandes  Colines  qui  ne  produifent 
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rien.  Si  les  Tuyaux  d’Orgues,  & les  inftrumens  de  Mu  Tique , ne 
font  effectivement  bons,  5c  bien  faits  , à quoy  fervira-t’il  de  les 
mettre  entre  les  mains  de  Tçavans  Muficiens , 5c  d’habiles  Orga- 
niftes  ? L’ame  de  tous  les  hommes  n’eft-elle  pas  d’une  égale  fub- 
ftancé  , 5c  d’une  égale  perfection  d’eftré  dans  les  uns , comme  dans 
les  autres-,  cependant  à quoy  attribuerons-nous  cette  différence 
étonnante  des  grands  Minières,  Sc  des  grands  Philofophes  , d’avec 
le  Peuple  flupide  , grofïîer , brutal , 5c  barbare  , fi  ce  n’efl  à la  diffé- 
rence du  temperamment  , 5c  des  organes. 

Il  eft  donc  confiant  qu’à  l’égard  des  productions  de  la  terre 
c’efl  le  fond  bon  , ou  mauvais  que  nous  devons  regarder  comme 
la  principale  fource  des  différences , que  nous  y remarquons  ; c’eff 
allez  pour  noftre  ufage  de  pour  noftre  beloin,  que  nous  fçaehions 
feurcment  que  les  Arbres  des  Forefls  croiffent  plùtoft  en  hauteur, 
Refont  auffi  plus  droits  de  tige,  que  ceux  qui  viennent  dans  les 
Bluffons  j or  nous  le  fçavons  fi  bien,  que  nous  n’en  pouvons  dou- 
ter , parce  que  l’experience  nous  apprend  que  naturellement  cha- 
que plante  cherche  d’eftre  immédiatement  regardée  des  rayons  du 
Soleil  , 5c  que  partant  celle  , qui  craint  pour  ainfi  dire  de  le  voir 
étouffer  par  le  voifinage  des  autres,  qui  l’entourent,  femble  s’é- 
lancer avec  impetuofité  , pour  porter  Ion  femmet  vers  l’endroit 
où  elle  aura  plus  d’air  5c  comme,  s’il  m’efl  permis  de  parler  ainfî, 
l’inftinét  de  chaque  Plante  en  particulier  eft  à cet  égard  fembla- 
ble  à l’inftinCt  de  chacunes  de  les  voifuies  , de  là  vient  que  routes 
enfemble  agiifans  comme  al’envi  les  unes  des  autres,  elles  tâchent 
d’avoir  l’avantage  l’une  fur  l’autre  , Sc  ainli  s’allongent  toutes  éga- 
lement : de  maniéré  que  dans  les  Forefls  bien  épaiffes  tous  les  Ar- 
bres régulièrement  y deviennent  5c  plus  hauts  5c  plus  droits,  que 
ceux  qui  ne  viennent  pas  en  de  femblables  feituations  ; Sc  fi  les 
Forefls  font  trop  épaiffes  les  Arbres  y parvenans  trop  tofl  à une 
grande  hauteur  n’auront  pas  eu  le  temps  d’acquérir  une  folidité 
convenable  5c  fuflïfante  , 6e  par  confcquent  fe  trouveront  foibles, 
au  lieu  que  les  Arbres  venus  en  pleine  campagne , 5c  en  petite 
compagnie , n’ayans  pas  eu  cet  empreffement  violent  de  s’élever 
fi-tofl  en  hauteur  , ont  infenfiblement  profité  de  la  nourriture  qui 
leur  efl  venue  , 5c  qui  a effé  fagement  employée  tant  à les  groflir, 
qu’à  les  allonger  avec  une  proportion  réglée  Sc  convenable  de  leur 
groffeur  avec  leur  longueur. 

Cette  expérience  doit  fuffire  pour  nous  apprendre  , auffi  bien 
qu’aux  Charpentiers  , quelles  fortes  d’Arbres  méritent  noftre  choix, 
ou  noftre  rebut  pour  eftre  propre  , ou  ne  l’eftre  pas  à faire  dans 
nos  Bâtimens  de  bonnes  Poutres  , 5c  de  bonnes  Solives, 
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CHAPITRE  XXII. 

Réflexion  fur  les  décours , pleines  Runes , dre. 

DIfons  maintenant  ce  que  nous  penfons  touchant  les  décours* 
de  les  pleines  Lunes , dont  nos  pauvres  Jardiniers  paroiflenc 
•fl  periuadez. 

Ils  ne  peuvent  fouffrir  que  je  -traite  de  vi.fion,  Se  peut-eftre  de 
folie  lin  ufage  fi  vieux , Se  fi.  pratiqué  , difent-ils  , dans  tous  le.s 
fiecles,  de  dans  tous  les  coins  du  monde  : ils  prétendent  que  fui- 
■vant  la  Doétrine  du  temps  pafte  tout  Vendredy  porte  décours  , 
& fur  tout  que  le  jour  du  grand  Vendredy  porte  bpn-heur  pour 
.toutes  les  femen,ces  } en  forte  que  femanr  ce  jour-là  celles,  de  qui 
J’on  veut  avoir  bien-toftdn  Fruit,  elles  le  donnent  à point  nom- 
mé, comme  les  Melons  , les  Concombres  , les  Pois  , Sec.  & aufli  fe- 
mant  le  même  jour  celles  , qui  félon  leurs  fouhaits  ne  devroient 
pas  monter  fi-toft  en  graines  , par  exemple  toutes  fortes  de  Plan- 
tes potagères.  Choux,  Laitues,  Ofeilles  , Sec.  il/emble  quelles 
s’arreftent  comme  par  un  profond  refpe,él  qu’elles  rendent  au  jour 
qu’on  Jes  a mifes  en  terre  , pendant  que  tout  ce  qui  a efté  fem.é 
à d’autres  quartiers  de  Lunes  vient  à rebours  de  toutes  les  in.teo- 
tions  du  Jardinier. 

Ils  ne  fçauroient  convenir  que  cette  pratique  de  leurs  Peres 
/oit  une  faulTeté  grolfiere , ny  que  ç’en  foit  encore  d’autres,  tout 
.ce  que  la  tradition  leur  a appris  : c’eft  à fçavoir  que  ny  les  Plans, 
ny  les  Greffes , ny  la  Taille  ne  réufliflênt  point  à donner  bien-toft 
du  Fruit , fi  on  ne  les  a fait  en  décours  ; en  forte  que  d’autant  de 
jours  , difent-ils,  qu’en  tous  ces  Ouvrages  on  approche  du  dernier 
de  la  Lune,  d’autant  d’années  ayance-t’on  pour  faire  donner  plû.- 
toft  du  Fruit. 

Ils  ajoutent  même  ces  bonnes  gens  , que  ce  qui  fait  que  quel- 
ques Arbres  font  fi  long-temps  à donner  du  Fruit,  n’eft  autre  cho- 
fe que  d’avoir  cftéou  plantez  , ou  taillez , ou  greffez  en  Croiffant, 
ou  en  Pleine- Lune,  de  fouticnnent  que  c’eft  une  expérience  in- 
faillible , &qui  ne  peut  cftre  difputée,  à moins  que  de  vouloir 
contredire  tout  ce  qu’il  y a de  mieux  établi  dans  le  monde. 

Pour  moy  il  me  femble  qu’il  n’y  a rien  de  plus  erronné  , tant 
pour  la  chofe  en  foy , que  pour  le  raifonnement  qu’on  en  peut 
faire. 

A l’égard  de  la  chofe  je  protefte  de  bonne  foy  , que  pendant 
plus  de  trente  ans  j’ay  eu  des  aplications  infinies  pour  remarquer 
au  vray,  fi  toutes  les  lunaifons  dévoient  être  de  quelque  confir 
deration  en  Jardinage,  afin  de  fuivre  exaétement  un  ufage  que  je 
jtrouvois  éçabli,  s’il  me  pacoiftoit  bon,  mais  qu’au  bout  du  cour- 
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leroit  un  fecret  admirable  de  faire , que  la  Lune  fe  mift  d’intelli- 
gence avec  ces  Jardiniers  , pour  faire  que  telle  plante  montât  en 
graine,  parce  qu’ils  le  voudroient , &C  empêchât  cependant  telle  au- 
tre d’y  monter , parce  que  pareillement  ils  feroient  bien  aifes 
qu’elle  n’y  montât  pas;  il  n’y  auroit  à la  vérité  rien  de  fi  commo- 
de dans  le  Jardinage  , mais  certainement  auffi  il  n’y  a rien  de  Ci 
contraire  à la  raifon , & à l’experience;  & partant  comme  j’efpere 
qu’on  ne  s’amufera  plus  à ces  pleines  Lunes,  &c  à ces  décours , 
je  ne  croy  pas  qu’il  foit  necelfaire  de  fe  mettre  en  peine  de  les 
décrier  davantage. 
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Üclobre  1^85?.  Signé  par  le  Roy  en  fon  Confeil,  Ga- 
mart,  6c  fcellé  du  grand'  Sceau  de  cire  jaune  5.  11  eft 
permis  au  Sieur  de  la  Qmnt-inye,  Bachelier  en  Théologie^ 
cîe  faire  imprimer  par  tel  Imprimeur  6c  Libraire  qu’il  vou- 
dra choiiir  un  Livre  intitulé  Inflmclion  pour  les  jardins 
Fruitiers  & Potagers , avec  un  Traité  des  Orangers , fuivy 
de  quelques  Réflexions  fur  f Agriculture , le  tout  compofé  par 
le  feu  Sieur  de  U Jéflùntinye  fln  pere  , Dire  [leur  de  tous  les - 
jardins-  Fruitiers  & Potagers  de  Sa  Majcflé , 6c  ce  pendant  le 
temps  6c  efpace  de  quinze  années  conlêcutives  : pendant  le- 
quel temps  il  eft  fait  deffénees à tous  Imprimeurs,  Libraires. 
6c  autres  de  contrefaire  ny  faire  contrefaire  ledit  Livre,  ny 
même  d’en  vendre  de  contrefaits , ny  d'impreftîon  étran- 
gère, à peine  de  trois  mil  livres  d’amande confifcation 
des  Exemplaires,  ôc.dè  tous  dépens,  dommages  & interets, 
ainfi  qu’il  eft  plus  au  long  contenu  audit  Privilège. 

Régi  fl  ré  fur  le  Livre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs 
Libraires  de  Paris , le  2t.  Octobre  1689. 

Signez,  P.  Tr aboülllet  , Adjoint,  P.  Aubouyn,.* 
Adjoint , 6c  C.  C01  gnard  , Adjoint. 

Et  ledit  Sieur  de  la  Quintinye  a cédé  & tranfporté  fon  droit  du 
Prefent  Privilège  à Claude  Barbin,  Marchand  Libraire  à Paris,  pour 
«n  joiiir  pendant  le  temps  porté  par  iceluy  , fuivant  l’accord  fait  en- 
tr’eax. 

Achevé  d'imprimer  le  10.  Février  165)0.' 
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